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avec 
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‘•omeS&'ci'rn'f  !"  TÉconomie 

P ^ champêtre , & dans  les  Arts  & Métiers  : 

Tabk  concordante  des  Noms  Latins , 6-  le  renvoi  aux  objets 
mentionnes  dans  cet  Ouvrage. 
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D histoire  NATURELLE: 


g 

^ une  efpece 

^ans  cavicé  en  drlî'  I ^ fiuface  en  refeau  , plein 

r BOLS , 

de  vraiesSs  ^ ««SIGILLÉES.  Ce 

peut  fortement  en  emËt'‘  & ha- 

«ercaines argiles temblC.cj"'^  la  langue,  de  même  qu'à 

voit  av?c  fer". 

Ï^Bre  paend  les  hoZf  ^ 

Homefe  à' Hérodote  * ’ du  temps  même 

^uavec  de  grandes  dSm  de  la  terre 

(oms  la  fornjg  paftille 

Tome  //,  paltilles  convexes  d’un  côté  , 

A 
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& applaties  de  l’autre  par  l’impreffion  du  cacliet  que 
cha ’uie  Souverain  des  lieux  où  il  fe  trouve  aujourd  hui 
des  holsyy  fait  appofer , moyennant  un  tribut,  ce  qui 
lui  conlerve  le  nom  de  urfcjig  'Mee.  Autrefois  y 
rrcs  y imprimoient  l’image  d’une  chcvie  , iymbole  c 

^’ün'voit  en  Allemagne  dans  les  boutiques  plufieurs 
cfpeces  de  terres  figUlécs , marquées  de  cachets  ditte- 
rens.  La  plus  grande  partie  de  la  terre  figdlee  , que  l on 
nomme  aufli  terre  de  Lemnos , parce  qu  on  la  tue  de 
cette  île  appelée  aujourd'hui  Stahmene,  e 11:  marquée 
du  fceau  du  Grand  Seigneur.  Le  Gouverneur  de  de  ei 
vend  aulîi  une  partie  aux  Marchands , lut  laquelle  il 

imprime  fon  fceau.  , , 

Les  Anciens  ont  beaucoup  vante  cette  terre  , doi^ 
on  ne  fait  aujourd’hui  prefque  point  d’idap  : les  cerc- 
monies  qu’on  employoit  pour  la  tirer  de  la  terre , n 
contribuoient  pas  peu  à augmenter , dans  lefprit  du 
pcimle  toujours  crédule  , lîdee  de  la  vertu.  Ils  la  rc' 
gardoient  comme  un  alexipharmaquc , comme  un  iC' 
mede  très -utile  à la  dyllentcrie  , & propre  a referm 

les  plaies  récentes;  effets  qui,  quoique  tics- foibks. 

pouvoient  erre  produits  par  l’acide  vitiiohque,  qui 
contenu  dans  les  terres  argileufes.  Ilenckel  àit  qu 
rufage  de  ces  terres  eft  propre  a engendrer  & a au^^ 
ir, enter  les  calculs  , de  même  que  le  talc  que  les  Chi 
nois  brûlent  , & qu’ils  boivent  , mclv  avec  du  viU. 
comme  un  rcmede  propre  a prolonger  la  vie. 
étonnant  que  les  terres  bolaires  foient  toujours  du 
ufme  auffi  familier  dans  la  Medecme.  Il  eft  rcyni  . 
que  les  acides  n’agifl-ent  point  fur  les  terres  grallesi^ 
ces  didblvans  ne  peuvent  les  attaquei  , d n 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  le  trouvent  dans  1 eltom- 


lieu  de  evoue  que  uci.i.v  q , . n 

produifent  cet  effet.  Nous  dmonyolontiers  avec^ 
dus  faine  partie  des  Médecins  mftruits  , quon  pe 
regarder  comme  un  abus  fufage  des  terres  Polaires 
des  terres  figiUées.  Effeaivement , fi  e es  ne  fed  » 
vent  point  dans  les  premières  voies,  elles  ne  peuv 


pafTcr  dans  ] économie  ani- 
.ferre  bolaire  parric  , c’eft  unç  preuve  qug 

^'fù'e  , (Si  al,..,.  •]'■  ™elcç  d'une  portion  de  terre  caU 
'ft'lorbanr  -s  rcnl  des  rerre? 

bac  les  vertus  des  f^n‘Mff‘fffSineufe  qu’on  attri-7 

P^usfnnple  d’cnvalovird^^rimie'^ 

On  a d-s  An/c  V 't  fc  nedes  martiaux. 

««  co„tr&(  & ' '‘‘l ‘f'Ç  ‘■S'“''ï  ■*'  Plufiau-sau. 

tatiünds  cucri-  Lisbonne,  a larépu? 

vertu 

paflè  pour  rendre  les  ^ ^ Chaw  au  Pérou, 

-*cs  terres  bolaires  £n  Allemagne 

couleur  grile  tiranffm  î/  , de 

P^una-  on  en  oonnnererr^ 

c^rafesqu'l-„n.  ‘ ^ des  bouteilles  , des 

une  pinte  de  con- 

’^ocie  lonftlf.  ri  1 I ^ minces  & lî  léacres 

patqti:^?  ^ 

^ une  odeur  agrcairles^  rn  ^ un  goût 

P^y^-ci  , lorlq?;?  ve.  ; ' 

rf«-  Quoi  qu'il  ep 

b!einent,.5;;am-èson'^I  ts  ^ sbumedbe  inlcnfi-. 
concenoir  3\l:  Lidicnurs  ont  bu  l’eau 

« ;?-g^nravecpIaifir,  & pdn- 
3;niem  a'-ec fureur lîrr^'  i car  alors  clics 

■oolervoit  point,  dit  plaiAm^^^  j ^ ^ «»  ne  les 

de  femme  grolï'e  au  Mo&d  ^^'^ery,  il  n’y  a point 
guge  tous  les  plats,  les  pots ‘’L?  fc'nps  n’eût 
^ autres  vafes  de  In  ■-.  -r  ^ ét*  bouteilles,  les  coupes 

J-ufaged’une  e(béccde?:^.^^^ 

eitus,  8i  qu’on  nnmn  ^P'if’lldUC les  mêmes 

Voyec  ce  mot.  Le 
.totande  thédaque  efi-  d’  P°™ore  ingrédient  de  la 

•i  fcotbicwe  â ‘i;  '' 

A,jj 
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Les  Naturaliftes  diflinguent  encore  plufieurs  autre» 
efpeces  de  unes  bolaires  par  leur  couleur;  ainfi  qu'’ils 
donneur  à beaucoup  d’argiles  des  épithetes  qui  indi- 
quent leur  couleur,  comme  argiles  blanches 3 argiles 
grifes,  argiles  bleues.  Mais  toutes  ces  dénominations, 
comme  le  dit  avec  railon  l’Auteur  du  Diciionnaire  de 
Chimie  j ne  donnent  que  fort  peu  ou  même  point  da 
tout  de  connoilïânccs  fur  la  vraie  nature  des  différentes 
argiles  naturelles.  Ne  fecoit-il  pas,  dit -il,  plus  avan- 
tageux d’examiner  d’une  maniéré  plus  particulière , ôC 
furtüut  par  des  épreuves  chimiques , quelles  font  les 
matières  hétérogènes  dont  le  mélange  altéré  dans  les 
différentes  argiles  naturelles  , la  pureté  de  la  terre  ar- 
gillcufe,  fimple  & primitive,  à laquelle  elles  doivent 
tout  ce  qu’elles  ont  de  propriétés  argileufcs , & de 
leur  donner  des  noms  qui  indiquaffent  ces  matières 
hétérogènes,  ou  du  moins  celles  d’cntr’elles  qui  domi- 
nent , en  y joignant , fi  l’on  veut,  la  couleur  de  l’argile. 
Dans  ce  plan  de  nomenclature  , on  auroit  les  argiles 
blanches  3 fahleuf es 3 micacées  ou  calcaires  ; les  argiles 
grifes  ou  bleues  3vyriteufes  ; les  argiles  jaunes  ou  rou' 
ges  3 ferrugineufes  ; les  argiles  noires  ou  bitumineufes. 
Ces  ôbfervationsjudicienfes  prouvent  combien  la  Chi- 
mie peut  répandre  de  lumières  dans  l’Hiftoire  naturelle» 
fur  l’objet  préfent  & fur  une  infinité  d’autres , particu- 
liérement dans  la  Minéralogie. 

Comme  cet  article  a une  liaifon  intime  avec  celui  d« 
la  glaife  & de  l’argile,  voye^  Argile  & Glaise. 

BOM , borna.  Grand  ferpent  du  Bréfil  & du  pay* 
d’Angola,  qui  fait  un  bruit  fingulier  en  rampant , S( 
dont  il  cft  parlé  dans  l’/Ii^.  G en,  des  voyages. 

BOMBARDIER  ou  CANONIER.  Nom  donné  ^ 
une  eipcec  de  buprefte  qui  fait  par  l’anus  une  cxplo' 
fion  fcmblablc  à un  coup  de  feu.  Cet  infeéle  que  M- 
Solander  a fait  connoître  le  premier,  eft  de  moyenu^ 
groffeur  & de  l’efpece  des  vers  luifans  : voici  la  phraf*^ 
qui  défigne  fes  caraéleres , cicendela  3 capite  , thorace» 
pedibusquerufisfclytrisnigro-cçeruleis.  Le  bombardier 
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bleu  noirâtre  ; fes  cornes  font 

<^'1111  ro'uee^m  V*^îf  ’ ventre  & les  pattes 

d’uji  hjp.f  r '}  des  pattes  de  derrière  ell 

^'légale  Hr  largeur 

*^ement  obtiiles.  C’ell  vers  le  commen- 

«l’abord  caché  inrcdte  fort  de  terre  ; il  refte 

marche  il  w pmrrcs  -,  mais  loilqu’il  fc  met 

<le  fes  ailes"  fi  en  fautant  & fans  faire  ufigc 

^vec  un  bmir  Zc  /f par  far.us, 

^eu,  une  fimé^  Semblable  à celui  d’une  arme  à 

première  fois  la  frayeur  que  lui  caufa  pour 

*]ue  dès  Qu’il  explofioa,  il  lâchal’infeébe  j mais 

lUimtlS'rS  !“  l'eût  pns. 

de  charnnill/  de ces petits ammaux, savifa 

H 'taTuraa'  é f”  1'  , & 

*l’air  contenu  ^°^ps  de  fuite.  Etonne  de  voir  tant 
il  îuTmouv^v  Z^  ouvrit  l’infedtc. 

^ette  veflic  èft  dn*  p’“r  vdlic  affailTée. 

qui  eft  l„i^  1 arlenal_ foudroyant  de  cet  in- 
dont  ^ une  elpece  de  petite  baftille 

• trSTlPt?^ 

«emi  quil  n H?.  ^ Cet  animal  a un  en- 
gfand  continuellement  la  chalfe,  ceftlc 

( qui  eft  un  P“  ertra- 

fon  ennemi.  Celui  i H le  couche  devant 

ouvertes , eft  tout  piê!  ^ 

tant  qu’il  s’apnrete  à finr  ^ l'i'd- 

'oup\  boX  1 t r Z fou 

ktdier  poûSi  '®»yû  recule.  Le  b<„u- 

faut,  8c  s’il  eft  alTez  he  ^ chafteur  en  dé- 
échappe cette  fû  r,.,r"-"PO‘^^-  un  trou  , U 

qui  revient  toujours  a li^T ’ autrement  le  caral^us  , 

SW  a des 

cnetwne  pas  a fc  fauver  en  volant  ; 

AiiJ 
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mais  il  ajoute  que  cet  infedle  fait  apparemment  comiïié 
l’oie  qui,  dit-on,  vole  devant  l’cpervier,  & ne  fait  que 
lauter  devant  le  lîenard.  M.  Solander  vient  de  nous 
faire  connoître  une  autre  forte  d’inleétc  fort  finguliei'y 
c’eft  une  chenille  qui  mange  de  la  foupe  & d’autreS 
chüfes  grallcî. 

BONASÜS.  Efpèce  de  taureaii  que  l’on  trouve  en 
Peonie,  de  la  grolteur  de  notre  taureau  domejiique  t 
mais  donc  le  cou  eft  depuis  les  épaules  jufques  fur  les 
yeux,  couvert  d’iin  long  poil,  bien  plus  doux  que  le 
crin  du  cheval.  Cet  animal  vient  originairement  de  \au' 
rochs , qui  e(l  le  taureau  filivage,  animal  luperieut  art 
honafus  pour  la  grandeur  & pour  la  force;  Voye\  cil 
inût  Aurochs  , toute  la  variété  des  bœufs  &:  les  caufes 
de  leur  dégénéiatiou;  Le  bonafüs  eft  une  efpèce  dv 
tifori.  Voyez  ce  mot. 

BONDRÉÊ  ou  GOIRAN  , hutuo  apiverus.  Cet 
toifeaü  de  proie  a tant  de  reflcmblance  avec  la  bufe  i 
qu’à  moins  de  les  comparer  bien  foigneufemenr,  il  cft 
ililé  de  les  contondre.  Ces  deux  cfpeces , quoique  voi' 
Zincs  , & quoiqu’ayant  beaucoup  de  caraélcrcs  com" 
inuns,  offrent  cependant  des  traits  de  différence  dans  1^ 
naturel,  dans  le  caraélere  , dans  les  habitudes,  fuffilans 
pour  conftitucr  deux  efpèces.  La  bondree  eft  à - peii' 
près  aulli  grofte  que  la  bufe  ; elle  a vingt-deux  pouecS 
de  longueur  depuis  le  bouc  du  bec  jufqu’à  celui  de  1^ 
qileiie , & dix- huit  pouces  jufqu’à  celui  des  pieds;  fe* 
ailes , lorfqti’clles  font  pliées , s’étendent  au-delà  de® 
trois  quarts  de  la  queue  ; elle  a quatre  pieds  deux  poiV 
tes  d’envergure;  fou  bec  eft  un  peu  plus  long  que  celu‘ 
de  la  bufe  ; la  peau  nue  qtii  en  couvre  la  bafe  eft  jaun^» 
cpaille,  inégale;  les  narines  font  longues  & courbéesi 
loifqu’elle  ouvre  le  bcc,elle  montre  une  bouche  très' 
large  & dé  couleur  jaline;  1 iris  des  yeux  eft  d’ttn  bead 
jaune  ; les  jambes  & les  pieds  (ont  de  la  même  coulent» 
& les  ongles  qui  ne  font  pas  fort  crochus  , font  fod* 
& noirâtres  ; le  foiiimet  de  la  tête  paroît  large  & aP' 
jpiad  ; il  çft  d’un  gris  cendré.  Ces  oifeaiu,  ainfii  que 
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tapifl'’  leurs  nids  avec  des  bûchettes,  & les 

fent  1 l^hie  à l’intérieur , c’eft  fur  elles  qu’ils  dépo- 
fluer  qui  font  d'une  couleur  cendrée  & mar- 

pe  petites  taches  brunes.  Quelquefois  ils  occu- 

‘Ÿ‘1^  étrangers;  on  en  a trouvé  dans  un  vieux 
e Milan.  Ils  noutiilTent  leurs  petits  de  chryialides. 
Particulièrement  de  celles  de  guêpes.  On  a trouvé 
CS  tetes  de  des  morceaux  de  guêpes  dans  un  nid  où 
y avoir  deux  petites  bondices  : clics  font  dans  ce 
emiei  âge  , couvertes  d’un  duvet  blanc  , tacheté  de 
ir  , elles  ont  alors  les  pieds  d’un  jaune  pâle  , & la 
l'"!  bafe  du  bec  , blanche.  On  a auiïî 
ouve  dans  1 cftomac  de  ces  oifeaux  qui  eft  fort  large  , 
s grenouilles  & des  lézards  entiers.  La  femelle  clf 
ans  cette  elpece , comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oueaux  de  proie,  plus  grolle  que  le  mille;  6c  tous  deux 
piettent  & courent , fans  s’aider  de  leurs  ailes , aulli 
'ite  que  nos  coqs  de  balTc-cour.  La  bondrée  eft  moins 
commune  que  la  bufe  ; fa  manière  ordinaire  de  chaf- 
cr , eit  de  le  placer  fur  les  arbres  en  plaine , pour  épier 
a-  proie,  pie  prend  les  mulots,  les  lézards,  les  gre- 
nouilles, les  chenilles  & autres  infeétes.  Elle  ne  vole 
guere  que  d’arbre  en  arbre , & de  buillbn  en  builfon  , 
toujours  bas  , 6c  fans  s’élever  , comme  le  milan  , 
auquel  du  relie  , elle  leiremblc  allez  par  le  naturel , 
wais  dont  on  pourra  toujours  la  diûinguer  de  loin  & 
..  fon  vol  que  par  fa  queue,  qui  n’eil 

drée'^a'^^  ^'^'r  milan.  Comme  la  bon- 

bonn^  ^ Sialle  en  hiver,  & que  la  chair  alors  eft  allez 

. - ‘^^nger  on  riche  dans  cette  faifon  de  prendre 
cet  oileau  au  piège.  ^ 

BON-HENRI  ou  ÉPINARD  SAUVAGE, 

folio  trianpjdo.  Plante  à 
rieutp^  ctammes  , allez  femblable  pour  la  figure  e.xté- 
étanr  épinards  , & qu’on  peut  leur  fubftiruer  , 
fenil!  ^ cmolliente  6c  laxative.  On  dit  que  fes 

CS  ccraftes  & appliquées  en  cataplafme  fur  les 

Aiv 
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glaics  nouvelles,  les  cicatrifent  promptement,  réunif- 
iant le  double  avantage  de  nettoyer  les  ulcérés  & les 
plaies.  On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les 
lieux  incultes  Sc  les  maintes.  Des  petfonnes  la  cultivent 
aulîi  avec  les  herbes  potagères.  ’i 

De  bon-henri , dit  M.  JDdew)^  , eft  du  genre  appelé 
■patte  d’oie.  Sa  racine  eft  cpaille  , âcre  &c  amerc.  Scs 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & plus , erçufes  , cannelées 
di.  garnies  de  feuilles  alternes , triangulaiies,  fans  den- 
telures dans  leur  contour , portées  lur  de  longs  pédicules 
& renfoncées  à leur  infertion.  Ses  fleurs  naiflent  en  épis 
au  bouc  des  branches. 

BON-HOMME.  Voye\  Bouillon  blanc. 

BONITE.  Poifton  fort  commun  dans  la  mer  Atlan- 
tique , d’une  couleur  aflez  approchante  de  celle  des 
maqueraux 3 auxquels  il  reifemble  auili  pour  le  goût  j 
mais  il  en  différé  beaucoup  par  la  grandeur-,  il  a jufqu’à 
deux  & crois  pieds  de  longueur.  Son  corps  eft  fort 
épais,  charnu  & couvert  d’une  petite  écaille  fi  ferrée, 
qu  a peine  l’apperçoit-on.  Quatre  raies  jaunâtres  qui 
naiflent  du  côté  de  la  tête , régnent  le  long  du  corps  à 
diftance  à peu  près  égale,  de  fe  réunilfent  à la  queue.  La 
bonite  a l’œil  grand  <X  vif, 

Ces  poilFons  fc  trouvent  plutôt  en  pleine  mer  que 
près  des  côtes  : ils  vont  en  troupe  , & la  mer  en  eft 
quelquefois  prefquc  toute  couverte.  On  les  prend  à la 
fouine  , au  trident,  & de  diverfes  autres  manières.  Si 
l’on  attache  une  ligne  à la  vergue  du  vaifleau  lorfqu’il 
vogue,  & qu’on  l’amorce  avec  deux  plumes  de  pigeon 
blanc,  on  a le  plaifir  de  voir  les  bonites  s’élancer  fur  ce* 
plumes  qu’ils  prennent  pour  un  poifl'on  volant , & fe 
prendre  à l’hameçon. 

Quoique  les  bonites  des  mers  d’Amérique  & d’Eu- 
rope foient  un  excellent  manger , on  dit  que  la  chair  de 
celles  que  l’on  pêche  dans  les  mers  d’Angola  eft  très- 
pemicieufe.  Les  Negres  de  la  Côte  - d’Or  mettent  ce 
poiflbn  au  rang  de  leurs  Dieux  ou  Fétiehes, 

BONITüNj  amia,  Poiffonde  met  qui  reflcmble  aü 


thon  bon  9 

«luenp  forme  du  corps , par  les  nageoires  & par  la 
lui^nr,^’  1 ^ ^ ''cotre  gros  & argenté,  le  dos  bleu  & 
fa  m''  mince  & faite  en  forme  de  croilfantj 

de  dents  redoutables,  fans  être 
n * adane , il  cft  peut-être  plus  à craindre. 

iTinnr  1^”^  • ‘foocc  qu’il  fe  plaît  davantage  ; il  re- 

fon  %■  ^ y paffe  l’été  ; il  le  nourrit  de  poif- 

forme  -1  ^^BTUNE  , eft  un  fongipore  de 

minée  partie  convexe  cft  quelquefois  ter- 

S de  tubercule  en  façon  de  bouton, 

donr^Ie  en  tout  lens  des  lames  minces  fort  fetrées, 

fm-.y  tubercules  comme  étoilés,  qui  leur 

la  /77/Vr  ^ bonnet  de  Neptune  , ou 

tltec  fJ  Les  efpeces  ordinaires  font  plus  pe- 

point  ces  tubercules  étoilés,  mais  quel- 

onne^  de^  eptune  eft  garnie  de  ftries  granuleufes,  quel- 
NenT^  pointues.  On  donne  auiîî  le  nom  de  bonnet  de 
hnne“cp\\p A^f  cfpece  d’éponge,  dont  l’organiiation 

MAt,aBpÔ«“  fe" 

Ce?®  fUSAlN,  en  !nn„ 

loutefob  f2iîe\  feêfc'"5“  '*T'  ''  '=“'î 

tige  eft  droite  T tendre,  de  couleur  jaunâtre  pâle.  Sa 

quadrangulàTres 

cft  maronéf  félon  M,Z)e/e«:je, 

'^ées.  Les  fenill  rougeâtres  un  peu  éle- 

les  bords  vt-ip  ftuement  dentelées  par 

Les  fleurs  f ‘f^tix  à deux  fur  les  branches, 

quatre  ou  ri'^  ’ couleur  d'herbe , compofées  de 

feulpiftil  ALi%»n^  r ^ d’étamines  avec  un 

televés  de  1,  des  fruits  membraneux 

quatre  ou  cinq  cotes  de  coulem  rouge , 
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compofés  de  quatre  capfules  qui  renferment  chacune 
une  femence  de  couleur  fafranée  en  dehors. 

Cet  arbrilTeau  qui  s’élève  à la  hauteur  de  fix  à fcpC 
pieds  J croît  naturellement  dans  les  haies  ; fon  bois  eft 
employé  pour  faire  des  lardoires  &:  des  fufeaux , ce 
qui  l’a  fait  nommer  fufain.  Il  Heurit  à la  fin  de  Mai, 
& eft  propre  à mettre  dans  les  remifes  eu  les  bofqucts 
d’agrément.  La  belle  couleur  rouge  de  fes  fruits  forme 
un  allez  bel  afpeéf  en  automne. 

On  diftingue  pluficurs  autres  efpeces  ou  variétés 
du  fufain;  favoir,  \s  fufain  à fruit  blanc  ;cû\iï  à fieur 
Tou^e  qui  fc  trouve  en  Hongrie,  en  Moravie  & dans 
la  bafte  Autriche  ; le  fufain  à larges  feuilles  ou  le 
grand  fufain  ; celui  de  Virginie , dont  il  y a deux 
efpeces,  l’un  qui  quitte  fa  feuille,  & l’autre  qui  de- 
meure toujours  vert.  On  dit  que  les  feuilles  & les 
fruits  du  fufain  font  pernicieux  au  bétail,  & que  deux 
ou  trois  de  fes  fruits  purgent  violemment.  Heureufe- 
ment  tout  le  bétail  a de  la  répugnance  pour  cet  ar- 
brifleau;  les  infectes  mêmes  ne  s’y  attachent  pas.  La 
poudre  des  capfules  du  fufain  répandue  fur  les  che- 
veux & fur  les  habits  tue  les  poux.  O tire  une  tein- 
ture rouge  de  l’enveloppe  des  graines.  En  faifanC 
bouillir  les  haies  du  fufain  dans  une  leftlve , elles  peu- 
vent fervir  à donner  aux  cheveux  une  couleur  blonde. 
Son  bois  qui  eft  jaune  , obéit  au  cileau , èc  eft  quel- 
quefois employé  dans  les  ouvrages  de  fculpture.  On 
fait  avec  des  baguettes  de  fufain^  des  crayons  noirs 
pour  les  Deffinatcurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  pe- 
tit canon  de  fer  que  l’on  bouche  par  les  deux  bouts, 
on  le  remplit  de  baguettes  de  fufain , on  le  met  dans 
le  feu;  & le  fufirin  s'y  convertit  en  un  charbon  tendre 
& très -propre  pour  les  cfquilles.  Lorfque  l’on  taille 
ces  crayons,  il  faut  faire  la  pointe  fur  un  des  côtés 
pour  éviter  la  moelle. 

BOOBY.  Oifeau  de  l’rle  deTabagooù  il  fe  trouve 
en  fi  grande  quantité  , qu’un  feul  homme  peut  en 
prendre  mille  en  un  jour.  Le  booby  eft  à-peu-près 
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ânim  ^ figure  d’un  chapon.  Autant  cec 

-’  fiou  plumage  cft  beau. 

»?7  J qu’on  donne  à kCôted’Or  au 

efipece  de  babouin.  Foyer  Babouin, 
ou  Rat  des  bois.  Nom  donné 
Voyez*  ce  fiuigue  j efpece  de  didelphci. 

Agneau  Tartare  ou  DE 

('î-)  Le  borax  eft  un  fel  d’un  grand  ufage 
T P RT^**^*^  ’i^  tres-employé  par  divers  Artiftes. 
dp5  ru-  le  dcfignent  comme  un  fel  fodile; 

r)p.  P le  placent  aulîi  dans  le  régné  minéral, 

es  ^ommerçans  prétendent  que  cette  fubftance  n’eft 

Ve«  Anr  mais  U»  produit  de  l’art.  Di- 

dam  dPcT  borax  maiiroit  pu  feuouvoit 

dans  des  mines  de  cuivre  en  Afie,  dans  les  mines  d’or 
^ d argent  des  grandes  Indes  & de  la  Tartarie  , & 
Uir- tout  dans  l'de  de  Ceylan.  Malgré  tous  les  travaux 

& mio^  P®""-'  découvrir  la  nature 

« quoi  qu  en  ait  penfe  ou  foupçonné  la  plupart  des 
E nva.ns  & des  A,n(lcs.  il  pai;  q„-„„  /ft  ,1' oï, 
toit  incertain  fur  l’origine  & le  raffinage  du  borax. 

non-Ieuleraent  une 
Donne  defcription  du  nnkal  & des  différentes  efpeces 

icuroi-ie’irîfT'^^^r'^’^*  ^ Commerce,  mais  encore 
iigme,  leur  ufage,  la  m.iniere  de  raffiner  le  borax 


(^)  Les  dérails  i 

Vciitci  mais  comme  ils  entrer  font  longs  à la 

1766  à l’Académie  Royaîe  Mémoire  en 

ece  égaré , perdu  dans  lesim;  ^ Mémoire  a 

d=rc^xaminer:&5u4n^ 

de  feu  M.  Bat-on  ^ nonv  • ’ S nomme  en  place 

M.  Bourddin  . d’.S  I avec 

conclu  que  l'on  ne  À-n!;.  rapport  fait , l'Acadéliiie  ayant 
inféré  dans  l'Hiftoire  de  hVp  ce  Mémoire  pour  être 

leurs  ne  me  faurokm  ms  m'  ’ i’""'  ™«  bec- 

•!«  m«  i.«l.„,l.„  s /,  nSïïïlfSu  .'teï 
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à i’inftar  des  Hollaiidois,  & de  difcuter  quelques  points 
chimiques,  tendant  à éclaircir  ou  à confirmer  les  no- 
tions que  nous  avons  de  la  nature  & de  la  formation 
de  ce  fel  fingulier.  Le  borax  brut,  ou  crud  & grolîicr, 
tel  qu’il  nous  vient  de  l’Inde  orientale,  rell'emble  à 
une  terre  grifâtrcj  grumeleufe,  aflèz  pefanre  , d’une 
faveur  de  lucre,  & d’alkali  de  loude  ou  de  fel  marin, 
ï)^s  cet  état  il  contient  beaucoup  de  corps  étrangers , 
différemment  colorés,  terreux  & pierreux.  Il  n’eft  pas 
Tare  d’y  trouver  des  criftaux  d’un  borax  à demi  tranf- 
parent,  verdâtres  & comme  rhomboîdaux.  On  nomme 
ce  fel  borax  gras  & brut  de  l’Inde. 

On  trouve  aufli  dans  le  Commerce  du  borax  en 
pain;  il  relfemble  à du  fucre  peu  tranfparcnt  & candi, 
ou  à un  amas  de  criftaux  confus  de  tartre  vitriolé.  On 
îe  nomnle  bor ax  en  rocher  de  la  Chine. 

L autre  efpece  de  borax  eft  aftez  tranfparcnt,  lui- 
fant,  d’un  blanc  mat,  d’une  figure  oéfogone  & dure, 
& qui , au  coup  d’œil,  reffcmblc  aflez  à l’alun.  On  le 
nomme  borax  raffiné  d’ Hollande  borax  dépura  tus 
albus,  oclanguldris  W ALL-EKU  (b).  Son  goût  eft 
d abord  allez  doux  ; il  devient  enfuite  âcre-piquant  ; 
rais  fur  des  charbons  embrafés  , fon  odeur  qui  eft 
fupe  au  commencement,  devient  enfuite  alkaline  & 
uiineufe. 

Le  raffinage  du  borax  eft  une  efpece  de  manipula- 
tion que  les  Hollandois  annoncent  comme  un  fecret; 
mais  ils  s’en  font  fait  trop  gratuitement  un  privilège 
exclunf.  Je  peux  dire  d’avance  qu’il  en  eft  du  raffi- 
nage du  borax  comme  de  celui  du  camphre.  Pendant 
combien  de  temps  n’a-t-on  pas  dit  que  le  camphre 
ne  fe  pouvoir  purifier  que  par  la  fimplc  liquéfaétionî 
Quelques-uns  cependant  foupçonnoient  que  cette  re- 
nne fi  finguliere  pouvoir  être  purifiée  pat  la  fublima- 


ih)  J’ai  expofé  aux  yeux  de  l’Académie  ces  differentes 
eippes  de  borax  , & toutes. les  cxpcriciices  que  j’ai  faites  fur 
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périe'n^^*^^  ‘^'incertitudes  auroient  dû  faire  tenter  l’ex' 
teur  parloir  le  langage  de  fon  Au- 

Profirl  Hollandois  qui  l'avoient  feuls 

nlompn^  / complaifance , julqu’aa 

niie  Hpc  ç ^7‘»i  ) J où  j’ai  communiqué  à l’Acadé- 
du  véritable  procc'dé  du  raffinage 

tion  réduilbit  à une  feule  fublima- 

faireç  détails  nécef- 

cût  tenté  & faciliter  l’opération.  Si  l’oni 


de  ciwuv  *Q  ^affinage  lans  l’intervention  de  l’eau 
on  ignorer  on  f matières,  qu’on  a prétendu 

H pwificalion  Ex"'eli  f "„ï&  f 

tallifation  ’ ° fillucion , évaporation  & ettf- 

“ ri‘1'0  Négociant  de  cette 
OÙ  l’on  ne  fait  Hpc  ces  fameux  laboratoires  , 

auanr?v"  I U ' PP‘='^a“o“  de  Chimie  qu’en  grande 
guant  te  : la  théorie  eft  bannie  de  ces  efpeces  Se! 

qui  ne  feule  conduit  la  main  d’un  ouvrier 

toutes  réHevio?  kS  ^ lui  tient  lieu  de 

Hollandois  r laboratoire 

musi  on'en  f 

De  tous  les  vailTé  Tarcaiie. 

{=  Bengale , ce  font  cei  d«  Holf  T 
le  plus  de  borax;  iefai.  ml.  Hollandois  qui  apportent 
quelquefois  les  Fn  que  ce  qu  en  apportent 

««’du  à qn3o„  “ AnBloia,  eft  anlT.-tàc 

j’ait  de  le  putisVL^  v°“““  ‘•'Amllerdam  qui  ont 

la  réputation  de  premiers 

la  longue  guerre  dpc  T prétendent  que 

guerre  des  Turcs  avec  les  Perfans  ayant  in- 
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terrompu  toute  efpece  de  commerce  dans  les  Echelles 
du  Levant,  ceux  qui  avojent  a Venife  l’art  de  rafKnec 
le  borax  des  Indes,  manquant  de  maiiere  à borax,  pé- 
rirent de  mifere,  & emportèrent  avec  eux  le  fecret. 
Que  ce  fait  foit  ou  non  , toujours  eft  il  vrai  que  les 
Vénitiens  & tous  les  Européens  tirent  aujoutdhui  &c 
uniquement  le  borax  raffiné  des  Droguiftes  d'Hol- 
lande , & que  ceux-ci  font  un  myftcrc  de  la  maniéré 
de  le  raffiner- 

L Auteur  du  Dicîionnaire  du  Citoyen  dit  à cet  egard 
que  le  grand  fecret  des  Hollandois  eft  l'économie  & 
leur  application  à rendre  la  main-d'œuvre  à très-bon 
marché , pour  empêcher  les  autres  nations  de  tenter  la 
meme  chofe,  fecret  quils  appliquent  effe£fivemcnt  à 
pluneurs  autres  objets  de  commerce,  tels  que  la  prç- 
paiation  du  minium ^ du  cinabre^  du  jublimé corrojifj 
les  huiles  de  mufeades girofle,  de  bois  de  rofe , de 
fûffufrûs  , de  t^edonii e , de  coulilawtin , de  ccnnellc , 
& de  pluficurs  autres  matières  j dont  ils  font  feuls  le 
conimerce  à 1 exclullon  de  toutes  autres  nations.  Je 
reviens  au  borax , comme  étant  la  feule  matière  que  je 
me  fuis  propofe  de  traiter. 

La  quantité  de  borax  brut  qui  m’a  paffié  par  les  mains, 
ou  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  les  magafms  de 
Marleille,  de  Londres,  d’Amfterdam  & de  plufieurs 
autres  endroits  de  l'Europe,  joint  au  récit  de  plufieurs 
Negocians  Arméniens,  & Voyageurs  inftruits  que  j’ai 
entendus  dans  mon  dernier  voyage , tant  en  Anglc^ 
terre  qu’en  Hollande,  tout  me  porte  à dire  que  le  borax 
fe  tire  par  lixiviation  d’une  terre  gralTe  & faline , la- 
quelle le  trouve  en  maniéré  de  dépôt  dans  des  efpcces 
de  puits  creufés  exprès  en  certains  cantons  de  la  Perfe 
& du  Mogol , & où  l’on  n’a  l’art  de  purifier  ce  fcl  qu’à 
demi,  meme  a l’aide  d’une  leconde  diftolution.  Le 
procédé  ufite  dans  l’Inde  pour  cette  première  purifi- 
cation de  borax  appelé  borax  gras  brut  de  l’Inde,  àï(- 
îere  peu  de  ce  qu’on  lit  dans  le  premier  volume  de 
Minéralogie,  editipn  ij(>2.,pag. 
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d’Hr  lettre  qui  m’avoit  été  écrite  en  1754 

ilpahan.  Voici  le  précis  de  cette  lettre  : 

Le  borax  tire  fon  origine  d’une  terre  grifâtre,  fa- 
onneufc , grade  j que  l’on  rroiiveen  Perle  & dans  le 
°gol  , proche  des  torrens  de  Radziaribron  , & no- 
tamment au  bas  des  montagnes  de  Purbetli , d’où  il 
ccoule  une  eau  moufTeufe,  laiteufe,  âcre,  lixivielle 
comme  favonneufe.  Lorfque  la  terre  eft  dure  & par 
ponceaux  , on  l’expofe  à l’humidité  de  l’air , où  elle 
s amollit  Sc  devient  marbrée  en  la  fuperficie  Cette  terre 
^ pierre  a borax  , ôc  cette  eau  font  les  matrices  , les 
aueres  premières  du  borax.  On  ramalTe  aulîi  une  eau 
ac  la  confiftatîce  d’une  gelée  très-claire  qui  fe  trouve  en 
et  e dans  des  folles  très- profondes,  près  d’une  mine  de 
cuivre  jaune  ; cette  liqueur  a un  œil  verdâtre , &la  fa- 
veur d un  fcl  fade.  On  mélange  la  pierre  à borax  avec 
1 eau  layonneufe  & laliqueurgêlatineulé;  on  les  leffive; 
On  tait  evaporer  la  liqueur  Jufqu’à  confiftance  tequife; 
puis  on  la  yerfe  à demi  - refroidie  dans  des  folles  en- 
uttes  de  glaife  blanchâtres  ; on  couvre  ces  folTes  d’un 
oit  ou  chapeau  enduit  de  la  même  matière.  Au  bout 
e trois  mois  on  trouve  un  dépôt  terreux , grisâtre  , 
une  laveur  vifqucufe,  faline  & nauféabonde,  entre- 
mclee  de  quelques  criftaux  plus  files,  verdâtres  & alTez 
paques  ; quelquefois  aulll  le  dépôt  eft  grisâtre  & peu 
enace^,  mais  d’un  goût  plus  alkalin.  On  dilfout  aulÏÏ 
on  'terreux  & ïâlin  -,  on  procédé  comme  ci-dellûs; 
nremi.l^  femblable  à h 

dénôr  r.r, y encore  un 

nombrp  rempli  d’un  plus  grand 

Tel  I 1 P '■^Suliers,  demi-tranfparens, 

aalTureen  17Û6  que  ce  procédé  eft  ton- 
des ^ ^uili  que  le  produit 

des  folTes  a borax  des  diftciébs  de  Patna , du  Déclin , de 

4u  Moeol  ^ quelques  autres  contrées 

gol , etoiC  pofte  a Bengale  j tandis  cj[qe  le  pro^- 
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duit  des  folTes  de  Schiras , de  Kerman  Sc  de  quelqusS 
autres  lieux  de  la  Pcrfe  , écoit  porté  à Gomnon  , ott 
Bender-Abafly.  Le  même  Narrateur  m’aflura  qu’avaiic 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Pcrfans,  les  Arméniens 
alloient  , par  Smirne,  près  de  l’ancienne  Babylone,  où 
il  y avoir  auüî  des  puits  ou  folles  à borax , & que  là  ils 
achetoient  le  borax  brut , & l’apportoient  aux  Véni- 
tiens J qui  alors  avoient  l'art  de  le  raffiner  ■,  il  me  montra 
aulli  un  borax  naturel , qu’il  me  dit  fe  trouver  tantôt 
dans  des  cavernes  en  Perle  , & tantôt  dans  un  lac  du 
grand  Thibet  (c).  Ce  borax  natif  qu’il  me  donna,  eft 
blanchâtre  , formé  par  couches  , & un  peu  fableux  , 
d’un  goût  très-alkalin  & peu  fucré , ou  moins  fade  que 
le  borax  ordinaire  : on  l’appelle  fel  de  Pcrfe,  En  cet 
état  il  ne  peut  fonder  ; il  lui  manque  l’onaiteux  dû 


(c)  M.  Binot,  Chirurgien  fur  l’un  des  vailTcaux  de  la  compa- 
sme  des  Indes , a communiqué  les  détails  fui  vans  à Mi  Balliere, 
de  l'Academie  de  Rouen',  (à  peu  près  dans  le  meme  temps  que 
nous  avons  lu  ce  Mémoire.) 

» Le  borax  ellunfclfollile  qu’on  tire  d'un  endroit  du  royaume 
33  du  grand  Thibet , tiomraé  SembuL  II  y a dans  ce  lieu- là  un 
33  grand  lac  de  cinq  lieues  de  tout  ou  environ.  Dans  un  certain 
33  ternps  de  l’année  les  gens  du  pays  débouchent  des  égouttoirs 
33  qu  ils  ont  pratiques , pour  faire  fortir  du  lac  autant  acau  qu'il 
»3  leur  eft  pofTible  : il  eu  relie  ordinairement  deux  ou  trois 
33  pieds.  Alors  fept  ou  huit  hommes  fe  jettent  à l’eau , après 
33  s’être  bien  bouché  la  bouche  & les  oreilles  : fans  cette  pré- 
33  caution , cette  eau  leur  feroit  enfler  tout  le  corps  ; ce  qui  ar- 
33  rive  fouvent.  Ils  fe  rangent  en  file  dans  l’eau , & tous  raclcric 
3»  avec  les  mains  & les  pieds,  pour  détacher  le  botax  qui  cfl  au 
33  fond.  Ils  le  mettent  enfuite  dans  des  bourfes  pour  le  bien 
03  laver  en  le  frottant  entre  les  mains  Iis  le  font  palier  ainfi  de 
33  main  en  main  jufqa’au  dernier  homme,  qui  met  ce  boraX 
33  dans  un  grand  vafe  arraché  à un  poteau  au  milieu  du  laC. 
33  Quand  ce  vafe  eft  plein  , ils  mettent  le  tout  dans  une  outre 
33  ou  fac  de  peau  , & an  moyen  d'une  corde , ils  tirent  le  borax 
33  hors  du  lac , fans  y faire  d’autres  préparations.  On  ne  trouve 
33  pas  autre  chofe  dans  ce  lac.  I!  y a feulement  aupiès  de  ect 
33  endroit  une  minière  d’or.  En  partant  de  Negral  pour  aller  à 
33  Sembiil , lieu  du  borax  , il  faut  marcher  entre  le  Levant  & 

3»  Tramontane;  le  chemin  eft  à peu  près  de  trois  cent  lieues-" 
(Ce borax  neferoit-il  pas  un  natron)  ? 


QU’of,  I • J ^ ^ ^ 17 

«i  (J);  c-.ll  Je  ce  fel 

iS'?  "‘S  ‘>'“  ^t's;;e'î“'‘'““°“  "““■ 

" 'tiire  tics  nirtturo^'V''”'*'^'  V'er  la  forme  & la 
[aco.rc  Hollandois-Vt^'"-'  ‘iaus  le  labo- 

if  ü de  la  toile  'cToit  i?"r  tauasa  filtrer; 

de  cuivre  jaune de  fils  très- 
«re  & a i c.npJacem-nr  a la  na- 

'lie  firciir  un  of  ’ ^^^^aitmenrioii 

partie  terre ufe  de  de  h la 

^ nnee  par  lesuiis,<Sc  co,,  cuivicule.  louu- 

cette  mOine  con'^.i  "''‘‘-'^ParM.Ctdc-r 

‘Jiteà  prelijuc  tciis’Vs'^  qui  à 

^:^Jan3difBrelrt:s^"^;J^^f--  le  borax^i" 

qti  an  tel  borax  ctoir  nréC^  i avancé 

s».  !c  tiret  de,  ctrei^,';,™/’*'  P"“' les  Ans,  à celui 

f«'  du  ft“J“.F“'l''--«lus,uu-,ls 


P^fence.  . 


borax  brut 


.('t)  Ceitc  rubn-, , ' ' 

ciétuAeS  & 

du  la  on  ^J'’'-' borax  S;duf-l  o^'  profdiee 

blonti-nf^  - ,.’ .’  «t  ■’a'-  la  fuite  dt-c  ,-,.,.1,  "i  *'  ¥ • ”‘’rr  , C 
en  effet  tnfr'f'T  o'^'^boru  ji: -lA-,!*^!^''  ’'''’®  fur  !j  terre 
^'“aisnii  lenoro*  e/Vbye-^  pY’' <=t>!iteii 

uikafi  ferrenfe%°"^'^  ^ 

î‘’usgranA  /-rUi  ,’ ,p  P'^ut- ecre  M.  7G„//aa;.-  ";  n J"'''*; 

•y->  ' ‘'•^ICllS  Tu  r rr*re-»  : dOiinL 

J^omc  II^  jna'-i('re 
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l’un  apporté  par  mer  de  Gomnon  & de  Bengale , c’etoU 
le  plus  commun.  L’autre  écoit  un  borax  de  caravane, 
apporté  par  terre  de  Bcndcr  - Abally  a HHpahan , & 
jufqu’au  Gilhan.  Là  on  l’embarque  fur  la  mer  Cal 
pienne  julqu’à  Aftracan  , & de  là  on  l’apporte  pat 
rcire  à Pétersbourg,  & de  Pétersbourg  par  mer  à Am- 
ftcidam.  Le  borax  de  caravane  eft  prefquc  tout  en 
cnllaux  verdâtres. 

Que  cent  livres  de  borax  brut  de  l’Inde  ne  don- 
noient  que  quatre-vingt  livres  de  borax  purifie. 

3 Que  ce  bel , dans  ibn  état  d’impureté , eft  fi  diffi- 
cile à fe  diffoudre  dans  l’eau , qu’il  faut  s’y  prendre  juf- 
qu’à  huit  & quelquefois  douze  reprifes  , & verfer  à 
chaque  fois  le  double  du  poids  d’eau  chaude , pour  e» 
extraire  ou  féparer  toute  la  matière  purement  falinc. 

4”.  Que  par  ce  moyen  on  pouvoit  obtenir  huit  8i 
douze  criftallifations  de  borax  différentes  entpelles  pat 
la  couleur,  la  figure,  la  tranfparence  , La  pefanteur  ôC 
l’excès  des  propriétés. 

y'’.  Qu’avant  de  procéder  à la  dilTolution  du  boraX 
brut , on  en  retirait  tout  ce  qui  paroiftbit  trop  hétéro- 
gène , purement  terreux  & abfolument  pierreux. 

6”.  Que  pour  difpofer  la  fubftance  falinc  à fe  difibU' 
dre  plus  facilement , il  étoit  important  de  la  faire  ma- 
cérer pendant  huit  jours  avec  u.i  poids  égal  d’ead 


chaude. 

7".  Qu’on  verfoit  chaque  diffolution toute  bouilLantS 
fur  un  tamis  à fils  de  laiton  , lequel  tamis  étoit  adapté  à 
l’ouverture  d’un  filtre  de  laine  taillé  comme  la  chaufR 
d’Hypocras. 

S".  Que  les  premières  leffives  fe  faifoienr  avec  km 
teur  . ^ écoienr  roufsàtres.  Les  dernières  étoient  a»* 
conrraire  peu  colorées , & exigeoientptu.de  temps. 

5",  Que  les  inftrumens , tels  que  jattes , baffincs  ^ 
chaudières , étoient  de  plomb. 

lo'’"  Que  l’aliment  du  feu  qu’ils  employoient  po^^ 
ces  opérations,  étoit  la  tourbe  du  p.ays  de  Couda. 

1 1*’.  Qu’on  verfoit  la  liqueur  très- chaude  & évap^ 
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gtand  cKufa ''f  ^ ‘!^  comme  un 

^ “n  tond  do  b„£  cltrh*"  f"‘ 

garni  de  natcs  de  mC  e ^ patrie  inf-érieure,  ôc 

Ces  précamionr 

pour  q„j.  j^‘  liqucm’  ” A ^ont  des  moyens 

‘cs-Huide,  les  com^  l;  long-temps  chaude  & 
^aciiemenc^  & qu„ la criSî'f  f V pryxipicenc  plus 

plus  régulièrement  ■ cetrp  J lentement  & 

ftii  vant  les  ptinciDcsî'''p'''‘'  c|ui  me 

temps  ; voiià  tout  cc  que^  n?'  ’ 

■ Sn  celle 


chaux 

«lyflere.  Nous  ve^rom  dam  du 

“avoir  pas  e'té  fi  long  - tcmZT  ""“‘“cnt  que  fi  l’on 
fcnce  au  fiijet  de  ce  fel  Tl  ' ® d’indifFc- 

Iccrct  que  les  FoMan  t ■ facile  de  dévoiler  tout 
S"«it  p-n  là  une  & ào- 

j^e  que  nous  traitons.  ^ ^ ^ lubflance 

le  raffinage  &1a’nlTi  ‘l'^elques  expériences 

'“}“cslesana!yfe7o„e  f’  l’c-rax.  Jai  lu  d’aboS 

faites  de  ce  fd  j?  ; Cliimi  fies  François  ont 

P^mier  qui  a rerfiéLT7?Ti“  efi  le 

f ■ftillant  ce  fel  aTec  l ^ofax  n 

du  borax  paries  le  fel  cZ 

unnu  la  ctre  le  prrmiet  qui  ait  bien 

^ ^‘^-^Po<bb!ed-obtemtTl^fe-'4r^ 

Rij  ’ 
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fe  fervaut  des  acides  minéraux,  mais  encore  à l’aid^ 
CCS  a^ivies  végétaux  i il  a meme  dcmontié  que  ce  lt| 
c.xiftoit  tout  tonné  dans  le  borax , üc  que  le  borax  ivcil 
autre  chofe  qu’un  compolé  de  tel  tédadl  & d’alkali  di' 
ici  marin,  & qu'en  combinant  le  tel  tédatifavec  la bat^^ 
du  fel  marin  , ou  rcraitoir  du  borax  ; que  l’illuftie  iM- 
JBourdeiin  a ùit  un  très-grand  navail  pourdécompotef 
le  tel  fédatifi  enfin  que  M.  Coda  dt  le  premier  qU' 
ai:  cru  reconnoître  dans  le  borax  l'exiftence  du  cuivré 
deguifé  par  un  principe  arfenical  & une  terre  vitrifiable» 
terre  qui  avoir  déjà  été  analytec  par  M.  Pott,  Chimiil^ 
de  Berlin  , & donc  les  procédés  tiir  cette  matière  éran‘ 
difterens  de  ceux  de  M.  Cadet  j ont  dû  néccflàïremen' 
amener  à des  réfulcacs  différens. 

D’après  tan:  de  :ravaux  fairs  tu:  la  même  ma:iere  pa' 
d’auffi  grands  Maîtres  , je  ne  devois  tenter  auciui:| 
operations  , ni  répéter  aucunes  des  expériences  déj' 
décrites.  Qu’il  me  foi:  permis  d'avouer  que  l’exiftencÇ 
du  cuivre  reconnue  par  M.  Cfla'er  comme  partie  couj,' 
tituante  &'  dîéntielie  à la  nature  du  borax , me  paroi*' 
toit  fi  finguliere , que  j’ai  ofé  détîrer  voir  par  mes 
un  tel  phénomène. 

On  doit  bien  préfumer  que  pour  cette  opération  j‘ 
devois  être  sûr  du  borax  que  j’employerois  , il  n’^ 
falloir  donc  en  purifier  moi-meme , Sc  en  même  terni’’ 
elï'ayer  & découvrir,  ou  plutôt  m'atlurer  du  raffinaS^ 
du  borax.  Voici  mon  travail  : ; 

J’ai  pris  fix  livres  de  borax  brut  de  Bengale  ; j’en  ^ 
retiré  quelques  graviers  de  granité  qui  s’y  trouvoio’'' 
& tous  les  corps  durs  abfolumcnt  pierreux  > il  y 
avoir  fix  onces.  J’ai  verfé  fur  le  borax  trié  & mis 
une  terrine  de  grès  deux  livres  d’eau  bouillante  j 
mélange  étant  bien  remué  avec  une  fpatule  de 
dur  , je  l’ai  laide  macérer  pendant  huit  jours,  au 
de  ce  temps  j’ai  verfé  trente  livres  d’eau  bouillante 
la  meme  maflé  faüne  , que  je  remuai  long-tcras  a'i ^ 
lafpacnle  j je  lailfai  un  peu  tepofer;  je  filtrai  la  leib'j, 
encore  chaude  à travers  un  morceau  de  drap  apP^ 
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blancher'  fur  le  dépôt  fallu  qui  rèftoit  fur  le 

fiv  ’ ’luinze  livres  de  nouvelle  eau  bouillante 
livres  ‘•leuxienie  dépôt . & quatre 

b’.lioirjp  ^rojiicme;  alors  la  terre  qui  refta  me  parut 
J"  mplv^!  ^ T- parlerai  dans  uninftant. 
cic VrS.  ditferentes  dilfolutionsdans  une  terrine 
riuà  fin(V^*^r^  labié,  & j’évaporai  jul- 

ÏÏnce  duT  partoient  en  abon- 

mZl  t tZf  la  fuperficie  de  la  li- 

rlans  un  entir  la  terrine  avec  l'on  bain  de  fable 

terrine  chatirlp”  'i  couvris  d’une  autre 

promptement  gueule  ; j’entourai 

oue  j’avois  f->  appareil  de  gros  linges 

snrSr“t“- 

j obfervai  ave^foTri^  ' criftallifée, 

geoient  nèTvZ  ““  rhomb  de  rayons  qui  diver- 

Ces  ® neutre  à la  circonférence, 

ticre  deià"*  ’-udimens  & la  route  de  la  ma- 

auilî  plus^eros  ^ crilbllifer;  ils  étoienr 

=t'’oic  ébl™-  ^ du  côté  où  la  terrine 

ftoidie  c’e(îl°  ?r  P^t  conféquent  plutôt  ré- 

•Iccriftâux  mais  P ^ *^0:6  où  il  y avoir  le  plus 

faire  refroidir  h ün,  P^°bandois  du  foin  qu’ils  ont  de 
la  pas  porter  aS  P ^ 

part  desChimiaes  cft  d’ufage  chez  la  plu^ 

leurs  fçi  ^‘l'^lfern  d’accélérer  la  criftallifation 

«lue  décon"oX*i(m°"  foufFerr  quel- 

qu’ilne contint nasplT^^-^u*^^  alteration  , en  un  mot 
1^*  Cade^-  en  a rer^  autant  de  cuivre  que 

nous  envoient  fous  ri!  Hollandois 

«-  rom  de  borax  raffiné  ; d’ailleurs 
B iij 
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inftruit  par  état  que  des  aidlaiis  de  Paris  faifoient  inoii’* 
de  cas  d un  borax  raffine  par  des  particuliers  de  ceU® 
Capitale , lous  prerexee  qu’il  pccille  trop  dans  le  feu  » 
qu  il  a une  couleur  aulli  verdâtre  que  celui  d’Hollande 
eft  blanc , ôc  qu'il  ne  braie  pas  aulli  bien,  ni  ne  vP 
trihe  pas  li  facilenicnt,  je  craignois  que  le  principe  de 
certe  couleur  verte  vifiblc  dans  le  borax  raffine  à Paris, 
invifible  , mais  reconnue  par  M.  Cadet  dans  celui 
d’Hollande,  je  craignois,  dis- je,  que  mon  borax n’eûc 
pas  les  mêmes  propriéecs  qu’on  délire  en  Médecine, 
en  Chimie , pour  la  teinture , & dans  la  Métallurgie- 
Voici  ce  que  j’ai  fait  à cet  égard. 

Mon  borax  raffiné  réduit  en  poudre,  s’efl:  aflez  bien 
dilTous  dans  l’efprit  de  vin  ; arrolé  de  vinaigre , il  n’3 
point  fermente , il  m a paru  avoir  conftamment  toutcî 
les  propriétés  d’un  Tel  neutre  ; il  n’a  produit  d'effer- 
velcence  qu  étant  dillous  dans  1 eau , & en  lui  allocian^ 
peu  à peu  les  acides  nitreux  ou  marins , ou  vitrioli' 
ques.  Ces  combinaifons  m’ont  donné  des  liqueurs  d’uU 
jainie  laiteux  , & allez  analogues  à celles  qui  rélultent 
de  1 alka.i  du  Ici  marin  fature  fcparément  par  chacun 
des  Ciois  acides  niiaeiaux.  J ai  tire  de  celui  qui  étoi^ 
combine  avec  lucide  vicriolique,  la  fubftance  lalin® 
connue  fous  le  nom  às  fclféiatif  y ou  fel narcotique  de 
Hmo/.  Mon  borax  expole  fur  le  charbon  enllammé  , 
s y eli  liquehc  & a bout  Poulie  ; l'odeur  me  parut  d’abord 
luav'e  & enluite  alkaline  urineufe.  Le  borax  mis  dan^ 
uii  creufer  , s y eft  converti  en  une  niall'e  vitriformc- 
Ce  verre  lalin  & tendre , dillous  dans  de  l'eau  mis  en' 
fuite  à évaporer  jull]u'à  pellicule,  le  borax  a repris  lâ 
piemierc  forme  criftallinc.  Ces  criftaux  avoient  1^ 
meme  propriété  qu’avant  de  fubir  l’aétion  du  feu  , l-"» 
meme  qualité  fondante  & vitrifiante  ; dillous  de  noU' 
veau  & atrofés  d’aJkali  très  - volatil , ils  n’ont  donné 
aucune  teinte  bleue.  Cette  expérience  eft  la  pierre  de 
touche  ordinaire  pour  reconnoître  li  une  fubftance  con' 
tient,  ou  non,  du  cuivre. 

Mais  comme  la  leélure  des  Mémoires  de  M.  Cai^^ 
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lement  l'^.’annonçoit  que  le  cuivre  e'toit  non-feu- 
arfenicq  marqué  dans  ce  Tel  par  un  principe 

effenrip'*il’  encore  qu’il  y entroic  comme  partie 
Ions  n ^ d cire,  & n’ofanr  pour  les  rai- 

^ioii  au^  ^ a*  ‘^e  rendre  à une  telle  allcr- 

boray  U 4 ailleurs  exécuté  mes  operations  avec  le 
cuivien  V ^ apnt  banni  tous  inftmmens 

décritpc  ^ m engageoit  à répéter  les  expériences 
dell  PI  T ^‘^^‘1^‘^‘cien,  d’autant  plus  que  M.  Mo~ 
découvrir^n  ^ B'^tersbourg,  n’a  jamais  pu 

borax  bniTl  le  principe  de  la  coulenr  verte 
par  Mnnd  * ‘''^ependamment  des  expériences  faites 

rapporpr  l'"  ne  rougirai  pas  de 

n’expofois  ici^*  P°u™‘cnt  paroître  fingulicrcs,  fi  je 
borax  rente  rédexions  fur  le 

tion  L I r*“^  les  différences  entre  la  criftallifa- 

point  à J • le  borax  feu!  ne  donne 

tandis  nup  ^.^Ip^t'de-vin  une  teinte  verte, 

borax  & dp^l’^  • .'•ûc  par  la  combinaifon  du 

de-ÎL  \nno\iqnc  , donne  avec  l'efprit- 

Dhcnn  flamme  d un  vert  de  cuivre  rouillé.  Ce 
dcpendroit-il  point  d’une  portion  du 

tuinéral  OOP  1 ^ ^cidc 

*tn  peu  mai  r‘  retire  fouvent  des  pyrites  fulfurcufes; 

auifi  du  cuivi^l  ’ contiennent  quelquefois 

m’étois  fe*rv^i"«  meme  acide  vitriolique  dont  je 

dçlTus  de  l’alkïi^volTtilT  T ’ 'ï' 

bleue.  > & il  n a point  paru  de  teinte 


au  borax*  l’im  parok  être  vitriolique , uni 

loppés  dans  nn  réduits  en  poudre  & enve- 

& en  cet  é’-ar  q i'm  trempé  enfuite , 

l^ougie  allumée^7a  prefenté  aune 

-O  T ““ce,  la  nammp  n a 


3°.  Le  fpl  J ’ p^i  , tne  n a point  paru  verte, 
lel  de  Glauber  eft  compote  de  l’acide 

Biv 
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trioliqnc  , & de  h bafe  alkaJine  du  fcl  marin,  telh 
qu  on  Ja  dcmuitre  dans  le  borax  ; j'ai  tait  un  mé" 
lange  de  .c-J  de  Glaubec  avec  le  borax,  j ai  procéJ 

^ 

4'"-  O’après  les  memes  confidérations  j’ai  cirayé  le 

averirr.  r avec  le  fcl  de  cmlinc* 

, , oYt>^c  de  Montmartre  ; la  Hamme  a toujours 

c con  tante,  c’eft  a dire,  fans  couleur  cuivreuie. 

5 ■ Les  Vitriols  naturels  blancs  & verts,  mais  très- 
purs  , pul  vcnlcs  féparément  avec  le  borax  ou  fans  bo- 
lax,  de  jetes  dans  de  l’cfpiir  de  vin  euHamme,  n’ont 
point  alcere  la  couleur  de  fa  H nimc. 

6 . Lca  vitriols  du  Commerce  comienner.rtous  plus 
ou  moins  de  parties  cuivreules  : aulli  ont  ils  donné, 

aiu  unis  au  borax , une  couleur  verte  à la  flamme 
de  J elpm  de-vm.  Le  vitriol  blanc  factice,  & non  mêlé 

Le  vit.iol  veicfadice  non  um  au  borax,  en  a fut 
misant  i le  vitriol  bleu  factice  non  pulvérifé  avec  le 
borax,  a feul  donne  a la  Hamme  de  l’efprit-dc-vin  une 
teinte  legerc  de  vetr. 


J ai  traité  ces  mêmes  fubftances  folides  tantôt 


iienccs  n ont  rien  offert  de  pJus.  Je  conviendrai  ce- 
pendant qu  en  jetant  dans  l’étlier  enHammé  le  fel  fé' 
dard  préparé  avec  mon  borax,  la  couleur  verte  paroi't 
inhniment  plus  belle  qu’avec  l’efprit-de  •vin. 

autres  expériences  faites  tant  chez  moi  que  ebez 
divers  arti fans , m’ont  affuré  que  le  boiax  que  j’aveis 
larhne,  vitrifioit  très  promptement  les  pierres  facK 
litoit  fingnlicrcment  la  fufion  de  for  , de  l’argent  5^ 
du  cuivre.  ( Comme  le  borax  a la  propriété  de  pâlit 
1 or  dans  fa  fufion  les  AHineurs  ont  foin  de  joindre  à 
ce  Hux  ou  fondant,  du  nitre  ou  du  fel  ammoniac,  eu» 


^‘■nplovp  , couleur  naturelle).  On  l’a  auffi 

les  ur/  lucces  pour  bralcr  & fonder  ces  métaux 
futi  ■•  I .)  autres,  meme  avec  le  fer.  Un  Tein- 

^ ui’a  airurc  qu’il  don- 

lui  Daroiirn’!^^^^^-’  étoffes  de  foie,  & qu’il 

Wu  les  qualités  du  plus 

pour  l^îunchir  de!  riteiles! 

^=^!!ifabon  "L^  îf  teftante  de  la  première  cril- 

‘Ici'ré  d’éb'uiiiri  ovaporcr  affez  rapidement  au 

la  liqu.ur  di,  ' J’=i'  cranfvafé 

lluiplc  m-,:»,- terrine  que  j’ai  couverte  d im 

teniiau^bou't  î’^'  ob- 

paiv-Tis  rumulcinf*^'*  Çnftaux  moins  tranf- 

W:=bleVa;  boirri”ri ‘om- 

veudent  . a HoUandois  nous 

tenr  d^  ' demi  rajjiné.  Non  con- 

Pl’us 

f’omx  pras  brut  k*"  nouveau  du 

fu^ , cflorés  ?alT-.  " "Ir  ^ cou- 

le br  ■ J ■''  ' • 't  oblcurs;  amfi  l’un  peur  dire  ciuc 

ou  ff  ï f Chinois , travaHlé  en  Chine 

Plolla,l  -|p  ^eng.de  , différé  de  celui  qui  eft  raffiné  en 
en  droit  d’y  “^'^"^cts  qu’on  feroit 

etiffaux  n.  en.  P"^""  ^1“" 

entre  dans  ^ ellentiellcment  tout  ce 

ftit  fuivant  I “‘^poluion  d’un  borax  bien  clair, 

«i-uîde  une  exoL  Mais  ceci  de- 

pies.  Plication  plus  détaillée  & des  exem- 

ics'  cnlwde  cl  Sme  contient 

oc  poireau  nrefnn’  ^ ^ *1^  l°ot  d un  vert 

ai'ons  vu  ailH  aus  ^ '•'“‘"t’oM»"»  1 nous 

™ '“feux  alliz^' '<i  “ oontrane 

«ement  oélogone  ^ commu- 

^«res  & opaques  ie  fef  de  borax  ver- 

P q«es , je  les  ai  Mous,  5c  j’en  ai  obtenu 
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par  l’évaporation  des  criftaux  d’un  vert  plus  clair^  plus 

purs,  mais  rhomboïdaux. 

J’ai  diflbus  une  partie  de  ces  mêmes  criftaux  ver- 
dâtres , ôc  lans  en  léparcr  la  terre  virqueuCe  & (alinc 
qui  leur  fert  comme  de  matrice,  & j’en  ai  obtenu  des 
criltaux  oélogones  \ donc  la  terre  falinc  du  borax  cft 
cfléntielle  à la  nature  & à la  configuration  de  ce  fel , 
indépendamment  des  autres  précautions  requifes,  lorf- 
qu’on  veut  avoi"  des  criftaux  bien  réguliers,  précau- 
tions qui  dépendent  de  la  quantité  du  dillolvant,  de 
la  force  du  leu,  du  degré  d évaporation  , de  l’équi- 
libre que  la  liqueur  éprouve  en  fe  rcfroîdiftant;  de  Ion 
rcfroidiflement  meme  Sc  de  pluficurs  autres  circonf- 
tances  que  les  gens  de  l’art  (entent  de  refte,  mais  que 
les  Chinois,  ou  plutôt  les  Bengalois,  & d’autres  na- 
tions meprüént  ou  ignorent. 

Des  Cliimiftes  , difons  plutôt  les  ouvriers  du  la- 
boratoire Hüllaiidois  dont  fai  parlé , m’ont  dit  aulîî 
que  les  dernières  criftallifations  de  leur  borax  raffiné 
étoient  opaques  ou  ruuflcs,  parce  qu’ils  n’y  portoieni 
pas  autant  d'attention  que  pour  la  première  criftalli- 
iation  , & qu’ils  vendoient  ce  borax  terne  pour  du 
borax  demi-raffiné  de  Chine,  mais  qu’il  falloir  bien 
le  donner  de  garde  de  le  confondre  avec  le  véricablc 
tinkiil , cette  drogue  fi  recherchée  dans  l’Inde  orien- 
tale , 6c  dont  les  Auteurs  ont  parlé  avec  beaucoup 
d’übfcurité.  Le  tinkal  cft  le  tyncar  des  Arabes  ; le 
borax  raffiné  eft  le  F<Tp»ï  Cuvfccxx  des  anciens  Grecs  ; le 
horith  des  Hébreux;  (car  le  nater  ou  nather  des  Hé- 
breux cft  le  natron  ; & quand  les  anciens  Grecs  Te 
fervoicntdu  natron,  ils  difoient  feulement  nif»  );  le 
ou  le  ÊFpKX»»'?  des  Grecs  modernes;  le  bau- 
rach  ou  dorades  Arabes;  le/;ore<r^desPerfans;le  bora)^ 
des  Latins  , & le  burach  des  Turcs.  Enfin  le  ûnka^ 
n’eft,  à proprement  parler,  que  la  terre  vifqueufc  ^ 
faliiie  du  borax , celle  qui  fett  de  matrice  aux  criftaiiî^ 
de  ce  fel  encore  brur.  ün  m’a  alfiiré  que  le  tïnkal 
iniîiriment  plus  efficace  pour  la  foute  des  pierres  ; SC 


l'expérience  ? métaux.  J’en  ai  propofé 

eéulli  Or,  ^ ^ Chaudronnier,  elle  lui  a très-bien 
eace  en  le  rinÂa/  eft  plus  efii- 

rax  brut  P Allemagne  achètent  beaucoup  de  bo- 
femmes  \e)  Po«c  les  maladies  des 

de'^lain!’' j’ai  lamalTéc  fur  les  filtres 

cfiC;tetce  f ^ g»*  Wan- 

je  l’ai  expofée’à  iv^n^ <=°™me infipidei 
augmeiit?finrM  Pendant  un  mois;  elle  a 

aSra?s’re^'r'  t ^ faveur  propre 

me  confirmée  ‘1^  nouveau  ; phénomène  qui 

des  fels  celle  aui^eV”  matrice  terreufe 

même  fe  convlrrir^^  comme  partie  intégrante  du  fel 

en  faut  feuïm/nr  Cline.  Il 

& nui  n’,  ■ ^ pcepter  la  terre  ablolument  pure, 

élémentaire.°^^^'^  attaquée  & combinée  ^ elle  refte 

comf ‘l  où  fe  tire  le  borax  & 
eiu  on  s y prend  pour  l’extraire  & le  nurifier 

nC‘Ç'f'5e^«  gf 

f»Me“  Ki"s\Taill‘  ?"  ?'?■'  '=“"“”P  J’Kpratnces 

de  la  marnll  l’alun, 

"CS , &:c  oarvienT^^'*^^^  fubftances  alkali- 

matériaux^pron.e'^  °r'°"  “ découvrir  en  Europe  des 
P^opms  a faire  en  grand  le  borax. 


zS  B O R 

Si  j’avois  plus  de  temps  à moi  je  continuerois  mon 
travail  fur  cet  objer.  Trop  heureux  fi  je  pouvois  par- 
venir à une  decouverte  fi  importante  pour  le  progrès 
de  la  Chimie , & fi  utile  pour  le  commerce  de  ma 
patrie  ! 

Nous  avons  déjà  l’exemple  d’un  particulier  de 
Drefdc , qui  découvrir  en  ry/j  dans  l’F.lcdorat  de 
Saxe  une  terre  minérale  dont  il  compofa  un  borax 
propre  à la  foudure  & à fondre  l’or  & l'argent.  Les 
Commifl'aires  que  le  Gouvernement  avoir  chargés 
d’en  faire  l’examen,  ont  jugé  que  ce  borax  avoir  toutes 
les  propriétés  de  celui  qu’on  raftrnoit  autrefois  à ’Ve- 
nife  (/). 

Tour  ce  que  j’ai  rapporté  dans  cet  article,  tend  à 
confirmer  de  plus  en  plus  les  connoiil’ances  que  nous 
avions  déjà  fur  le  borax  5 favoit  : 

1 Que  la  matière  première  du  borax  eft  foflîle , 
& Ce  trouve  en  Perfe  & dans  le  Mogol. 

Que  la  terre  grafie  & vifqueufe  qui  englobe  le 
borax,  entre  effentiellement  dans  k compofition  de 
ce  fel. 

5".  Qu’on  peut  purifier  ce  fel  à l’aide  de  l’eau  pure , 
&que  l’eau  de  chaux  vive  y paroît  inutile,  d’autant 
plus  que  fi  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  lalelîîve 
filtrée  du  borax  , il  Ce  fait  aulîi-tôt  un  dépôt  grifâtre 
qui  annonce  une  forte  de  décompofition,  laquelle  me 
paroît  être  de  la  nature  de  la  terre  tinkal.  Le  point 


(/)  M.  Baume  a donniî  en  1767  nn  proréJé  pour  fabriquer 
du  borax  , lequel  conlille  à faire  digérer  fépasément  de  la 
grailTe  avec  des  matières  vitiifiablcs  rrès  - atténuées  , tclleî 
que  du  fable , de  la  terre  d’alun , de  l’argile  & du  quartz  > 
& un  peu  d'eau.  ’V’oycz  ce  procédé  qui  a occafionué  quelques 
difcuflîons  chimico- polémiques  dans  V Avant  - Coureur , an- 
1767,  mois  de  Décembre  & luivans.  Lémeri . trahé  de$  Drogues, 
dit  que  l’on  fait  un  borax  artificiel  avec  du  nitre  fixé  par  leS 
charbons,  de  l’alun  & de  l’urine.  On  fait  eu  ire  le  tout  enfembl*- 
jufqu’à  (îccité  , & l’on  y ajoute  , dit- il,  d’autres  matières,  fui' 
vant  l’idée  qu’on  a dans  le  travail. 
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lalinc  ^ criftallifation  s’annonce  par  des  flocons 
“o  à ceux  du  lel  lédanf  lublimé. 

toml'.fl  borax  cftun  véricablc  ici  neutre;  il  ne 

yO  fR°V-Y  tieliquefcence,  mais  en  eflluicicence. 
déimpofèr.  calcine  ie  vitrifie  ^ lans  fe 

plus  taifon  de  fa  terre , ce  fel  exige  beaucoup 

tient  din«  ’ fltnl  n’en  re- 

tiue  Dar  dec^!^^a’  f J’ajoute  qu’il  feinble 

terreux  ondtueux  à un  état  comme 

minI;J?':'i’  '»  »e.  terKufe  îc 

laîkali  du  i^l  marin  rapirott  avec 

d’Egypte.  * ,&  notamment  avec  le  natron 

trou Jp principe  cuivreux  qui  fe 
point  unine  ‘^^'P^ecs  de  borax,  n’cft 

ntonrifir'  '-Otiel,  au  moins  il  ne  nuit  point  à (es 

au’a^  d’intervention  locale 

Pm?fi/r°‘^""  ÿ'  ufteulilcs  dont  on  s’eft  fervi  pour  là 

SI  1:1^“'’“  ■*=  “ f'*-  ^ “O- 

ri«/f:a/qui  fe  tronv"  dépend  de  la  tare 

taudis  qu'elle  £ 

criflaux  de>r“  d’enveloppe  aux 

& vitrefeibk^dn^b^  gt^ifle,  faüne,  terteufe 

rope.  ’ jttiqu  a ce  jour  fl  peu  connu  en  Eu- 

carpes  Pntflbn  du  genre  des 

dans  Ju  stÏde  r ^ -«’>-nn 

l^ord  de  l’eS-  ^««ionrs  au 

> ce  qui  im  a fait  donner  le  nom  de  hcr- 
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deliere.  L’iris  de  fes  yen::  cft  très-blanche.  Son  corps 
ell  couvert  de  petites  écailles  minces,  de  couleur  noi- 
râtre. M.  Dtleu\e  dit  qu'on  compte  quarante  rayons 
à la  nageoire  qui  cft  entre  l anus  è<.  la  queue.  Il  n'a  ni 
dents  ni  langue , mais  les  os  de  la  mâchoire  (ont  durs , 
& Ion  palais  charnu. 

BORSUC.  Nom  que  l’on  donne  en  Pologne  au 
blaireau.  Voyez  ce  mot. 

BGSTRICHH , Infecte  coléoptère,  dont 

les  antennes  en  malFc  compolée  de  trois  articles  (ont 
pofées  lut  la  tête,  qui  n’a  point  de  trompe.  Son  cor- 
celet  velu  cft  d’une  forme  cubique  , excepté  lut  lé 
devant , où  cft  un  enfoncement  qui  reçoit  1.x  tête 
comme  un  camail.  Ses  pieds  font  épineux.  Hijl.  des 
Infect,  des  environs  de  Paris.  Le  boftt^e  eft  très- 
rare. 

BOT  ANIQUE.  C’eft  uue  partie  de  l’Hiftoire  Na-  • 
tutelle,  qui  a pour  objet  la  connoiflance  du  régné  vé- 
gétal en  entier;  ainfi  cette  fcience  traite  de  tous  les 
végétaux  & de  tous  ce  qui  a un  rapport  immédiat 
avec  ces  corps  orgaiiifés.  On  ne  peut  parvenir  à con- 
noitre  l économie  vcgcrale , fi  l’on  n'eft  inftruit  de  la 
maniéré  dont  les  germes  des  plantes  fe  développent, 
8i  de  ce  qui.  concerne  leur  accroiff'cment  & leur 
multiplication  , de  leur  organilation  en  général , de 
la  ftrudure  de  chacune  de  leurs  parties  en  particu- 
lier, du  mouveixrent  & delà  qualité  de  la  fève;  enfin 
fi  on  ne  lait  en  quoi  le  tcrccin  & le  climat  peuvent 
iniluet  fur  les  plantes. 

Le  détail  de  la  Botanique  cft  di'’ifc  en  trois  parties 
principales;  favoir,  la  nomenclature  des  plantes,  leur 
culture  Sc  leurs  propriétés.  Les  deux  premicres  ne 
doivent  nous  occuper  qu'..utanr  qu’elles  peuvent  con- 
tribuer à faire  valoir  la  troilieme,  mais  malheureufe- 
ment  il  paro'it  par  l’état  prélent  de  la  Botanique  dt 
par  l’expérience  du  pafîé,  que  l’on  s’eft  appliqué  à la 
nomenclature  par  préférrree  aux  amies  parties  de 
cette  fciencc  : il  eft  même  à craindre , ainli  qu’il  eft 
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uîi  1 Encyclopédie  J que  cette  conduite  ne  foie 
c,.,  à 1 avancement  de  la  Botanique.  Pour  s’en 

tvaincre  il  faut  examiner  quelle  eft  l’utilité  que 
nr.” ff' feule  nomenclature  dc.'î  plantes, 
au  point  de  perfeétion  que  des  Botaniftes  fe 
‘ont  efforces  de  lui  donner. 

Obfervatcurs  ont  diftinguc  environ  dix- 
^ vingt  mille  efpeces  de  plantes , en  comptant 
es  celles  qui  ont  été  obfervées  tant  dans  le  nou- 
au  que  dans  l’ancien  continent  ; ( favoir_,  trois  mille 
e-  Angleterre,  deux  mille  en  Efpagnc, 

& dans  le  pays  du  nord  de  l’Europe,  deux 
mille  dans  les  Pays  Orientaux , mille  depuis  le  Ca- 
Miimiipi,  autant  depuis  le  Miffiflipi 
julqu  a Surinam,  aiuant  d.m.s  les  lies  de  l’Amérique 
autant  dans  le  Brdil  & le  Pérou , autant  fur  la  c6tc 
e arbane  & une  partie  de  l’Égypte , autant  au  cap  de 
«onne-Elpeiance  , autant  dans  l’ile  de  Ceylan  & fur 
a cote  de  Malabar  , autant  dans  les  îles  Moluques, 
autant  dans  les  îles  Plulippines  & la  Chine.  ) Si  l’on 
ayoït  parcouru  toute  la  terre,  on  en  auroit  vraifembla- 
menient  trouve  cent  mille  & plus , à en  juger  par  pro- 
portion de  ce  qui  vient  d’ette  dit.  C’eft  d’après  une 
e e comparaifon  que  M.  Adanfon  a ajouté  au  dénom- 

plantes  connues,  le  calcul 
uvaut  de  vingt -cinq  mille  plantes.  Cet  Auteur  dit 

Lut  l’intérieur  connu  de  l’Afrioue 

PAlie  trois  plantes  j l’intérieur‘de 

car  auatïiïil^  ^ ^ ^ ^adagaf- 

^ fiance,  Rodriguc&au- 

mille  ^ l’ ,?““oam  & Cayenne,  deux 
qÙ>!  il  m^^ndionale  , depuis  le  Brclil  jnf- 

Péron  mille,  les  montagnes  du 

peuvent  éel7*  Auftraks  qm  reftent  à découvrir,  & qui 
trois  mille^.  quatre  parties  du  monde  connu, 

Ou  remarque  en  général  que  plus  on  approche  des 
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climars  chauds  , plus  il  y a d’dpeces  dificrer.tcs 

plantes  > Cv  plus  la  toralirc  cfi:  abondante. 

C'clt  luï  les  parties  de  la  Idorailon  ou  de  la  frudli' 
ficaticn  que  les  ()  ftemes  botaniques  les  plus  vantes  font 
établis-,  mais  ce  iyilême  dl  ii  celui  de  la  nature;  il  iauc 
cependant  convenir  que  cette  manietc  de  diftihjj'.'.et 
les  plantes  dt  un  att  facile  & ingénieux  qui  doit  lut'  ; 
prendre  ceux  qui  ne  lune  pas  dans  1 habitude  d exercet 
leurs  yeux  de  leur  mémoire.  L’aprarcil  Icieutifique  > 
connu  fous  le  nom  de  phrofi  botanique:,  en  indiquant 
les  catacieies  naturels  de  la  plante  , ne  11  pas  moinS 
utile.  C'eft  pat  une  fuite  de  ces  indications  que  les  i’o' 
taniftes  ont  tiré  des  étiangers  l'uime , le  plane , le  rn.i'.:' 
ronier  , le  pcdier  , l’abricotier,  le  tôlier  de  tant  d aU' 
très  que  l’un  a naturaliles  chez  ntu?.  Tous  les  ditié- 
rens  objets  d’agdaùtuie  font  bien  dignes  d'occuper  ks 
hommes  , & principalement  c'.ux  qui  le  lont  vouei 
à la  Botanique  , & c’eft  ce  que  tont  continuellement 
quelques  Savans  de  ce  fiecle.  En  eftet,  nkil  - ce  paS 
par  de  telles  obfcrvatiGns  que  l’on  a reconnu  les  chan- 
'gemens  opérés  par  le  climat  ou  par  la  culrurc  dans  Id, 
plantes  potagères , dans  les  plantes  d’agrément  & dar.5 
fes  fromens'î  C’dl  ainfi,  par  exemple , que  l’on  a ih'\ 
ferveque  le  tabac  & le  ricin  , cui  ioimcnt  des  arhiif'. 
féaux  vivaces  en  Afrique,  ne  font  qifheibacés  de  arv-j 
nucls  en  Europe.  La  nature  paroît  encore  moins  cunl'j 
tante  & plus  diverfe  dans  les,  plantes  que  dans  les  anl'l 
maux.  Il  y a , dit  M.  Adanfon,  des  quadrupèdes  dt  dd 
oilc.aux  parmi  kTquvls  l’accouplcmcnr  des  deux  clp‘:J 
CCS  différentes  ne  produit  rien  ; il  y en  a d autres  où 
donne  une  efpece  de  bâtarde , mais  qui  ne  peur  Ce  repr^' 
dtiire  , Sç  périt  dès  la  première  génération.  Les 
taux  franchilîcnt  le  pas,  d;  lorment  au  lieu  de  muUd’ 
des  eijaeces  vraies  de  franch;  s , qui  lé  leproduifenr  A’*' 
vant  les  lois  ordinaires  à leur  génération  , julqu’à 
que  de  nouvelles  cailles  les  fa  (lent  eu  rentrer  dans 
premier  état , eu  dans  un  troilicme  état  dilïérent 
celle  des  deux  premières.  Foyer  l’article  Plante. 

B0TRY5' 
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fJ”’cipalesjVi,„e”croîr°'^^  on  diftingue  deux  erpeces 

, ^ Mexique. 

J folio  firfua[o  ° chenopodium  am- 

fon  odeur  aromadque-  cetr^nr  ' ^ 

eleve  d’un  pied  ou  envir  P f nte  pou/Te  une  tige  qui 

ecoupées  comme  celles  du  ch''^  ^«^nnent  des  feuilles 
g'nes  rouges , & pq^^çj  traverfées  de 

f « Heurs  lont  à étamines  . qneucs  rouges, 

fit  des  tiges* & d gluantes,  difpofées 

inccedent  des  grainpc  f m ^^^'neaux.  Aux  fleuus 
tarde, 

la  mou- 

str-  SiÆb.,reî: 

y Udle  da„:  ‘ “ O"  “> 

carminative  ; apnliritpp  ,.^®e  humide;  elle 
“tde  pour  les  tranchées  oui  ’ ^He  cft 

"hement.  Les  DamervSil''"”*^""'  l’^«ou- 
omme  un  remede  infaillible  regardent  le  botryi 
Paffion  hyfte'rique.  ° ^c^ès  de  la 

■"'«  avec  notre  li™  I “iï ““i“,  f'  famiUarife  m’- 
i omc  a.  “'■  '■  “‘l'“  de  l’un  & de  l-anne  ‘ ft 
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très-forte  -,  celle  du  Mexique  me  répugne  beaucoup* 
On  l’a  en  effet  donné  comme  une  efpèce  de  thé , * 


Rome , fur  une  rdîemblance  très  - légère , & on  en  ^ 
recommandé  l’infiifion  contre  les  maux  de  reins  8<  IcS 
douleurs  que  caufé  la  pierre. 

BOUfl  ACH.  Animal  quadrupède  qui  vit  fur  les  con- 
fins de  la  Pologne  & de  la  hiofeovie , & qui , félon  1* 
deferif^tion  des  Voyageurs,  dl  une  efpèce  de  blaireau 
remarquable  par  la  (ingnlarité  de  fes  combats  à lam^ 
niere  des  hommes.  M.  Haller  dit^que  le  boubach  cl* 
du  genre  des  marmottes , & il  paroîc  que  le  boubach  elt 
le  hohaque.  Voyez  ce  mot. 

BOUC , hircus.  Le  bouc  cfl:  le  mâle  de  la  chèvre* 
Il  différé  du  bélier  en  ce  qu’il  cil:  couvert  de  poils 


non  pas  de  laine , & en  ce  que  fes  cornes  ne  font 
autant  contournées  que  celles  du  belier.  De  plp,*' 


porte  fous  le  menton  une  longue  barbe  , &:  il  répad' 
une  mauvaife  odeur.  Du  refte  c’eil:  un  afléz  bel  animal* 
quoique  fort  puant;  il  eft  très-vigoureux  & très-chaud| 
il  pafle  meme  pour  le  fymbole  de  la  lafeivité.  En 


un  feul  peut  fuftire  à plus  de  cent  cinquante  cnevrC;' 

• • ■ pi> 


Mais  cette  ardeur  qui  le  confirme  ne  dure  que  erd' 
ou  quatre  ans,  &•  ces  snimaux  font  énervés,  & 
vieux  à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans. 


H y a des  boucs  qui  n’ont  point  de  cornes  ; ils  n’^^ 
font  pas  , dit-on  , moins  bons  pour  la  génération, ‘j 

iin  rrnnnpaii  . narre  nU  e’ 


font  même  préférables  dans  un  troupeau , parce  qu 
font  moins  pétulans  & moins  dangereux. 

La  chevrea,  de  même  que  le  bouc,  nn  toupet  g 


barbe  fous  le  menton,  & de  plus , deux  glands  ou 
pcccs  de  grofl'es  verrues  qui  lui  pendent  fous  le  cou- 
queue  eft  très-courte , ainfi  que  celle  du  bouc.  No'j'! 


efpèce  de  chèvre  eft  remarquable  par  la  longueur 


fes  deux  pis  qui  lui  pendent  fous  le  ventre.  Ccc  ani>’’ 
étant  devenu  domeftique,  a acquis  diverfes  couleU^,. 
aufti  voit-on  des  chevres  blanches , noires , fauves  ^ 
d’autres  couleurs  ; jl  y en  a qui  ont  des  cornes , d’aü^’’ 
n’en  ont  point. 


La  11  . ^ ® U î| 

fentioiem  a de  fa  natui'e  plus  de 

brebis;  elle  vient  à 
®ftfenfible  auvr!f'^V^  familiarifc  aifément  : elle 
aulîi  plus  for  r ’ ‘^‘■'P^ble  d’attachement;  elle 

«lide  que  la  brebic  • jfë^rc , plus  agile  & moins  ti- 

vagabLdfrc*^ 

«in’ou  la  réduit  en  r,-^  conduit  Sc 

les  folitudes  à erimner  ^ ^bue  à s’écarter  dans 
fer,  & même  à dontSr  efearpés,  à fe  pla- 
ie bord  des  précbiccs  rochers  & fur 

tout  le  nerf  de  fon  coros”r  organes 

lance  ôc  à la  rapidité  Hec  ^ ’ biiîrfent  a peine  à la  pétu- 
fels.  Elle  eft  Suie  H 

les  herbes  lui  font  bonner&  il 
modem.  Cependant  elle  cft  fifettrà^'^ner*  ^ 
memes  maladies  oue  lec  br.k-  ^ a -peu  - près  aux 

k<c  dK 

bas  ordinairement  au’ün^^k  mettent 

très  - rarement  troi^  <>^  • ‘^“^Itlttcfois  deux, 
«■ont  point,  non  plus^^e  LTrl^  “!i 
à la  mâchoire fupérieiirp  • ii  ^bis,  des  dents incifives 
^ les  moutons,  quatre  eftom^  1^^  bœufs, 

Dans  la  plupart  des  clim  u*^  elles  ruminent, 
chevres  en  grande  ainnrlf  ' ^bauds  on  nourrit  des 

toit  cependant  que  celles  oni  T ^hiver.  Il  pa- 

pourvu  qu=il  „£  foir  n-,o  babituces  au  froid, 

tefiftent  bien  ouoinnVM  excelhf  qu’en  Illande,  y 
les  pays  multiplient  pas  tant 

Cij 
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On  peut  commencer  à traire  les  chevres  quinze  joUf^ 
après  quelles  ont  mis  bas  ; elles  donnent  du  lait  en  treS' 
grande  quantité  pendant  quatre  à cinq  mois  fotr  & ma; 
tin  , & même  plus  que  la  brebis.  Les  chevres  font  1* 
familières , qu’elles  fe  laillent  aifément  teter  , mêmff 
par  les  enfans  qui  les  appellent,  & pour  lefqucls  Icut 
lait  eft  une  très-bonne  nourriture.  Elles  font,  coratn^ 
les  vaches  & les  brebis  , fujettes  à être  tetées  pat  W 
couleuvre  , & encore  dit-on,  par  un  oifeau  connu  fou^ 
le  nom  de  tete  - chevre  ou  crapaud  volant  j quoique 
cependant  cet  oifeau  ne  paroilfe  faire  fa  nourritutfi 
que  d’infedes , ainfi  que  l’hirondelle.  Foy.  CrapaüP 


VOLANT. 

Les  chevres  d’He'raclée,  ainfi  qu’on  le  lit  dans  laMa^ 
tiere  médicale , font  de  la  taille  de  nos  moutons , & ou^ 
de  petites  cornes.  Leur  poil  eft  plus  blanc  que  la  neige» 
allez  long  , mais  plus  délié  qu’un  cheveu.  On  ne  le* 
tond  pas  comme  les  brebis  , mais  on  leur  arrache  le 
poil.  La  chair  en  eft  aulîi  délicate  que  celle  du  moutoO» 
& ne  fent  point  la  fauvagine  comme  celle  de  la  chevre 
ordinaire.  Tous  les  plus  fins  camelots  fi  eftimés , foU* 


faits  de  la  laine  de  ces  chevres. 

Les  chevres  d’ Angora  & de  Syrie  font  de  la  même 
efpeces  que  les  nôtres,  car  ellesfe  mêlent  & produifeii^ 
cnfemble  , même  dans  nos  climats.  La  tête  du  boue 
d’Angora  eft  ornée  de  cornes  agréablement  contour" 
nées.  Les  femelles  en  portent  aulïï,  mais  d’une  forme 
différente.  Il  y a eu  de  ces  chevres  à la  Ménagerie  dd 
Roi;  & on  voit  avec  plaifir  de  ces  animaux  peints  de 
la  maniéré  la  plus  élégante  dans  le  recueil  d’Hiftoire 
Naturelle  qui  eft  dans  le  Cabinet  des  Eltampes  à le 
Bibliothèque  Royale.  Ces  chevres , ainfi  que  prefqde 
tous  les  animaux  de  Natolie  & de  Syrie , ont  le  p^’* 
très-blanc,  très-long,  très-fourni , bien  frifé  & fi  fid» 
qu’on  en  fait  des  étoffes  aufil  belles  & aulfi  luftré£* 
que  nos  étoffes  de  foie.  C’eft  de  ce  poil  précieux  qu’od 
fait  le  beau  camelot  de  Bruxelles.  D’après  ce  qu’r^’ 
vient  de  dire,  il  paroît  que  les  chevres  d’Hctacléc  1*' 
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An- 

mi- 


tappr  II  -t)  U U 

gouii.  ? ^es  chevres  d’ Angora  ou 

*^cure  , l’ancienne  Ancyre  dans  l’Afic  mi- 

Pronr;  V Natolie.  Le  climat  a fans  doute 

^ nliK  1*^  ^ P°ll  ‘les  animaux  plus  doux 

8ora  viennent  les  chats  d’An- 

riom'efl- , J appellent  angoLa  , parce  que  le 
qSS  Ni  “i  t“  * Pra»"»' :cîqui  a induit  q»a- 
*1’ Afrique  dans^^le^c""^^^' 

ehats.  ) ^ Congo  ; il  n en  vient  point  de 

fc  des  Inïp!^^  chevres  de  Barbarie  j de  l’Alîe  mineure 
•le  ce  beau  1^  pl^^s  grande  quantité 

ctofFes  Cetre  ' lequel  on  fait  des 

fil  de  chîrj^  r Ae  la  laine  avec  le 

fnic  ni  " lorfe  de  chèvre  donne  auffi  trois 

meilL?.^!  fromage  en  eft 

Son  poireft  tr^r  ^eux  chevreaux. 

Anglois  &L  Hou"  A 

avons  e,rn?n^  P‘'‘“'-  Nous  en 

^efonsr  ^ chevreaux  s’appellent 

boiquedn'VeT"'"""-"” 

Ils  y ont  ,ir'  ► originaires  en  Amérique; 

teliis  A’Europe.  Ils  ont  ainfi  que 

font  devenue nouvelle;  ils  y 
changée  en  un^  laine  des  brebis  s’eft 

La  chevre  elf^n  ’ f™me  celui  de  la  chevre. 
que  la  brebis  ; auffî «“1® 
regarder  en  quelque  forte  '^^'^'"1  l’°"  P^i^^ 

comme  des  cfpc^es  auxilla  r , ainfi  que  l'âne. 

Acs  égards  rernnl  I qui  pourroient  à bien 

l^vir^aS  nf  ‘^h^val,  & nous 

cieufes  efoecec  ’ a ^ ces  deux  pré- 

Peces  auxUiairec^rn  ^ manquer.  Ces  ef- 

huftesque  les  efne  agreftes,  plus  rc- 

Que  des  ricb  P“«cipales. 

elles  ne  retirons-nous  pas  de  ces  ani- 

C iij 
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njaux  cîomeftiques  ! La  chevre  nous  donne  un  lait 
tient  le  milieu  entre  le  lait  de  vache  & le  lait  d’ânell^^ 
il  efl:  moins  épais  que  le  premier,  & moins  lcreux  q^*^ 
le  fécond  ; ce  qui  le  rend  très-propre  aux  tempci'J' 
mens  pour  lefquels  le  lait  de  vache  feroit  trop 
faut,  & celui  d anefle  trop  aqueux.  Son  ufage  eft  tr^ 
propre  à rétablir  les  enlans  en  chartre , & à donner 
l’embonpoint  aux  perfonnes  qui  feroient  extrêmÇ' 
ment  maigres  fans  en  être  incommodées.  Le  lait  de  ^ 
chevre  a une  petite  qualité  aftringente,  parce  que 
animal  fe  plaît  à brouter  les  bourgeons  des  chênes 
autres  plantes  aftringcntes , ce  qui  communique  à y 
lait  cette  propriété  : aulîi  eft-il  utile  dans  les  mab' 
dies  confomptives,  accompagnées  de  cours  de  vent^l 
{creux.  Ces  propriétés  des  plantes  dont  l’animal 
nourrit,  fe  communiquent  tellement  au  lait  malg*| 
tous  les  couloirs  & tous  les  filtres  au  travers  defquC'i 
il  pafle , que  le  lait  d’une  chevre  .à  qui  l’on  a don*'* 
des  purgatifs  J avalé  par  une  nourrice , purge  douc^ 
ment  & fuffilamment  l’enfant  qu’elle  allaite.  Il  ^ 
donc  elTentiel , lorfqu’on  boîc  le  lait  d’une  chevi'*' 
d’avoir  attention  à ne  lui  faire  brouter  que  des  herb^ 
dont  les  fucs  foient  bénins  & modérés  i car  elles  fn',. 
friandes  des  tytimales  j dont  le  fuc  eft  âcre  & c.ai*' 
tique.  On  fait  avec  le  lait  de  chevre  des  fromaê*' 
excellens. 

La  barbe  du  bouc  croît  d’une  fi  grande  longue''* 
qu’on  s’en  fert  pour  faire  des  perruques  en  la  mcl^ 

1 \ T 1 * 1 1 ■ r ./I  (1* 


avec  des  cheveux.  Les  Chandeliers  font  un  gt"j, 


tifage  du  fuif  de  cec  animal.  On  prépare  les  peaux' 


bouc  & de  chevre  de  différences  manières  : on 


le 


rend  aulîî  douces  Si  auili  moelleufes  que  celles 


d' 


K 


daim,  & elles  font  d’une  auflî  bonne  qualité.  On  q 
prépare  auffi  en  chamois  & en  marroquin  roug^  ^ 
noir.  Le  plus  beau  & le  meilleur  marroquin 
vient  du  Levant  ; on  le  rougit  avec  de  la  ' 
autres  drogues  : on  le  pafï’e  en  fumac  ou  en  gall^’  j 
à l’alun.  Le  plus  beau  marroquin  noir  vienrde  Batb"' 
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Pliis  mcillcnrs , qu’lis  font 

cher  couleur,  d'un  beau  grain  j doux  au  tou- 

Pfénart^  ^u'*j  point  d’odeur  défagréable.  On 

Franrp  <o'^j4r  ^ marroquins  dans  pluüeurs  villes  de 

durée  1^  vpagne  ; mais  ils  n’ont  ni  k bonté  ni  la 
'auge  des  precedens. 

btebis  bouc  s’accouple  volontiers  avec  k 

plenienc  r I chevre , Sc  que  ces  accou- 
ple Voit  nr,n  prolifiques  ; cependant  on 

Fieucoiiini'^  Produit  de  ces  accoupleniens  foie 

jurnars  c’eftT  Sommes  un  peu  mieux  informes  des. 
eu  de  la  i ' J ptoduit  de  la  vache  & de \âne» 

BOuV 

récemment  l’hifl-  ' ^ ^findêr  a donné  tout 

che^ h pl„p,„  des  NâturaUftes  fous  le  ùom  de  eW 
mier  oni  ’ ^PPele, parce  que  Grimm  efi:  le  pre- 

JZ  iT  Afrlcanus,page  ^7, 

de  Ûa  ’ a appelé  bouc  iamoifcau , à caufe 

ÿ a grande  dehcatelle  de  cet  animai.  Il  a k grandeur 

PtoDo^rr-”'^*^^^^  ^ membres  font  bien 

ScclL  ^ 3 quoique  minces  ^ 

a'dmaî  nn  J corps.  A la  courfe  cet 

belle  & relfemble  ^ de  fon  efpece.  Sa  tête  efi: 
iiarincs  ont  k f ^ chevreuil.  Les 

du  mufeau  fon^'™"  Les  bords 

fendue,  fe  divife  Tn  de.^^l  Supérieure,  fans  être 
poil,  mais  plus  haut  on  peu  de 

üue  efpece  de  petite  mouftadLTf 

Verrue  eamlp  „ M , ‘pclic,  de  tous  le  gofier  une 

ment  fillonnaeT  PF'-]*/"’d=rlcs,  noires,  fine- 

ornccsenlem-Lîih.  . °”§pcs  d’environ  trois  pouces, 

r- po.Uu  wfo„i4?„v,XÏ 

C iv 


4®  B O U 

tudes,  gris,  liériiïes  à l’origine  des  cornes,  entre lef- 
quelles  le  poil  fe  redrelle  encore  davantage,  & ÿ forme 
une  elpece  de  tonpet^pointu  & noir,  d’où  defeend  une 
bande  de  poil  de  même  couleur  qui  vient  fe  perdre 
dans  le  nez  egalement  noir. 

Les  oreilles  (ont  grandes  , & ont  en  dehors  trois 
cavités  qui  le  dirigent  du  haut  en  bas.  Les  yeux  font 
vifs,  pleins  de  feu , alfez  grands  & d’un  brun  foncé- 
Le  çoil  des  paupières  eft  noir,  long  & ferré.  Des  denS 
cotes , entre  les  yeux  & le  nez,  f«  montre  une  folTetcC 
Jiue  & noire;  elle  a une  propriété  rcmarquaHe  & fin- 
guliere  ; elle  fait  d’abord  rcconnoîcre  cet  animal.  Vers 
le  milieu  de  cette  cavité , qui  eft  comme  calleufe  ^ 
toujours  humide  , découle  une  petite  quantité  d’unC 
liqueur  vitqueufe,  jaunâtre,  odorante,  qui  avec  le 
temps  fe  durcit  & devient  noire.  L’animal  femblc  if 
debarraller  de  temps  à autre  de  cette  matière  exeté' 
menritielle,  car  on  la  trouve  comme  collée  aux  bàtonS 
de  fa  loge. 

Le  cou  eft  peu  long,  couvert  vers  le  bas  d’un  poii 
filiez  ^oiue,  d un  gris  jaunâtre , tel  que  celui  de  la  tête» 
jnais  blanc  au  gofîcr,  gris  au  ventre  & blanchâtre  vei'S 
les  cuilles.  Le  poil  du  corps  eft  noir  & roide,  quoique 
doux  au  toucher.  Les  jambes  font  noirâtres  près  des 
Jabots.  Les  genoux  font  ornés  d’une  raie  noire.  C’eft 

, qui  font  pointus  ^ 

La  queue  eft  fort  courte,  blanche  en  délais,  maf- 
quee  d une  bande  noire. 

Les  parties  de  la  génération  font  fortes;  le  ferotutti 
eft  gros,  noir,  penqant  entre  les  jambes;  le  prépuc® 
eft  ample. 

La  femelle  ylu  bouc  damoifeau  ne  porte  point  d^ 
cornes;  mais,  luivant  le  témoignage  de  Grimm,  elle  ^ 
lur  la  tete  une  touffe  de  poils  droits. 

Ces  animaux  font  d’un  naturel  fort  timide  ; 
Peindre  mouvement , & fur-tout  le  tonnerre  , 1^* 
« haie,  bi  00  les  ppurfuit , ils  donnent  à connoîd' 
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^vec  J fn  foufflant  du  nez  fubitement  & 

Oiianj ils  s’apprivoifent  peu-à-pcu. 
{qui  «om  du  pays,  ter;e  , 

ie  lailT'p'^r^  c’eft-à-dire  ne^  ou  propre,)  ils 

cfFert-iv'^  volontiers  gratter  la  tcte  & le  cou.  Ils  aiment 
Allais  ^ propreté  ; aulli  ne  leur  voit-on  ja- 

fouvent  grattent 

La  taülp  Ar  1 ^ I Jours  pieds  de  derrière, 

oes  anirmii'^  minces  &c.  dénotent  dans 

riennent  extraordinaire;  louvent  ils 

tocourbép  ^ M antérieures  élevée  & 

Jour  dornp  croient  prêts  à courir,  ce  qui 

d«  cSLt.  V ^ ‘‘‘  ‘‘“WOM 

le  A J À-  mot.  11  furpaflc  en  gtandeuc 

|bouc  domeftique , décrit  fous  le  leul  nom^d"  W 

courb'"^*  brunes,  noires,  longues,  un  peu  rc-^ 

tenues  • fon^nnd"  cminences.  Ses  jambes  font 
aues,  Ion  poil  eft  de  couleur  fauve. 

«ri  quinze PfV'®  troupeaux  de  douze 
facilement' par  deH'  * f ^ ««nrfe , qu’ils  paffent 
leur  arrive  !-  Pl-  efcarp'és.  S’il 

leurs  cornes  & ne  fe  Pn  Précipiter , ils  tombent  fur 
ces  animaux  Lorfqu’on  chalTe 

ils  fe  ruent  fur  Ipc  1 .p^^^^'^es  & qu’ils  font  au  laree, 

““«se  & fs  lilcl  p'S'  r=  ““““  ■ P'*"' 

tiies  du*falieX  SiiilTc  fe  fervent  dans  leurs  mala- 
slorifique  • ;n  e comme  d'un  excellent  fu- 

‘ 'S“c . Ils  font  meme  féchet  de  « fang . le  me,. 
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tent  dans  des  veflîes  , & le  vendent  allez  cher.  C« 
fang  eft  d’autant  plus  adif , que  l'animal  s’cft  nourii 
•de  plantes  abondantes  en  parties  volatiles.  On  en  faü 
(oit  autrefois  plus  d’ufage  dans  le  traitement  des  plcU' 
réfies  ; mais  aujourd’hui  il  n’eft  guère  employé  que 
par  les  gens  de  la  campagne  qui  craignent  les  faignées» 
& auxquels  il  réulfit  très-bien. 

On  trouve  dans  les  boucs  fauvages,  lorfqu’ils  coni- 
mcncent  à vieillir , une  efpece  de  bc^oard  : on  dit  que 
fl  l’on  n’a  pas  foin  de  le  retirer  dès  que  l’animal  eli 
tué  J il  difparoît  par  une  prompte  dillblution.  Quoi' 
que  ce  bézoard  foit  fort  mou  lorfqu’on  le  retire,  il 
acquiert  à l’air  une  grande  dureté.  Voye^  BÉzoard- 

BOUCAGE,  Bouquetinkou  Pjmprenelle  saxI' 

TRAGE  & BLANCHE  , tragofclbium,  C’eft  une  plante 
qui  poullè  des  feuilles  dentelées , attachées  le  long 
d’une  côte.  Scs  tiges  rameufes  foutiennent  de  petite» 
fleurs  blanches  en  ombelles,  nues  ou  fans  fraife,  dii- 
pofées  en  fleurs  de  lys.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fc- 
mences  jointes  deux  à deux.  Il  y en  a plufieurs  ef' 
peces  qui  font  apéritives,  déterfives , vulnéraires 
liulorifiques.  IJmeri  dit  que  l’on  trouve  en  certains 
lieux  lur  les  racines  de  la  grande  efpece  de  boucage» 
des  grains  rouges^qu’on  a nommés  cochenille  filvejbi 
ou  cochenille  de  graine  , mais  improprement.  Voy&i 
Cochenille.  M.  /Ai//er  obfetve  qu’il  y a une  efpccç 
de  tragofelinum  dans  le  Brandebourg  , qui  eft  rempli 
d’un  fuc  bleu.  L’efpece  commune  croit  avec  le  mille' 
feuille , la  plante  favorite  de  Stahl j il  tiroit  une  tciu' 
tuie  vulnéraire  & incilive  , dont  il  le  fervoit  quand  il 
falloir  ranimer  l’eftomac  & le  ton  des  fibres. 

BOUCARDE.  Coquille  bivalve  appelée  cœur 
bœuf.  Voyez  ce  mot. 

BOUCHE.  C’eft  une  partie  de  la  tête  qui  eft  com' 
pofée  des  levres,  des  gencives  & des  dents,  du  dedaoS 
des  joues  & du  palais  : toutes  ces  parties,  excepté  1^^ 
dents,  font  tapilfées  d’une  tunique  glandulcufe  qui 
continue  fur  toute  la  furface  interne  des  joues.  Le* 
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tunique  féparent  une  forte  de  falive 
bouche  riuimidité  & la 

ee^^"  obferve  que  dans  les  animaux  zoopha- 

démp,  gueule,  eft  large  de  taillée  proFon- 

d'nn  n *■  plus  aifément  une  nourriture  dure, 

d’iipru'^^^  ^ réfifte.  Dans  ceux  qui  vivent 

des  taillée  moins  avant  & étroite.  Celle 

eft  P1-1  f J ^ ' remarquable  : dans  les  uns  elle 

Drnîp  pinces  pour  laifir , tenir  St  déchirer  la 

denrs  « “ mâchoires  & de 

traînpi?^!? ^ tirracher  la  nourriture  , & pour 

tue  nn.i  ^tdeaux  : dans  quehques-uns  elle  eft  poin- 

leur^fan?*^^'’^^'^  ^ bleller  certains  animaux  , & fucec 

le  pluÏÏu’r°A  '^°r'  f^^tre  & meme  le  bois 

re  plus  dur , & jufqu  aux  pierres  memes , afin  d’y  ma- 

iquer  des  retraites  & des  nids  pour  les  petits.  La  b^ou- 

éronr°f  • des  oifeaux  n’eft  pas  moins  remarquable, 

BOUCLIER  pehis.  Nom  donné  par  M/Geoffroi 

de  leur  forme  quiimire 
allez  celle  des  bouchers  des  Anciens.  Les  cfpeccs  de 

débovd'p^  difterent  des  caftides  , parce  que  leur  tête 

caflîdpT  f dans  les 

Le  can^  ^1^  tout-à  fait  cachée  fous  le  corccler. 
plus  eii  des  boucliers  eft  d’avoir  les  anrennes  de 
trémité  ^ ,v  avançant  de  la  bafe  vers  l’ex- 

de  lames  mf  r temps  perfoliées  ou  compofées 

le  c«ce  e a > & d’avoir 

Les  larves  dpc  bordé , ainfi  que  les  étuis, 

ves  K?.  ^ touchers  ont  fix  pattes,  font  alfez  vi- 
& nliic  ’ Ptefqu’écaillcufcs  , applaties 

trouve  d tête.  On  les 

gâtés  • c’p^ft  * 1 d’animaux  morts  & à moitié 

fou  & onv  ' nournlfent,  quelles  croif- 

les  même<  T-  ^‘^^iiiyioiphofent  ; c’eft  auffi  dans 
endroits  que  l’op  trouve  fouvent  l’infecte 
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parfait , qui  fe  nourrit  de  ces  charognes  & y dépofe  CeS 

BOUE , lutum,  eft  en  général  un  amas  d’ordure  & 
terre  arrenuces  par  Je  frottement  des  voitures,  ÔC 
etreaipces  par]  eau.  La  boue  des  villes  contient  beau- 
eljc'd’unc  911e. celles  des  campagnes;  auffi  eft- 

TT,  ^eche.  ^ 

f le  ROT. Goujon. 

en  larin^^^Fr ’ Bon-homme  , 
arm  verkifcum.  C une  plante  bifannuelle  qui 

îerre  f ‘le  quatre  à cinq  pieds,  cou- 

verte d une  efpecc  de  coton.  5cs  feuilles  font  grandes, 

îamil  t ^'Lpofecs  en  rameaux,  en  rofe,  d’un  beau 

îîilrrl  ^^rhafeum  eft  monopétalc  , découpée  en 
rostre  un  peu  ureguhere,  ou  à cinq  pièces  inégales); 

Cert^i  ’ terminées  en  pointe. 

Semi^^  en  Jum,  Juillet,  Août,  le  long  des 

adoucilTante  , vulnéraire  & dé- 
tcrlivc.  Scs  Heurs  font  principalement  employées  dans 
afannes  adouallantcs,  les  dylTenteries,  ïl  colique 
^ le  tcnefme.  Ses  feuilles  pilées  de  réduites  en  une 

excellentes  dans 

ies  plaies  rccentes , ainfi  que  les  emploient  les  payfans. 
Son  ulage  tant  interne  qu’externe,  eft  propre  pour  le^ 
démangeaifons  de  la  peau. 

bouleau  , betula.  C’eft  un  arbre  qui  vient  aflez 
croître,  & ce  n’eft  qu’un  arbrif- 
Icau  lorfqu  on  le  tient  en  taillis.  Il  a pluficurs  écorces. 

^P‘^!^te,  raboteufe,  blanchâtre;  la'fe- 
rmr  n ^‘ttLuite,  unie.  Quelques-uns 

ont  penÿ  que  les  Anciens , avant  le  fiecle  d’Alexandre 
le  triand,  & meme  depuis  les  Gaulois , fe  fervokuc 
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ils^éSiv!/  ^ P»r 

poinçon  Le  K leurs  penfées  avec 

»rrondi^°";  bl^«c;  fes  feuilles  font 

épailïés  odora  rlencelées  à leur  contour,  un  peu 

^ attachées  à difT'  fleurs  femelles , feparées 

•«âles  font  Les  Heurs 

commun  & comnof  " chaton  fur  un  filet 

quatre  dans  chacTe  H L^voit 

ealice.  Les  fleurs  femel?^'^’  ^ Lur  un  meme 

oône  éca.  leS  Le^;  “ Lous  la  forme duu 
*ompsqu  les  êhaton  ^r^^^  f utts  poufl-ent  en  meme 
flans  des  en?rotTp,r1s  rnêmes  branches  , mais 
fa  maturité  des  femences  ’aSatler^  ail 

^ p--!s™=„. 

flans  les  terrains  fteVilec  ’i'  cependant  aufîi 

flroits  où  tom  “s  auts  Lu  ^ on- 

rraention  du 

Çi^'cs.  Son  bois  cft  rXrch?  ^ PO«r  les 

le  monde  fai  Lue  l>nLf  'T 
Ufage  avec  les  jeuneLuLL  A "" 

donne  une  maniéré  de  faire  5 Ac  cet  arbre.  Linder 
“ne  couleur  jaune  propre  à feuilles  de  bouleau 

Loulcau  noir  de  la  LapLiie  dn  Les  feuilles  du 

leur  que  celles  de  nLre  p ”"™  "^e  pius  belle  coui 
teau  nain  fervent  de  r.r>.  • Le*  femences  du  iou~ 
peut  retirer  ^émings.  Voyez  ce 

pece  de  cire  par  Ae  cec  arbre  une  ef- 

cmploie  pour^en  rctircr°L‘^^  femblable  à celui  qu’on 
■^oyez  ce  mot.  L«/-^re  de  dre. 
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Les  Canadiens  font  avec  l’écorce  d’une  efpece  dfl 
bouleau,  de  grands  canots  qui  durent  long  temps, 
qu’ils  appellent  pirogues.  En  Suede  & en  Laponie  oU 
en  couvre  les  maifons,  & l’on  en  fait  des  efpeces  de 
bouteilles,  ün.peut  vraifemblablcmcnt  attribuer  cette 
elpece  d’incorruptibilité  de  l’écorce  à la  partie  rélî- 
neufe  dont  elle  elt  remplie  ; audi  les  habitans  des  Al- 
pes en  font-ils  des  torches  qui  brûlent  & les  éclairent 
très-bien.  En  Norwege  l’écorce  intérieure  du  boulc.aii 
fert  à tanner  les  peaux , & à faire  des  filets  & des  voiles 
pour  des  barques.  Le  bouleau  blanc  acquiert  une  telle 
grolleur  chez  les  Kamtfchadales , que  l’on  en  conftruit 
des  chaloupes  d’une  feule  pièce.  Le  bouleau  de  ce 
pays  eft  beaucoup  plus  rempli  de  nœuds  tic  d’excroif- 
fuiccs  que  ceux  d’Europe,  Les  habitans  lé  fervent  de 
ces  nœuds  pour  faire  des  afiîcttes  , des  tallés  & des 
cuillers,  ïls  font  aulll  un  grand  ufag^e  de  l’écorce  > 
qu’ils  dépouillent  lorfqu’elle  eft  encore  verte,  & après 
l’avoir  coupée  menue  comme  le  vermicelle  , ils  eu 
mangent  avec  le  caviar  fec.  Dans  tous  les  villages  de 
cette  peninfule , on  voit  toujours  les  femmes  occu- 
pées à hacher  cette  écorce  avec  leurs  haches  d’os  oU 
de  pierre.  On  la  fait  encore  fermenter  .avec  le  fuc  oit 
k leve  du  merae  arbre  , & cette  boiflbn  eft  fort  de 
leur  goûr. 

Sur  la  fin  de  l’hiver  le  bouleau  eft  plein  de  fuc , Si 
il  répand  des  larmes.  Van-Hehnoht  obferve  à ce  fujet 
une  chofe  curieufe.  Si  on  fait  une  incifion  à cet  arbre 
près  de  la  racine  , la  liqueur  qui  en  fort  eft  de  l’e.aU 
pure  & infipide.  Si  au  contraire  on  perce  jufqu’au  mi' 
lieu  une  branche  de  la  grofteur  de  trois,  doigts  , il  eU 
découle  une  liqueur  qui  a plus  de  faveur,  qui  eft  lé- 
gèrement acide  & agréable  : elle  eft  vantée  pour  1^ 
calcul  des  reins  & de  la  veflîe , (Se  pour  le  piiremeiit 
de  fang.  H faut  recueillir  cette  liqueur  avant  que  le^ 
feuilles  paroilTent  ; car  lorfqu’elles  font  venues  , ell® 
n’cft  plus  fi  agréable  : lorfqu’elle  a fermenté , elle  de- 
vxei.it  bonne  à boire  , & comme  vineufe.  Elle  a un^ 


confervcr  une  année  dans 
*^c^îîis  I fermés , avec  un  peu  d'huile  par- 

>^êts  avec  cprt  dcfaltcrcnr  fouvent  dans  les  fo- 

fcul  i-ai  ^ > lortant  des  mains  de  la  nature  : 

jour  dIiis  " •’  quelquefois  en  un 

»«;■«  my U i°i"  °“,  '*“  'i"“  ‘ »" 

Plufiems  foi,  taches  du  vifage  Cl  on  l’cu  lave 

htTuyër!  ^ '=  ‘■“‘■et  fans 

ttet  arbre  lui  a fajr  Hn  Iphcriquc  du  faut  de 

Sauvages  Wn?'  Les 

uûgeSe  Zc  f ^?V  ^Lincs  n’en  fonr 

cet  arbre  eft  hire^V^  Poitrine.  La  feuille  de 

fon  extrehn  té  l;  jufqu’à 

& obliques.  ’ diaantes  cntr’cllcs 

^ qui  ferok  trC  n " r jamais, 

figure  de  1 arbre  ^ ^ f “ canots.  Fbye:^  la 
f ^'AppendixdeMarc- 

bollettf  V 

je  nom  de  éo«/eee/'^^^  Lji^^jouueauflî 

mot.  chardon  échjnoppe.  Voyez  ce 

bouquetin  p- 

BOURAGINépq  SAUVAGE. 

Botaniftes  donnent  °’'''‘^Sy^es  aut  afperifolia.  Les 

'î'ii  paroident  tenir  n?  -n^  ^ famille  de  plantes 
tablées,  La  olimai  r T ^ C’itre  les  /4pocîns  & les 

^^acincs.  Il  y çp,P  °ot  herbacees  & vivaces  parleurs 

f^uient  des  arbtï  ou  “T?"'*  ues  - unes 

leurs  feuilles  dans  l’anné^ 

^)s  1 année.  Leurs  racines  font  rameufes 
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^garnies  de  fibres  : leurs  tiges  & branches  font  rôiideSf 
les  feuilles  rudes  au  coucher  : les  fleurs  (ont  henua^ 
phrodites,  completces,  monopé talcs,  à cinq  étamines 
& un  piftil  , & (ucccdécs  par  quatre  fcmences,  CeS 
plantes  cornprcnnenc  la  confoude,  la  cyno^loffe  ^ X’hé-" 
Liûtropey  pulmonaire  j la  huglofe  , herbe  aux  vipC' 
Tes , i \<e  grernil  J 6cc.  V^oyei^  ces  mots,  La  plupart  loiit 
mucilagineufes,  prclgue  fans  goût  & fans  odeur:  étant 
dell  échecs  , elles  fufent  comme  le  nître  fur  les  chaf' 
bons  ardens. 

BOURDAINE  ou  BOURGENE,  ou  AUNË 
'^0\^,frangula,  C'efl:  un  grand  arbrilTeau  du  genre 
du  nerprun  & qui  croît  principalement  dans  les  lieuîC 
humides  & les  bois  taillis.  I)  porte  des  Heurs  en  rofe» 
auxquelles  iuccedent  des  baies  rondes , divifees  pat 
une  rainure  qui  les  fait  paroître  comme  doubles , vertes 
d’abord  , enfuitc  rouges  & noires  lort'qn’elles  font 
mures.  Ses  feuilles  font  d’un  beau  vert,  alfez  ferabla* 
bles  à celles  de  l’aune  , mais  plus  noirâtres,  placées 
altcrnanvement  fur  les  branches.  Son  écorce  eft  noire 
en  dehors  j d un  jaune  fafrané  en  dedans.  Le  bois  de 
cet  arbre  efl:  blanc  Sc  tendre;  on  le  réduit  en  un  chat-' 
bon  léger  fort  fec  , & efiimé  le  meilleur  pour  la  fa- 
brique de  la  poudre  à canon. 

Il  eft  permis  au  CoramiHaire  Général  des  poudres  SC 
à les  L.ommis , de  faire  exploiter  dans  les  bois  du  Roi 
^ autres  , tant  de  bourdaines  qu’il  leur  plaît,  depuis 
* jufqu’à  quatre,  & en  quelque  temps 

qu  ils  Je  jugent  à propos,  après  toutefois  en  avoir  ob- 
tenu  la  pernuifion  des  OfKciers  des  Eaux  & Forêts  ? 
& avoir  appelé  les  Gardes  à la  coupe. 

Un  quintal  de  ce  bois , dit  M.  Duhamel ^ qui  coûts 
à peu  près  qu.atrc  francs , ne  produit  que  douze  livre* 
de  ch.arbon.  Il  y a des  Provinces  où  les  Cordonniers 
mnt  point  d ulage  d autres  bois  pour  les  chevilles  de 
louhers.  La  leconde  écorce , furtout  celle  de  la  racine 
de  cet  atbtiUeau  , ell  amere  , un  peu  gluante,  apéri' 
uve,  & employée  par  les  gens  de  la  campagne  dan* 
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f« “b  ■'*'  ‘'““Sc' 'Sic" b 
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bourgeon  “ 

plaîS'^J’*’ H dçl'aîbre parler,  que 

Pli^fieurs  maniérés 

F^h5-Se‘T  ■ 

BOÜRRACHF  A Nerprvn. 

“Ct&s  en  Médcciêe  Si  Po'“  T P*’"“  P‘"s 

'“W  les  jardins.  Sa  rLh,re,H?r  "L*"''' Prefqua 

«“ufe*[,'  ‘•'T  v iCiS':''?  . .de  I.  Uinc 

foncé’ ooudée’sesL’iLT  '“i."'”'. 

f«ài.sS\tï;iT  f"'Wstr“‘ 

« *'fl=uiSe  be“lV  “ S"  ^'=> 

éperon  piece  imil  kT  ^eue, 

«yaSt  I fbcceim  r d’un 

t:i!^''^ssss 

Solvent 

tache  dansl'efS  • fe  dif- 

drftdié  à feu  nud  f"  fuc  de  bour- 

f“i»i  d m,""r  ""  P'"  <1'  4mt  oonf‘d«ab!c. 

volaS  Ss'^'if-.‘l“‘'‘“>ien.6r 

^ome  //.  pénétrant; il  aiHa 

D 
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cnfuite  une  huile  cmpircumatique  fétide  & pefante;  * 
rcfte  un  charbon  fort  leget  qui  fe  réduit  alTcz  difficilÇ' 
meut  en  cendres;  ces  cendres  leiîlvécs  donnent  un  al' 
kali  fixe  déJiquelccntjtel  que  le  fournifient  la  plupat 
des  végétaux  ; le  charbon  lui-meme  lelîivé  avant  l’iO' 
cinération , fournit  beaucoup  de  nitre , quelque  peu 
fcl  marin  & un  fcl  alkali  fixe  déliquefeent. 

Il  cft  clair , dit  M.  Bucquet , que  de  tous  ces  prin' 
cipes  il  n’y  avoir  dans  le  lue  de  bourrache  que  le  fiegroc» 
la  partie  huileufe , le  nitre , le  fel  marin , l’alkali  fixe  ^ 
la  partie  terreufe.  A l’égard  de  l’alkali  volatil , il  eftl? 
produit  du  feu  qui  l’a  formé  aux  dépens  de  l’alkal* 
fixe  & de  l’huile,  puifque  ce  produit, quoique  rrcS' 
volatil , ne  parte  qu’après  le  Hegme  , & quand  la  df' 
compolltion  cft  déjà  avancée  ; d’ailleurs  de  quelq«® 
maniéré  qu’on  opéré  pour  fcparer  les  fels  contenu* 
dans  le  fuc  de  bourrache , on  n’y  trouve  jamais  d’alka** 


Cette  plante  divife  les  humeurs  épaiftes  & grolîî^ 
res,  rend  le  fang  plus  fluide,  rétablit  les  fecrétions^^ 
excrétions  , & cft  utile  dans  toutes  les  maladies  où  u 
faut  éviter  les  remedes  chauds.  Les  fleurs  de  bourracu* 
font  au  nombre  des  fleurs  cordiales  ; mais  lorfqu’clk’ 
font  feches  , elles  n’ont  griere  de  vertu  ; auflî  daU* 
i’biver,  ordonne- t-oh  préférablement  les  racines  de' 
bourrache,  parce  qu’étant  fraîches  elles  ont  toute  le** 
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BOURRE.  Nom  donné  au  poil  de  plufieurs  quam'U 
pedes , comme  taureaux,  bœufs , vaciics,  veaux,  bufl^-' 
cerfs,  chevaux,  &c.  On  le  détache  parle  moyen  de*^ 
chaux , ou  on  le  rafe  avec  nn  long  couteau,  de 
Ipurs  peaux  ou  cuirs  , lorfqu’on  les  prépare  dans 
tanneries  ou  en  mégie.  La  bourre  fert  à garnir  des  felk'’ 
des  bâts , des  chaifes , des  tabourets , des  banquette  ' 
&'c.  Koye?  r article  Poit. 

Il  y a auÛîla  bourre  de  foie  : c’eft  It-flofelle 
ret , c’eft-à-dire  cette  partie  de  la  foie  qu'on  rebute 
dévidage  des  cocons , mais  qu’on  a l’art  de  filer  Si 
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Ï^^Padoues  belle  l'oie.  On  en  fais 

'^qye?  â /W^v  “ ’ cordonnet, 

J’OMIS.  Cette  pfan^^^^  TABOURET  , burfa 
> dans  les  lieux  *1^”*  1®*  ‘^^e- 

ehe  Ôc  fibreufe  pou/R  ■ ^ ‘lelcrts.  Sa  racine  blan- 
^ une  coudée.  Ses  feuilll^  iigc  qui  s’élève  à la  hauteur 
«omme  celles  dupiS.  «‘cures  font  découpées 
5^nt  plus  P • 5fll“,?“\emBra(îént  la  tige 
curs  font  petites,  blanches  ° ^ bafes.  Ses 

Commet  des  rameaux  . f ’ a au 

“PPla<i,m  foi  de  p,irb™T  f'"i' 

<ionn«r  le  „om  de  ic.r/i  à Lfc  ’ “ *"‘  “ f«i« 

».dée  com  “e  fe£  “r  I 

J?  plante  pilée  ou  une  de  fang: 

fon  fijc  , arrête  les  hémorraafe^s  trempée  dans 

[taiche  pilée  & appliquée  Se!  M ’ 1=^  plante 

le  fang  & prévienrTnL  ^ 

regarde  le  taLuretcommeîy*'^"' 

fa  clafî'e  crucifere , & n’eT  a:?","®*'"''  1^  pl«s  foible  de 
.^IIOUSIER  ou  BoSr  P^^'^.^-^rifage. 

a J endroit  de  leur  «.•  ?°rrir  dtculTon  entre  les  étm’e 

corcelet.C’eft  p“  ° ^le  leur  attache  avec  ft 

desfeatabéespr^remeSdR  ^“'ils  different 

rteuher , tous  les  infeSs  d?  ’ earaéfere  pat- 

ton!  donnent  lem^  °»r  un  certain 

Ou’il  ‘1  derniere  paire  font  for- 

-Uil  femble  que  ces  anima.^v  r " l°“gues  ; en  forte 
jhafTes  : quelqi,es  efpecèr  o,  . l'"r  des 

■ uttes  en  ont  deux  ; leur  nc'^*'  ““e  corne  fur  la  tête, 

D 1} 
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trouve  ordinairement.  C’eft  là  que  ces  inledles  dépO' 
{ent  leurs  œufs,  que  leurs  larves  s’éclofcnt,  croilTeot 
& s’y  ractamorphofent.  On  en  diftingue  de  plulîcurî 
fortes,  cônnues  lous  les  noms  de  capucin ^ hottentot) 
\ araignée  i &c. 

BOUTARQUE  ou  POUTARGUE.  Dans  les  pays 
méridionaux  on  donne  ce  nom  à une  préparation  d’œufs 
de  poidon.  à V article  Muge. 

BOUT  DE  PETUN  , crotophagus.  Genre  d’oi' 
feau  dont  on  diftingue  deux  efpeces  que  l’on  trouve  i 
Cayenne.  La  première  efpece  de  ces  oifeaux  eft  de  1* 
groflèur  d’un  geai , & l’autre  comme  un  merle.  LC 
plumage  eft  d’un  noir  violet,  bordé  de  vert.  Le  bec  cH 
court  &c  comprimé  : on  diftingue  fur  la  mâchoire  fupC' 
rieure  quelques  plumes  lemblables  à du  crin.  Ces  oP 
(eaux , dit  on , vivent  en  famille,  & font  leur  nid  daps 
les  haies  -,  ce  nid  eft  alfez  grand  pour  contenir  cinquante 
œufs  qu’ils  couvent  de  concert  enfemble. 

BOUSSEROLE.  Voye\  Raisin  d’ours. 

BOUTIS.  Efpece  de  rat  fauvage  de  la  Côte  d’O^ 
en  Afrique,  très-eftimé  chez  les  Negres  par  le  goû* 
exquis  qu’ils  trouvent  à fa  chair,  mais  très-redoutablf 
en  revanche  par  le  dommage  incroyable  qu’il  caufe,s 
leurs  magafins  de  millet  & de  ris  ; dans  une  feule  nn'^ 
un  fcul  de  ces  animaux  fair  dans  un  champ  de  blé  1^ 
même  ravage  que  cent  rats  : non  content  de  manger 
point  de  mourir , ce  dévaftateur  renverfe  & détruit  to»>' 
ce  qui  n’a  pu  être  la  proie  de  fa  goutmandife.  | 

BOUTON  D’ARGENT.  Nom  donné  à la  ptariflt’' 
que  à fleurs  doubles. 

BOUTON  DE  MER.  Nom  que  l’on  donne  à 
fin.  Voyez  ce  mot. 

BOUTON  D’OR  & BOUTON  BLANC. 
Immortelle  Ptarmique. 

bouton  & BOURGEON.  Voye\  ces  mots 
le  tableau  alphabétique  , &c.  de  f article  Plante. 

BOUVIER.  Voyer  Gobeur  de  mouches.  . 

BOUVIER  ou  PETEUSE,  bubulcula.  Efpece 


poiflTon  de  K • ^ ^ BOY 

prandes  carpes  , couvert  de 

tenant  couleur  argentine  , perlée,  quoique 

quatre  doierc  dans  la  vafe  ; long  de  trois  à 

petite  fane  A * large  d’un  pouce  ; fa  gueule  eft 

l’eftime  anl"'*- f O fourchue  & rougeâtre. 

Pellent  ro/Tg;-^  ^ ^ manger.  Les  Picards  l’ap- 

^cau  un  PIVOINE , pyrrhula.  Genre  d'oi- 

delTous  du  cou^  f f ^°r rendent  agréable  : 
très  - legerement  ^ j°*  couleur  cendrée, 

poitrine  d’une  belfc"*^^  ^ 

«ourt , fort;  la  hit  noir , 

en  forme  de  croiffant^/l-^^  inférieure  eft  contournée 
neute  qui  déSe  P-- 

pieds  bruns.  ^ font  noirs  de  fes 

^égârdï feVve^rÏÏ?s^"V^-^“T‘”P*  ’ 

doutons  qui  précédent’le!  f jP  Premiers 

miers , poiriers  nêchpr  i^eurs  des  pom- 

«rfe  de  grands’dommagcî  O "fil”*"’ “ 

l 'ÆSii  “""î‘  f“'  ‘1'  I»  £ 

J*»t  moins 

^‘=‘iiclle  chante  auniK-  ^ la  We,  On  dit  que  la 

^ onc  des  eLenl^  " 

«Sl«  au  à mettre 

d-rns  fes  produ(Sbio2.’  tepandre  plus  de  variétés 
Des  Auteurs  font  menti  J l 

^'-euil  blanc,  du  bouvreuin'^'^ 
qui  vit  d’infedes  ■ cVfl-  U d Hambourg,  Sc 

Albin.  Il  V a auffi  d.  U d’Hambourg 

O»  en  trouve  de  noi^  étrangers  à l’Europe: 

bleus  dans  le  Bréfil  en  Afrique, 

hama , & de  hupés  en  Am'  , de  violets  à BaT- 

-^ovAüx  &Sr-u„.m..  I. , , 

Diij 
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animaux  dont  les  hoyaux  font  utiles  dans  le  commeteft 
apres  avoir  été  préparés  par  les  Boyaudiers.  Tout  le 
inonde  connojt  les  cordes  de  violon,  de  baffe  & d’autres 
^ftrumens  de  Mufîque.  Voyez  la  manière  dont  le* 
Ouvriers  s’y  prennent  pour  fabriquer  les  cordes  ^ 
boyau,  a la  fin  de  l’article  Agneau  , & dans  le  Dic> 
des  Arts  & Métiers. 

BRACELETS,  ara///,?.  On  voit  dans  les  Cabinets 
ces  onieraens  des  Anciens  : ils  paroiffent  avoir  été  du 
goût  de  prefquc  toutes  les  Nations.  On  les  a portés 
autrefois  au  haut  du  bras;  quelquefois  anlli  on  met' 
tou  de  fcmblahles  anneaux  aux  jambes.  Ils  ont  été 
des  marques  arbitraires  d’honneur  ou  d’efclavagei 
c’ecoienc  quelquefois  des  récompenfes  de  la  valeur- 
II  y en  a eu  de  fer,  d’ivoire j d’argent  , de  cuivre 
J On  a trouvé  à Store,  près  de 

Nie  Adam,  dans  un  endroit  appelé  le  camp  de  Juki 
Cejar^  des  Iquelettcs  hum.ains  qui  avoiait  encore  deS 
haulle-cols,  des  bracelets  & des  anneaux  d’un  cuivru 
comme  dore,  où  l’on  fufpendoit  des  bulles  d’or  oU 
d argent.  Les  Sauvages  en  ont  de  coco  ou  de  coquilles- 
On  fart  que  le  goût  du  luxe  & de  la  parure  n’eft  paS 
moins  vif  chez  les  Sauvages  que  parmi  les  hommes 
polices.  N’a-r-on  p.is  vu  des  peuples  barbares  vendra 
Jeuis  parens  J meme  leurs  peres , leurs  meres , leur» 
femmes  &:  leurs  enfans  pour  poflcder  des  bracelets 
de  verrerie  ? &c. 


BRADYPE.  Foye':'  Pares  s EUX. 

BR  AI.  Foye^  Poix  liquide  aux  articles  Pin  <?' 
QAPiN,  Le  brai  fec  eft  ï’arcancon. 

BR  ANCHES.  Foyei;  ce  mot  dans  le  tableau  al' 
fhabetique,  &c..à  l’article  Plante. 
BRANC-URSTNE.  F oye:^  Acanthe. 

BR  ASIE.  Les  Mineurs  Anglois  donnent  ce  nom  ^ 
«ne  marcaffuefouvent  lamelleufe,  mais  unie  & feiV' 

BRASSICAIRES.  Ce  font  les  papillons  du  choiJ* 
Chenille  du  chou. 


BRÉANT  ^ ^ ^ R t 

dont  Oiseau  de  la  grofTeur  du 

P‘tfque  fQ  ri>„^  agréable.  Les  mâles  font 

^«es  parties  <ipc  ” » à l’ex-ception  de  quel- 

roue»  en  queue;  leurs  jambes  font 

& n;nd°  , ' femelle  tire  fur  le 

ces  o^feauY^  ^‘éant  eft  un 

admis  dans  l’imérieùrïr  éducation  privée  , eft 
pand  la  gaieté  Hmc  ^ marions.  Son  chant  rc- 

oifeau  facilemenr  p appartemens.  On  élevé  cet 

& de  cW,r  ^ de  nu- 

BRÉCHTTF^^^  Belier. 

mer.  Mort- 

regardé  comme  une  forte 

dune  efpece  finguliere  Le  mais 

polypite  ou  polypier  fôffile  ‘ eft  c ^ 

conique  & Hv’rt-e  « ' i dttic  dune  figure 

aès  c,c„s  cSi„: 

«"■  il  ÎKK”^“>  t"  '«  “q“<i  & 

ie/j?r  l'^do  du  dos. 

^ vingt-fep.  c/  -rr  î celle  de  l’anus  en 

de  fange  &à  Pcnibon^h  remplis 

«lolle,  graife-ily^^T^^  de  la  Seine.  Sa  chair  eil 

, On  pèche  dans  l-mK.f^''V'^  bonne, 

becme,  parmi  lefquclles  il  ‘^^peces  difk-rentes  de 
d Un  très-bon  goiit  La  nm ^ do'it  la  chair  eft 
plaît  plus  dans  lés  éta^n»s 

ne  profitent  pas.  ^ ^ ^ 

•'«e  s écàtt^gi^fc^j 

b etc  du  bord.  & qui  eft  environ  de 
D iv 
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la  longueur  d’une  coudée.  Ce  poilTon  eft  très-bon  ^ 
manger,  ainli  que  la  brème  Chinoife.  L’une  & l’aun* 
pallent  pourctre  des  cfpeces  de  dorades.  Voy.  ce  mof- 

Les  Hottentots  pechent  beaucoup  de  ces  brèmes» 
qu  lis  prennent  rarement  dans  le  filer,  mais  feulement 
fait  venir  par  bandes  fur  le  fi' 
vage.  Les  Pécheurs  Européens  & Hottentots  les  fon' 

bruit  l’hameçon  en  fifflant  & faifant  giaO‘l 

A I occafion  de  la  brème  de  mer^  on  lit  dans  l’Hif 
toire  generale  des  V oyages ^ qu’un  Matelot  voulant 
prendre  un  poilfon  qu’il  croyoit  être  une  brème» 
1 avoir  a peine  touché^  qu’il  pouITa  un  grand  cri, 
plaignant  d avoir  perdu  l’ufagc  de  la  main.  Un  autf« 
ft  moqua...  de  1„,.  & p„Hk„,  ee  poiir„„  d„  pie» 
q 1 II  avüjt  nud,  fa  jambe  demeuira  aulïï-t&l  fans  ino''' 
vement.  Lorfque  cet  engourdilfement  fut  palTé,  quel- 
ques mauvais  plaifans  appelèrent  le  Cuifinier  q,  i étoi' 
fous  le  pont  du  vai  feau , & lui  dirent  de  3ie 
pmlfon  pour  le  préparer,  il  le  prit  des  dcL  mains» 

t’il  =‘»ffi-tôt,ils’écria,  engémilTant. 

qu  il  fe  ctoyoït  attaque  d’une  paralyfie.  Si  ce  poifio-t 
netoit  pas  une  efpece  de  torpille , il  faudeoit  dire 

brindonf’s^f'^^ 

tal..s , &.  dont  les  Portugais  ont  fait  pendant  long' 
reins  un  commerce  alfez  confidérable,  f^pulpeS 
d ^age  en  reinmre  & fon  écorce  fervant  à k cor 
feaiotr  du  vinaigre  de  ce  pays.  Le  btindones  ertroU' 
geatie  en  dehors,  & d un  rouge  de  fang  en  dedanf- 
11  conferve  rou,ours  la  couleur  interieure,  ainfi  qft« 
fon  gour , qui  eft  alfez  âcre  ; mais  à mefure  qu’il 

aueiâLr'"”'  ^ l’extérieur.  0„  en  .nang‘= 

quelquefois , mais  rarement.  Ray,  mjl.  Plant. 


iîrise-owJ'  ® R O 'si 

le  nom  de  7r'}r  Chiendent.  Oh  a donné 
^ot.  y^-oj  a 1 oifeau  orfraye.  Voyez  ce 

Senre  d’ourfin  devp  donné  à un 

, ^^ROCArdÏSie  n"  Ounsm. 

genre  des  roulen,  c donne  à une  coquille 
e couleur  de  chair  àk  ^ ‘■°^leur  eft  gris  de  lin  nué 
j rouge-brun , en  forme  ï *°P.§““‘^i"ales  de  taches 
grandes  taches  de  mêm  ^ refeau , & à deux  zones 
^ les  orbes  en  fZ  wla- 

^ouleaux.  ^ rubcrculeux.  Vos  ex 

BROCHpt  r . 

do  rivières.  Il  cft  rS„ïï[°‘^  de  lacs,  d’étangs  & 
figote  fingulierc  , apEe  ‘°»g»e  , de 

epuis  les  yeux  jufqu’an  bout 'du  K Bar'je  antérieure 
roe  & percée  de  netits  L do  forme  car- 

plus  longue  que  k fon  ^ "mâchoire  inférieure 
!^es  dents  rrès-ïguJ:.7“‘^"^^  ’ ^ de  pe- 

^'oure,  mais  il  y ^ J J ^ ^ ^ la  fupé- 

fcuTl  "^afe“yïfgef7l  a 

Ion  vciSrtrchetTdr ’ allez  dTohe' 

PoilTons  V nïJoire?^  ^ eft  du  genre  des 
f°ntpfos  de  la  queue  T t'  ''  plaoée 

Jè  «o^yfqJc^îi^emSfT"^^  Une 

,'ores,  a moins  qu’ü  embouchures  des  ri- 

de l’eau  ; alors  3 dc4m  “ ' 1-impétuofrré 
, détruit  les  auS  TT  ^ ^ 

d^ns  le  temps  où  elles  P°'dons  , f„it  fos  carpes 

P-jirons  font  a cam.?  ^ l^i. 

alei  d autres  poiftbiis  ds  s’efforcent  da- 

ommencentpP  k tétef&'iKj* 
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dans  leur  eftomac.  On  a vu  de  ces  poiff'ons  d’cgaîcs 
forces  vouloir  fe  dévorer  l’un  l’autre , & venir  cxpi' 
rer  tous  les  deux  fur  le  rivage  , l’un  dans  la  gueul<' 
de  l’autre.  Le  brochet  avale  avidement  la  grenouille- 
& même  le  crapaud  ; mais  il  revomit  ce  dernier» 
ainfi  qu’on  en  a frit  l’expérience.  On  dit  qu’il  n’at' 
taque  point  les  grolfes  perches  j parce  qu’elles  foue^ 
armées  d’aiguillons  qu’elles  hérilTent  ; mais  d’aucres 
affûtent  qu’il  les  prend  en  travers,  & les  ferre  jufqu’* 
les  étouffer. 

La  femelle,  iorfqu’ellc  veut  jeter  fon  frai , s’éloigne» 
dit-on,  du  lieu  oii  clic  a courume  de  demeurer,  de 
peur  que  fes  œufs  ne  foient  dévorés  par  d’autres  bro- 
chets : ce  qui  paroît  affez  vraifcmblable  , vu  que  le* 
mâles  des  autres  poi lions  poiirfuivent  les  femelles  qtt‘ 
font  prêtes  à mettre  bas,  pour  en  avaler  les  œufs  aulli' 
tôt  qu’ils  font  jetés. 

Dans  bien  des  pays  on  fe  garde  bien , lorfqu’o'* 
cmpoiflbnne  un  étang,  d’y  jeter  du  brocheton ; car  iî 
s’en  trouve  toujours  allez  fans  qu’on  y en  ait  mis.  Ofl 
croit  que  cela  vient  de  ce  que  les  œufs  de  brochets 
fe  collent  aux  pattes  ou  aux  cuillcs  du  héron , s’ci* 
détachent  enfuite  lorfqu’il  vient  à la  pêche  dans  u'' 
étang  , & le  peuplent  ainfi  de  frai  de  brochets.  OH 
eff:  dans  l’ufage  , dans  certains  pays , d’enfermer  le* 
brochets  dans  des  caiff’es  de  bois  qu’on  laifle  flottcf 
fur  les  étangs , ëc  dans  lefquelles  on  les  engrailfe  cH 
leur  jetant  de  la  nourriture. 

Le  brochet  cfl:  rufé,  il  fe  tient  comme  à l’afln'' 
contre  le  courant  de  l’eau  , & lorfqu’il  apperçoi^ 
quelque  proie , il  fe  jette  delîus  avec  avidité.  On’th' 
que  ce  poiffon  vit  très-long-tcms  : on  cite  pour  preu''*- 
celui  que  Frédéric  H jeta  dans  un  étang  avec  un 
neau  d’airain  -,  on  affiirc  que  ce  brochet  fut  rctroU''^ 
deux  cenrs  foixante-deux  ans  après;  mais  ce  récit  a bic*' 
l’air  d’une  fable.'  Le  brochet  eff  autîi  un  des  poiHp*’* 
qui  entend  le  mieux.  On  en  a vu  un  dans  le  vi''<‘^'' 
du  Louvre,  du  temps  de  Charlc  /X,  qui,  quand 


f ‘Oit  ^ ^ 

P^iii  Qu'r%«  yP.^  ’ io  montroît  & vcnolt  prendre 
Les  ''V.Jffoit. 


Les(,^.  P'^‘“‘.i?toit. 

la  couîenr'^r^^'^^*^''  poot  1^  grandeur  & 

j*to  d’en  voir  les  lieux;  ilnefl;  pas 

^e  longueur.  A4  ^ ou  trois  coudées 

l^rince  Lob  'kovj'  ^ tUt  avoir  vu  chez  le 

Pefoient  chacun  cinn"^  oheme  , deux  brochets  qui 
‘ir  la  table  de  S A ^ tj“i  furent  fervis 

a trouvé  * Confu 

teftins  de  ce  poifl'on!^  attachés  aux  in- 

le  ttioyen^,  celui  l<^nceron  ou  lançon; 

La  r‘‘  *"' ' ’ ^^ocAeAarrrir 

'’-it  millt  œuft  et  / r quara, ,,=- 

quelques  autres  poiironç  ^ ^ brochets,  ainfi  que 
‘“ente  temps  des  œufe^  ’ ^tuxquels  on  a trouvé  en 
^^“^0  q’^’ils  font  g /""^’ti’où  ^’on  peut  con- 

eft  fort  vorace,  & Po^fo» 

ooup  lapêcbecneftfgÆ  oonfequem  il  court  beau- 
ti'tns  les  filets,  ou  mord  à 1 1!*"’  ^ ^^P‘ond  de  lui-même 
J 9“  emploie  en  ■ ^^®oçon. 
de  brochet  : cette  dernie'-'e  ^ grailTc 

^os  pays^  ^ -e  eft  fort  e„  ufpge  dans  bien 

ourner  les  catarrhes  &r  ^ P^^“te  des  pieds  pour  dé- 
"Joire  inférieure  eft  ^dft?n'  toux.  La  mâ- 

tefie.  Ces  mâchoirfc*  * "On , fpécifique  dans  la  pleu- 
^‘^niibula  lu^û.  de 
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BROCHET  DE  MER.  Foyer  BiewE.  . 

BROCHET  DE  TERRE.  Nom  donné  à une 


pcce  de  lézard  des  Antilles.  Il  rellèmble  un  peu 
brochet  de  riviece  : il  a quinze  pouces  de  long,  8c 
de  couleur  grife  argentée  ; il  fait  beaucoup  de  btü>* 
pendant  la  nuit.  Il  habite  les  rochers.  N’eft-ce  poii*' 
une  efpece  de  falamandre?  Voyez  ce  mot. 

BROCOLI.  Voye^  à V article  Chou-fleur. 

BRONTIAS.  Pierre  fort  célèbre  chez  les  Ancien*/ 
qui  la  nommoient  auffi  batrachite  8c  chelonitc.  Ils  pt*^ 
tendoient , mais  fans  aucun  fondement,  qu’elle  toi*’' 
boit  des  nuages  avec  la  grêle.  Le  brontias  n’cft  qu’u”/ 
pyrite  fulfureufe  martiale,  brunâtre  à l’extérieur,  ftri^^ 
du  centre  à la  circonférence.  Il  y en  a de  difFéreii*^ 
grolTcurs.  Voyei{  l’article  Pyrites. 

BROU.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  coque  verte 
la  noix.  Voye':{  à V article  Noyer. 

BROLTILLARD.  Efpece  de  météore  compofé 
vapeurs  & d’cxhalaifons,  que  la  chaleur  des  rayons 
foleil  éleve  infenllbleraenc  de  la  furface  de  la  terre  ^ 
des  eaux,  & qui  retombent  enfuite  lentement  de' 
région  de  l’air , en  forte  qu’elles  y paroiflent  cona’’’^ 
fufpendues.  ^ 

Les  brouillards  ne  font  le  plus  fouvent  compoi*^^ 
que  de  parties  aqueufes , alors  ils  n’ont  point  de  ifl''’’!. 
vaife  odeur,  & ne  font  point  nuilibles  à la  fantc; 
quelquefois  ils  font  mêlés  d’exh.alaifons , comme 
eft  alfez  ordinaire  dans  les  pays  fulfureux  8c  mate^ 


geux;  alors  ils  ont  une  mauvaife  odeur,  & font  tr^. 
mal-fains.  Selon  M.  Bourgeois^  les  brouillards  fro’ j 


& glacés  de  l’hiver  font  ptefque  toujouts  nuifibl^*.^ 


la  fanté , quoiqu’ils  ne  fbient  point  chargés  d’exhaK 


fous  fulfureufcs  & putrides,  parce  qu’ils  dimin>*^. 
& litppriment  en  partie  la  tranfpiration  inlênl'*’  •. 
Lorfqu’ils  durent  pluheurs  femaines,  on  voit  otdii’^, 
rement  régner  à leur  fuite  des  maladies  épidémiq‘^|'( 
tres-dangereufes.  Lorfque  le  brouillard  eft  comp*^^ 
d’exhalaifons,  & qu’il  eft  tombe,  on  trouve  quel^** 
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“lêmcaiTez  pellicule  rouge,  & 

^vec  qnVn^^^  brouillards  font  plus  frequens  en 
^oir  8c  le  autre  temps,  & plus  fenfibles  le 

tranquille 

^ Souffler.  ’ * riilîîpenr  dès  que  le  vent  vient 

“5'“.  r°”  . il  tombe  fou- 

t^aufec  aux  blés  la  m TT-  ^ °tr  croie 

pam  dans  lequel  on  en  TeT^  ^ 

^ gangrené  Fover  n>  ^ °cçafionne  quelquefois 
rbcs  du  blé’  ■ûÀ  IJ  l’article  des  Mala- 
ce grain.  ’ les  maladies  de 

spsssss* 

gSf#;£'Sa?£ 

phere^n^  dans  une  grande  étendue  de  l’atmof 

«te  incommod'"'  ^ fans  en 

dis  que  iTTa*^  j paroît  pâle , tan- 

?^«^ots  donSentleTT°^d^"f  ^ L« 

'"Oit  fut  tngj. "°™  de  brume  au  brouiUard  qui 

bruant^  Erable. 

quatre  doigts  ,’ trois  ^devînt  Petit  oifeau  à 

tuque  & aigu  J la  mâchoire»  r “,‘^.dernere,  le  becco- 
ruenr  armée  d’un  petit  tube  ctl  intérieure- 

^«oifeauxpou  fr  f^lerT^^^^  ‘l"!  l"»' ^ 

^feut.  Le  W clL  /-"T"  11*  !■"  "our- 

Plus  jaunâtre  quefa  femdl^j/r  ^ 
de  haie , emberira  Ceviar.l'  ^.^"core  le  bruant 

^cur  queue  cH*  ^ r bruant  des  près  • 

quclqucfo.,  tour  blcuj  celui  du  Bmf.ltft 
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jaunâtre;  celui  de  Saint-Domingue  cfi:  olivâtre, 
celui  de  Surinam  ell  d’un  , gris  tacheté  de  roug« 
M.  Brijfon  place  les  ortolans  dans  le  genre  du  bruair^' 
Voye:{  Ortolan. 

^ BRUCHE  , bruchus.  Genre  d’infeéic  coléoptères 
a antennes  filiformes  , dont  le  corceler  & le  corp* 
font  arrondis  en  boH’c.  On  trouve  ces  infectes  daP* 
les  tas  de  feuilles  fcches , dans  le  foin  & dans 
herbiers,  meme  dans  les  animaux  confervés  dans  l^î 
cabinets  des  Curieux.  On  en  trouve  une  efpecc 
lia  point  d ailes,  mais  dont  les  ctuis  lont  réunis  ^ 
iinniobiles.  La  chryfilide  de  la  bruche  eft  fine  ^ 
loyeufe. 


^BRUGNON  ou  BRIGNON.  C’eft  une  efpece 
peche.  Foye^  Pêcher,  Dans  le  commerce  de  l’Ep>' 
cerie  on  donne^  le  nom  de  bfugnoles  à des  prunes 
J ^®^^sice  féchees  au  loleil  : elles  nous  viennent  da*^ 

^ /WV/e  Prunier.,. 
J ^ CALIE.  Oileaux  envoy*^’ 

de  Madagalcar  a M.  de  Buffou  ; le  premier  eft  la  l’f 
luche,  & le  dernier , le  mâle.  Par  leur  pctitelîc  ils 
rapporterpient  à notre  écorcheur  d’Europe  j cependant 
ïls  en  difterent  aifez  pour  être  regardés  comme  oife»*' 
d une  efpece  différente. 


BRUINE  , eft  une  petite  pluie  fort  fine  qui  tomt^ 
très- lentement.  Lorfqu  il  ne  fait  point  de  vent,  la 
lanteur  Ipecifiquc  de  ces  petites  gouttes  d’eau  n’f*, 
prelque  pas  différente  de  celle  de  l’air,  fur-tout  quan'* 
la  diHoliitioii  de  la  nuée  commence  par  le  bas  FoY^^ 
Pluie. 


PRULEBEC.  F ye:^  Scandebec. 

BRULOT.  A la  Louifiane  on  donne  ce  nom 
chiejues  & aux  betes  rouges.  Vc>yez  ces  mots. 

BRUMAZAR  eft  , lelon  Becher  , une  niatie^^ 
onétueufe,  formée  par  les  vapeurs-  & exhalaifons  fn*' 
lureufes  & mercurielles  qui  viennent  des  entrailles 
la  terre,  qui  mifes  en  mouvement  par  une  chalc^*^ 
contimiellej-s’uiixlTcnt  étroitement.  Cet  Auteur  dit 


P^rfonne  ne  ^ R U 

5®«x,  pareille  chofe  dans  les  mé- 

^ui , la  tnor:«  ^ ^PPfrçoive  clairement  : c’eft , fc- 
5“'  îes  conduit  métaux,  &le  ferment 

^ <^eiui  de  Mi^fc  f^oye:^  Van.  Métaux 

fiRUME  n 

efpcee  d’ochre  ferr.ï  *"  R"*=  donne  à 

ans  la  Peinture  foit  à^l"h  ”1’  °o  fait  ufagc 
OcHRE.  ’ ^ - foit  en  détrempe. 

qui  croit  dans  le, 
P"  »u  premier  “fpca  M'i;  f' «"e  diffère 

pSe  "c  ' '*  “T'  > O"  j»»»  “a  bmriUcft  dt 

levre  fupérieure,  il  n’y  a nue  A J a'  ^ de  la 

dit  aiiffi  que  les  filets  dt  dentelures  j M.  Z>e- 
fhes  par  le  hauf  en  deux  oetiî 

iï'di."M.'“Æ„t'  i‘  ç!“'"«s"'‘dïïK 

s S'rrïï'tS'*  r ^ w 

BRUNeTTF';  m ^ 

quelques  efpeces’  de°^  f^““oax  donnent  à 

“RUTE  Sfti  'i'””  ‘wuroe. 

BRUYERE  ce  mot, 

y a plufieurs  efpeces  "ils  ^,5?  “ne  plante  dont  il 

?''«/Yde,c„r‘^er,;c*s  "“-P'“.  >« 

ÿunllent  vers  les  Los  bruyères 

0 petites  fleurs  en  cloches  f""  f^dudlet,  & font  voir 

^'orecs  fuivant  les  éfpcces  °5u  r"’ ^ 

cipcees.  Elles  font  à huit  étami- 
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nés,  dit  M.  DeUu^e  i le  calice  eft  à quatre  feuillet* 
& la  corolle  monopécale  partagée  plus  ou  moins  pc^’ 
fondément  en  quatre  quartiers.  Leur  piftil  deviei’i 
dans  la  fuite  un  fruit  ordinairement  arrondi  , qi*^ 
s’ouvre  en  quatre  parties.  Il  eft  plus  fouvent  partagé 
en  quatre  loges  , & il  renferme  des  femenccs  aire» 
petites. 

Les  bruyères  croilTent  naturellement  dans  les  lietu* 
lecs , les  landes  & les  forêts.  On  dit  que  le  miel 
les  abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  de  bruyere,  «A 
jaune , fyrupeux  & peu  eftimé.  Ces  plantes  & toute* 
celles  dont  la  fleur  eft  en  cloche , fourniftent  aiJ* 
mouches  d’abondantes  récoltes,  parce  que  la  liqueti* 
nùellcufe  y eft  mieux  réunie  , & s’évapore  peut-êu^ 
moins.  Lorfque  les  vers  à foie  font  prêts  à fe  meti»' 
morphofer , on  leur  préfente  de  petites  bottes 
bruyere , fur  lefquellcs  ils  filent  leur  coque.  En  ItaÜ* 
on  choifit  les  rameaux  de  bruyere  les  plus  petits  ^ 
les  plus  fouplcs  pour  en  faire  des  balais.  Ceft  dc-*^ 
que  les  Marchands  Vergettiers  de  Parislcs  tirent  comU’* 
les  meilleurs  qui  foient  à leur  ufage.  On  regarde  1^ 
feuilles  & les  fleurs  de  bruyere  comme  diurétique*^ 
propres  à chafler  les  fables  & les  petits  calculs  df' 
reins  & de  la  veflie;  on  les  applique  aufti  fur 
morfures  venimeufes.  L’eau  diftillée  de  cette  plan''’ 
eft  eftimee  opchalmique , & bonne  pour  les  infls**'' 
mations  des  yeux.  On  donne  aulG  le  nom  de  bruy«*^ 
â la  CdîTîarignc*  Voyez  ce  mot, 

BRYONE  ou  COULEÜVRÉE,  bryonia.  Il  y 
a deux  efpcces,  dont  l’une  porte  des  baies  rouges  ^ 
l’autre  des  baies  noires.  La  première , dont  on 
plus  d ulage , à une  racine  plus  ou  moins  grofle , do’’ 
la  fubftance  eft  marquée  par  des  cercles , une  favC*' 
âcre,  défagréable,  & une  odeur  fétide.  Cette  pl-'»'*f 
pouffe  des  tiges  grimpantes  , garnies  de  mains  oU  f 
longs  filets  tortillés , à l’aide  defqucls  elle  s’attacj 
lur  les  haies.  Les  feuilles  reflêmblent  un  peu  à 
de  la  vigne , mais  elles  font  plus  petites  Sc  un 


fades;  des  ai ff- Il  ^ ^ ^ 
blanc  verdàti/  feuilles  fortent  des  fleurs  d’un 
parties.  ’ découpées  en 

ÿ*  grandes  qui  “r  lirais  > unes 

pas  petites  auyôn  n > de  d’autres 

,^ar  d’uij  pqJj  ^ J luccedem  les  baies  de  k grof- 

a«  fuc  qui  excite^Wp  f°at  mûres,  pleines 

La  racinp  i r naulées.  ^ 

pourquoi  q^efr  " ""  g°ût  âcre; 

nuvet  du 

racine  pour  en  bateleurs  fe  fervent  de 

^^afes,  quÇrme «en 

v‘=>  & qu’ils  veiSent  ^ fabk 

f ce  mot.  On  a prétend  ^(^^dragores. 

^f)fbe,  dilTout  puiirammeJÎ"l 

tanî^“P“5S«if  âcre  trop  vÏÏent-n,?.^^  mais 

rant  tempérée  mr  U o.-^  ®p"r  = on  dit  encore  aii’é 

^:%dropilîe,  &c!  “ e d étoit  utiFe 

même  en  petite  auaS’'^"  a 

réfléchilfant  fuTl  " -’^o- 

«!oit  vu  des  c£  tiVef?  il 

^ lai  a trouvé  beaucoup  d’LS’"^  racine 

^anioc,  dont  on  retire  L celle  du 

Cff^«ve  qui  efl:  une  efn^^  ^ ^ P°'l°"  . 

«tte  radie  & en  a reF'  ' P"?"' 

renferme  dans  le  lacis  îér^F  f P^^'^byme  , qui  étoiu 
goût  & le  poifon 

temps  fâcLuxpouîriiinrr^^^®""^"’  ‘l'''  ‘l""® 

douce  ^p„cculente^  j.  "oient  devenir  une  nourriture 
ûderable  par  U facilité  avec  k '^‘7^  eon- 

Tome  II  «s  plantes  croif- 

]B 
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fent  fpontanément  : la  culture  les  dépouilleroit  peOf' 
eue  de  leur  amertume  & de  leur  qualité  vcninieuf^' 
^L  Baumé  a prouvé  aulG  par  des  expériences, 

1.1  Ic'cule  que  l'on  retire  de  la  bryone , dégagée  de 
lue  par  la  filtration  & par  le  lavage  , fournilToit  uo* 
matière  fort  analogue  à l’amidon,  La  racine  de  bryofl^ 
appliquée  extérieurement  produit  des  vellîes.  La 
ciue  àc  bryone  à baies  rouges  eft,  félon  M.  Bourgeo^ 
très-efficace  dans  les  feiatiques  & rhumatifmcs  invè" 
terés.  On  pile  cette  racine  dans  un  mortier  avec  u'* 
quart  de  fon  poids  de  beurre  frais,  & on  en  frotte  ^ 
partie  malade  trois  à quatre  fois  de  vingt- quatre  hcur^l 
en  vingt-quatre  heures  ; elle  fait  lever  de  petites  vd' 
lies  qui  rendent  beaucoup  de  férofrtés  âcres.  Le  fcet>“ 
de  Notre-Dame  y ou  la  racine  vierge  ^ eft,  felo® 
quelques-uns  , une  cfpece  de  bryone ^ mais,  fuivaO* 
Ivl.  Haller , le  fceau  Notre-Dame  n’a  rien  de  coifl' 
mun  avec  la  bryone , qui  eft  de  la  dalle  des  cucumerO’’ 
cées , claûe  naturelle  & très -bien  déterminée.  Fo\i\ 
ces  mots. 

BUBALE,  hubalus.  Efpece  d’animal  qui  tient  poi*'^ 
la  forme  de  celle  de  la  vache  ik  de  celle  du  cerf;  fa  tét‘ 
eft  armée  de  cornes,  mais  elle  lui  deviennent  enqU^j^ 
que  forte  inutiles;  car  cet  animal  eft  fr  timide , qu’*’ 
ir’a  d’autre  rellource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bêt^ 
feioces  ; il  eft  trcs-lcger  a la  courle.  On  prétend  q^^ 
c eft  le  meme  animal  que  la  vache  de  Barbarie  dont  ^ 
parlé  M,  Perrault  dans  les  Mémoires  de  l’Académi^' 
Vache  de  Barbarie.  M.  Pallas  X3,n^e 
baie  parmi  les  antilopes  lyri-cornes.  Voyez  à l’articl® 
Gazelle. 

BüCAR  DITE,  eft  la  coquille  bivalve  appelée 
de  hceufy  &c  devenue  folfile. 

BÜCAROS  ou  BARROS.  Il  eft  dit  dans  l’En^y^ 
clopédic , qu’on  donne  ce  nom  en  Efpagne  &:  en  Pd' 
tugal  à une  efpece  de  terre  figillée , ou  bolaire  ^ 
rouge,  qui  fe  trouve  dans  ces  pays,  notamment  dü^^ 
le  voifrnage  de  la  ville  d’Efttemos,  dans  la  Provi«^^ 


WbueTLue'i''^  sigillée  & Van.  Bols. 
la  di!  Glle  eft  fort  îï^  beaucoup  de,  propriétés 
GIC  boiiïic  dans  nliW  ^ & aftringcntej  on 

tel'l^°i!*?“*’  bes  Dames  contre  toutes  fortes 

JJ  habitude  de  mâcher  fe  font  fait  une 

ne  du  bucaros  (les  Franro'^^  Pcendre  continuelle- 
on  prétend  oue  , ^“Çois  prononcent  bucaro  ) 

l-cvere  que  les 

Peintentes  , eft  dp  pmflent  irapofer  à leurs 

"■'■■MC  à en  P ente  (1  î"":’,*'"  “mibue  les  Jte“- 

G'MdeltebiLïïut  1“"” 

P-c  Vin  confervé  dans  3,.  r 
ou  prend  le  goût  & l'odeur  nn'^  terre  '' 

ïl  en  eft  de  meme  de  l’eau-  agréablest 

^ofeence;  & fi  ^ bouillonnement  élf  d’effer- 

r>"  i lj  fi.!,  pïe'e  nïeri?“‘‘'n“'  "■"?»!*«= 
.^BUCHPmu.  ^n_,et  rnccle,^  ^ 

nnivalv^^^’  ^"cd/raCT.  Genre  de  coauilles  d<> 

''>"■«  .ve’eV.èT„ï'  “"‘i  “ "“'i  fi“tr  ^eS! 

-e  genre  de  coquilles  Si diftinéfif  de 
^.Plnfieurs  fpiralcs  a ^ ‘'ontourné  en  volute 

S i/''t  ^ que  les  atm';  " ^affe  eft  beaucoup 
PGc  le  milieu.  Un  qm  les  rend  err^fT^ 

^'"■■CC  de  U coqnille'n  «£*'■■  ■ f '»  fi’-vok  Æ- 

Une^^  entière  ou  éclianr^rV  ’ P^“  garnie 
I clpece  de  queue  nins  ^ cerminée  par 

5‘“ogcmcnt  produit  par  1^  Glongéej  (Le 

co,d//e^  ce  bec 

^0  quoi  il  J°^'’‘'"^‘Ocourbé  & creufé 

ce  que^r'"  l'onde;  il  ^ 

que  fa  coquiiij.  n’eft  point  T’'"'' ^ 

point  couverte  de  pointes- 
E i; 
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proprement  dites.  En  perçant  le  petit  bout  de 
coquille , on  s’en  fert  comme  d’un  cor  ou  d’une  tro*** 
pette  pour  fe  faire  entendre  de  loin.  Les  Anciens  ^ 
ioient  huccinum  dare. 

Quoique  l’on  faife  trois  familles  des  buccins  , 
murex  &c  des  pourpres  j par  rapport  à la  figure 
rieure  de  leurs  coquilles  , l’animal  qui  les  habite  ^ 
prefque  entièrement  le  meme  ; ils  ont  tous  la  pf'" 
priété  de  donner  une  liqueur  femblable  à celle 
les  Anciens  tiroient  de  la  pourpre. 

On  diftingue  les  buccins  en  buccin  à bouche  f*' 
tiere  & fans  bec,  en  buccins  à bouche  échancrée  ^ 
fans  bec,  en  buccins  à bouche  garnie  d’un  bée 
long , & en  buccins  à bouche  garnie  d’un  long  bc^' 
La  famille  des  buccins  contient  un  grand  nonil*'' 


d’efpeces  de  coquilles , tant  de  terre  que  d’eau  doU*^, 

^ . 1 i 1 î_  I-  . 


On  a donné  à celles  de  mer  divers  noms  qui  ont  qf^ 
ques  rapport  avec  leurs  formes;  tels  font  la  quenouÜh 
ic  grand  fufeau  blanc  3 efpece  de  buccin  fort  rare  > 


mitre  à fond  blanc , tachetée  régulièrement  de  rou?/ 


Vivoire  ou  mitre  jaunâtre  ; la  tour  de  Babel 3 dont  If 
contours  font  formés  de  différentes  moulures  rayées 
taches  rouges  ou  noires  fur  un  fond  blanc  ; la  tulif 
remarquable  par  fa  belle  marbrure  de  couleur  bn'^ 
ou  jaune  fur  un  fond  blanc  ; le  minaret , la  tiarrt  \ 
couronne  Papale  i \' aveline  ; l’orei//e  de  Midas'A 
licorne  i le  cabcjlan-  la  trompe  marine  ou  conquit 
'.Triton  ; la  cordcliere  ; le  tapis  ou  la  robe  de  Pw^l 
& un  grand  nombre  d’autres  dont  la  vue  dans  un  ^ 
quiller  flatte  plus  que  les  deferiptions  qu’on  pouh*^ 
en  donner , quelque  détaillées  qu’elles  fuffent.  . 

L’animal  qui  habite  les  coquilles  que  l’on  non’^ 
buccins  3 eft  remarquable  par  une  trompe  qu’il  p'’^ 
à l’extrémité  de  la  tête,  qui  lui  fert  à fouiller  le 
&■  à pomper  l’eau  de  la  mer;  c’efl:  par  ce  canal 
laiffe  écouler  la  liqueur  purpurine  employée  p»^ 


Anciens,  ainfi  que  celle  de  la  pourpre ,pom  teindi'^^ 


tougç.  Le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  un 


VaifTeau  ^ ® U C 

qu>m^ç  l’animal.  Ce  vaiiTcau  ne 

qui  P IJ-  , . goutre  d’un  fluide  un  peu  jau- 
expofé  uïr  „ f après  qu’il  a 

n’étant  point  fronipe  du  buc~ 

celle  de  la  pourorr  *î  ^ extrémité , ainfi 
es  coquillage  ^ » I point  comme  elle 

bouche  & une  autÏÏ “Tnl.  """"  «ne 

lert  de  langue;  c’eft  trompe  qui  lui 

“buicns  néceiraires.  L’odL? 7""  à7oi  les 

arnue  fur  laquelle  il  plaque 

« J&ouvcn,  il  y a 

[^^/f’UueefpecedeWw  très^"^^  ootes  d’Angle- 

ntt  la  couleur  pourpre  fi  recherché77“'T 
les  cotes  du  Poitoi , M de^l'  Anciens.  Suc 
t°«verc  une  efpece  oui  dn/  en  a auflî  dé- 

iuccins  du  Poitou  ZI  j belle  couleur.  Les 

vpnt  ordinairement  aflhSS'  ^ '‘o«- 

P'erres  ou  fables  , fur  lefqueï  ZT-  7 
Siauis  ovales  lonp«  d/.  °u  voit  beaucoup  de 
^nour  blanche  "^°'^bgnes  .pleins  d’une  h! 

oellc  qui  fg  jj.  1 P , J2.uiîatre  , al&z  femblable  à 

n paroit  par  les  oKfi.r  ’ P’^ond  la  couleur  de  pourpre 

r « Ut  poih  fcn 

f=  >!“flq«=  plamt  miSr  ■ 5““^  ' i‘im 

in  tr  que  ce  f7  "^‘^ntesi 

Poilfon.  On  ne  commence  f l 

Ces  grains  ecrafés  fur  U toill  '^°“L<îu’en  automne. 

• jaunir  imperceptiblement  • m r°"'^  d’abord  que 

»n  grand  air.  à un  foîe? 7/^  «"e 

S «ois  on  quatre  ï > "lie 

oible  à un  beau  rouge  d7  ^ couleur 

|oit?n“émTt«p5ée^ï^^^ 

E iij 
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leur  de  citron , un  vert  plus  clair , & puis  plus 
de-là  le  violet , & enfin  un  beau  pourpre.  Ce 
une  chofe^  aflez  curieufe  que  de  fixer  à volonté 
couleurs , à chacune  des  nuances  par  Id'quelleî 
pairent  fuccefiivement. 

Suivant  les  expériences  de  M.  de  Réaumur , l’e^*' 
de  l’air  fur  la  liqueur  des  grains , confifte  non  en  ^ 
qu’il  lui  enleve  quelques  unes  de  fes  particules , '' 
en  ce  qu’il  lui  en  donne  de  nouvelles  ; mais  fenj* 
ment  en  ce  qu’il  change  rarrangement  des  patti^ 
qui  la  compofent.  M.  de  Réaumur  n’a  pas  man<i**' 
de  comparer  la  liqueur  que  l’on  rire  des  buccins  a'”^ 
celle  de  ces  grains  ; & les  expériences  lui  ont  démo'* 
tre  que  ces  liqueurs  font  à peu-prcs  de  meme  nat^f^ 
Celle  des  grains  cft  feulement  plus  aqueufe  , ell^* 
une  faveur  (alce;  au  lieu  que  celle  des  buccins  paf''^' 
extrêmemeirt  poivrée  &c  piquante. 

La  cochenille  donne  une  très- belle  couleur  roog^' 
ftiais  qui  n’eft  bonne  que  fur  la  laine  & fur  la  fo‘‘ 
Le  carthame  donne  de  beau  ppnceau  & la  coul^f 
de  rofe  j mais  ce  n’eft  que  fur  la  foie  , le  fil  <S?; 
coton.  Peut-être , dit  M.  de  Fcntenelle,  les  grains 
M.  de  Réaumur  nous  fourniroient-ils  le  beau  loof 
pour  la  toile.  Si  on  vouloir  faire  ulâge  de  cetre  cO** 
leur  en  teinture,  il  leroit  plus  commode  & m<^**'* 
coûteux  de  la  tirer  des  grains  que  des  buccins.  ^ 
pourroit  ecrafer  une  grande  quantité  de  grains  à' 
fois  ; au  lieu  que  pour  avoir  la  liqueur  des  bucci*^*' 
il  faut  ouvrir  le  réfetvoir  de  chaque  buccin  en  pf 
ticulietjCe  qui  demande  beaucoup  de  temps  : od 
pour  expedier,  on  ccrafe  le  plus  petit  de  ces  coci^t 
lages,  on  gâte  la  couleur  par  le  mélange  des  diffère»'^ 
matières  que  fournit  l’animal. 

La  Chimie,  cette  fcicnce  qui  analyfc  la  Nature  , 
la  fait  paroitre  fous  diverfes  formes,  pourroit  troU'f. 
des  moyens  de  perfeéfionncr  cette  couleur,  de  J 
taire- paroître  plus  promptement  , plus  belle , ^ j 
la  rendre  plus  tenace.  M.  de  Réaumur  a éprouvé 


fu^l*  f ^ U C y J 

«les  eorrofif  produit  cet  effet  fur  la  liqueur 

3ptès  avoir b'*  P‘^“^enc  quelque  temps 
tacules  larp-es  leau;  ils  n’ont  que  deux  ten- 

^«’hermaphrodites^^  comme  des  oreilles.  Quui- 
coinnae  dans  le  lir.-.  ’ ccouplement  n’eft  pas  double 
''crdans  les  ruilIeaiiY^^"’  ^ 

bandes  crès-co^L^Tl  ^ Gcntiilyprès  Paris, 

f^ntl’offiLïerSliÆ 

^oUins  , tandis  oue  les  ri  deux  de  leurs 

ce  chapelet  moins  f extrémités 

pofition  , n’aoilTent  q»c  les  autres  par  leur 

H’âlc  feuîemem  ou  comme 

nus  foflilcs!^SeJ.  B^car^^'"  >^«ccins  deve- 

utl- 

«laires  , & q„i  quelque  forte  fccon- 

efpeces  principales  fi  elles  "^“«Iroient  lieu  des 
peut  être  reaatdé  côrnm!  f-  ^ manquer;  l’ine 

val,  & la  hreklo  ^econdairc  du  chc- 

plus  fréquent  pannne^  vache.  Il  efl:  encore 

fcconrdrircs  ï'  de  trouver  des  efpc- 

P'^emieres  lor^^^^e  ^1/  P^?vent  ette  fubdituccs  au.x 
ou  S' ““S;“  r-"'  P0,i"t  aflir  nom- 

plante  appei^.e  buck  3 /„  a manquer.  La 

roit  aifément  rempli;  Îe^î 
biere  une  amertume  Sré 

1 avantage  de  pouvoir^f!  ^ q«al«és  elle  joint 
«les  terrains  très  facilement  dans 

mauvaises  herbes.  ^ ^ q>^c  de 

“téguliere  & d’une^ftbfuf*^  ^r"  grande,  d’une  forme 
8UC  .fort  épailfe  ï ne  lpo»g*eufe-,  elle  cft  Ion- 

^ans  la  terre,  mais  elle  ? P^«  perpendiculairenncnt 
face , envoyant  rif  ri'  obliquement  fous  la  fur- 
i P«  c=\ï;t' l-fc  îlo  fe,  ft  “1- 

3 CUC  S etend  Ôc  le  multiplie  confi- 

E iv 
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dérablement.  Les  feuilles  y font  placées  fur  chaqu® 
pédicule  comme  dans  les  trefles  ; mais  elles  font  beai*' 
coup  plus  grandes  que  dans  ces  plantes,  d’une  fori®^ 
ovale  ôc  de  la  grandeur  d’une  feuille  de  laurier-  " 
s’élève  enfemble  pluficuts  tiges , de  lorte  que  fouvei’^ 
une  feule  plante  produit  une  quantité  conlidérable 
feuilles.  Lorfque  les  tiges  Heurillént,  elles  ont  enviroi* 
dix  pouces  de  hauteur.  Les  fleurs  dont  elles  font  chaf' 
gees  ont  une  couleur  blanche  avec  une*  nuance 
rouge,  & elles  font  un  peu  velues  : il  leur  fuccede 
caplules  à graines  qui  font  ovales  Sc  contiennent  beaü' 
coup  de  fcmences.  Le  huck-bcan  eft  une  plante  foi* 
connue  en  Médecine  fous  le  nom  de  trefle  de  maraiii 
& nous  l’avions  déjà  dcûgnée  dans  notre  fécondé  édi' 
tion  fous  le  nom  de  ménianthe^  nom  que  Tournefod 
a tiré  de  Théophrajle  pour  le  donner  à cette  planté' 
Trefle  d’eau  & Ménianthe. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Angleterre  daU^ 
les  marais  & les  lieux  humides , «Sc  même  autour  de* 
terres  à tourbe.  Lorfqu’on  veut  faire  une  plantatioi' 
de  cette  plante  , on  peut  choifir  une  piece  de  terf^ 
qui  foit  humide  par  elle-même,  ou  fujette  à être  Coü' 
vent  fubmergée , qui  ne  ptoduife  que  des  joncs , de* 
gramens  en  joncs,  & autres  plantes  inutiles  j on  doi* 
commencer  par  arracher  toutes  les  grandes  touffes  d«i 
rofeaux  ou  de  flambes  qui  peuvent  y croître  ; quaP* 
aux  autres  produéfions  on  peut  les  laifler.  Le  bucf^' 
hean  n’en  fleurit  que  mieux  quand  fa  racine  court  fbu* 
une  furface  couverte.  La  plantation  effdes  plusaifécS* 
il  ne  s’agit  que  de  fe  pourvoir  de  morceaux  de  racin^* 
de  cette  plante  qui  aient  environ  deux  pouces  d^ 
longueur,  & une  bonne  tête  ou  œil.  Pour  les  planté* 
on  prend  une  truelle  coupante  avec  laquelle  on  coup® 
une  touffe  d’herbes  ; on  place  la  racine  du  huch-bea<^ 
à un  pouce  ou  environ  au-deffous  de  la  furface,  ^ 
on  lailfe  retomber  le  gazon  par-deflus.  Cette  plafli® 
s’empare  peu  à peu  du  terrain  , & fi  complettemcnt  ’ 
que  les  mauvaifes  herbes  ne  peuvent  plus  y troiiv®^ 


place.  Com  ® U C 7j 

de  f,-  n’a  en  vue  dans  cette  plantation 

^3Ut  fairo  Poulïer  les  feuilles  en  abondance  , il 
^eurs.  ‘■nnper  légèrement  avec  la  faulx  les  tiges  à 

debfoil'^L  ^■^cueillir  les  feuilles  de  cette  plante 
pour  la  ^ ttanfpottcr  fur  un  terrain  fec, 

nu  le  fai*  la  remuant  fréquemment,  comme 

pour  la  cueillprr  ^ vraiment  favorable 

*nent  ouvres  • 'f?  ^ les  feuilles  font  pleine- 

leut  couleur  verte  & ^ perdent 

Quand  elles  fnnr  • ^ diminuent  de  qualité. 

^er  dïvec  î s ti  Je?”‘“"r 1ns  «pa- 

fedent  les  qualSdu^hm  ^ T®  ‘l"'  P°^' 

aqueufc  ; & bkn  loi»  H-  fpongieufe. 

à fcK°;ë  foîïïÆ 

‘nêrae  que  dans  1™  prétend 

fie , drie“ifaS'£rfe  P'"‘  P'“- 

l«n  de  farine  pont  faite  dû  p’aÊ  “8'  “ 

pcuvLt^(%‘r“r“  - étant  bien  defféchées  : 
rre  am  on  1’°'^  pendant  trois  ou  qua- 

Poinc  dWiïn?^  plus  longtemps,  s’il  ne  leur  arrive 
^lles  font  ton.rî^^  1 bumidite  ou  autrement  j mais 
11  Paroît  certain  ^u?ce^f“'^^l^  la  Preraiete  année, 
"'ere  convenabIe\ar  if  r“  ^"’Pl^yecs  d’une  ma- 

roient  pom  u Braffèur  expérimenté,  égale- 

biete  une  ameSume  ' ^ la 

comme  eft  celle  de  l’-d,*fi  défagréable  , 

lubftituer  au  houblon  cherché  à 

elles  empêcher  quelques-unsV/"^  pourrotent- 

'îui  arrivent  à la  bierp  U*r  *•  accddcns  nombreux 
atttÆ'lt'' 

ïe“S“™!ï^l’>V=^  ’ 

tous  les  amers^^r’^îi^^  ^uck-hean  font  celles  de 

‘l’aider  à & 

ûigelhon  : fes  feuUles  font  auffi  diurétiques 
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lorfqu’on  les  prend  fimplement  en  infufion  ; elles 

peuvent  donc  donner  à la  biere  que  de  très  - boon** 

qualités , fans  pouvoir  lui  communiquer  rien  de  nü>‘ 

jfible. 

BUFFLE  , buffelus.  Efpece  d’animal  qui  Ce  troü^^ 
®r*^“*que,  aux  Indes , & qui  eft  devenu  domeftiqu^^ 
en  Italie  vers  la  fin  du  Teizienie  fiecl^^ 
ou  depuis  ce  temps  l’on  s’en  fert , ainli  que  dans  que*' 
ques  unes  de  nos  provinces  méridionales  pour  cultivé' 
la  terre. 

La  taille  & la  grandeur  de  cet  animal  donnent  ïM 
de  penfer  qu’il  eft  originaire  des  pays  chauds , car  c'e** 
une  obfervation  conftante  que  l’on  trouve  les  plus  gru* 
quadrupèdes  fous  la  Zone  Torride;  tels  font  Veléphanli 
le  rhinocéros  J V hippopotame  j après  lefquels  on  peu' 
mettre  le  buffle  pour  la  groffèur. 

Le  buffle  reffemble  pour  la  forme  au  taureau  * 
il  a le  corps  plus  court  plus  gros,  les  jambes  pli’^ 
hautes , la  tête  proportionnément  plus  petite,  les  cof' 
nés  font  moins  rondes , noires  & en  partie  compt*' 
mées , un  toupet  de  poil  crépu  fur  le  front.  Sa 
& fon  poil  font  d’une  couleur  foncée  , ion  poil 
fort  comme  celui  du  finglier  ; le  ventre,  la  poitrifl«» 
la  croupe , la  plus  grande  partie  des  jambes  & de 
queue  font  entièrement  ras,  & en  général  il  n’y  a q'’^ 
peu  de  poil  fur  le  corps  de  cet  animal  ; fa  peau  eft 
& très-épaiflé. 

Ce  quadrupède  eft  d’une  autre  efpece  que  le  taures'^’ 
cai  les  males  & les  femelles  de  ces  animaux,  quoiq*^^ 
également  réduits  en  efclavagc , & fe  trouvant  fouvc/ 
réunis  dans  les  memes  pâturages,  fous  le  même  ro’^' 
ont  toujours  refufé  de  s’unir , malgré  qu’on  eût  ch^*^' 
ché  à y exciter  les  mâles  par  l’abfence  de  leurs  propif 
femelles  ; leur  nature  eft  par  conféquenr  plus  éloigP*^*^ 
que  celle  de  l’âne  ne  l’eft  de  celle  du  cheval;  elle 
rojt  même  antipathique  ; car  on  affûte  que  les  m«‘' ^ 
buffles  refufent  de  fe  laillér  teter  parles  veaux, 
les  vaches  refufent  de  nourrir  les  petits  buffles. 
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M.  caraûcre.  Le  huffie^ 

traitable  nn5i  «atucel  plus  dur  ik  moins 

plus  \dolp  ^ ■’  P]“*  difficilement  j il 

P^us  fcéaiipiirr^:’  ” ^ ‘^r  ^ fantailies  plus  brulqucs  & 
brutes.  Sa  fi»  ’ 1«  habitudes  font  grolîieres  & 

ftupidemem  fc  ^ repouirante , fou  regard 

^ porte  mal  fa  rAt^  r ignoblement  fort  cou, 
^«re;  â vl  eft  vers  là 

beaucoup  Ls 

«^elui  du  taiuLu  • il  beaucoup  plus  grave  que 
bue  , la  mine  obfcure  ‘""'Sres  ,.la  queue 

lo  poil  & la  peau  * pbynonomie  noire  comme 

comme“lS"/cmps‘'e^^^^^^  très-utiles; 

eto&'"  ""  uragVeîfe7yTdï 

de  la  Tofcane^&^de’ 

Fermes  de  Matfiliana  M , dans  les 

neto,  6-c,  où  l’onlaid’^.?”^^°'f'°L^^^‘S'^°bnc,  Cor- 
dans  les  bois  • Lorfque  le^faN^  buffles  domeftiques 

quitter  prife  il  iWn^  "r  l’oreille , & fans 

le  joug  pendant  ou’iU^  beauté  , qui  l’attache  fous 

^ber  un  autre  , qu’il  met  Y"  " ° 

bourcur  leur  premier.  Le  La- 

ement  à l’aide  d’Sifef  ® 'T’  r^°uduit  faci- 
les  deux  pointes  entrenr  croilfant  de  fer  dont 

oe  croilTant  étant  fufpendn''  f ^ de  l’animal: 

rourner  à volonté  le  bu^fflc  d’  ^ 

brant  une  ficelle  qui  eft  itrlh'' 

'l°ur  la  pointe  nSr.  1 , 

1«  Lmmss  pour  d^  de  l’animal  : (ceft  ainli 
fiffent  par  leurs  nirri.=  dompter  les  animaux,  les  fai, 
buffles  ont  fourni  leu?  uav^-f  ’l  b°tfque  les 

^«e  , & ils  retournent  da.?  1 ’ T <=bar- 

uinenc  dans  les  bois  fc  repofer  Ôc  le 
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nourrir  jufqu’au  lendemain  où  les  chiens  viennent  Uf 
y chercher  de  nouveau.  Comme  ces  animaux  portei^ 
naturellement  leur  cou  bas , ils  emploient  en  tirant  toU^ 
Je  poids  de  leur  corps,  aulïï  un  attelage  de  deux  bufBf* 
tire-r-il  autant  que  quatre  forts  chevaux.  Nous  tenofl* 
ces  details  d’un  homme  de  mérite,  qui  a fait  valoir  de^ 
fermes  confidérables  dans  les  cantons  d’Italie  dont  noü* 
avons  parlé  plus  haut. 

Il  a des  troupeaux  de  buffles  fauvages  dans  1«^ 
contrées  de  l’Afrique  & des  Indes , arrofees  de  rivicff* 
& ou  il  fe  trouve  des  prairies.  Ces  animaux  ne  foP^ 
point  de  inal , à moins  qu’on  ne  les  attaque  -,  mais 
on  vient  à les  bleffer , ils  reviennent  droit  fur  leU^ 
ennemi , le  Krraffent  & le  foulent  aux  pieds.  L’afpcé^ 
du  feu  les  effraie,  la  couleur  rouge  les  irrite  & IcsW 
en  fureur , au  point  que  l’on  n’ofe  s’habiller  en  roug^ 
dans  les  pays  où  il  y a des  buffles  j parmi  nos  bœul« 
nous  n’en  voyons  que  peu  fur  Icfquels  cette  couleU^ 
faffe  cette  impreflton. 

Les  Negres  de  Guinée  Sc  les  Indiens  de  Malabât 
vont  a la  chafle  des  buffles  fauvages  : ils  n’ofent  Ic^ 
attaquer  de  face,  ni  relier  à terre , ils  grimpent  fur  le« 
arbres , 8c  de-là  ils  leur  décochent  leurs  fléchés  ; ils  fo»' 
un  grand  profit  de  leurs  peaux  & de  leurs  cornes  qu‘ 
font  plus  dures  & meilleures  que  celles  du  bœuf;  ü* 
trouvent  la  chair  de  ces  animaux  alfez  bonne  à man- 
ger,  quoiqu’elle  paroilfe  dure , d’une  odeur  répugnant® 
& defagreable  au  goût:  la  langue  eft  le  mets  le  plus 
deticat  de  tout  l’animal.  En  Italie  on  fait  d’excelleuS 
fromages  avec  le  lait  des  femelles  buffles,  qui  en  doU' 
nent  en  grande  abondance  ; on  dit  qu’en  Perfeil  y® 
des  femelles  qui  en  fournilTent  par  jour  jufqu’à  ving"^' 
deux  pintes. 

Les  cornes  , les  ongles , la  graifle  & la  fiente  àa 
buffle  ont , dit  - on , les  memes  vertus  en  Médecin® 
que  celles  du  bœuf.  Quand  fa  peau  a été  paflee  à l’huil® 
comme  celle  du  chamois , elle  porte  le  nom  de  hüf' 
Jie,  Les  Militaires  s’en  fervoient  anciennement  poU® 
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^^''alerîe  Fr-f*  ^i^nadiers  Anglois , de  même  que  la 
^3Ule  de  fl  / > leniploient  encore  à préfent  à 
s'en  fert  & de  fa  réfiftancc  i 

Le  éujhg  fairntf^T-  bourfcs,  àc. 

chez  les  F^•ancni°^^^'  très-conâdérable 

en  trafiquenî^  P ’ f ^ *es  Hollandois  qui 

des  côceVjAflr  ^ & le  long 

de  bœufs,  d'orignacs*& 1*^^“  d’élans, 
'Ipece,  qui  étant  animaux  de  la  même 

Celles  du  iuffie  en  nre  ^ ^ ^ préparées  comme 

^C'îie  maniSe  aux  ® di  fervent  de  la 

BUCI  P CrtAPAUDlNE, 

une  periï;°ame  qllïoS 

eft  blanche  & fibreufe.  Elle  poa^desSles  ? 
sonce  , arrondies  remues  d un  verc 

purpurines  à leur  partfe  . quelquefois 

peu  amprp  Ar  a mttrieure  : leur  faveur  eft  un 

anneaux  & fortent"der difpofées  en 
l^leues,  duneTule^ïce^ 
qu’une  feule  levre  • à iTnùS  À ^ ® "’^^^nc 

dy  a des  dÆc;.  ^ 

MScc?ne^f^?p^  ^ J aujourd’hui  très -peu  d’ufage  en 

'•cinéraire  aftrinSit  I Î un  excellent 

reconnue  pour  decodion  de  la  bugle  eft 

ulcérés  & gangrer.iii  de  gorge 

nancies  rebelles.  Elle  a ^P*""  des  efqui- 

dre  le  fang  grumelé  • cvn-^  propriété  de  dilTou- 
aux  perfonnes  qui  ont  fair  f^’^'^quoi  on  en  fait  boire 
appliqué  à l’extérieur  ï - f ^”des  chÛres  : fon  fuc 
de  lcs\lceres.  ’ 1« coupures,  les  plaies 

vsfiris  vi//ofa.^  laBuGLE  sauvage  , bugula  Jy[^ 

l'ordre  de 

» ^ees , voyez  ce  moc , eft  d'ufage 
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dans  toutes  Tes  parties.  Sa  racine  eft  rougeâtre  ou  noi' 
râtrc  en  dehors , blanche  en  dedans,  remplie  d’un 
gluant.  Ses  feuilles  oblongues  & difperfées  fur  les  tige* 
auxquelles  clics  font  attachées  immédiatement  , 
font  point  ridées  comme  celles  de  la  bourrache,  niai* 
garnies  des  deux  côrés  de  poils  fcmblables  5 & elle 
différé  encore  elTcntiellcment  par  fes  fleurs  qui  foU^ 
dune  feule  picce,  en  entonnoir,  d’un  bleu purpurifl» 
garnies  dans  leur  milieu  d’un  bouton  obtus , compol® 
de  cinq  petites  écailles  velues  qui  couvrent  cinq  éta- 
mines ; le  calice  eft  oblong  & refendu  profondément 
en  cinq  pièces^  les  branches  qui  portent  les  fleurs  font 
repliées  comme  la  queue  d’un  feorpion,  avant  quefo 
fleurs  s’épanouiflènr.  On  àiüiague  h èug lofe  ordinaire 
de  la  buglofe  vivace  & de  la  buglofefauvage.  L’ora' 
cerre  eftaullî  une  buglofe.  Voyez  Orcanette. 

La  buglofe  s’ordonne  avec  la  bourrache  , ou  s7 
fubftituc  : fes  feuilles  fufent  fur  les  charbons  comrn^ 
le  nirre;  aulîi  fes  vertus  font-elles  femblables  à celle* 
de  la  bourrache.  Voyez  ce  mot.  Ües  feuilles  bouillie* 
dans  de  l’eau  avec  de  l’alun  donnent  une  belle  couleü* 
verte 

bUGRANDE  ou  BUGRANE.  yoye:^  ARRâTE' 
Egeuf- 

BUJ  IS.  Petit  coquillage,  dit  M.  Deleu^^e , qu’oH 
nomme  aufli  kouris  ou  kauris.  Voy.  Cauris  & PoE.- 

CELAINE. 

BUIS  ou  BOUIS , buxus.  Il  y en  a de  grandes  & 
petites  efpeces  : la  petite  efpece  appelée  buis  nain  > 
qin  a les  fruits  comme  le  myrte,  eft  le  buis  que  l’on 
emploie  pour  former  les  dcflîns  des  parterres  &c  1^* 
bordures  des  plate- bandes.  Il  y a d’autres  efpeces  d® 
buis  dont  le  tronc  eft  un  peu  élevé , quelquefois  gtf* 
comme  la  jambe  & garni  de  beaucoup  de  rameau^'' 
L’écorce  eft  raboteufe  & le  bois  compaél , dur , pe' 
font , jaune,  fans  moelle.  Les  feuilles  font  nombreü' 
fo*s  vertes,  creufées  en  cuciileron  , d’une  odeur  ^ 
d une  faveur  défagréables.  Les  fleurs  mâles  font  com' 
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étaïnil  ^ pétales  & 

Jiuatre  feuilles  ont  un  calice 

; les  fruirc  r^  P'^tales  & trois  piftils  , dit  M 

uiarnîite  renverf'*^  ^u  quelque  façon  femblables 
P t la  pointe  ; ils  fo„r  l’ouvrent  en  trois  parties 
des  femences  revén?^"!) & tenfer- 
p ^tbrilTeaü  fe  plaît  àV  oapfule  élaftique. 
Htlladesi  il  fupporte  1.  (<^tt  à faire  des 

tio^r  de  n’exige  prefau^a,  ^ feoid;  il  dure  fort 
eft  !?  êtaine  & de  bo^uture  î-  “ul- 

j ^“dorifique  , &:  peut  ên-V  i^urr  *^°is  râpé 

onne  un  efprit  acid^  fu  te  fubftitue  au  Payac  II 

& le  mal  de  dtn^s"  fe  “f  n ^°nn^  pour 
danf  papier  bleu.  Elles  aiueres  & 

letk  l^uis panaché  '°‘"tbent  point  peu- 

. .^•“^‘îttecs  d’hiver.  Il  eft  «cs-bd  effet  dans 


dant  nûvet.Lebuisp;n;chéfe"^'°‘"^^"‘î^  pen- 

les  bofquets  d’hiver  II  efl  trAc  ^rcs-bd  effet  dans 

temifes  où  il  poutroh  ^ les 

gnr  le  gibier  pendant  l’hiVer  commode 

^hampagne  & d’Efpagne  Ce  L’  - •'“is  de 

employé  par  les  Tourneur  t.K?  eft 

tadle  douce,  les  Faifeurs  de I?  en 

grès  ouvrages  où  il  remplace  uè!”  b ’ ’ ^ 'f 
Oter  jaune , auquel  il  reilpn^ki  1 cbene  à l’au, 

, Houx 

fige  qui  croît  au  cap  de^^,^J^-pfftfe  nom  d’une 

«ts  font  grand  cas?  L , & dont 

jaune  l’  V teduifent  en  une  j^“^'^ntllcsfont 
inrè  f • =tvec  laquelle  ih  *^"1  eft  d’un 

de  lei  couleur  leu?  paroîr  ,,f  °“drent  leur  cheve- 

de  nro  : en  cela  ils  ont  confidérable 

l’art  sTrT*'  ^ovJei  y"  ^°t]ueterie  que 

• uPiRi£.  J"  ges.  Voyez  maintenaiit 
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BULBE  & BULBEUX.  Voye-{  à Van.  Plante 
BULBONAC  ou  LUNAIRE  , lunaria.  Genre 
plante  crucifere  dont  M.  de  Tournefort  a diftingué  lcP_ 


clpeces.  Nous  en  citerons  deux  efpeces  ptincipalc^j' 


l’une  appelée  jnédaille  ; fa  racine  dtglanduleufe  : 
poulie  une  tige  haute  de  deux  à trois  pieds  , gto* 
comme  le  petit  doigt  , tameule  , velue  , de  coul^" 
verte- rougeâtre  j les  feuilles  font  dentelées,  fernh)^ 
blés  à celles  de  l’ortie , communément  plus  grande®' 
fes  fleurs  difpofces  comme  celles  du  chou  , & co<’' 
pofées  chacune  de  quatre  feuilles  rangées  en  croJî*' 
font  rayées  -,  leur  couleur  eft  purpurine  ; à ces  fle^^ 
fuccedent  des  filiques  oblongues , trcs-places , aiTO|' 
dies  ; les  lames  extérieures  de  ces  coflesfonttrayeiR^ 
des  deux  côtés  par  un  bord  de  couleur  d’argent,  cüiïi'’’|, 
farinées  ; elles  contiennent  des  femences  formées  ^ 
petit  rein , d‘un  rouge  brun  & d’une  faveur  âcre , ant^'^ 
L’auire  efpece  le  nomme  bulbonach-,  elle  croît  de 
que  la  préccdcnrc,  avec  ou  fans  culture;  fes  feiiil^ 
font  plus  larges  ; fes  filiques  plus  longues  & plus  étt^ 
tes  que  dans  la  médaille.  Les  femences  de  ces  plan'^ 
font  eftimées  diurétiques  & antiépilcptiques.  . 

BULITHE  DE  BŒUF.  Nom  donné  à l’égagrop'', 
qui  fe  trouve  dans  l’eftoraac  de  cet  animal, 
Egagropile.  I 

BUMBOS.  Efpece  de  crocodile  qui  marche 


troupe  , & dont  la  Gambra  en  Afrique  eft  remp'‘Jj 


Cet  animal  eft  fi  redoutable  aux  Negres,  qu’avan^ 
navigation  des  Blancs  dans  cette  riviere  ils  n’ofoie*’', 
difent-ils,  y laver  feulement  leurs  mains,  ni  la 
verfer  à gué  ou  à la  nage.  Les  exemples  de  la  vorad . 
de  ces  animaux  ne  font  pas  rates  ; c’eft  pourquoi  : . 
Negres  prennent  de  grandes  précautions  pour 
traverfer  la  riviere  à leurs  bœufs  ; comme  ils  y 
fouvent  obligés  pour  la  commodité  du  pâturage  ’ 
faififlent  le  temps  de  la  bafle  marée  , & fe 


cinq  ou  fix  dans  un  canot , ils  tirent  le  bœuf  j 


deux  cordes  , l’uue  attachée  aux  cornes  & l’aut^'f 


la 
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national qu’un  Marhus  armé  d’un  fédchi 
Çrache  fm-  J • ^ I animal  , fait  des  prières  Sj 
éks  pour  charmer  ou  çonjurei- 1 aoç^ 

^UNETTP  r- 

^ ^UNODF  Moineau, 

fcii  f Ce  nom  ett 

que  Cet  infeae^eft  le  hgn^ficnt/a^^e  crever 
1 ^nfie-bœuf.  Un,  même  ordre 

U res  parties  de  PHiftoim  pour  les 

a mis  beaucou^r Je  r ^^‘“mlle.  M.  Geofroi 

1 ^'«abMtnr«u  T ‘^'''^mn  fy- 

jeofes,  donne  le  nomT  / earadtctçs  des  in 

leopterc  qui  fe  diftmene  “o  genre  de  co~ 

^rdre.  Les  efpeces  de^ buïe/T^^^r®  même 

Jmufes  : leur  caradere  “ft  dl''  "°m- 

ou  faites  en  filer  e’eft  T°-  «li-' 

qu^  pointes  , & compofées  dï-  ''o« 

Z ^°ot  pas  fort  gms  fr  n r n“  ^ôdes 

léooâ^'^^  particulier  & efi’entfeT  ’ “^js  uii 
tion-  dont  toutes  les  in  i,  ^ gï^nrç  de  co-, 

trnn  farfes  c’efl-  h'^mbes  ont  cinq  airicula- 

«es  infS  F^^O'blable  à „n  . • ' *^05  cuilTes 

tique  n,  **oe  eipece  de  linn  oorrompu,  & qui 

bupI-eÎTfV'’"'  bou  ‘^1*'''*''’ 

Uîilnque  d>  1 ^otfqu’on-  Veut  Ip!  ^ 

sue  dalles  da^  1^  pin""  Pendre;  & par  1^ 
Tome  //,  P ' S^und  ugmbre  d’efpeces  ' 

F ■' 
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car  on  n’en  trouve  point  fous  leurs  ccuis.  Les 


vat.  V**  **  - i - ^ ^ 

preftes  font  des  infcAes  tres-voraces,  qui  mangent 
dévorent  impitoyablement  tous  les  autres , ik  nit'** 


ceux  de  leur  genre  ou  de  leur  tlpece , & cela  nint 
ou  vifs  i on  les  rencontre  fouvent  dans  les  jardnj  ' 
dans  les  endroits  humides.  Cous  les  pierres  dans 
campagnes , parmi  les  tas  de  plantes  pourries  , , 

Leur  cuiuCe  eh  très  rapide  : plulicuvs  de  leurs 
ont  une  panne  fort  belle,  fuit  brillante,  & quelqnf, 
uns  des  points  de  couleur  d'or.  Ceux  qui  font 
rement  dotés , & qu’on  voit  courir  rapidement  daj 
les  champs,  font  de  ceux  qui  manquent  d ailes  1^ 
leurs  étuis.  U y a des  bupteftes  d un  petit  volui^^ 
comme  une  puce  i d’autres  font  de  la  longueur  d 
travers  de  doigt , &c.  Nous  avons  dit  que  la  pluP^^ 
de  ces  infeétes , même  ceux  qui  ont  une  parure  br'^ 
lante,  font  dangereux  : il  faut  fe  méfier  de  ces  dch“ 
trompeurs,  c’eft  un  habit  perfide  qui  cache  le  foü°' 
il  4ut  donc  le  prendre  avec  précaution,  car  ils  co 
tiennent  une  liqueur  âcre , cauflique  & brfilai’^ 


iicnncni  une  iiL|iii.ui  avie  ^ vuujiiv.|uw  cv 
capable  d’occafionner  à un  Obrervateur  une  cui<|^ 


tS:  une  douleur  alléz  vive  , lorfqu’elle  rejaillit  ^ 
dans  l’œil , foit  fur  les  levres.^  On  doit  aufli  le 
rantir  de  leurs  pinces.  On  prétend  que  lorfqiic 
bœufs  ou  autres  animaux  pâturans  en  ont  mangéj 
avalé,  ils  enfient,  qu’il  leur  futvient  une  fupprd*’^ 
d’urine  & qu’ils  périlVenti  ce  qui  a fait  nommer  j 


infeéte  enfie-  ’hœuf.  Les  larves  de  ces  infettes  vi''^j, 
en  terre-,  c’eft;  ce  qui  fait  qu’elles  font  difficiles  à 


en  ICilC)  vc  I.WI.  - 

contrer;  & le  buprefte  dans  l’état  de  larve  ( ou  , 


cft  auffi  vorace  que  fous  celui  d’infccte  aÜc  & jj, 
fait.  Ces  larves  font  longues , cylindriques  , moi‘ 
blanchâtres,  armées  de  fix  pattes  brunes,  écaiHeH‘^|,. 
leur  tête  eft  de  même  de  couleur  brune  ; elle  a 


deffius  une  efpece  de  petite  plaque  ronde  , 


écaillcufe,  an-devaht  de  laquelle  eft  la  bouche  - 'jj 
coiTtpagnée  de  deux  fortes  de  mâchoires;  ces  W j 
iîiduftrieuies  par  néceffité  ont  recours  pour  vJV 


guerre  a,  • ^ ^ “«es  font  ouvertement  la 

qu’ils  poutfuivent  ; d’autres  s’eta- 
^’^utres  r chenilles  proeciîioimaires  j 

^ondp  raettent  en  ernbuCcade  à l’ouverture 

crcufpnf  larves , dit  M..  Çeofroi , 

cylindriques  profonds, 
''crture  Ap-  lelquels  elles  fe  logent  ; l’ou- 

^li^eces  Ipc  eft  parfaitement  ronde  ; quelque? 

^^lonncuY  • 'lans  des  terrains  fecs  ôc  arides  ou  fa- 
^ord  des  humides,  au 

'fencontrp  r S «le  ces  trous  qu’on 

*ain  dans  lequel  ce’rt  peu  à-peu  le  ter- 

Souvent  dans  cette  opération  Rnf'Jfsf  ‘"T*'"' 

caution  *>  '’^celfaire  d ufer  d une  première  pré- 

paille  ou  un  P^/'  dedans  une 

jufqu’au  fond^dp*!^  morceau  de  bois,  qui  pénétrant 
pèche,  dp  4 " ^ conduire  & à em- 

eft  Darv?  1 conduit.  Lorfqu’on 

part  enu  au  fond , on  trouve  la  larve  en  queftion 

Ces  volontiers  en  zig- 

à kt!  P^'  feulement  à fe  loger  & à 

encore  à fe  p u eft  mou  & tendre  , mais 

fe<ftes  dont  eUe  fp"  des  piégés  aux  in- 

^mbufeade , précif””'^'^”'^'  ^Icnt  eu 

ttou.  Sa  tête  eft  ^ “ Poüvertuce  ronde  de  ce 

entrée  eft  exademenc  rLatl'e  ^ Pouverturc  ou 
Sne^tonde  & écailleufe  ai?è  1 ^ P 

tete.  C’eft  dans  cet  état  oie  ^ »«-delTus  de 
cette  larve  à moine  ^‘“^nt  patiemment 

enfoncer  dans  fo  rptr  alarme  ne  la  faffe 

pas  du  pieeie  -f  Infedes  qui  ne  fe  dcfteiit 

f MreSdSr'?"'  « tiin,  & venant 
h larve  ou  fo  *1“^  ferme  la  tête  de 

> Pnt  failis  par  les  forces  mâchoires  4c 

F ij 
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l’ennemi  qui  les  guette , ou  bien  s’ils  ne  font  pas  4 


rêtés  fur  le  champ  par  ces  pinces  vigoureufes  , 


iiJ 


tombent  dans  le  précipice  ( dans  le  trou  ) qui 
lous  leurs  pas  paille  luouvement  que  fait  la  tête 
la  larve , précifement  comme  une  balculc.  Telle 
la  rufe  de  la  larve  du  buprefte  pour  dévorer  fa 
à loifir.  Rien  n’eft  plus  atmifant  que  d’obfervet 
manege  de  cet  infeéte,  qui  fans  fottir  de  fa  retrait^  ' 
trouve  moyen  de  faire  tomber  dans  fes  pieges 
autres  infectes  dont  il  fe  nourrit.  Tous  les  Curi^“ 
peuvent  trouver  un  grand  nombre  de  ces  vers  au  cof^' 
mencement  du  printemps.  , . 

M.  Linmus  donne  le  nom  de  buprejle  à fept  efp*^*^ 
d’infeétes  coléoptères , mais  qui  font  réelletuent  d’*' 
genre  différent  j tels  font  les  hannetons , les  cant!^ 
rides  * Voyez  ces  mots.  •. 

BUPRESTE.  C'eft  auffi  le  nom  d’une  petite  araig^ 


rouge , qui  dévorée  par  les  bœufs , leur  caufe  les  mén’î! 
accidens  que  le  buprefte  enfie-bxuf  dont  on  vient 


parler. 

BURES.  Nom  donné  aux  puits  profonds  que  1^ 
pratique  dans  une  mine  : on  en  fait  deux  ordinaire^ 
à la  foisi  l’un  pour  remonter  les  matières  & doniieU, 
l’air  , ( c’eft  la  bure  d’air.age  ) ; l’autre  pour  l’étabü* . 
ment  des  pompes  à épuifemenr.  On  pratique 
dcrnicte  bure  plus  profonde,  afin  de  donner  li‘^'*j. 
l’écoulement  facile  des  eaux.  Voye\  l’article  Miq 


BURGEAU,  Limaçon  à bouche  ronde,  qui, 


le  P.  du  Tertre  , dans  ton  Hijloire  Naturelle  des  ^ 
tilles  , eft  auffi  commun  dans  ces  îles  bordées  d£j 
chers , que  les  limaçons  en  France.  Il  y en  a de  plun^ 
efpeces  différentes  : on  voit  de  ces  coquillages 
groffeur  du  poing i mais  communément  ils  n’en 
dent  point  la  moitié.  Il  y en  a une  cfpece  trcs-gtî>f  j 
appelée  olearia  ou  rotunda  , qui  contient  quatre  ^ 
d’eau  : on  en  faifoit  ufage  autrefois  pour  mettt^ 
l'huile,  ;||( 

Lorfqu’on  retire  ces  coquillages  de  la  mer,  la  co^'^ 
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tourp  lorfqu’à  l’aide  des  acides  on  a 

r^^'^'^oienr  ifrre«re  & l’épiderme  qui  l’cn, 

n alor/o'?  ‘ui-  une  meule 

> nuancée  coquille  argentée  ou 

^ Une  efpece  de  maniéré  inimitable* 

^ C’eft  de  cT/Zl  r 

Q^ut  du  nautile  épaL^luf  coquilles,  & notam- 
tirent  cette  belle"^  decoquille,  que  les 

ac  qui  eft  plus  appellent 

"7‘ue  tabatières.  „aveïcs  '?“'’'"^"^  bijouterie, 

burgau  a poùtZirZ:  ^ 

quÏÏr^  ‘=°uitnc  une  ^uilli de'Sp?c‘  ^ 
jue  la  corne . avec  laquelle  au  moTnaï’  "f 
ferme  exaélenient  dans  la  coon  lie 
J.ammal  de  fa  coquille  Qu’e^le  f r^“  ""  P"'"' 

^^uge  que  la  partie  tournée 
„ '=un  inteftin  verdâtre  aui  l’Uiaçon,  après  avoir 

2upfe“  fee  S"  . 

Pluficurs’crp7c«'.°‘f'’‘j  °" 

. le  [ ^l‘S'0jhul„d,  le  l„f„d 

I' e ï‘^r  J i"  ■ I' /<"'* 

le^î'r'-T"  ; celui-â  eft  a milvus 

*^tgc  • ruoitie  noir  & moki^M  ‘ Ja 

fafL  ’ peu  gros  1’^  ^ ^ langue  fort 

Pteln^  = ailes  K’i-"  de 

jatn^p  ^ J'^^'^u'au  bout  de  la  fî!  s’étendent 

tie,  ? ^°'^r  jaunes , & les  onid^""^  •’  ^ 

çfti  ^u  doigt  du  milieif  doigtexté* 

^marquer  membrane.  Il 

tranchant?  ^ l’ongle  du  nrb 
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Lé  bufari  eft  èn  général  un  oifeau  qui  a qüc*|j 
iélTemblance  avec  le  milan  ; il  en  différé  parccq**  ^ 
comme  la  bufe  & la  bondrée , le  cou  gros  & coO  ^ 


ad  lieu  que  les  milans  l’ont  beaucoup  plus  long  > 
iiiguc  ailcment  le  bufard  de  la  bufe  , i”'  U 
les  lieux  qu’il  habite  j t°.  par  le  vol  qu  il  a plus  rap 


on 


& plus  ferme  ; 3®.  parce  qu’il  ne  Ce  perche  pas  1% 
grands  arbres , mais  fur  des  aibuftes , & que  ccfn^''^ 
nénient  il  fe  tient  à terre  ou  dans  des  builfons-,  4 
le  rcconnoît  à la  longueur  de  fes  jambes , qui  coi^’ 
celles  de  X oifeau  S.  Martin  Sc  de  la  foubufe  ^ 
proportion  plus  hautes  & plus  minces  que  celle* 
autres  oifeaux  de  rapine.  , 

Cet  oifeau  eft  plus  vqrace  & moins  parefTeuX  ^ 
là  bulé , & c’eft  peut-être  par  cette  raifon  qu’il 
inoins  ftupide  & plus  méchant.  Il  fait  une 
güefre  aux  lapins,  & il  eft  aulîi  avide  de  poillbn  | 
de  gibier.  Au  heu  d habiter  , comme  la  bufe  , 1^, 
rets  en  montagne , il  ne  fc  tient  que  dans  les  huit''’’ 
les  bruyères  , les  haies , les  joncs  , & à portc^.^ 
étangs,  des  marais  Sc  des  rivières  poiflonneufes.  il  ' ^ 
dans  les  terres  baflès,  Sc  fait  fon  nid  à peu  de  ha'*, 
de  terre , dans  des  builfons,  ou  meme  fur  des 
couvertes  d’herbes  épailfes  ou  en'fricbe.  Il  poi’U 
OEüfs,  quelquefois  quatre  i & quoiqu’il  paroifl^|j, 
duire  en  plus  grand  nombre  que  la  bufe,  qu’^* 
Comme  elle  oifeau  fédentaire  & naturel  en  Fran^j^; 
«qu’il  y demeure  route  l’année  , il  eft  néanmoht* 
plus  rare  ou  bien  plus  difficile  à trouver.  , j; 

Le  bufard  chaffe  de  préférence  les  poules 
les  plongeons , les  canards , & les  .autres  oifeauX*^^ 
il  prend  les  poiffons  vivans  , & les  enleve 
fettesi  Au  défaut  de  gibier  ou  de  poiflon , il 
de  reptiles,  de  crapauds,  de  grenouilles  & 
aquatiques.  Quoiqu’il  foit  plus  petit  que  la  h^’ J 
lui  faut  une  plus  ample  pâture , & e’cft  vraift  tJ 
blehicnf  pareequ’il  eft  plus  vif,  & qu’il  fe 
de  mouvement  j qu’il  a plus  d’appétit  : il  eft 


''aillant,  ^ ^ ^ ^7 

qu‘o«  avoît  élevés  à 
^ ''oie  nltic  ^ lapins , des  perdrix  3i  des  cailles. 

r*"'  farce  ^ovCqa’ozi 

SO'ïirne  celui  Par  des  haucons , il  ne  s'élève  pas 


^*il>arra(rec  , h lauroïc  s en 

à bouc.  Lee  hohre.  ou  trois  pour  en 

''"^«itcr.tli,L°™ 

“Ppcoche.  ’ ^ fif'eiu  lorfqu’Ü  les 

l'u«/e.  le  eu„*r 
voit  fiéquemnvo^^^  j oifcaixx  de 

J?  la  groireur  du  fai  fan  il”?  P^s-ci.  Il 

eft  d environ  vingt  poncés  ^orps 

pieds  5:  plus  ; fa  qiSie  n’.  '^'«dnes  ont  qut 
fes  ailes  , lorCqu'elies  lonc  j Pouccs;  & 

au-delà  de  fou  exLr  unir  ' i*"  * ’ * étendent  un  peu 

™aé  de  couleur 

yF»!!:  elt  d'un  jaune  nâle  ^ ' * f”'  de  fes 

que  tous  le"  ruTr  VoïeSufroS”^^^^^^  ' "*■ 

Ç^Ofe,  & eft  armé  d un  ' Pf°fe>  la  vue  per- 

ffeourbé  Â'-lco.-a:  PO'UW,  un  neii 

hf  iune?  tint:  ^ i IcTpieds 

^a  bafe  que  la  membrane  qui  couvre 

j'enc  péîidaM  que^fqu^  rem^lf  V ^ 7 

J exacmité.  L'obfélvtf  ^ jufqu’à 

h»;  avoir  aveuct";  »"  " î, ’ec  l,uc 
Cetoifeaii,  dit  M.  de 1 teftieuks. 

^nnee  dans  nos  foteV^  11  f° 

ÿ»s  1 état  de  douiefticicé  f ftupide  , foie 

dentaire  & naéi/' 'ibetté. 

, piulieuts  hcuies  de  fuir  i il  refte  fou- 

garni  confteuit  av^c^dT^"  t u‘’® 

f'ni  en  dedans  de  laine  o.j  branches,  St 

"Se«  & rnol\.  La  bufe  pld"r  *"^f^naux 

Po«d  deux  ou  trois  œufs 
F iy 
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t^üî  font  blanchâtres  , tachetés  de  jaune  t elle  i 
ioigne  fes  petits  plus  long  temps  que  les  autres  oifc^'j 
de  proie  , qui  prefque  tous  les  chaflcnt  du  nid  ^ 
qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoit.  Ray  affûte 
qüe  le  mâle  de  la  bufe  nourrit  & foigne  fes  petits  1^7 
qit’on  a tué  la  mere.  Cet  oifeau  de  rapine  eft  un 
fetir  qui  ne  failit  pas  fa  proie  au  vol , il  refte  fut  |j 
arbre,  un  buiffon  oü  une  motte  de  terre,  & de-1^ ’i 
jette  fur  tout  le  petit  gibier  qui  paffe  à fa  portée» . 

Îirend  les  levraux  àc  les  jeunes  lapins  , auffi  bien  ^ 
es  perdrix  & les  cailles  ; il  dévafte  les  nids  de  la  P|, 
i>art  des  oifeaux;  il  fe  nourrit  de  grenouilles  , de* 
zards,  de  ferpens , de  fauterelles  , & lorfque  le  gi^’! 
lui  manque  , ce  chalfeur  ne  dédaigne  pas  au  bcW 
les  ràts  , les  taupes  & même  des  vers  de  terre.  S’e^ , 
Êriapâré  d'une  groffe  proie  , il  fe  retire  à l'écart 
un  lieu  folicaire,  pour  y dévorer  paihblement  fa 
tée.  Cette  efpece  eft  fujecte  à varier , au  point  qU^^ 
l’on  conipare  cinq  ou  hx  bufes  enfemble , on  en  troi*' 
à peine  deux  bien  femblabies.  Il  y en  a de  prefqu’tî 
tierement  blanches  , d’autres  qui  n’ont  que  la  t 
blanche  , d’autres  enfin  qui  font  mélangées  diffét^.|' 
nient  les  unes  des  autres,  de  brun , de  blanc.  Ces  ***, 
férCilces  dépendent  principalement  de  l’âge,  duf^^' 
car  on  les  trouve  toutes  dans  notre  climat.  , i 

BUSE  CENDREE,  i/rreo  colore  cinerco.  Cctoi^^^ 
eft  de  la  grandeur  d’un  coq  ou  d’une  poule  de  moy^’V 
groffeuti  II  rcffemble  par  la  figure,  & en  partie 
couleurs , à la  bufe  commune  ; le  bec  & la  peait  ^ ^ 
en  GOiivrent  la  bafe , font  d’une  couleur  Plonit^ 
bleuâtre  •,  la  tete  & la  partie  fupeneure  du  cou 
coilv'ettcs  de  plumes  blanches , tachetées  de  brun 
dans  le  milieu-,  la  poitrine  eft  blanche  comme  la 
mais  marquée  de  taches  brunes  plus  gr.indcs  ; le 
trë  6c  les  côtés  font  couverts  de  plumes  brunes  » « 

quées  de  taches  blanches , tondes  ou  ovales  ; les  K 
bes  f jnt  couvertes  de  plumes  douces  ôc  blanch^j( 
«téguliçrémcnt  tâchées  de  brun  -,  les  couverture^ 
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5^  noir  - rayées  tranfverfâlement  de  blanc 

des  aile.;  i rupcrienres  du  cou  , dü 

d’un  bmn  queue  , (ont  couvertes  de  plu- 

plus  clair  fiiH  ^ruicé  dans  leur  milieu , 

des  ailes  font  d’nn  1 ‘^ouvertures  du  dellbus 

les  plumes  °‘ribre  avec  des  taches blau- 

lignes  étroites  & dn  croifées  par  delïus 

'foifées  de  lignes  k£„‘î°“  par  delîouS 

d’une  coul?ui^cend^r“  ’ kf  ^ Pl^ds 

”oirs  , 8c  les  jambes  font^^’  Bleuâtre  -,  les  ongles  font 
leur  longueur  de  nhl  1^  ‘«oitié 

ojlcau  fe  troin-e  d-,  de  couleur  obfcüre.  Cet 

ÿ fÿ  r»  l;?-  J'HÛiron . 

après  avoir  comparé  blanches.  M.  de 

fouljufes,  hapayes  8c  blafards  l<^s  bufcs  , 

tous  par  la  forme  d/.  f ^ P’"*™  difFéret  de 

ys . if  a le  PO  ™e  tidf  2T 
le  faucon  ^ & bleues^comm  * courtes  commô 
qui!  vaudtoit  mieux  le  ramin  7.  ^ l*-*'  a parti 

ou  à celui  du  lanier:  mais^^dit  M 7'  faucort 

Edwards  eft  un  des  hommpQ  a‘  comme 

»oît  le  mieux  les  oifeaux  T ’ t “ 

bufes , nous  avons  * f rapporté  celui  - cl 

opinion,  & fuivte  li7  ™ tenir  à notre 

'^«y'î  RAts,„ 

BUTUA.  Povevp,„ 

butor.  C’eft  V m 

ïdiRON.  ‘'‘oilé.  Foyci  à t article 

‘1^  la  Floride. 

-7ïïs£j!£=& 

««  MM.  rfrA?'s^,ttrpï:s 
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obfetvce  d’abord  près  d’Aftracan  par  le  Botanifte 
baum  J l’a  été  depuis  dans  les  pays  feprenrrionaü^  ' 
on  la  trouve  en  Avril  & Mai  lut  les  bords  fabloiine^’j 
des  foflcs.  Elle  eft  infiniment  petite  , & commencé  . 
forcir  de  k terre  fous  la  forme  d’un  petit  œuf  ga^’* 
cndeffous  de  deux  ou  trois  petites  fibres  qui  font  1^* 
fonétions  de  racines  : les  côtés  font  parfemés  de 
ques  petites  écailles  qui  tiennent  lieu  de  feuilles. 
efpecc  d’œuf  s’ouvre  horizcntalemenc  par  fon  mil‘5’^ 
en  deux  portions  à peu  près  égales  , mais  dont  la  1*1" 
périeure  eft  foulevée  comme  une  coîtFe  {calypcfi^i' 
par  une  tête  ovoïde  qui  fort  du  milieu  de  la  porti^j 
inférieure  creufée  en  foucoupe , & qui  relie  atcach«^  • 
la  terre  par  les  racines.  La  coiffe  tombe , & la  tcte  d**' 
eft  articulée  avec  fon  pédicule,  s’allonge  jufqu’àci'’!^ 
lignes  environ.  Cette  tcte  eft  couronnée  d’un  operciJ'j 
qui  tombe  aiilîi  apres  s’être  ouvert  horizontalern^j! 
comme  dans  les  antres  moufles.  Les  Obfervateurs 
nord  ont  remarqué  une  anthere  pendante  par  un 
filet , & attacbcc  au  - deftbus  de  cet  opercule , 3c 
fond  de  la  capfulc  des  graines  fous  la  forme  d’dl' 
poulîierç  fort  fine , jaune , verdâtre  & très-onéluco^^^ 
Cette  fingularité  obfervée  dans  le  buxbaumia  j do*|' 
nera  peut  - être  lieu  d’éclaircir  quelques  points  àc  ' 
fruélification  des  autres  moullès  , futtouc  dans  cd*  j 
qui  ont  des  anthères  operculées,  parce  qu’elles  peuV*^” 
avoir  aufîî  les  étamines  tenfermées  dans  la  même 
fuie  , comme  il  arrive  dans  le  lemma  & la  pillulci^fj 
Voyez  ces  mots.  Il  parent  que  ce  qu’on  a pris  juf^n'|‘l 
pour  des  grains  dans  les  cônes  des  plantes  moül'^’ 
regardées  cinnme  femelles  ne  font , dit  M.  Adanfi^'i 
que  des  rejetons  t^ui  font  les  foncHous  de  graines.  %j 
la  connoirîance  qu’on  a de  la  nature  des  anthères  , 
autres  rnoufles  & de  la  pouflitre  qu’elles  contienn^'’‘i’ 
femblent  nous  démontrer  que  la  tête  du  buxbauf^‘\ 
n’eft  qu’une  anthère  prefqu’enticrcmcnt  feinblah*^ 
clic , qu’elle  contiei.t  une  poulfieie  de  meme 
& qu’enfin  ce  n’cft  qu’une  étamine , qu’une  llcur 
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fuf  „ soupçonner  que  la  fleur  femelle  fc  trou- 
fe,J'  ^sirre  individu.  L'obrervateürZ)i//e«airure 
Uiouifç.  ulieuts  fois  la  poufficrc  des  anthères  des 
la  Donm» avoir  vu  lever  aucune  plante,  tandis 
anthères  én  femelles,  fort  différentes  des 

^emblablpc  i > produifoit  de  petites  plantes 

obfetvées  *1"’  les  cônes  & les  étoiles 

même  oupL  T > ^out  des  fleurs  femelles 

évidence  que  *î^cs>&  ilpacüît  de  ladernieré 

''^gétet  ^T’on  faculté  dd 

^oot.  comme  il  dt  dk  d defllf 
au  moins  des  rcieronc  * . vraies  graines,  oïl 

dit , dans  fédition  Kp  ^ennent  lieu.  M.  Halkf 
dun,  être  le  premier  ^ 

'n  E»»pe  J ut.  ™;i  =n  sS"-‘. th 

<■“  q-i . cSe  kT  i 1' y » plqfcun  mouf. 

IW  : C l'  c.ST"' 

& pcefque  cactilagiHeaY  |.5°^P°tce.  1 extérieur  riiic 

^’yums  & m?  À?  «attache  a Ion  fond.  Plufieurs 
Haüer  fnt  ^ a > pourfuit 

BYARIs!  Nom  Moüssb. 

chalot.  Bafques  donnent  au  ca^ 

BYSSE  ou  byssus.  ro^ej  Bvrsu,. 
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A plante  qui  croît  aü 

ïhim  ’ J gcoireur  d’un  tuyau  a« 

P umc  de  Ciguë  noucufe  , garnie  de  filamens,  d’ü» 
pis  jpnatre  en  dehors  , blanche  en  dedans , d’abota 
nnpide  au  goût , puis  devenant  un  peu  âcre  & pi' 
^quante^  Scs  feuilles  font  d’un  vert  luifant  en  delTusi 
blanchâtres  en  - delTous  : fa  fleur  eft  radiée  , & (eS 
lemences  font  rondes.  Les  habitans  du  Brcfil  pilent  la 
plante  entiere , & font  ufage  de  fon  foc  pour^  arretet 
le  flux , fa^e  vomir  , reraedier  à la  motfore  des  ferpepa 
des  fléchés  empoifonnées.  On  dit  mêm<5 
qu  .1  foftit  de  prefenter  la  racine  du  caa-apia  ou  celle 
d pgchque,  au  lerpent  nommé  bokiningua  . poUf 
I cr  .u,ir  & le  f„,c  périr.  M4^.  * r Maidchri» 
I700.  Voyez  Boiciningua. 

CAA-ATAYA.  Plante  du  Bréfil  oui  n’a  point 
d odeur  mais  dont  la  faveur  eft  un  peu  amere  : la 
acine  eft  petite^,  blanche  , carrée  : fa  tige  eft  haute 
dun  pied,  ^idatre,  genomllée,  pattie  droite,  partie 

îaTe!4  touchent 

la  teue  . de  chaque  nœud  forcent  deux  petites  feuilles 
oppoicesj  fomblablcs  à celles  de  la  véronique  mâle- 
Ses  fleurs  font  en  cafque  & foivies  de  gofo  è qpi 
reflemblcnt  au  grain  d’avoine.  Cette  pl.ame  eft  uP 

dànfl/pa^s.^*'^  ^ ^ 

CAACICA.  Plante  qui  croît  au  Bréfil,  & qui  ref- 

r!  • par  fes  racines, 

6 ,.gr  & fo  (curlles.  5.,  fem  dl  ef.  ombelle  & d’o.. 
ver.  roogeatre:  route  la  pl,„re  rend  m.  foc  laiteuxi 

CAéédf?Mi,î“:T“V  '”«• 

AACHIYNITO.  Arbrilfeau  de  la  gioffeiir 
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vient  natutellement  au  Créfil  : fa 
«ùiifgj^  “ ^ & auffi  velue  que  tes  feuilles , qui 

Il  naît  fur  tout  ’hr- 
Pctales,  A cesÆf  blanches  à cinq 

, ^ies  du  genievre  comme 

Caa  e"' 

f''"‘^ipale  dge  fous-Arbrilfeau  dont  la 

r^^-Uec  du  lenecS.^l  rcflbmblent 

'n^ut?ougtçÏÏ;/*&  ‘‘“  ■ “f™'  IW 

g«ll=.  Son  Lis  ”ft  L & br'lf"'  r "'o  '‘P'«  ‘i= 

J^>^>»es  rouges  en  ddfoîs  ^'onc 

font  çj,  ombelles  d’n  en  dclTusj  f^g 

& luivies  de  bVies  ve  J"  '"""'T"’ 

cerife;;  couverres  d’une  grolfes  comme 

^7'  l-«  N«b„s  s-c„  l'rvLf  “"  ’’7"i»“'>c,  fort  éro- 

^oAPÉBAonuANrrr 

Ses  feuilles  font^f^ ? «tachent  aux  arbres 

«Ç^aSsSî'-'aiw: 

<&îœîïSS 


fruit  gros  comme  un  pois,  ovale,  rouge  en  dehof^’ 
vert  en  dedans.  Sa  racine  , principale  partie  de 
plante  d’ufage  en  Médecine , cft  d’abord  grjlatte 
grcfl'e  comme  le  petit  doigt  j mais  en  vieilliflant, 
devient  noire , brunâtre  à l’extérieur  & grofle  com*®^ 
Je  bras.  Sa  fubftance  extérieure  cft  compaéle,  o” 
tueufe , d’un  goût  amer.  Quelque  Botaniftes  ont  ^ 
que  c’étoit  le  contrayerva,  Lochner  é* 

nouveaux  genres  du  P.  Plumier.  D autres  difenc  ^ 
Je  caapéba  cft  le  pareira-bravn.  Voyez  ce  mot. 

Le  caapéba  eft  alcxipharmaque  ; coupe  par  trancB^ 
infufé  & macéré  pendant  quelques  jours  dans  l’ç^  ' 
il  donne  à cette  liqueur  un  goût  de  vin  ou  de  bi^' , 
Cette  décoétion  eft  bonne  pour  la  morfure  des  lerp^ 
venimeux.  On  tire  aulîi  le  lue  de  la  feuille  & de  la  ^ 
cine  pilées  enfemble , & on  le  mêle  dans  du  vin  p°|, 
le  meme  ufage.  Il  faut  encore  avoir  foin  d’appliqu^fj^ 
marc  fur  la  morfure  après  en  avoir  un  peu  frotté  ^ 
plaie  : par  ce  moyen  on  guérit  furement  en  via^^ 
quatre  heures.  On  a appelé  le  caapéba  liane  à 
parce  qu’infufée  dans  l'eau  elle  la  rend  mucilagin^' 
qomme  une  gelée, 

CABARET  , Orejile  d’Homme  , RondeIK 
Girarp-Roussin,  Nard  sauvage  , en  latin 
rum.  C’eft  une  plante  qui  a été  en  grande  réputa^j^ 
dans  le  fiecle  dernier , comme  crrhinc.  Elle  fe  P 
dans  les  forêts  ; elle  eft  très-bafte  & toujours  j|, 
Ses  feuilles  ont  une  figure  aflez  approchante  de  ^ _ 
de  l’oreille  ; ce  qui  l'a  fait  nommer  oreille 
Elle  porte  des  fleurs  a étamines  , purpurines  > , 
quelles  fuccedent  des  fruits  divifés  en  fix  loges» 
/contiennent  des  graines  femblables  aux  grains  d^  j' 
fin.  Sa  r.acine  eft  petite,  anguleufe  , xeçourbeC? 
breufe , tortueufe,  noueufe  & biunâtre,  m 

Les  feuilles  & les  racines  du  cabaret  font  do  . 
d’une  odeur  pénétrante  & d’un  goût  âcre.  Elle* 
voquent  fortement  le  vomiflemeut  & les  fello*' ^ 
femmes  enceintes  doivent  en  éviter  l’ufa^e  co‘ 
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JPPorcées  fccÏÏs  d J «meilleures  nous  font 
^^^'■eiëne.  ^^^uphiné , du  Languedoc.  & de 

Ifains  de  fciiinef  ^ éprouvé  que  quatre  ou  cinq 
^ife  de  tabac , font  t4'<:-^  P°tidie,  prifes  en 

^es  prend  le  foir  '«miles  dans  les  maux  de  tête, 

t mrlblé  & I ‘«‘«nmeiln’en 

g!«de  quantité  de  ftrofi  5^  '™‘7"  H une 

flux,  (bivant  l’.ikC  glandes  du  nez 

f q«ï  caufe  un  grand  f.  T î°«ms  entiers, 

; a été  aüflf  I"  ouîf  “alade.  Ce 

1 flu  la  langue  & de  la  i Aans  une  pa- 
P‘"*mte  la  pa„acl  Iv"  cette 

font  Icur^fébrifuge  LerA^a.  î-  Paylans  en 

^V^acine  de  cabaret  aux  P^^«Ame  5c 

î«flqu-à  deux,  pour  les  °ncc 

3«^Iquefois,^P  farcm.  On  trouve 

Cabaret,  environ  un  nicd  d ^cs  racines 

«ufFe  ronde,  de  couleur^iff”-  ’ mine  manière 
t]  dedans,  ernpmSCSrî  blan- 

J brûlant.  On  a domié^dit  5n  à 
Y^f>arct,airct^  m>>^.  > r * * ^ ajarum  le  nom 

Îb5;/^°"mmée  ainfi  par  ie^Hol’a^^^^'"  P"'^‘mc  mo- 

evn  tables  en  Février  S mi«^  Aon  ferc 

ge?d  q’  S^mi^maletnent^m? 
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les  reires  bafiTes  cle  l’Amérique  méridionale,  ainfi 
Bréül,  & aux  Amazones  à la  Guiauc.  C’eft  le 
bara  des  Biafilicns. 

Ccc  animal  ne  relTcmblc  que  très-peu  au  coebo*’' 
auquel  plufieurs  naturaliftes  l’ont  comparé  ; au  coK 
traire  il  en  diftére  par  de  grands  caraéteres.  Sa  tête 
beauçoirp  plus  courte;  fa  gueule  à moins  d’ouvertutf' 
elle  efl:  (ans  dents  canines;  mais  chacune  de  fes  •’’‘l 
clioires  eft  garnie  de  deux  dents  incilives  & de  b**l 
dents  molaires  affez  fingulieres;  car  elles  font  fend'^f 
à demi,  chacune  en  trois  parties,  & repréfentent  tf 
dents  attachées  les  unes  aux  autres.  Le  cabiai  eft 
la  grandeur  d’un  cochon  de  deux  ans;  £bn  mulf’ 
cft  obtus;  fes  yeux  grands  & noirs,  les  oreilles  petij^ 
& pointues.  11  a des  mouftaches  longues  &:  d‘î , 
comme  celles  du  chat;  à chaque  pied  de  devant)' 
quatre  ongles , & aux  pieds  de  derrière  trois  (c’<^ 
ment.  Tout  fou  cor|3s  eft  couvert  d’un  poil 
rude,  court  & alFez  épais.  Il  n’a  point  de  queue  id 
défenfes,  & il  a des  membranes  entre  les  pattes. 

Cet  animal  habite  fouvent  dans  les  eaux  ; jj.' 
cherche  la  proie  ; il  y plonge  , y prend  le  po)''‘^| 
dont  il  fe  nourrit,  & vient  le  manger  fur  le  bord»!, 
s’accommode  cependant  auffi  de  graines,  de  fruit*^^ 
canne  à fucre.  Le  cri  de  ces  animaux  reircmble 
au  braiement  de  l’âne.  On  les  voit  toujours  aller  ‘’j 
compagnie  ; mais  ils  ne  marchent  que  la  nuit  > ’L 
s’éloignent  pas  beaucoup  du  bord  des  eaux,  où 
précipitent  au  moindre  danger,  plongent  & n3?  (i 
entre  deux  eaux , & en  fortent  au  loin  . ou  reft^'. 
quelquefois  afl’ez  long -teins  fous  l’eau  pour 
croire  au  Chalfeur  qu’ils  fe  font  fauvés  fans  qu’i'ji 
foit  apperçu.  La  chair  de  cet^animal  eft  grallé , tcnd^|i 
niais  d’un  alfcz  mauvais  goût  de  poifTon  ; la  hut^  jj 
la  partie  la  meilleure  , de  qui  approche  le  pht^  ^ 
goût  de  la  viande.  j 

Le  cabiai  a été  nommé  par  quelques  Voya^ 
cochon  d’eau  ; il  cft  d’un  naturel  allez  doux;  ‘'.j 

fulccp^'^ 


dp  ^ ^ n 

point  de  bons  traitemens, 

P 5*1*  cavia  ou  r j’^PPelle.  Le  cahiai  femble 
.CaBinp¥"°“  cochon  d'Inde. 

fous  „„  ?.  y ■S*W«ioo,  & 

SS“u  * 1»  Nature  r™  ‘‘y 

rcAfel?rp“r”r 

5?'  '«le  ™ei£„^“  l™'!-:'!  i & l■»u,„  „r! 

encore  fix^s  f ^ t lorf- 

CABROU2T??'’''-  ’ ^ ^ 

au  chevreuil  ^om  que  bon  donneen  U, 

■ CABUJA  eftl  ‘'"“cenEfpagne 

chïdo  ' i' Amérique; 

^ celles  du 

faire  du  ^ 

•=ii%i*SSSfe 
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le  bec  court  & crochu, avec  deux  trous  pour  nari*’^ 
Scs  yeux  font  beaux , grands  & jaunes , avec  la 
pille  noire  : fous  les  yeux  & à côté  du  bec  il  y ^ 
poils  longuets  & bruns-,  fur  fa  tete  font  des  aigt^^‘ 
de  plumes  : fes  jambes  font  courtes  & entièrement 
vertes,  ainfi  que  les  pieds,  de  plumes  jaunes; 
doigts  armes  d’ongles  femi-lunaires,  noirs  & croch'J’ 
fa  queue  ondée  de  blanc  & large , & à l’origine  de  ^ 
quelle  fc  terminent  fes  ailes  : la  poitrine  & le  bas  "i, 
ventre  font  d’un  gris  blanc  marqué  d’ombre  pâl^‘ 
corps , le  dos , lés  ailes  & la  queue  font  de  coU'^j 
d’ombre  pâle,  marquée  ou  diverfifiée  fur  la  tête  ^ 
cou  de  très-petites  taches  blanches  , & fur  les  al'f 
de  grandes  taches  de  cette  même  couleur  : fa 
tourne  fur  Ion  cou  comme  fur  un  pivot,  &de  W 
qu’il  porte  & préfente  facilement  le  bout  de  fon  1*' 


fur  le  milieu  du  dos.  Il  fe  nourrit  de  chair  crue: 


fait  du  bruit,  une  cfpece  de  craquement,  par  le 
vement  de  fon  bec.  Il  peut  encore  remuer  les  pln‘11 
qui  font  des  deux  côtés  de  fa  tête,  de  maniéré  qu’^!. 
fe  redrelTent , & préfentent  de  petites  cornes  o<J 
oreilles.  j 

CACAO  ou  CACAOYER.  C’ert:  un  arbre  p^' 


au  nouveau  Continent,  & qui  croît  naturellement 


diverfes  contrées  de  la  zone  torride  de  l’Amériqü^^' 
particulièrement  au  Mexique  dans  la  province 
caraga , fur  la  côte  de  Caraque.  Il  y en  a des 
entières  dans  les  hauteurs  d’Yapock  dans  la  ptoV*’’ 
de  Guiane.  ; 

Le  cacaoyer  ou  cacaotier ^ arhor  cacari  aut 
fera  J eft  un  arbre  de  grandeur  & de  grolTeur 
cres  , qui  varie  un  peu  fuivant  la  nature  des  Colsi^j 
de  la  côte  de  Caraque  prennent  plus  de  croifTanC^  y 
dans  toutes  les  îles  françoifes.  Le  bois  de  cet 


poreux  & fort  léger.  Scs'  feuilles  font  verdâtres , 


gués  d’environ  neuf  pouces  fur  quatre  de 
terminées  en  pointe  : aux  feuilles  qui  tombent  / -a 
fuccede  d’autres , en  forte  que  cçt  arbre  ne  patf 


de^fleuls  v!!  en  tout  temps  d’une  mult^ 

. f “limais il  en  eftSusX petites  & fans 
^ en  toute  autre  faifon  deuxfolfticejs 

“rs  coulent , & à neinV  Scande  quantité  de  ces 
tour^^*^’  en  forte  que  la  terre  y en  a-t-il  dix  qui 

etanunes,  dont  char.,  auquel  font  attachées 
ruits  parvenus  à leur  perfe^^°^r'^  Commets.  Les 
ont  la  figure  j.  concom^e  ” ^oiit  de  la  grolTeur  & 
Poimii  par  le  bas , Tdoml  fi  T ^onSc 

fûtes  de  melon.  Ces  fruits  en 

tige  & des  meres  hra,f  k ^ tu^pendus  le  Ions  df 
^tanches  comme  nos  friks  d’F^  Pe^te* 

fruits  n’eft  poS  pS&  ^ette  difp^firS* 

de  toSïf^e!  qrn^Pï'"  des 

ffpiité  eft^emplie  ‘ t 

SaiKhrmÎ!  ± --urss:,’ & tremc- 


damla h’  S eft^'m  d'une  acidi, 

ment  etanche  la  foif  P"  morceau  m 

dents ’l  l'on  ne  cô.?  ':^f''aichit  agréabh 

vum  ^.P^au  du  cacao  ou  P®*"'  avec  1< 

lent  ^‘^«Pales  de  la  queui  ? '=^^®:Umcre.  Les  nei 
Vont  k la  peau  du  fiS-  ^5 ’^^.^tfient,  s’introdu 
que].P°"^t  la  nourriture  à chP  ramifiées,  dl, 

il.  ^ ^ r”  P^ut  dite  OIIP  Ir  ^ ‘^0^‘^ue  amande , en  fori 

‘"‘'  de  s;,Vp"'  ■'  '"r'“Wc  for™ 

G ij 
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Les  amandes  de  cacao  font  afTez  femblable® 


piftaches , niais  plus  glandes  & plus  grolles , 


dies,  couvertes  d une  pellicule  fcche  & durerlaj 
fiance  de  l’amande  cil  un  peu  violette  , roufsâw'jl 
d’un  goût  amer  &c  légèrement  acerbe , qui  cepeii*^^. 
n’cft  pas  dclagrcable.  On  en  diftingue  dans  le  | 


Tnerce  de  deux  fortes  principales  -,  la  première  qui 


la  plus  giofle , eft  appcléce  gros  caraque  ; & l’a** 


cacao  des  îles  ou  de  Cayenne.  Il  eft  à remarquer  t 


Je  germe  du  cacao  eft  placé  au  gros  bout  de  l’aman*!^ 
au  lieu  que  dans  nos  amandes  Européennes , il 
l’autre  bout. 

On  dit  que  plufieurs  nations  de  l’Amérique  failb*^ 
ufage  de  ces  amandes  comme  de  monnoies  j c’eft  p‘^'! 
quoi  quelques-uns  ont  appelé  ces  amandes pécunUd^ 


Plantation  du  cacao. 


Le  cacao  fait  un  objet  aflez  confidérable  de 
merce  dans  le  nouveau  Continent,  aulll  apporte-t'^ 
beaucoup  de  foin  à la  culture  des  cacaoyers.  A la 
de  caraque  on  difoofe  ces  arbres  à la  diftance  de  do% 


a quinze  pieds,  afin  qu’ils  profitent  mieux i on  a gru*’^ 
attention  fur -tout  de  les  mettre  à l’abri  des  vent*  . 


ouragans  , qui  renverfent  & quelquefois  déracii>‘'!J 


ces  arbres  , qui  font  à pivot  & n’ont  que  quelt)!*’. 

7 

défricher  un  emplacement.  Comme  on  ne  fait 
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racines  uiperficielles  : ils  fe  plaifcnc  dans  les  liçuxp 


& humides,  au  milieu  des  bois  que  l’on  a brûlés  P 


ces  arbres  que  de  fcmences , on  a foin  de  ménagct 


l’ombre  au  jeune  plant  ; pour  cet  effet  on  plante 
‘ • ■ . • .JJ 


manihot  (arbufte  avec  la  racine  duquel  on  fait  la 


Ci-i 


fave  & la  farine  qui  fert  de  pain  à tous  les  habi'^') 
naturels  de  l’Amérique,  vqyc^  Manihot)  & c’el‘u 

de  rec  arNnfî-pc  nn*rsn  ^ 


i’orab  e de  ces  arbnftes  qu’on  plante  les  amande*  7 
cacao.  Lorfqu’au  bout  de  neuf  mois  la  plantule  a . 


mencé  à s’élever,  on  arrache  le  manihot  & on  repl*”:/ 
entre  les  rangées  d’arbœcs  à.z's  giraumonts , des 


^ Hue  nuire 

f cune  forte  de  uille  ^*^bres 

plus  Vigoureux 

que  les  nôtres  m.T  plus  beaux 

retrancher  tout  le  bois\Lr/  I ^ prennent  de 

''e  pays,  que  perfonncTa  «nature  eft  fi  riche  dans 
cacao  ufage  de  la  greffe  ce°mn  ^“'^e  fur  le 

d’améliorer  les  fruits  : n v a?.n  î ^^rvcilleux 
*ltte  les  cacaos  en  fpr  • ^ t-^Penclant  heu  de  penfer 

rrieme  ou  cinquième  anne^i'u  "iria- 

'îeprolnïeuT^^''''’^  au  iSiiSfirpieit 

la  récol^ïJ  Neg'ïï  ts'T^’  "î  à' 

petites  gaules  fon?  tomSr^s' 

res,  prennent  bien  garde  de  'riû- 

font  point , non  plus  ou’3n°*fl^^^^  ^ celles  qui  ne 
tin  grand  rapport  ( Juin  1 o ^ f^ans  les  mois 
J?"rs  : dans  les  faifons  moins  ^riinze 

f "lois  èn  mois.  On  mTr  ioL 
dant  quatre  jours.  Si  les 

ernps  dans  leurs  colfes  reftoient  plus  long- 

on  a voulu  envoyer ’de  '^*  germeroient;  auffi  lorf. 

fcvo.f„.„%7f  m ?rr  ^“““"iqnn 

t-  U1  icraer , a-t-on  eu  un  fom  extrême 
G iij 
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de  ne  commencer  à cueillir  que  îorfaue  le  bâtiment 
de  tranfpor:  alloit  mettre  à la  voile , de  les  employci-' 
d abord  en  arrivant  : des  le  cinquième  jour  au  matin 
on  retire  les  amandes  de  dedans  les  colFes.  On  les  met 
en  tas  lur  un  plancher  couvert  de  grandes  feuilles  de 
balifier  : on  les  recouvre  de  femblables  feuilles  qu’oH 
a crmi  avec  es  planches , pour  faire  éprouver  ad 
^^entation,  ce  qu’on  nomme  fut 
^ Les  Negres  vont  remuer  ccS 

-ioni-s  • C^tte  opération  dure  cin<l 

^ T''  P à % couleur  roulfc , qu’il  a alfe2 

Kilue,  pl»sil  perd  dp  fa  pefan- 

il  eft  plus  amer,  fent  le  vert  de  germe  quelquefois. 

Lorfque  le  cacao  a reiriié,  on  le  fait  fcchet  au  foleil 
lut  des  nattes  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus, 
aüembles  avec  des  liens  d’écorce  de  maffoe.  Yoyci 
Mahot  Ce  font  ces  graines  de  cncim  ainfi  préparées, 
jui  font  apportées  en  Europe  &:  vendues  par  iL  Epi  ’ 
ciers  qui  les  diftmguent , comme  nous  l’avons  dit 
J petit  caraque , ou  gros  & petit 

cacao  des  îles;  diftindion  faite  moins  d’après  la  diffé- 
rente prepaption  que  dans  le  choix  & la  groffeur  de* 
amandes  elles-nieraes;  car  il  n’exifte  point  rccllcmcut 
deux  efpeces  differentes  d’arbres  de  cLao. 

Le  cacito  de  la  côte  de  Caraque  eft  plus  onaueuît 
& moins  aracr^ue  celui  de  nos  îles;  on  le  préfère  cU 
à ce  dernier  ; mais  en  Allemagne 
dans  Noid  , on  eft  d’un  goût  tout  oppofé.  Il  n« 
iauroit  y avoir  entre  le  caraque  & le  cacaoles  îles  de* 
diff  rences  intrinfeqtics  bien  effentiellcs , puifque  c’ef^ 

il-o  naturellement  dans  le^ 

bois  de  la  Martinique , que  dans  ceux  de  la  côte  d« 
Caiaquc  ; que  le  climat  de  ces  lieux  eft  prefque 

^°»^^ciuent  la  température  des  faifon« 
cttCÆOf  n’eft  pas  confidérablÇ  » 
dofe^d  ^ ” oblige  qu’à  augmenter  ou  diminuer  i® 
«oie  du  Lucre  pour  temperer  le  plus  ou  le  moins  d’a' 


C Â C loj 

res,  fruit.  Quant  aux  différences  extcrieu- 

fol  & de  ^ viennent  - elles  que  de  la  natute  du 
pendant  ^ cultivent.  Oa  dit  cc- 

Petirl^..i.  caraque  a été  terré  fur  les  lieux 

fait  rp{ïi,  c’eft-à-dire  que  pendant  qu’on  l’a. 

Quelaiipç-y  ^ quelques  pouces  de  terre: 

folfe  en  tP  même  qu’on  le  met  dans  une 

ïncroit-il  pas  exprès  -,  mais  fl  cela  ctoit  ne  ger- 

n de  Caraque  eft  un  peu 

une  de  nne  (T  P^’’  volume  & fa  figure  à 
de  la  jZ  Saint-Domingue  , 

gros  eue  t eft  généralement  plus 

rase  de  ne  Çp  ntilles.  L amande  du  cacao  a l’avan- 
rage  de  ne  fe  point  rancir.  C’eft  le  fruit  le  plus  oléaei- 
neux  que  la  nature  produife.  ^ oicagi- 

avant  l’arrivée  des  Efpagnols  & des 
damTf’  une  liqueur  avec  le  cacao  délayé 

W chaude,  alfaifonné  avec  le  piment,  co- 

Pour^i  ^ raucou,  & mele  avec  une  bouillie  de  maïs 
ble  augmenter  le  volume.  Tout  cela  joint  enfem- 
ie  donnoit  à cette  compolition  un  air  fi  brut  & un 
goût  fi  fauvage  , qu’un  foldat  Efpagnol  difoit  qu’il 
vin  pu  S y accoutumer,  fi  le  manque  de 

n’êri-P^  a^voit  contraint  à fe  faire  cette  violence , pour 
apDeînf^*  toujours  obligé  à boire  de  l’eau  pure.  Ils 

coServél  chocolat,  & nous  lui  avons 

“^rve  ce  nom. 

cKpi-^1  efpagnols , plus  induftrieux  que  les  Sauvages  ' 

SaSrt' *' cer«I^S: 

^ Dlufipnr  A ■ divers  aromats  d’Orient, 

nous  n’  ^ rogues  du  pays.  De  tous  ces  ingrédiens 

cânnelle^'^°”^  fucre , la  vanille  èc  la 

Préparation  & ufage  du  Chocolat. 

n dépouillé  les  amandes  du  cacao  déjà  mondées 

Giv 
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de  leur  écorce  , par  le  feu  ; on  les  pele  ; on  les  rôtit 
dans  une  bafllne  à feu  modéré  ; on  les  pile  dans 
mortier  bien  chaud  ; plus  communément  on  les  écral® 
avec  un  rouleau  de  fer  fur  une  pierre  peu  épailîe , dout 
la  furface  eft  courbe  & creufe  , & que  l’on  place  Ibf 
un  petit  braficr  : c’eft  ainfi  qu’on  en  forme  une  pât® 
qu’on  mêle  avec  prefque  poids  égal  de  fucre,  & qU® 
l’on  met  toute  chaude  dans  des  moules  de  fcr-blafl*' 
dont  la  forme  eft  arbitraire  ; quelquefois  on 
fur  un  papier;  où  clic  fe  fige  & fe  rend  folide  en  très' 
peu  de  temps.  Le  chocolat  ainfi  préparé  s’appelle 
colat  de  famé.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’i| 
eft  bon  d’y  mêler  une  légère  quantité  de  vanille,  qU‘ 
en  facilite  la  digeftion  par  fa  vertu  ftomachique  ^ 
cordiale. 

Lorfqu’on  veut  un  chocolat  qui  flatte  les  fens  plt>^ 
agréablement , on  y ajoute  une  poudre  très-fine,  fait^ 
avec  des  goulfes  de  vanille  & des  bâtons  de  cannellC' 
pilés  & tamifés  : on  broie  le  tout  de  nouveau  & oi’ 
le  met  ou  en  tablettes  ou  en  moule.  Ceux  qui  aimen' 
les  odeurs , y ajoutent  un  peu  d’elfence  d’ambre.  Lorf' 
que  le  chocolat  fe  fait  fans  vanille , la  proportion  de  1^ 
cannelle  eft  de  deux  dragmes  par  livre  de  cacao  • mai^ 
lorfqu’on  emploie  la  vanille , il  faut  diminuer  au  moû’* 
la  moitié  de  cette  dofe  de  cannelle.  A l’égard  de  la  va' 
nille , on  en  met  une  ou  deux  petites  goulfes  daii^ 
une  livre  de  cacao.  Quelques  Fabricans  de  chocola'’ 
y ajoutent  du  ^poivre  & du  gingembre;  mais  les 
fages  doivent  être  attentifs  à n’en  point  ufer  qu’ils  n’<^ 
fâchent  la  compofition. 

Dans  nos  Iles  Françoifes  on  fait  des  pains  de  caca® 
pur  & fans  addition  ; & loriqu’on  veut  prendre 
chocolat , on  réduit  ces  tablettes  en  poudre , & on  ^ 
ajoute  plus  ou  moins  de  cannelle,  de  fucre  en  poudf® 
& de  fleur  d’orange.  Le  chocolat  ainfi  préparé  eft  brun» 
d’un  parfum  exquis  & d’une  grande  déiicatefle.  Quoi' 
que  la  vanille  foit  très-commune  aux  Iles,  on  n’y  e*’ 
fait  point  du  tout  d’ufage  dans  cette  confeétion, 
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tout  le  niai  p^ocolat  ne  mérite  ni  tout  le  bien,  ni 
l'habir  5*^  devient  prefqu’indifférent 

ni  V point  qu’il  falTe  ni  grand 

telleLvi?/^  Elpagnols  , qui  s’en  (ont  fait 
, c’eR  nianquer  de  chocolat  chez 

^iianquer  tnême  point  de  mifcre  que  de 

fans  aromatef Tî  chocolat  de  fanté  lâic 

qui  ne  fonr  n’ • d’exciter  l’appcrit  de  ceux 

nellement  le  mar'^  °ax  cl’en  prendre  jour- 

^lourrit  & cpaiffir  lie  V,  ^ czcao  eft  rôti , plus  il 
le  brûle,  contraire,  plus  on 

corps , parce  oue  fnn  V,  ^.^ervefcence  des  humeurs  du 
le  feu.  La  boilLon  tin  “Icvient  plus  atténuée  par 

peu  e6.  ÎS!^,“„éî 

Peu-»I  ™™J?  de  cacao . p.épaices  à- 

confilure  prZ^l  à fi  ’ une  excellente 

chauSr!C«ire  dol  «°P  1’^- 

de  beurle  nn’on  l ^ f ^“*1^  confiftance 

fe  ferr  r)  ’ beurre  de  cacao,  8c  dont  on 

l'uile  Qurift^n^°“^  ^ Cayeime  pour  la  cuifine.  Cette 
*"ême  contre  1^®  jb^^^es  de  poitrine, 

anodine  des  aurre^  Çorrofià , réunit  à la  vertu 
trafter  d’odeur  8e  ri  T'  avantage  de  ne  point  con- 
Efpagnoles  en  promptement.  Les  Dames 

que,  qui  rend  la  peau  ‘^°rorae  d’un  bon  cofméti- 
roilïe  rien  de  gras  ni  àe']%^  ^ P^“ 

acquiert  chez  nous  pl^  cette  huile 

d faut  nécefTaircment  qurnS,  U 1,^,“  » 

de  ben.  Si  l’on  rochons  avec  l’huile 

l’antiquité  lî  utile  r "f^Se  de 

de  fe  ftottèr  d’hnile'^'^''°^^jl’°“'^  les  perfonnes  âgées , 

«’ufcles  8c  les  garanUrd  fouplefTe  aux 

cacao  devtoir  des  rhumatifmes,  1 huile  de 

P^omptmem  ril^  l'^beroTc 

prement , & ne  donneroit  point  de  mauvaife 
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odeur  : inconvéniens  auxquels  il  faut  vraifemblable; 
ment  attribuer  ranéantifTement  d’un  uiage  fi  autod" 
par  l’expérience  de  toute  l’antiquité. 

^ CACAOTETL.  Nom  qu’on  donne  dans  les 
a une  pierre  que  Borelli  appelle  en  latin  lapis  cof^K 
nus  Indii.,  On  prétend  que  li  l’on  vient  à faire  chat**^ 
fer  pierre  dans  le  feu , elle  fait  une  exploité*'’ 
un  bruit  très-conlidérable , & femblable  à un  coup 
tonnerre. 

CACHALOT , F" yyeu  à la  fuite  du  mot  BAiElf*' 
\ 9‘^Ç^^CAME.  C’eftle  tatou  à neuf  bandes. 
a V article  Armadille. 

CACHIMENTIER  , ; c’eft  \annof^^ 

de  LinriAus.  Nom  generique  d’un  arbre  qui  croît  3^/ 
Antilles  & aux  grandes  Indes  ; il  y en  a plufieurs  é-' 
peces,  lavoir  le  petit  corofol  ou  le  cœur  de  bœuf, 
pommier  de  cannelle  & plufieurs  autres  , dont  1^ 
fruits  , que  l’on  nomme  cackiment^  font  d’une  forii'^ 
arrondie,  & ont  environ  cinq  à fix  pouces  de  di«' 
métré.  Ils  font  couverts  d’une  peau  brune  ou 
vert  jamiatre , quelquefois  hcrilTés  de  petites  pointé*' 
uf  L fruit  eft:  de  confiftance  de  crcifl^' 

blanche;  d’un  goût  agréable,  & rafraîchilTante.  LcU'* 
graines  font  groffes  comme  de  petites  feves  & d’>J'’ 
goût  aftringcnt  ; telle  eft  celui  que  l’on  nomme  cac^'^ 
ment  morveux.  Le  cœur  du  fruit  eft  comme 
Jeux  & fibreux.  Il  y en  a une  efpece  plus  grofie,q'^^ 

J on  nomme  cœur  de  bœuf,  parce  qu’elle  en  a la  forH** 
& Ja  couleur.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  fruit , 
pele  cœur  de  bœuf  ,zvcc  celui  appelé  cœur  de  S. 

OTiîj  J lequel^  fe  trouve  dans  une  des  gouftes 
des  efpcces  d acacia.  oyez'  Cœur  de  Bœuf  & 

MiER  DE  Cannelle. 

CACHOLONG.  C’eft  une  efpece  d’agathe  bl^' 
che,  de  couleur  d’opale,  peu  tranfparente , tres-dut^» 
lulcepnble  d’un  alTcz  beau  poli.  On  la  trouve  ifolé^’ 
«mrae  la  plupart  des  autres  cailloux , dans  le  pays 
'-almouques , fur  les  bords  de  la  rivière  Caché  J ^ 


eommelesk,k-  ^ A C Î07 

à tour  P^ys  donnent  le  nom  Je  cho~ 

Ions,  M I pierres  , on  en  a fait  celui  de  cacho- 
ftancp^  ^^‘^fidcnt  Ogier ^ ci  devant  Ambairadeur 
P^ufieurs  Danemarck,  a rapporté 

trouvé?  de  cacholong  qui  avoient 

CÂCHO  vn2“4'i=  ““  ?“  F=“è! 

^ 'lui  donne^tip  I ^ agréable  au  goût, 

<:achou  'T?  compofée  de 

^^rre  de  calamus,  & d’une 

^Uefois'ônfm’êëTk'^^^  quel- 

de  l’ambre  & du  mufe  I-  P'^^’^esprécieufes, 

de  cette  compofition  qu’illur^rr  ' T 
prolonger  la  vie  & dv^!î:i  attribue  les  avantages  de 

nSeV“lïrd'  ' T,’“'  >- 

wrfoA  du  “ Maures  fora  àl’égatd  du 

»E  MAsciuiQui,  ’ <^eluideJz%KE 

S Commerce,  pLe  que  les 

cette  fubfc^  ^<^chereire  & la  friabilité  de 

Le  cachou  c’étoitde  la  terre, 

pat  art  en  morep  gornmo-réfineux  fait  & durci 

différenteseSrs  ""  de 

d’un  roux  noSîre  communément 

de  gris  intérieurement 

ÿngent,  un  peu  amer  So‘îd^“‘' 

'■'  fond  êrerâfer  d.:' f ■!'  violaue.  U plu,  pur- 

? mêlrat  quelques  du  ûblfS“  L“‘ 

ctranaere?  d autres  matières 

oachoudu  MankL^d^A^*”^’  *e  poids.  On  apporte  le 
'«CS  des  I,*,.  ■ Pfêu,  & des  autres 
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Les  fentimens  avoient  été  long-tetnps  partages 
Ja  nature  du  cachou;  mais  M.  t/e  Juffieu  a donné  uH 
Mémoire  bien  circonllancié , imprimé  parmi  ceux 
rAcademie  pour  1 année  1720,  dans  lequelil  démontt^ 
que  le  cachou  n’cft  autre  chofe  qu’un  extrait  d’af^*' 
rendu  lohde  par  évaporation.  On  donne  proptenicil*' 
le  nom  d’arec  ou  areca  à la  l'emence  ou  noix  qui 
trouve  dans  le  fruit  d’une  efpece  de  palmier,  qui  cro)'^ 
i«r  les  cotes  maritimes  des  Indes  Orientales.  Pa/r^‘^ 
fujusfruclus  fcjJUis  3 Faüfel  dicitur  :five  areca  pé' 
^<t.jolüs.  Sa  racine  efl:  noirâtre,  oblongue & fibreul^' 
oon  tronc  eft  gros  d’un  empan  près  de  la  racine.  So'’ 
ccorce  eft  verdâtre,  & lî  unie  qu’on  ne  peut  y moU' 
ter  à moins  qu’on  n’attache  à fes  pieds  des  crochet!' 
& des  cordes,  ou  qu’on  ne  l’entoure  par  intervalles 
liens  raits  de  nattes.  Les  branches  fcuillées  fortent 
tronc  en  lautoir  deux  à deux  ; elles  enveloppent 
leur  baie  le  fommer  du  tronc,  comme  par  une  capfré® 
ronde  & fennec;  elles  forment  par  ce  moyen  une  tci« 
oblongue  au  lommet , plus  grolTe  que  le  tronc  éf 

I arbre  meme.  Le  pied  de  ces  branches  fe  fend  & 

rompr , 6c  elles  tombent  /ucceflîvement  Tune  api'^ 
l^autre.  Leur  cote  eft  creufe.  Au  haut  du  tronc  il  l^ft 
de  chaque  ailTellc  de  feuille  une  capfule  en  forme 
gime , qui  renferme  les  tiges  chargées  de  fleurs  & 
huits,  concaves  par  où  elles  Te  rompent  & s’ouvrent' 
Ce  huit  a la  grollèur  & la  forme  d’un  œuf  de  poal^' 
ion  ccorce  tire  fur  le  jaunâtre;  elle  eft  molle  Se  satiéf 
d une  clpece  de  bourre.  Au  centre  de  cette  filalTe 
une  capfule  qui  contient  une  amande  ou  noix  alï^J 
Icmblable  a celle  de  la  mufeade.  Ce  noyau  , quan® 
‘f  fe  icpare  aifémenc  de  la  pulpe  fibreü^^' 

II  eft  dur,  difficile  à couper,  de  couleur  rouge,  P^' 
«ache  de  veines  roufsâtres  & grisâtres.  Les  Indi^f^ 
donnent  le  nom  de  choeool  à ce  fruit.  Son  goût  d” 
P^u  aromatique  & aftringenr , qui  le  rend  propre 

^ oinac,  eft  caufe  que  les  Indiens  s’en  préfentt*’*’ 
dans  les  vilites  qu’ils  fe  rendent.  ( Foye^ 


A G 

tentent  fuj-  r “ coupent  en  morceaux,  êc  les  nré- 
f^Veloppg  “ de  bétel,  dans  lefquclles  ils  les 

couche l fcuiUe  dune 

emps  dans  la  bouche  cerJ  ‘^°‘^^crver  plus  long~ 
Peuphs  y agréable.  Quelqul 

««  qu'il  foit  non  mclangei  qu'il  loit 

f l»ve  teinte  par  ces  h4  ^'^alent  leur 

bouche  paroTt  ' ^^'""^’  & rejettent  le  reft^ 

mais  ceurèîp^lrdrr'^  ^ peur  à 

e bienlcance;  8c  comme  l’eff'*^  air 

* la  longue  les  dents  d’.„!  ^ drogue  rend 

*liens  de  diltinétion  n “ obl'cure  les  In 

•on  mange  IVac  encore " „ If""' o""  ‘‘‘îqne  fi 
J-vreirelemblableà  ce  L riT,’-  ““  '‘P=m 

tramt  en  prenant  un  peu  de  lî  &T' 

l^ans  l'Inde,  on  fti*  l“  u ^ ^ ^mîche. 

encoreVertestaTtt  ” 

pT  pendant  long-tem^,.  «anches.  & les  fai- 

cif  Herbert  de  Jager  ) L char- 

g’cinees,  qui  en  diUbufla  partie‘'?'‘“’'  ?qquilics 

^ que  l'on  fait  évaporer  .n/  gommo-rélineufe 

S"-  '•«  Gra„d;rS„  £T'  '»  contiftance  d'el* 

vomique  que  les  HollaSn  " cl’une  noL 

Europe,  fous  le  nom  de  J/V;  ^PP°«enr  de  l’Inde  en 

. *•  rondes  comme  dpc  i i 'l'I^erentes  figures 

Se?’&  ' fruits^  des  des 

Goa  V 1“  Portugais  1 des  in- 

a , de  que  Iç,  F^^n^'r^;  ™ut  dans  la  ville 
''lolçute  odeur  amn?  ^ meprifent  à caufe  de  I ^ 

»'«aromanq„e.  En  Europe, 
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en  France , on  mêle  le  cachou  avec  du  fucre  > A 
l’ambre,  & quelquefois  un  peu  de  cannelle;  oD 
une  pâte  de  ce  tout  avec  une  diirolucion  de 
adragantc , & l'on  en  forme  des  paftilles.  Ce  cach? 
donne  à l’haleine  une  odeur  agréable  ; de  par  fon 
tion , il  eft  falutaire  dans  les  Huxions  de  la  gorgÇ'  , 
arrête  les  vomiiremens  , les  diarrhées  , & 
dans  les  dyffenteries.  Il  joint  àTattridlionde  l’hipoci* 
& de  l’acacia,  la  douceur  de  la  réglill'e  & du 
dragon,  réunit  en  foi  les  vertus  de  ces  différens 
Il  convient  le  matin  à jeun  , & après  le  repas , P®*: 
faciliter  la  digeftion.  Un  gros  de  cette  fubilancc 
dans  une  pinte  d’eau , lui  donne  une  couleur  rouS^  ^ 
tre , une  laveur  douce  , un  peu  aftringente  , Sc 
forme  une  boilfon  agréable  pour  ceux  qui  ont  de 
répugnance  pour  les  rifanes  , & propre  dans  les 
voiement  , les  fièvres  bilieufes  & ardentes.  Eu  *J| 
mot  le  cachou  eft  au  rang  des  bonnes  drogues  qui 
le  moins  d’inconvéniens  , quelque  dofe  qu’ou  ^ 
prenne. 

CACHORRO  DOMATO.  Nom  donné  en 
gai  au  fatigue,  efpecc  de  diidphe.  Voyez  ce  mot.  |j 
CACOLIN.  Cet  oifeau  a la  même  grandeur»  ^ 
même  forme , le  même  chant , le  plumage  peint 
mêmes  couleurs  que  les  cailles  Mexicaines,  c’eft^'"^ 
la  même  maniéré  de  vivre.  j 

CACTÜNITE , cacionites-  Nom  que  les 
ont  quelquefois  donné  à h farde  ^ pieiïe  dcini'P^ 
cieufe,  connue  fous  le  nom  vulgaire  de  cornal^"^ 
Voyez  ce  mot.  , 

CACUIER.  Nom  donné  pat  Tkevec  a.ufai-i , 

At  fagoiàn.  Voyez  ce  mot.  u 

CADAVRE,  cadaver.  C’eft  ainfi  qu’on  appe^A^- 
corps  d’un  homme  mort.  Le  cadavre  différé  de  la  ''A 
ca£e , qui  n’eft,  à proprement  parler,  que 
d’un  animal. Squelette. 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  l’inftrucfion  de 
guérir,  qu’un  mort,  avant  de  jouir  de  fes 
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à fa^uH^r  ’ chaque  famille  en  fa- 

, '^0  avantage  rcefà'^î  P^“icu|iere  , produiroit  par- 

& ifp'oii  confemtion  des 

'lit  dans  l'Enc^J'  fr  guérir,  ainfi  qu’il 

il  J*’  que  dans  u^e  fc^iété  anir^  impor- 

y ^voirune  55  nn 

fon’  avant  qu’il  fût  ^’iuhumation 

Quelle  foule  de  2 ^ 

2icn2  par  ce  moyen  , p^°"P?^^ances  n’a«- 

jouts  2 ^°upçonne^pas  & phcno- 

Cad  ’ '■'’y  a que  £ din  /v  ^S^iorera  tou- 

3’im‘i2''  P^r'Te  les  faire  300^2°”  ^équentc  des 
3 «miterois  volontiers  Sainr  c 1 Pour  moi 

par  la  groffeur  de  fesLits  rnn'f  hauteur  & 

«ft  moins  fort.  On  retire  ^ ‘^ont  le  goS 

huile  fétide  ceTlfl  P^"^  cornu^ 

^ccinc  pour  détergcr  Celle’ f” 
t^P'cnt  pour  la  gale  d«  t Maréchaux  fe 

/«rnc/eCÉDRiA  A ^ ^,^^‘^^emhiniers.  Vovlr^ 

^ CADITEs r/,  GENrvRjER  ^ ^ 

ercfaë'Æ  S: 

°NÔf„  q°“-ô' 

phez  les  Arti^/  o^d^”*^ hgnifications 
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s’attache  au  haut  & aux  parois  des  fourneaux 


iâ 


s ClkV<«VaJ.W  (bL»  ««MM».  WW  WAV»  Wl  W vJ  AWfcAAAAWt*»^'  « 

Fondeurs  eu  bronze,  &c.  D’autres  difent  que  le 


cadmie  vient  de  Cadmus , ce  célébré  Fondeur  Pbe>’| 


i, 


cien,  qui  trouva  le  premier  l’art  de  fondre  en  gta'’ 
de  purifier,  d’allier  & de  jeter  en  moule  lesmétau^’ 
& que  l’excellence  de  fon  art  fit  appeler  en  Gt^||. 
pour  y travailler  le  bronze  ; opération  dans  laqU^ 
il  entre  du  zinc  , lequel  fe  fublime  en  partie  Si 
maniéré  d’incrulfation  contre  les  parois  intérieures 
fourneaux.  Telle  cft  la  tuthie,  appelée  par  excelleU^^ 
cadmie  des  fourneaux  j cadmia  fornacum  3 &c 
la  même  propriété  que  la  cadmie  folllle  , pour  cU*" 
vertir  le  cuivre  rouge  en  laiton. Cuivre.  , 
Le  nom  de  cadmie  a encore  été  donné  à plufi^'*'^ 
fubftances  bien  différentes  entr’elles  , telles  que  1’^ 


fenic  , le  cobalt,  le  hutten~nicht 3 &c.  Les  Grecs» J 


|P 


Arabes  & les  Latins  ont  jeté  beaucoup  de  conful'*’ 
fur  cette  matière.  Confuker  notre  Minéralogie. 

CADRAN.  Nom  donne  à une  coquille^du 
des  limaçons  à bouche  applatic3  ôc  qui  fe  trouve 
les  Indes.  Sa  ftruélure  eft  mervcillcufe.  j 

CAFÉ.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aujourd’l’f 
par  tout  à la  graine  du  fruit  d’un  arbre  qui  s’app^;  j 
cafier  ou  cafe^er.  Son  analogie  avec  le  jafmim  1“’ 
fait  mériter,  à jufte  thre,  le  nom  de  jafminum  Æ 
hicum.  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans 
Heureufe,&  principalement  au  Royaume  d’Yeiu^*’! 
vers  le  canton  d’Aden  & de  Moka.  C’eft  dans  uo  ^ 
celient  Mémoire  de  M.  de  Juffieu  , que  l’on  appi'^'îj 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  allons  dir® 
café.  Ce  Mémoire  eft  inféré  dans  ceux'de  l’Acadéifl*^, 
année  1713.  L’Europe  , dit  M.  de  Juffieu  3 a l’olpl'i,' 
tion  de  la  culture  de  cet  arbre  aux  mins  des  Hol* 
dois , qui  de  Moka  l’ont  porté  à Batavia , & de 
au  Jardin  d’Amfterdam.  La  France  en  eft  redevable’. 


di" 


zele  de  M.  de  Rejfon3  qui  fe  priva,  en  faveur  du 
du  Roi,  d’un  jeune  pied  de  cet  arbre  qu’il  avoit  f 


venir  de  Hollande.  Lorfque  M.  de  Jujfeu  en 


deferip'^' 


defcription r ^ ^ ^ 

étoile  n’avoit  alors  que  cinq 

„ cafier  né Vnlrrf  P°«ce.  ^ 

ou  doii7P  Suere , dans  les  ferres  chaudes  ,' 
®Voir  deux  pouces^éé  temps , il  peut 

“ «euf  piejj  ^ oii’n ’i  ^ 

“^3tcün  du  Roi.  ° dans  les  ferres 

•^PotK  des  branches 
I"  f'.Serce  en  fe  deSa^r  ton  fine  , 

à deux . & rS  d f“>'  oppo&s 
^ne  croix  avec  une  autre  fait 

tnblance  avec  celles  du  fan  ^ ^ quelque  ref- 
ïouuours  vertes,  liifes  & luifoéf  = elles  £bnt 

^eflous  : elles  font  fansîdetTd-r 
Ses  fleurs  forcent  des  aUrdlé;  des 

jf  quatre  ou  cinq  : elles  font  hlan  Ü*  nombre 
rouge  pâle  , odorantes  dt 
forme  d’entonnoir , pame-pc’l^T^  r “ ^ ptece,  en 

découpures,  comme  1»  iffmii  d’Jf 
®*tiq  «amines.  Le  piftU  fe  Î?k  ^ ^^Pagne , & portant 
^oHe.  verte  d’aboÏÏ , enfe  baie 

ouleur  tannée, lorfou’il  efl  ri  enfin  d’une 

f I»  jroir™  d'„„  Sa„ea^ “!  ’ ■"*'”«  • 

efpece  d’ombilic  La  Sai^  ^ 
à de.‘  d’nn  goût  fade:  eUe  fer  dï  ^^™"‘=dagineufe. 
Iv  j*’^.‘^°ques  minces  nval  f ®PP^  eommune 
1 endroit  où  elles  fe  ir.v  ^ ’ etroitement  unies  nar 

«n.«  une  dcS  . fci“fn  ^ “nMnnZ  c hï 

inn”  r"  1.°"*'  • ™ûS  ïaL"  d “" P*''  “■* 

®Pppfc  , & creufée  de  ce  ’ P^ate  du  côté 

profond.  On  donne  à ce  fruit  alfez 

en  coque  : & I on 

nces  dépouillées  de  leurs^e  ^ frondé  les  fe- 
Çommunes.  On  fépam  u ^r  * Propres  8c 

le  moyen  d’n  P].  ® grain  de  fon  envelnnne  ■-. 

>'  "°m  de  c“ cT  d«  l':V’  f"  cônKïï 

SW  foumiflin,  le  mo)t^“  d v'”'""  ‘‘"''.'"'e". 
Tome  //.  ’ débitent  tous  les  ans 
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pour  plufieurs  millions.  Le  café  moka  a une  couleO' 
jaunâtre  , & une  bonne  odeur.  Ce  font  des  vailfeau^ 
qui  nous  l’apportenc  du  port  d’Ormus.  H eft  plus 
que  celui  qui  nous  vient  du  Caire  par  les  caravannes 
la  Mecque,  & dont  le  grain  eft  petit , jaune -verdâtr^' 
ineilleur  au  goût  & à conferver.  Celui  de  Bourbono^ 
de  Mafcareigne  eft  blanchâtre,  alongé  & inodore  -,  cei''* 
de  Java  eft  un  peu  jaunâtre  ; mais  celui  des  Iles  eft 
dâtrc , & a l’odeur  & le  goût  un  peu  herbacés.  Le  rnfi*' 
leur  cafede  la  Martinique  fe  récolte  aux  Anîcs  d’ Arld' 
L’arbre  du  café  croît  dans  fon  pays  natal,  & 

3 Batavia,  jufqu’à  la  hauteur  de  quarante  pieds; 
le  diamètre  de  Ton  tronc  n’excede  pas  quatre  à 
pouces.  On  en  recueille  à la  main  deux  ou  trois 
l’annee  des  fruits  mûrs  que  l’on  fait  fécher  pour 
avoir  la  graine  , ôc  que  l’on  retire  de  la  coque  en  ^ 
battant  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  mortier  fait  f'' 
entonnoir.  On  fépare  la  coque  & la  poufliere  de  ^ 
graine  par  le  moyen  d’un  van.  On  voit  fur  cet  arbrf 
en  routes  les  laitons , des  fruits  & prefque  toujours 
neurs.  Les  vieux  pieds  donnent  moins  de  fruit  que 
jeunes,  qui  en  donnent  dès  la  troifierae  ou  quatricf>’‘ 
année  de  leur  accroiirement.  La  fcmence  du  café  )J‘ 
germe  point , ainli  que  plulîeurs  autres  lemcnces  tif 
plantes , à moins  dette  mile  en  terre  toute  récent^' 
pour  lors  on  la  voit  lever  fix  femaincs  après.  Ce  fai*' 
dit  M.  de  Jujfieu  ^ juftifie  les  habitans  du  pays  où 
cultive  le  cafe'i  de  la  malice  qu’on  leur  a imputée 
tremper  dans  l’eau  bouillante,  ou  de  faire  lecher  3“ 
feu  celui  qu’ils  débitent  aux  étrangers,  dans  la  craii’’^*’ 
que , venant  à elever  comme  eux  cette  plante,  ils 
perdilient  un  revenu  des  plus  conlidérabies. 

L ufage  du  café  avant  le  feizieme  fiecle , n’étoit  pt^' 
que  point  connu.  L’Arabie  étoit  autrefois  le  feul 
d’ou  il  en  vînt.  On  l’a.  tranfporté  & cultivé  avec  fuccè^ 
dans  diverfes  Colonies  apparrenanres  aux  Europée^^' 
«elles  que  celles  de  Surinam  & de  Java.  Nous  ne 
rions  fans  ingratitude  omettre  de  parler  d’un  citoy«” 
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coiîi^  cafier  dans  nos  Iles.  CÉtat , le 

■De  ^ l^s  Amcncains  en  ont  l’obligation  à M. 

qui  l’apporta  de  France  à la  Martinique, 
^’ant*^-  vailfeau  dans  lequel  il  palToit,  deve- 

j1  £ & n’ctanc  diftribuc  à chacun  qu’avec  mel'ute, 

de  obligé  de  partager  avec  quelques  - uns 

^*^uuftcs  qu’on  a dépofés  & multipliés  dans  lé 
“U  Hoi , la  portion  qu’on  lui  donnoit  pour  fa 
5’ ' de  conferver  le  predeux  dépôt  dont  il 

chargé. 

Utib*^  quelquefois  furpris  aux  lies  de  voir  dépérir 
tçj  cafier  & même  une  cafèterie  entière  en  peu  de 
pç]  P*’  cft  fouvent  occafionné  par  un  inïcéte  ap- 
EUf  ’ cette  mouche  extrêmement  lon- 

porte  a (a  tete  deux  feies  avec  Icfquelles  elle  entaille 
arbres  jufqu’au  vif.  Quelquefois  les  pucerons  blancs 
ç ^q^^ut  aulli  le  cafier  j alors  il  faut  planter  des  ananas 
gj^i’eces  arbres , parce  que  ces  infedes  préftrentdefe 
ce  fruit  qui  les  tue  ou  les  era- 

de  pulluler. 

«fti  iVloka,  ville  d’Arabie,  efl:  toujoursplus 

jg  'qc  par  fon  odeur  plus  fuave  & pins  agréable.  On 
encore  en  trois  qualités  difFérentes , dont  la 
Seil  appelée  J ellréfcrvée  pour  le  Grand 

&c  Ig'^^'^’’  ^ Sépil  5 les  deux  autres  qui  font  le  faki 
Oq  1' débitent  dans  le  Levant  & en  Europe, 
port^'  ^ ^ d’autres , dit  M.  de  Jujfieuj  le  foin  de  rap- 
café  ^ ce  qui  a donné  occafion  à l’ufage  du 
rieug’  V ^ examiner  lî  l’on  en  doit  la  première  expé- 
d’Af-i vigilance  du  Supérieur  d’un  Monaftere 
les  te  ’ voulant  tirer  fes  Moines  du  fommeil  qui 

leur  ^Houpis  dans  la  nuit  aux  Offices  du  Chœur, 
ce  fr„'?  boire  l’infufion  fur  la  relation  des  effets  que 
s’il  faÿ''  aux  boucs  qui  en  avoient  mange  ; ou 

^ufti  ^ attribuer  la  découverte  à la  piété  d’un 
1er  lesV^  uV  longues  prières  & pouf 

^ Palfé  pl*^®  1°1*^  q^c  lès  Dervis  les  plus  dévots  , 
' pour  s’en  être  fervi  le  premier,  Quoi  qu’jl  en 

Hij 
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foit,  l’ufage  du  café  eft  devenu  préfentèment  fi 
lier  chez  les  Turcs  , chez  les  Perfans,  chez  les 
«iens , & même  chez  différences  Nations  de  l’Europ.  ! 
qu’il  eft  inutile  de  s’étendre  fur  la  préparation  Sc 
la  qualité  des  vaifTeaux  & inftrumens  qu’on  y 
ploie.  . 

Il  eft  bon  iPobfcrver  que  des  trois  maniérés  d 


I 

prendre  l’infufion , favoir,  ou  du  café  mondé  ÔC 
îbn  état  naturel , ou  du  café  rôti  j ou  feulement  ^ 


enveloppes  propres  & communes  de  cette  fubftaf'L 
auxquels  nos  François  au  retour  de  Moka , ont  j( 
prement  donné  le  nom  de  fleur  de  caféj  la  fécond^  j, 
ces  maniérés  eft  préférable  à la  première  & à la 
lîemc , appelé  auffi  petit  café  à la  fultane  j car  le  '[{ 
ïitable  café  à la  fultane  fe  fait , tantôt  par  la 
décoélion  des  graines  non  rôties, & tantôt  en  vet'^’^ 


de  l’eau  bouillante  dans  une  petite  chauffe  qui 


aient  de  la  poudre  des  graines  de  café  rôti.  Le  café  j 
dfes  principes  falins,  volatils  & fulfureux  , caufe  d^ 
ie  fang  une  fermentation  utile  aux  perfonnes  replf'^ 
pituiteufes , & à celles  qui  font  fujettes  aux  migraie'^ 
Ces  mêmes  effets  le  rendent  nuifible  aux  perfoiJl^ 
qui  font  d’un  tempérament  très  - fenfible , de 
qu’à  ceux  qui  font  d’un  tempérament  ardent , f<^^  ^ 
bilieux  ; & l’on  peut  dire  qu’en  général  le  grand 
fréquent  ufage  en  eft  dangereux,  furtout  lorfqu’n'’ , 

Jnend  fans  lairj  mais  il  a l’avantage  de  ne  laifler  d^^ 
a bouche  aucune  odeur  défagréable.  ( On  prétend  i,; 
ceux  qui  aujourd’hui  grillent  ou  le  pois  chiche 
pagne  , ou  la  racine  de  chicorée  fauvage  , pof’-|ÿi 
faire  une  liqueur  caféiforme,  fe  procurent  une  bon|  j 
plus  falutaire.  Voye\  aux  articles  Pois  6-  chicofr^^ 
Dans  le  commerce  on  appelle  café  mariné  ou  a'^0-^ 
celui  qui  dans  le  rranfport  a été  mouillé  d’eau  de 
on  en  fait  peu  de  cas,  à caufe  de  l’âcreté  faline 
lorréfaétion  ne  lui  ôte  pas. 

CAGAREL  Vû\e\  Mendole. 

CAGNOT  ViLïXi  f galeus  glauçus.  Grand 
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amille  du  chien  de  mer.  Voyez  ce 

obfcur*”™&  Son  dos  eft  d’ua 

î'^^^npoinU  u[°hVT"  Sa  tête  eft  termU 
eux  rangs  de  dents  rW  ^ ^ la  partie  d’en  bas, 

langue  vers  le  côté,  une 

. Ce  poiffon  eft  très  har^^if  • au  chien  de 


poiilon  eft  tr^c-V.,..4''ô''“'‘^““^*'^  au  ctuen  ae 
chair  humaine  Rond^i  ^ ^ arme  paflîonnément 
de  la  me  nn  avoir  vu  fur  le 

îa'Uic  d’en  Sre  m A pourfuivi  & 

fr . 1=  «“arir  iî£‘’f  • H V'  » I 

> ■'  y » <!«  P«fo4es  qS  An=m ’îc 

''cSSmTf  'T  “ 

de  fes  oie.  Le  hauî 

{emblable  à une  groflb  très-aiguë 

Cajeput.  r oyei  à l’article 

£ ^=^™age 

leï  Pl’^trale.  gtivc  , & 

|cur  vol , qui  eft  nefant  & de  durée  de 

la  facilité  de  lesïrendr!  3 qu’oS 

gourent  beaucoup  &^Jit:^  ^ a courfe,  quoiqiîelle^ 
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ïieure  cft  noirâtre;  lafupérieure  eft  brunâtre, 

Sc  courbée.  L’iris  des  yeux  eft  couleur  de  noil'ettei  , 
ventre  àc  la  poitrine  d’un  jaune  pâle,  mêlé  de 
la  gorge  a une  teinte  de  roux.  L’on  remarque  (boS] 
piece  inférieure  du  bec,  une  large  bande  noirâtre 
s etend  en  bas  , & au  * deflous  des  yeux  une  b?', 
blanchâtre  qui  palTe  fur  le  milieu  de  la  tête,  dont''' 
plumes  font  verdâtres.  Ces  diverfes  couleurs  fe 
contrent  fous  les  ailes  & dans  prefque  tout  le  pluif^^, 
de  cet  oifeau  : elles  repréfentent  comme  des  écail^'? 
La  queue  de  la  caille  eft  courte  ; fes  pattes  font 
les  , pâles , recouvertes  d’une  peau  écailleufe  coti"’/! 
tuftee  ; le  delTous  du  pied  eft  jaunâtre,  Une 
remarquable  , eft  que  le  doigt  extérieur  tient  par  t'’’] 
membrane  au  doigt  du  milieu  jufqu’à  la  première 
culation. 

La  caille  eft  du  genre  de  la  perdrix  , & fe  noit^^. 
ordinaiiement  de  blé , de  millet  & de  quelques  aiif'^ 
graines  : on  la  trouve  préférablement  dans  les 
verts  , ou  dans  leur  chaume  quand  ils  font  coupj*’ 
aulh  ne  les  voit-  on  ni  avant , ni  après  ce  temps.  Ça 
oileau  multiplie  prodigienfemenc.  La  femelle  fait^  , 
nid  contre  terre  , &■  y dépofe  jufqu’à  feize  œuftf! 
commencement  du  mois  de  Mai  : aullî  - tôt  que  f. 
petits  font  étlcs  , ils  fe  mettent  à trotter.  Les  u 
béjà  en  état  de  s’apparier  vctf. 
fin  d Août  ou  le  commencement  de  Septembre,  ^ , 
œufs  de  cet  oifeau  font  bariolés.  Les  petits  fe 
caiHeteoux  : on  remarque  que  la  mere  les  coP'^" 
dans  la  campagne,  dr  qu’elle  les  retire  fous  fes 
à la  manière  des  poules  & des  perdrix. 

La  caille  jeune,  rendre , gralTe  & bien  nourrie,  tif. 
un  rang  diftinpé  parmi  les  mets  les  plus  exquis 
fert  fur  nos  tables.  Sa  chair  eft:  de  bon  fuc;  elle 
1 appétit,  & convient  à toutes  fortes  d’âges  & de 
peramens  : on  en  fait  des  confommés  laxatifs.  ; 

* our  prendre  les  cailles  on  fe  fert  des  rufes  fui''®‘l 
tes.  Si  c’eft  à leur  nouvel  avènement  dans  nos 
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1?  quand  le  blé  eft  dans  fa  verdure  8c  dans 

er^  J l’Oifeleur  ayant  tendu  fes 

^3ns  Jçj  ^ cache  à une  ceitaine  diftance, 
caillp^^  * ^ * contrefait  par  trois  fois  le  chant  de 
^OütCûi//„  inftrument  de  cuir  & d’os  appelé 

la  croyant  que 

l?tisfaifg  à fon  an  ’ ^^couft  au  plus  vite  pour 

filet  & fc  or;i^  M“''°“H"V>r°l«»donne  dans 

«le  l’amour  eft  paffé^^n,  > l°>^lque  la  faifon 

^‘‘’elles n’accourenî ni’  «e  chantent  plus,  ou 

tiennent  dans  les  ihan  “ 

^üi  font  tombés  des  grains 

ou  mieux  encore  natale  1^®,  Pt^nd  à la  tiraCTc  , 
drefle  à cette  chalfe , qui  les^mête  r «touchant 
on  les  tire  au  fufil  t r *^°Hrt , alors 

uiment  tant  à fe  ba’rrre’  n > ? courageux  ; ils 

prenoit  plaifir  à les  drcfl«*^  autrefois  dans  Athènes  on 

sdKiSSSlII» 

««  dè°r  M “"r“ut  f bl  Æt 

qu’il  trouve  l’So'îfdf  1 ’ P°"^ 

^ va  cherrlipp  i t^calion  de  la  recouvrer.il  s’envole 

îles  Malouincs  1?  SleT  M îJ  r ^ 

dorees;  leur  ventre  eft 

que  eft  hupée.  M.  ',^^11^  «lu  Mexi- 

^oturnix  major:  la  caille  rli'î  ^”‘^°te  la  grande  caille, 
Jour  les  mâles  aiment  beauciurà  Javenjis^ 

des  fons  défagréables  ■ la?.;n  P°“fi' 

Philippines  - la  canifs;  ^‘^-‘^Pioes  , 
M.  UbbI  Lomfianc  CO- 
fon  Journal  d’Hiftoire  N-îrnr  il 

“S  ?p“r“ 

caille  aquatique,  Acol™. 
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CAILLE , Roi  des  Cailles  , otygometm< 
nomme  ainfi  une  efpece  d’oiieau  qui , dit-on , Teic  ^ 
guide  aux  cailles,  quand  elles  font  leur  migration^ 
qui  eft  le  râle  terrejîrc  & noir  de  Bclon.  Quoi  J 
loir , cet  oileau  pcle  environ  cinq  onces.  Son  ^ 
long  d'un  pouce  & demi.  Il  a treize  à quatorze 
de  longueur , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
xnité  des  ongles , ou  feulement  onze  pouces  jurq*^^^ 
bout  de  la  queue.  L’envergure  eft  d’un  pied  & à£^. 
les  jambes  font  fort  longues  , dégarnies  de 
jufqu’au-  deftus  de  l’articulation  du  genou  : le  ba*  î 
la  poitrine  & le  ventre  font  blancs.  Cet  oifeau  eft 
leurs  mar  jUeté  comme  la  caille,  c’eft  à-dire, 
de  plulîeurs  taches  jaunes  , blanchâtres  , brunes  > ^ 
d’autres  nuances  de  couleurs.  Foye^  Râle.  , 

CAILLE  DE  BENGALE , coturnix  Capenji^ 
Bengaknjis.  L’oifeau  auquel  les  Anglois  ont  do”, 
ce  nom , eft  peut-être , félon  Klein , une  variété  ^ 
l’efpèce  précédente , le  roi  des  cailles.  , 

CAILLE  DE  LA  CHINE  ou  DES  PHILIPPIN^ 
iVoyez  Frjise. 

CAILLEBOT.  Foyer  Obier.  .. 

CAILLELAIT  ou  PETIT  MUGUET  , en 
gallium.  Le  caillelair  eft  une  plante  commune  dans^^ 
campagnes,  & qui  s’élève  à la  hauteur  de  neufoU  \ 
pouces.  Sa  racine  eft  noueufe  , traçante  , garnie  " 
plulîeurs  fîlamcns , & d’un  jaune  tirant  fur  le  ro''^  ' 
dit  M.  Deleune.  Elle  poufte  plulîeurs  tiges  mcn>*^j 
carrées , & qui  ont  plulîeurs  nœuds  ; k long  de 
tiges  , font  difpofees , à l’endroit  des  nœuds  } . ^ 
feuilles  en  rayons  au  nombre  de  cinq,  & le  plus  K 
vent  de  neuf.  Ces  tiges  loutiennent  à leurs  cxtréiu’  . 
de  petites  fleurs  en  cloche , evafées , partagées  , 
quatre  parties  & ramaflé'es  en  grappe.  Ces  fleurs!^ 
Saunes  dans  une  efpèce,  & blanches  dans  l’autre. 
fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  deux  femeà^ 
d’une  figure  aflez  femblable  à celle  d’un  croilTant"  jt, 
T oftr/ze/orr  compte  treize  efpèces  de  gallium  o« 


fêlait,  i ^ A ï üj; 

J ‘innés  ^ ^ ^ Commune  eft  le  cailUlait  à fleurs 

jl’ufagç’  J meme  temps  celle  dont  on  fait  le  plus 
Je  lair  fleuries  de  cette  plante  font  cail- 

Si'i’Jfette'  Le  r if  ^ pinguicula  des  Suédois,  ou 

extérieurement,  gué- 
arrête  l’hémorrhaeie'^  I ’ narines , il  en 

ont  appris  Què  l‘«“  de  M.  Guettard 

celles  du  caillelaits  , ainfi 

colorer  en  rouge  les  os  propriété  de 

^es  racines  de  garance.  , comme  le  font 

^‘];l^Sai7à}7ur^^^^^  «"e  efpèce  de 

fondantes.  Les  «rdes  pou  ""  & f^ès- 

dunc  parce  où  Pon  mêloft  de  cettTrar' 

devinrent  d un  rouee  mnl..  j r Poridre  . 

circonftanccs  que  M 

«îu’il  a nourris  avefkr,"  i^" 

^ remarqué  dans  ces  exoérie^  Sarance.  M.  Guettard 
nourris  avec  la  racine  du  grarem^  f Poulets 

; pendant  que  ceux  ou  très- 

caillelair  frx„,.  A - etc  avec  celle  dn 

enflé  ou  non  grill?“onTT  d"  d“  café 

^°îl  eft  5“’°«  ^voit’nourri^  “ 

^iiicls  re?gnenten  «^cs  m- 

ne  teignent  les  os  i“  l ® animaux , ( & elles 

que  lorfqu'ils  fom  eSds^^i^"'' 
de  cartilage;  ) tandï  ^ 'f*  l’état 

femences  de  ces  mêmes  feuilles  & les 

®flet,  quoiqu’un  Auteur  an^*  produit  cet 

ache  ayant  mangé  du  uailU?'^*^  rapporté  qu’une 
tige.  L’indigo  teint  feul  le  rh^'f  ’ rendu  du  lait 
'''■■&)«  n-ai  p„  p”„  “!  “ fl’''.  <Ut  encore  M.  fl»/. 
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faites  fur  l’orcanêtte  & fur  la  cochenille , prouvent  qué  ! 
ces  matières  colorantes  ne  procluifent  point  le  même 
effet  fur  les  os  des  animaux.  Comme  les  racines  de  ce  [ 
caillelaic  du  bas  Poitou  font  très-abondantes , & que 
cette  plante  croît  dans  les  fables  les  plus  arides , on 
pourtoit  la  cultiver  avec  fuccès  dans  les  mauvaifes 
terres  j l’expérience  ayant  appris  qu’elles  donnent  un 
rouge  auffi  beau  que  celui  de  la  garance.  Il  y a lieu  de 
penfer  que  toutes  les  racines  des  tubiacées  donne-  | 
loient  une  couleur  rouge , leurs  racines  en  ayant  tou-  , 
jours  quelque  teinte.  On  fait  que  les  racines  du  cail-  ' 
Iclait  du  nord  font  fort  ufîtces  en  Finlande  pour 
teindre  les  laines  en  rouge  : l’effai  en  a été  fait  à 
l’Académie  de  Stockolm.  On  foupçonne  que  le  cha~ 
vayer(i  fameux  du  Malabar,  cft  une  efpèce  de  càil-  i 
lelait  blanc.  , 

CAILLETOT.  En  Normandie  on  donne  ce  nom  I 
à une  efpcce  de  petit  turbot  fort  délicat. 

Turbot. 

CAILLI.  Petit  crcflbn  d’eau  ou  de  fontaine  qui 
croît  à deux  lieues  de  Rouen , & particuliérement  à 
Cailli,  Voye\  Cresson  d'eau. 

CAILLOU  Matière  plus  ou  moins  ignef- 

cente  , & qu’on  prétend  être  produite  , en  grande 
partie , par  de  l’argile  fableufe.  Le  caraélere  eflentiel 
du  caillou,  eft  d’être  dur  & de  faire  feu  avec  l’acier  j 
d’être  indilîoluble  par  les  acides;  de  fc  changer  en  verre 
avec  ou  fans  addition  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
coloré,  plus  ou  moins  opaque  & compofé.  Le  feu,  en 
réuniftant  les  parties  du  caillou  ou  du  fable  d’une  ma- 
niéré homogène,  ainfi  que  les  parties  d’argile  que 
l’aélion  de  l’air  & des  autres  élémens  avoient  peut-être 
divifées , leur  rend,  félon  M.  de  Buffon^  leur  première 
forme.  Si  l'argile  en  fe  condenfant  j dit  cet  Académi- 
cien , peut  devenir  du  caillou  & du  verre , pourquoi  le 
fable  , en  fe  divifant,  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  l’ar- 
gile? Le  verre  paroît  être  la  véritable  terre  élémentaire, 

& tous  les  mixtes  un  verre  déguifé.  Les  métaux , les 
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Wneraux,  les  Tels,  &c.  ne  font  qu’une  terre  vitrcfcible. 

fubftances  calcaires  de  la  nature  des  coquillages, 
Semblent  faire  une  claffe  à part. 

La  nature  fait  voir  tous  les  jours  à l’Obfervateuc 
attentif,  ce  changement  naturel  de  fable  & de  caillou 
argile,  mais  pat  un  progrès  lent  & infcnfible.  Que 
jette  les  yeux  fur  une  de  ces  campagnes  incultes 
les  cailloux  jonchés  font  épars  çà  & là  ; que  l’on 
Examine  la  furface  des  cailloux  expofés  à l’air;  leur 
‘‘^perfide  efl.  toujours  très-blanche,  tandis  que  le  côté 
®Ppofé  qui  touche  la  terre , conferve  fa  couleur  natu- 
: li  on  les  calfe , on  obferve  que  cette  blancheur 
pénétré  plus  ou  moins  profondément  dans  le  caillou. 
^ partie  blanche  efl:  tendre , & s’attache  à la  langue 
^^tïirne  les  bols.  Il  efl:  aifé  d’y  reconnoîrre  le  caillou 
S'il  s’altere , fe  décompofe  , & tend  à reprendre  la 
,°fde  & les  propriétés  de  l’argile  & du  bol  dont  il  a 
formé.  Dans  tous  les  cailloux  c’eft  la  même  unifor- 
*^’té  ; le  côté  expofé  à l’air  efl:  blanc  & tendre , tandis 
l’autre  conferve  fa  dureté  & fa  couleur.  Ce  ne  font 
”°'3c  point  des  cailloux  imparfaits  de  différens  âges, 
n’ont  point  encore  acquis  leur  perfeétion. 

^^tte  pouffiere,  tantôt  d’un  jaune  brillant,  tantôt 
-^•■nblable  à des  paillettes  d’argent  dont  on  fe  ferr  pour 
^*=cher  l’écriture,  n’efl:  autre  chofe  qu’un  fable  très-pur, 
’inelque  forte  pourri , prefque  réduit  en  fes  prin- 
> àc  qui  tend  à une  décompofition  parfaite.  Ces 
Qi  ' U 1'^  fetoient  atténuées  & divifées  au  point 
2 elles  auroient  acquis  les  propriétés  de  l’argile.  U 
que  le  talc  efl:  un  terme  moyen  entre  le  verre  ou 
^ tranfparent,  & l’argile  ; au  lieu  que  le  caillou 
Ouier  ou  impur,  en  fe  décompofant,  palTe  à l’argile 
‘■^ns  intermede. 

m fT*  trouvent  difpofés  ou  en  grandes 

tr^  ^ par  couches , ou  en  morceaux  répandus  en 
^^^s-grande  quantité,  foit  à la  furface,  foit  dans  l’in- 
cra'^^*'  ^ ’ épars  quelquefois  cà  & là  dans  1% 
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L’eau , en  pénétrant  les  couches  de  fable  vitrifiabl«i 
(ignefeent,)  de  grès  , d’argile  , d’ardoife,  fc  charg® 
des  parties  les  plus  fines  & les  plus  homogènes  de  ces 
matières , & elle  en  forme  plulieurs  concrétions  diffé- 
rentes , tels  que  les  talcs  , les  amiantes  & autres.  Le 
crillal  de  roche,  les  pierres  précjgufes , & meme  1® 
diamant , peuvent  être  regardés  comme  des  ftillatiooS 
de  matières  ignefeentes,  produites  par  les  eaux.  C’eft 
ainfi  que  dans  le  fyftcme  du  monde , la  même  fubftanc® 
devient  un  cercle  de  mutation  dont  les  extrémités  l<- 
confondent. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  parties  conftituantes  dû 
callloujilex , nous  dirions  volontiers  avec  Henckel  •' 
O caillou  ! ....  caillou  / . . . . cruelle  ^ la  matière 
€a  formé  ? Mais  nous  avons  cru  êire  plaifir  à noS 
leéteurs , en  leur  préfentant  d’abord  les  belles  idées 
de  M.  de  Buffon.  Nous  ajouterons  encore  un  extrait 
de  ce  qui  a été  écrit  fur  cette  matière  pat  divers  autre* 
Auteurs. 

Henckel  penfe  que  le  caillou  dans  fa  première  ori- 
gine , a été  formé  de  la  marne , fondé  fur  ce  que  1^ 
marne  fans  addition , a la  propriété  de  fe  durcir  daO* 
le  feu , au  point  de  donner  des  étincelles  lorfqu’on  1* 
frappe  avec  l’acier  ; ce  qui  fait  une  des  principale* 
propriétés  du  caillou  : mais  il  ne  peut  pas  croire  qU® 
dans  fa  formation  le  feu  doive  être  regardé  conifflC 
agent  extérieur. 

Zimmermann  dit,  que  fi  l’on  vient  àcaffer  un  cai^' 
lou,  on  le  trouvera  feuilleté  & tranchant  à l’endroit 
où  il  aura  été  calTé;  que  les  cailloux  font  toujours  plt*^ 
durs  , plus  purs  & plus  tranfparens  vers  le  milieu 
le  centre , qu’à  l’enveloppe  ; de  maniéré  que  le  grai^ 
central  fe  diftingue  toujours  des  autres  parties  envi- 
ronnantes qui  font  plus  molles  & moins  compaétc*» 
Quand  on  feie  & polit  les  cailloux,  ils  acquièrent 
développent  une  tranfparence  d’autant  plus  grande» 
que  le  grain  en  eft  plus  pur  ou  criftallin  : mais  il  fu^t 
dc-là  que  le  caillou  dans  fon  principe  doit  avoir  ét® 
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fous  une  forme  liquide-,  car  la  tranfparence  fuppofe 
ordre  , un  arrangement  & une  forte  de  fymétric 
dans  les  parties , que  l’on  ne  peut  trouver  que  dans 
dn  fluide.  Si  le  caillou  eft  extérieurement  gercé  & 
plein  de  crcvalfes  , il  eft  clair  que  la  matière  en  eft 
®>êre  -,  qualité  qui  vient  apparemment  d'une  conden- 
ition  lubitc  : mais  l’intérieur  qui  eft  moins  opaque, 
^ tiflu  plus  ferré , n’a  pas  été  faifi  ni  condenfé  fi 
*ibitement.  Les  cailloux  petits  Sc  graveleux  feroient 
peut  être  devenus  gros,  purs  & parfaits,  s’ils  n’euffent 
P^  été  interrompus  dans  leur  formation. 

J Le  caraétère  de  ces  fortes  de  pieéres  eft  d’être  ou 
^fUclleufcs  J alors  c’eft  un  _filex  dur  & formé  par 
j^’flationou  épanchement:  ou  en  malTes  fphériques, 
ç^gulieres , & avec  une  croûte  blanche  -,  alors  il  eft 
°5tné  par  conglutination,  & le  centre  en  eft  fouvent 
?^‘ftâllifé  comme  du  quartz;  l’efpèce  qui  fe  trouve  par 
^^ics  dans  les  crayeres  eft  noirâtre  & revêtue  d’une 
|;*^°ûtc  blanche  farineufe  ; c’eft  la  pierre  à briquet  ; 
^Ipèce  que  l'on  taille  pour  l’ufage  des  fufils,  eft  de 
^Oüleur  blonde , & demi-tranfparente.  On  en  trouve 
^aucoup  à Saint -Aignan  dans  le  Berry.  S’il  eft  en 
^aflTes  grenues , poreufes , friables , fans  dureté , & 
^ *ie  fe  cafle  pas  en  fragmens , convexes  d’une  part 
Concaves  de  l’autre  ; alors  il  < 
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eft  formé  par  aggté- 


ç Les  cailloux  un  peu  tranfparens  & d’un  grain  fin; 

les  belles  agates , ne  fe  vitrifient  point  fans 
J-  , j*on  : il  faut  les  mêler  avec  une  fuffifante  quan- 
«IV  alkali.  Les  cailloux  blancs  tranfparcns  font 
•mes  les  meilleurs  dans  l’ufage  de  la  verrerie,  parce 
contenant  point  de  particules  métalliques , ils 
J ^*’tient  au  verre  aucune  couleur.  Ceux  qui  font 
tiflu  ferré  & uni,  colorés  & demi-tranfpa- 
La  1 fortes  d’agates  : la  fubftance  eft  la  même, 
hotn^  différence  entre  ce  que  l’on 

Jad^r  > onice  , chalcéioine 3 cornaline  &C 

■*  chacun  de  ces  mots  & l’article  Agate. 
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A l’égard  des  cailloux  opaques , colorés,  marbrés.,  oti 
à zones  d’une  ou  de  plufieurs  teintes  vives , 

Jaspe. 

CAILLOU  D’ANGLETERRE,  vqyc?:  Astroïi* 

& POÜDINGUE. 

CAILLOUX  D’ALENÇON,  DE  BRISTOL, DE 
MÉDOC,  DU  RHIN,  &c.  Voyc\  Caileoox-criS' 

.TAUX. 

CAILLOUX -CRISTAUX.  On  appelle  ainfi  des 
pierres  dures , plus  ou  moins  rranfparentes , de  dif- 
férentes couleurs  & de  différentes  formes  : ce  font 
pour  la  plupart , des  criftaux  de  roche  ou  des  quartz- 
Tels  font  1°.  le  caillou  en  quille  ou  diamant  d’Alen- 
çon qui  fe  trouve  dans  le  granit  du  village  de  Her- 
trey  près  d’Alençon.  Les  criftaux  polyèdres  qui  f^ 
trouvait  enfermés  dans  des  pierres  arrondies  & e'’ 
forme  de  geode , & qir’on  trouve  en  Dauphiné  preS 
d’Orcl , de  Remufat  &:  de  Die.  Le  caillou  arrondi  àfi 
Médoc  en  Guienne  & celui  du  bas  Poitou  appcli- 
■pierre  de  CamLerlau.  Le  caillou  ovale  du  Rhin  & 
caillou  de  Briftol , celui  ci  cft  un  criftal  de  roche  à 
deux  pointes.  Tourcs  ces  efpèces  de  cailloux  font  des 
pierres  igndeentes  dont  la  matière  lllicée  fe  rapprocha 
par  fa  pureté,  de  celles  des  criftaux  de  roche , mém® 
de  celles  des  pierreries  dures.  Voye[  Cristal  p® 
ROCHE  £■  Quartz. 

CAILLOU  D'ÉGYPTE.  Efpèce  de  filex  opa- 
que <k  maculé.  C’eft  une  efpèce  de  jafpe.  Voyez  cc 
mot. 

Les  cailloux  d’Egypte  ont  été  trouvés  pour  la  pre- 
mière fois  par  Paul  Lucas  en  1714,  dans  la  haute 
Egypte,  fur  le  bord  du  Nil , proche  le  village  d’H' 
chcric,  où  fe  fait  la  poudre  à canon  pour  le  fervi^^ 
du  Grand-Seigneur.  L’on  a taillé  de  ces  cailloux,  Icf" 
quels  ont  pris  un  très  beau  poli  : il  s’y  rencontre  des 
payfages,  des  arborifacions , des  mafques , des  cêteS 
^ des  figures , dans  des  attitudes  fort  Cngulieres , ^ 
auxquelles  l’imagination  ajoute  fouvent  beaucoup 
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attributs.  L’efpèce  de  caillou  d'Egypte  la  plus  rare, 
cft  celle  qui  eft  mêlée  de  beaucoup  de  blanc  par  faf- 
: le  fond  eft  brun  obfcur , mêlé  de  jaune  j ces 
Cailloux  fe  calfenc  toujours  en  éclats  rranchans  comme 
filex  ou  comme  le  verre  de  bouteille,  convexes  d’un 
8c  concaves  de  l’autre.  On  a découvert  de  fem- 
“lables  cailloux  dans  les  environs  de  Freyberg  en  1 745 
dont  on  fait  auiîi  divers  ouvrages,  tels  que  boîtes,  ta- 
batières , &c. 

^CAILLOU,  DE  RENNES.  Efpece  de  poudingue. 
''oyez  ce  mot.  i 

CAILLOU  DE  ROCHE.  Petro-silex. 
CAKATOCHA.  Foyei  Kakatoü. 

CAKILE  , cakile  mantima  amphore  folio.  Quel- 
Auteurs  prétendent  que  c’eft  un  raifort  marin, 

^ filtres  l’appellent  roquette  de  mer.  Quoi  qu’il  en 
cette  plante  croît  fur  les  parages  élevés  des  mers 
les  lieux  pierreux  ; elle  poull'e  beaucoup  de 
hautes  d’un  pied.  Ses  feuilles  font  oblongucs, 
P ds  ou  moins  étroites , gralfes , d’un  goût  âcre  & fa- 
Ses  fleurs  de  couleur  purpurine  , relfemblent  à 
de  la  roquette.  Il  leur  fuccede  pour  fruit , des 
^?dflés  courtes,  pointues,  ayant  la  figure  du  fer  d’une 
plüe , renfermant  chacune  deux  femences  : pn 
fett  dans  les  lieux  où  cette  plante  naît , pour  le 
orbut  & pour  la  colique  néphrétique. 

, CALAF.  On  croit  que  c’eft  une  efpèce  de  faule 
JJ  angçf  ^ Syrie  aux  lieux  humides,  & dont 

fait  mention  dans  quelques  Auteurs , fous  les 
^°*îts  de  jg  fafsaf  ôc  de  •^(arneb.  Sa  fleur  naît 

J ^dt Ja  feuille.  Cette  fleur  eft  longuette,  blanche, 
dugineufe , odorante  : fes  feuilles,  gralfes  au  toucher 
cefl  douleur  perlée , font  beaucoup  plus  gnandes  que 
ds  du  faule  ordinaire.  Les  Egyptiens  diftillcnt  les 
aonll’  ^ tirent  cette  fameufe  eau  cordiale,  qu’ils 
îUe  1 ^ ^ticahalef , dont  ils  font  ufage  pour  répri- 

pa  ^ trop  grand  defir  de  l’acte  vénérien.  On  pré- 
d aufli  à Damas  de  cette  eau,  & l’odeur  en  eft  li 
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agréable  & Ti  pénétrante  qu’elle  fuffit  tJour  diffipetU 
défaillance.  Les  Maures  s’en  fervent  tant  intérieur^ 
ment  qu’extérieurement  dans  les  fièvres  ardentes  oC, 
peftilentielles.  Lémeri  dit  que  le  faule  que  nous  aP' 
pelons  marfeau,  eft  iî  ferablable  à ce  calaf,  que  1 Ai^ 
Lffadeur  de  Perfe  qui  vint  à Paris  en  i7i,5  . W 
jToigneufement  ramafler  les  fleurs  pour  les  dilWler, 
en  boire  l’eau  qu’il  regardoit  conunc  un  puiflant  ra 

fraîchiflant.  . v ^ i r»., 

CALAGUALA.  Plante  qui  croit  à Quito  & à l o- 
payan  dans  le  Pérou.  De  fa  racine  fortent  pluheurs 
pédicules  coudés  J triangulaires,  creux,  ftriés,  & pot' 
tant  des  feuilles  larges  par  la  bafe , étroites  par  le  bout, 
vertes  , luifantes  , & garnies  extérieurement  d’u>^ 
nombte  de  capfules  orbiculaires , feminales,  dentee* 
& rangées  fur  deux  lignes  : ces  femences  font  rne^ 
nues  comme  de  la  pouHîere  & font  lancées  au  loiH 
avec  force  élaftique,  tous  les  ans,  lorfque  les  caplule* 

viennent  à s’ouvrir.  , . . i i 

On  diftingue  trois  fortes  de  racine  de  calaguala  f 
qui  eft  la  feule  partie  d'ufage  en  Médecine.  La  prç' 
miere  ne  fe  trouve  que  fur  les  rochers,  & eft  paille  r 
de  couleur  jaune  brunârre,  entourée  de  moufle,  ex- 
térieurement ligneufe , compofée  intérieurement  dc 
fibres  blanches  & longues,  & au  milieu  de  cette  ra- 
cine eft  une  moelle  un  peu  fpongieufe. 

La  deuxieme  ne  croît  que  dans  les  terrains  fablo^ 
neux  ; elle  eft  moins  volumineufe  que  la  précédente , ^ 
fa  couleur  eft  d’un  brun  rougeâtre,  quelquefois  grisâtif' 

La  troifieme  forte  de  racine  de  calaguala  eft  cuu»^ 
vée  dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft  obfcure , cendre 
par  la  patrie  convexe.  • n,  • 

On  préféré  la  première  forte  qui  eft  la  mieux  noüi 
rie , non  cariée  ou  vermoulue , qui  fe  coupe  facile 
ment , & qui  a un  goût  favonneux.  On  l’eftime  ape 
ricive  , ^ tres-fudorifique  : on  en  fait  ufage  foit  e 
décoétion , foit  en  poudre,  à la  dofe  d’un  demi-g*^^ 
& quelquefois  d’un  gros.  ^ 
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^^caiaguala  eft  beaucoup  plus  connu  8c  plus  ufité 
^tlpagne  & en  Portugal,  qu’en  France.  Pharmacop, 
^‘^triunfe.edit.  2\ 

P } ketmiaBraJîlïenfis i folio ficus, frucUc 

F /i/crffo.  Cette  plante  rampante  fi  eifen- 

j^cile  aux  lilancs  6c  aux  Negres  de  la  Guiane,  cft  le 
^^foulou  de  Barrerc  : les  Habitans  l’appellent  aufli  ci- 
J potiron,  gombaut  6c giraumont.  Le  giraumonc 
naturellement  à la  Louifiane  : cette  cfpcce  de 
^ ^>ron  monte  à quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  & porte 
fe  ^ ^^^illes  qui  font  prcfque  aufli  larges  qu’une  affiettei 
tç^j^"nts  font  jaunes  , & il  leur  fuccede  des  fruits 
fj.  . , remplis  de  petites  graines  mucilagineufes.  Ce 

^ étant  jeune , fe  cueille  pour  être  mangé  en  falade  » 
& au  fel.  Il  eft  bon  pour  Feftomac  & conve-: 
le  I convalefcens.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr , ott 

pi  "îiche  par  petits  morceaux  avec  les  feuilles  de  la 

> on  fait  cuire  le  tout  avec  du  lard  ; c’eft  le 
'S  q.je  igj  Dames  Créoles  donnent  par  préférence 

P^ffonnes  les  plus  diftinguées.  Quelquefois  on  les 
fait  foupe,  on  les  fricafle  j d’autres  fois  on  les 

Pjj  ,'^^fite  au  four  & fous  la  braife.  On  les  mange  ea 

> de  toutes  façons  ils  font  bons  & agréables.  Ou 

fonc^*'’  beignets.  Quelquefois  les  giraumonts 

d’au  comme  un  melon  , on  en  voit  de  ronds  , 
font  eu  forme  de  cor  de  chafle,  ces  derniers 

moQ  L ^ Meilleurs  ; ils  font  extérieurement  verts  8c 
Cfg  ^ La  chair  eft  jaune , plus  ferme  & d’un  fu- 
CeJl^  fs-de,  & d’un  goût  beaucoup  plus  relevé  que 
étain  ^ citrouille-,  ils  contiennent  aufli  moins  de 
^•^üits^^  fe  confervent  beaucoup  plus  que  les  autres 
des  ^ S*'^^timont  : ce  font  aulTi  ceux  dont  on  fait 
forme 'h  feches.  Pour  cet  ctfer  on  les  taille  eu 
'Confie  P?he  ou  de  quelqu’autre  fruit  , & on  les 
font  nat^'^  ^ fucre  , parcequ’ils 

noi(fg„  '^'■'^hement  fucrés.  Les  perfonnes  qui  ne  les  con- 
fitj  P ^ P^^  font  furpris  de  voir  desifuits  entiers  con- 

> ans  trouver  en-dedans  aucuns  pépins.  Il  v a des 
^omell.  J 
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giraumonts  qui  fentent  un  peu  le  mufc  , ec  qui 

reicve  la  faveur. 

CALAMBAC  5c  CALAMBOUC.  Voyc\  Boi? 

b'AlüÈs. 

CALAMBOURG  ou  CUNAMBOURK.  Boiscdo' 
riféiant  de  couleur  verdâtre.  Il  différé  du  calambou<^ 
qui  vient  de  la  Chine , & dont  nous  avons  parlé  a»* 
mot  Bois  o’ALoàs.  Voyt\  ce  mot.  On  emploie  ^ 
calambourg  en  ouvrages  de  tabletterie  5c  dans  les  baiu* 
de  propreté. 

CALAMANT  , calamentha.  C’eft  une  plante  qü‘ 
s’élève  environ  à la  hauteur  d’un  pied,  & qui  fe  divilf 
en  plufîeurs  rejetons  anguleux.  Ses  feuilles  font  ptel' 
que  rondes,  un  peu  pointues  , légèrement  lanugineU' 
lés , & rangées  deux  à deux,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre* 

On  fait  ufage  de  trois  ou  quatre  efpeces  principale^ 
de  calament  r favoir,  le  calament  ordinaire , le  cah^' 
ment  à odeur  de  pouUotj  le  calament  de  montagne  od 
à grande  fleur , & le  calament  des  champs  ou  le  poU' 
liot-thim  : ( M.  Deleu^e  obfervc  que  les  trois  premie' 
les  font  du  genre  de  la  me'li(je  , & la  quatrième  e^ 
une  menthe  , (elon  Linnms  } : elles  portent  toutes 
dans  les  ailfclles  des  feuilles,  des  fleurs  en  gueule , 
couleur  purpurine  , auxquelles  fuccedent  quatre  eni' 
brionsqui  fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies 
5c  noirâtres.  Toutes  ces  elpeccs  de  plantes  font  rcmat' 
quables  par  leur  odeur  forte  5c  aromatique , qui  leS 
rendent  utiles  dans  tous  les  cas  où  il  s’agit  d’incifeS 
puilfamment  les  humeurs  vifqucufes  : on  en  prend 
en  manière  de  thé  pour  provoquer  les  règles  -,  appb' 
quées  extérieurement , elles  atténuent , répercutent 
rélolvent. 

CALAMINE  FOSSILE  on  PIERRE  CALAMI' 
N AIRE  , calaminaris  lapis.  La  pierre  calam  inaire  e*’’ 
la  cadmie  fojjile  par  excellence,  cadmïa  naûva , c'a  ■> 
à proprement  parler,  la  matrice,  la  minière  terreufed'^ 
zinc.  Voye\  ce  mot.  ^ _ 

La  calamine  n’alFeéfe  point  de  figure  décermince' 
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ie  eft  plus  ou  moins  friable  & cdmpafte , quelquefois 
Poteule  , de  différentes  couleurs , ik.  contient , outre 
^ 2inc , de  la  terre , du  fable , du  fer  précipité , fouvent 
^^galene  deplombj  Foye:^  ce  mot. 

Celle  qui  eft  rouge  j contient  beaucoup  de  ferj 
^ le  qui  eii;  gj^g  qu  jaune  pâle  contient  beau- 
de  zinc  , & eft  la  meilleure  pour  convertir  lé 
*vre  rouge  en  laiton.  Ainfi  toute  pierre  appeléé 
Cï  qui  > mêlée  avec  des  charbons,  & enfuite 

^J^ofee  à l’aàionla  plus  véhémente  d’un  feu  renfermé. 
Ile  point  de  zinc , ou  qui  à un  feu  découvert 

le  ^^uipofe  point  le  laiton  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec 
suivre  rofette  & le  charbon  , n’cft  point  une  vraie 
calaminalre.  C’eft  la  réglé  que  nous  en  donne 
i^ç^<^rgrajf.  Toutes  les  calamines  femblenr  erre  des 
'^«ats  ochracés  provenant  naturellement  de  la  dé- 
^pofition  & précipitation  du  vitriol  de  zinc  & dli 
martial  dans  des  matrices  limoneufes , plus  ou 
Vij’”^  uiélangées.  On  trouve  la  calamine  dans  les  en- 
«Jg  ^’Aix-la-Chapelle , dans  le  Berry,  aux  environs 
toh  on  Anjoii , & en  d’autres  endroits  de  l’Eu- 

ooi  1 préfenre  très  - foUvent  fous  la  premieré> 

^ine  ^ ‘io  la  terre.  Dans  le  Duché  de  Limbourg , les 
de  calamines  font  abondantes  & s’exploitent, 
que  le  charbon  de  terre,  par  buttes,  par  ga- 
dcif^’  C’eft  à Namur  qu’on  la  travaille,  à l’aide 
& des  machines  faites  exprès  , pour  en 
opéraf'^  ^ ^ l’alfocier  au  cuivre  rouge.  Cette 

oft  difficile  & curieufe.  Voyc\  notre  Miné- 
O’  /e  diclionnaire  de  Chimie.  On  emploie  en 
Jîie  aft pierre  calaminaire  a l’extérieur  ; on  l’efti- 
&c  lej  '^*.”§onre , propre  à fécher  & à cicarrifer  les  plaies 
lavée  K.  P°ur  cela  il  faut  qu’elle  foit  bien 

CAp?°'-P*''y'iioe. 

latines  Hpithetc  que  l’on  donne  au  ftorax  en 

*-ufeaux*  qu’on  le  mettoit  autrefois  dans  des 

calami  pour  le  confervef.  Foy.  Sîo- 
• ^ueîtard  donne  auffî  Iç  nom  de  calamine, 

lij 
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calamites  , à.  des  polypites  dont  le  caraâ:ere  généti- 
que ell:  d'être  en  groupe  , dont  chaque  partie  fon^ 
des  tuyaux  plus  ou  moins  cylindriques , non  ramifies 
ou  très  peu , termines  par  le  bout  fupérieur  en  étoile* 
uniques. 

CALAMUS  AROMATIQUE  VRAI,  ou  ROSEAU 
AROMATIQUE , calamus  aromaticus  verus.  Beau- 
coup de  Pharmaciens  confondent  le  véritable  calamuS 
avec  X'acorus  vrai  , ils  fe  trompent  : ces  lubRanceS 
végétales  dirterent  beaucoup  l’une  de  l’autre  '•  il  luft^ 
de  les  examiner  dans  les  boutiques  & de  les  compa- 
rer dans  les  deferiptions  de  Diojconde,  de  Pline  y ds 
Galien  , &c.  pour  s’en  convaincre  : X’acorus  eft  un® 
fâcme.  Voye\  Acorus.  Le  calamus  ou  rofeau  aroma- 
tique , arundo fyriaca yfolûs  ex  adverfojitisy  Moai*' 
clt  au  contraire ïa  tige  d’une  plante  atundinacée,  creu'® 
comme  un  chalumeau , grolle  comme  une  plume  m®' 
diocrc,  genouilléc  , d’un  jaune  pâle  eu  d’un  gris  roU' 
geâtre  en  dehors , blanche  en  dedans , remplie  d’un® 
fubftance  fongueiifeou  de  moelle  , d’un  goût  âcre» 
d’une  amertume  légère  , & d’une^  allez  bonne  odeuf' 
Ün  nous  l’apporte  des  Indes  & d’Egypic  toujours  fe®' 
en  petites  bottes  hautes  de  deux  ou  trois  pieds , fa®|' 
les  à caller.  Paluda/ius  , Profper  Alytin  & le  Portugal* 
Gari;ias  y font  les  premiers  & les  Iculs  qui  aient  ren- 
contré A:  décrit  la  plante  du  vrai  calamus  aromaàq'A' 
Cette  plante  s’appelle  cajfabel-darrlra.  Il  fort  de  cha- 
que nœud  de  la  tige  deux  feuilles  longues  , pointu®*  ’ 
vertes.  Ses  Heurs  nailï'cnt  aux  fommités  de  la  tige  ^ 
des  rameaux , difpofées  en  petites  ombelles  ou  bo*^*' 
qnets  jaunes  , auxquels  fuccedent  de  petites  capful® 
oblongues,  pointues , vertes,  noires,  qui  contienud’ 
des  graines  menues  &c  de  la  meme  couleur. 

Les  peuples  des  Indes  emploient  la  tige  pour  au^' 
fonner  le  poilï’on  & les  viandes  bouillies;  elle  fottiu'- 
l’eftomac  & facilite  la  digeftion  : prife  en  décoéti®'^ 
elle  provoque  les  menftrucs  ; les  Égyptiens  s’en  Icrv®*’ 
pour  appaifet  la  toux,  en  en  afpirant  la  fumée  avec  ^ 
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cKaluineau.  Les  Indiens  en  font  fouvent  ufage  dans  les- 
'■ïjaladics  hiftériqucs  & les  douleurs  de  nerfs  : on  l’cra- 
Ploie  dans  la  thériaque  , comme  propre  à rélîfter  au 
''enin. 

Calandre.  Voye:^  à tanlcle  Alouette. 
Calao  , kydrocorax.  Genre  d’oifeau , dit  M.  Jlla~ 

^ qui  fe  trouve  aux  Indes  orientales  & en  Afri- 
01  a le  bec  en  forme  de  faux,  dentelé  & fouvent 
*^tmonté  d’une  excroULance  cornée  j fes  jambes  font 
'^ouvertes  de  plumes  jufqu’aii  talon  ; fes  pieds  ont 
^“^tte  doigts  dénués  de  membrane,  trois  devant,  un 
^^^fiere  ; celui  du  milieu  des  trois  antérieurs  cft  étroi- 
uni  au  doigt  extérieur  jufqu’à  la  troifieme  arti- 
& au  doigt  intérieur  jufqu’à  la  première.  On 
Jftiiigue  plufieurs  efpeces  de  calaos  : il  y a celui  des 
T^^ucs  i fon  plumage  eft  fauve,  mêlé  de  noir,  6c 
^ Me  la  grolfeur  d’un  coq  ; celui  des  Philippines  cft 
cn-dellus  & blanc  en  delTous  i c’eft  [’oifeau  rlii- 
de  Willugby.  Celui  des  Indes  eft  tout  noir , & 
ëi'os  comme  un  dinde,  /^oyeç  l’article  Rhinoce- 
J ^'Oiseau.  Le  calao  du  Sénégal  a le  bec  ou  tout 
ou  tout  noir  & fans  excroilfance  ; fon  plumage 
M 8cis  fous  le  ventre  & noirâtre  fur  le  dos^  il  n’eft  pas 
^ gros  qu’une  pie. 

Br^i  CAMAR,  cu/camuraj.  Oifeau  aquatique  du 
voM  ’ de  la  grollêur  d’un  pigeon.  Ces  bipedes  ne 
des^'^^  point , mais  iis  voguent  en  troupes  au  milieu 
leu  s’aidant  de  leurs  pieds  & du  moignon  de 

' ? ®des.  On  prétend  que  ces  oifeaux  annoncent 
on^  le  calme  & la  pluie  ; & dans  ce  tcinps-là 

„ ''oit  un  11  grand  nombre  autour  des  vailïeaux, 
^ ^les  Mariniers  s’en  trouvent  importunés. 

ALCÉDOINE  ou  ch ALCÉDOINE  , lapis  chat- 
C*eft  une  pierre  qui  a etc  mife  dans  la  claile 
ien  fines  demi-tranfparentes.  La  calcédoine  eft 

& femble  être  de  la  nature  d’un  beau  caiL 
bla  ’ ^ d’agate  i elle  eft  de  couleur 

*^<^hc  , laiteufe  & légèrement  teinte  de  gris , de 

liij 
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bleu  & de  jaune  : on  y diftingue  toujours  ttois  coü' 
leurs.  Cette  pierre  a éré  auffi  nommée  agate  blanche- 
Si  la  teinte  du  bleu  eft  aflez  foncée  pour  approche^ 
du  brun  ou  du  noir , la  pierre  prend  le  nom  A' agate 
noire.  Si  la  teinte  de  jaune  eft  allez  vive  pour  ap- 
procher de  la  couleur  orangée  ou  du  rouge,  la  pierre 
doit  être  appelée  fardoine  ou  cornaline.  Voyez  ce* 
piots,  Si  la  teinte  de  bleu  eft  d'une  belle  tranfpa- 
rence  , la  pierre  s’appelle  calcédoine  faphirine.  Les 
calcédoines  dont  les  couleurs  font  les  plus  nettes  AC 
les  plus  vives , font  réputées  orientales.  Leur  blanC 
eft  plus  beau  que  celui  des  calcédoines  qu’on  trouve 
à Chçranitz  & en  Flandre. 

La  calcédoine  égale  l’agate  en  dureté  : on  en  fait 
des  bagues,  des  cachets,  des  manches  de  couteaux» 
parce  qu’on  trouve  ces  pierres  ordinairement  en  pe- 
tits morceaux;  on  en  voit  cependant  quelques  vafes» 
niais  qui  font  rares.  Le  Roi  de  Dar.emarck  a donn<î 
au  Cabinet  de  Chantilly  j quelques  morceaux  de 
cette  pierre  , & qui  font  d un  très -gros  volume  AC 
très-beaux  : ils  avoient  été  trouvés  dans  l’île  de  Fé- 
roé', M.  le  Préfident  Ogier^  érant  Ambafladeur  auprès 
de  ce  même  Souverain , en  a fait  une  colleélion  qU* 
eft  des  plus  rares,  pour  le  volume  , la  figure  & 1* 
pureté  des  blocs.  Les  morceaux  qui  compofent  cette 
colleétion,  ont  été  trouvés  en  ditférens  endroits  As 
la  Norwege  , fur-tout  en  Illande.  On  prétend  que 
les  Anciens  avoient  une  fi  grande  eftime  pour  la  cal- 
cédoine, qu’ils  ne  l’employoient  que  dans  les  plu* 
beaux  ornemens  de  leurs  édifices,  & que  le  Roi  Salo- 
mon la  prodigua,  pourainfi  dire,  dans  le  magnifique 
Temple  qu’il  fit  bâtir  à Jérufalem  : auflî  les  Empe- 
reurs Romains  rccherchoient-ils  cette  pierre  connue 
une  matière  rare  & précieufe. 

On  donne  le  nom  de  pierres  calcédoineufes  à toute* 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufe*  » 
irrégulières  , & qui  offufquent  leur  tranfparence. 
défaut  çl^  affez  commun  dans  les  grenats  & dans  le* 
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On  tâche  de  faire  difparoître  ces  taches  par  la 
^îUiiere  de  les  tailler,  en  rendant  concave  lune  des 
^ces  de  la  pierre , Sc  l’autre  convexe. 

, La  Chimie  a trouvé  l’art  d’approcher  de  ces  beau- 
de  la  nature , par  un  procédé  avec  lequel  elle  imite 
l’agate  & le  jafpe. 

CALCHITES  J calchiüs.  Voyez  Colcothar. 
^®SSI1.E.  , , 

CALCUL  , calculas.  Aujourd’hui  on  entend  par 
niot  , des  pierres  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
les  pierres  des  animaux  ou  bc^oards.  Voyez  cc 
*^ot.  ^ 

Le  mot  calcul  eft  même  le  nom  générique  de 
^'^tites  les  efpèces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les 
animaux , telles  que  les  perles,  \e% pierres  d’ 
'^J^^'^(fes,  h pierre  desfoifjbns;  celles  des  amphibies, 
olfeaux  3 Si.  des  quadrupèdes.  Voyez  chacun  de 
rnots. 

. ^elon  les  Lithotomiftes,  le  mot  calcul  eft  plus  par- 
''^^jiérement  confacré  à la  pierre  qui  fe  trouve  eu 
^‘^heurs  endroits  du  corps  humain  , &c  principalc- 
dans  la  velhe  , dans  les  uretères , dans  les  rems 
dans  la  véficulc  du  fiel.  On  nomme  ces  pierres 
-'Alcul  d’humains  ou  Gravelle,  calculas  hutna- 
’^rum.  Elles  font  ou  fableufes  ou  calcaires,  formées 
^®tiches  concentriques  comme  le  bezoard,  tantôt 
tantôt  raboteufes  : celles  de  la  veflîe  font  prcl- 
. arrondies  ou  oblongues  , avec  une  couleur 
stisatre  fauve;  celles  des  reins  font  protubcrancees 
oiTime  le  fruit  du  mûrier  ; ce  qui  fait  qu’on^lcs  a 
otumées  pierres  murales.  Celles-ci  font  rougeâtres, 
tais  celles  du  fiel  font  d’un  jaune  fafrané.  On  con- 
pierres  biliaires  ; elles  font  inflammables, 
de  la  véficule  du  fiel  des  bœufs,  font  d ufage 
peinture.  Combien  de  perfonnes  font  attaquées 
ti  leurs  foij  leur  vie  de  cette  maladie  grave, 
Q enfontvittimesl  En  ouvrant  le  corps  d’uu 

iitilfaoujihe  mort  en  Angleterre  en  on  loi 

liv 
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trouva  quarante -deux  pierres  dans  les  reins,  quatorZ^ 
dans  la  vélîcule  du  fiel,  & dix  dans  la  veffie  qui  pe" 
folent  huit  onces  & demie-  On  lit  beaucoup  d’anec^ 
dotes  de  ce  genre  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  J années  1702,  1706,  1730  éC 
173  J.  Le  Pere  Carillon  , Supérieur  des  Barnabites 
d’Ellampcs  , mourut  de  douleurs  qui  annonçoien^ 
l’exiftence  des  pierres  ou  calculs  dans  la  vellie  : ^ 
1 ouverture  du  cadavre  , on  trouva  en  effet  neuf 
Çierres  , dont  huit  avoient  la  dureté  du  marbre , éi 
ccoienr  ufées  , liircs  & polies  fur  différentes  faces , 
par  les  froitemens  qu’elles  avoient  éprouvés  les  une® 
contre  les  autres  : la  neuvième  croit  coure  raboteuff* 
les  caul'es  produdrices  des  calculs  tirent  - elles  kut 
eirence  de  la  nature  & des  propriétés  de  la  malle  dii 
fang,  & de  différens  fluides  qui  le  compofent?  C’eft 
ce  que  nous  ne  favons  pas  bien  ; car  les  recherches 
que  l’on  a faites  jufqu’ici  fur  la  formation  de  ce* 
pierres  & des  concrétions  grave  leufes  dans  le  corp* 
Jrumain , font  inoins  une  théorie  exaébe,  que  quck 
ques  obfervations  faites  au  hafard  fur  ces  fortes  tk 
produétions.  Il  feroit  cependant  à défirer  qu’on  troU' 
vât  les  moyens  de  garantir  l’humanité  de  cette  mH' 
ladic  fi  douloLueufe  & fi  redoutable.  Les  matkreS 
favonneufes  prifes  intérieurement,  appaifent  les  doit- 
leurs  ; l’eau  de  chaux  tirée  des  écailles  d’huîtres  cal- 
cinées, & injeélee  dans  la  veffie,  agit  immédiatement' 
fur  la  pierre  avec  toute  la  vertu,  c’eft-à  dire,  fuivant 
1 explication  qu  en  donne  M.  Roux,  en  décompolânS 
le  lel  ammoniac  de  la  concrétion  pictrcule. 

Le  Frcre  Cofme , célébré  Lithotomifte  de  Paris» 
nous  a donné  une  pierre  qn  il  a tirée  il  y a quatre 
ans  de  la  vellie  d’un  homme  âgé  de  quatre-vingt  ans  ’ 
cette  pierre  , qui  eft  d’un  très-gros  volume , 
après  roperation  treize  onces  & demie;  aujourd’hui 
elle  ne  pefe  plus  que  dix  onces  & demie. 

Indépendamment  de  divers  endroits  du  corps  hH' 
«lain  où  nous  avons  dit  qu’il  fe  trouvoit  des  calculs* 
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h’eft  pas  rare  de  rencontrer  encore  une  pierre  fous  la 
langue  de  l’homme.  Voye\  dans  les  Mémoires  de 
^Académie  Royale  de  Chirurgie  ^ T.  III 3 p-  460  , 
'lue  Diflertation  de  M.  Louis  3 &c. 

CALDEKON  , calderonus.  Animal  de  mer  , le 
l'ius  gros  après  la  baleine.  Il  a le  corps  plus  court  -, 
inais  il  eft  également  de  la  clafle  des  fonffleurs,  c’eft- 
, qu’il  a une  ouverture  par  où  il  lance  l’eau. 
“Ous  le  jegiie  fie  François  1 3 on  en  a vu  deux  à Paris, 
peau , la  graifle , la  chair . la  langue , les  poumons  , 
eft  comme  dans  la  baleine  -,  peut-  être  en  cft-il  mre 
^Ipece.  Voye':^  le  mot  Baleine. 

CALEBASSE  D’AMÉRIQUE  , a Flacon  , ou 

V^l-EBASSE  d’herbe,  cucurhita  lagenaria  , flore  al- 
folio  molli.  Ses  feuilles  font  un  peu  anguleufes, 
?^olles  , velues  , & ont  en  deftbus  deux  glandes  à 
bafe.  Le  fruit , dont  la  figure  varie , quelquefois 
cylindrique,  plus  fouvent  turbinée  en  forme  de  poire 
de  bouteille , a l’écorce  épaifle , dure  & ligaeufe. 
CS  femences  font  comme  cchancrées  à un  bout  3 &C 
chtufes_  C’eft  notre  gourde  ou  calebalEe  Européenne, 
^’^i  a été  tranfportée  en  Amérique , où  elle  a éprou- 
ve quelques  variétés.  On  en  fait  des  bouteilles  à pé- 
ctin.  Foye\  à l’article  Courge. 

calebasse  de  terre.  Cette  plante  , dit 
bair^'^  ^''^fontame , n’a  aucun  rapport  avec  le  cale- 
„ Elle  eft  rampante,  & tient  du  genre  des  colo- 
9 /«fej.  Voyez  ce  mot.  On  en  tire  un  excellent  vo- 
nl*  r pays  de  Cayenne  on  en  cultive  de 

U leurs  efpèces,  1°.  la  calebaife  de  terre  , eolocyn- 
f^ionga  ; 2°.  la  petite  calcbafle  , parvo  frucîu 
^r  inato  • 5 & la  calebalTe  d’herbe , fruclu  flava 

^y^ormi.  B A RR. 

^^c^ALEBASSIER  D’AMÉRIQUE  , cucurlhifera. 
g I ; c’eft  le  crefeentia  Linn-  Sp.  Grand 

'•c  qui  croît  principalement  à Marpio , contrcc  du 
£•  Monde , & dont  on  ne  peut  prefque  point 

Piller  dans  aucune  habitation,  Son  tronc  eft  tor- 
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tueux , couvert  d'une  écorce  grisâtre  & raborcufc  j 
fort  branchn.  Son  bois  cft  plus  coriace  que  dur.  Ses 
feuilles,  d’un  beau  vert,  & épailT'es,  ont  cinq  ou  fix 
jpouces  de  longueur  & un  pouce  de  largeur  : elles 
lonr  attachées  les  unes  aptes  les  autres  le  long  de  1* 
brar.chc  d’où  elles  (ortcnt  fans  queue.  Ses  rieurs,  qui 
naiirent  de  l’aiirellc  des  feuilles,  font  blanches,  faites 
en  cloche  , & découpées  en  divers  fegmens  : il  leur 
fuccede  (à  celles  qui  font  fertiles)  des  fruits  de  Is 
figure  de  nos  calcballcs  , recouverts  d’une  écorce 
ligneufe  très- dure,  épaiffe  de  deux  lignes,  & pleins 
d’une  chair  pulpeufe  qui  contient  plufieurs  feniences 
brunâtres  faites  en  cœur.  On  reconnoît  que  les  cale- 
bafles  font  mûres , quand  le  pédicule  qui  les  attache 
à l’arbre  fe  flétrit  ôc  fe  noircit  : alors  on  peut  les  dé' 
tacher.  Il  y a des  habitans  qui  varient  la  forme  de  la 
calebalfei  quand  elle  eft  à moitié  mûre , ils  la  ferrent 
avec  force  , fui  vaut  la  figure  à laquelle  ils  veulent 
ralfujcttir.  Ce  fruit  eft  nommé  par  Lémeri,  calebujfe 
de  Guinée  ou  d’Afrique , parce  que  cet  aibre  , qui 
y a été  apporté  d’Amérique , y eft  auiîi  cultivé.  On 
nomme  ce  fruit  machamona  en  Guinée , choyne  j oU 
cuieté , ou  hygucro  , dans  la  nouvelle  Efpagne  , Si 
couis  dans  nos  colonies  Françoifes. 

On  creufe  ces  calcbaftcs  en  y jetant  de  l’eau  bouil- 
lante pour  faire  macérer  la  pulpe,  afin  de  les  vider» 
& alors  elles  font  d’excellentes  bouteilles.  Lémeri  dit 
que  les  Cannibales  en  font  de  petits  vafes,  qu’ils  em- 
ploient particuliérement  pour  un  myftere  qui  regarde 
lehr  Divinité  : ils  les  creufent  également  & les  ern- 
pliflent  de  maïs  & d’autres  femences  ou  de  petites 
pierres  : & les  ornent  au  dehors  de  plufieurs  fortes  de 
plumes;  puis  les  ayant  percés  par  le  bas , ils  y metteut 
un  petit  bâton,  & le  fichent  en  terre.  Ces  peuples  ont 
coutume  de  garder  avec  beaucoup  de  refpeél:  trois 
quatre  de  ces  fruits,  ainfi  accommodés,  dans  chacune 
de  leurs  cabanes  : ils  les  appellent  maraka  & 
raka.  Us  croient , quand  ils  manient  ce  fruit  & 
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Rendent  faire  quelque  bruit , à caufe  des  grains  & des 
Petites  pierres  qui  font  dedans , qu’ils  parlent  avec 
*^Ur  Toupan,  c’eft-à-dire , avec  leur  Dieu,  & quils 
^^ut  de  lui  certaines  reponfes.  Ils  font  entretenus  dans 
cctte-diipecftition  par  leur  paigi  ou  devin  , qui  leur 
croire  qu’avec  le  parfum  du  tabac  , & certaiiîS 
®nchantemens  & raurmotemens , ils  donnent  une  ver- 
divine  à leur  tamaraka. 

Les  Indiens  polilfent  l’écorce  du  couis  delféché,  & 
font  divers  valcs  pour  boire  & pour  manger , qu  ils 
^^illcnt  agréablement  avec  du  roucou,  de  1 indigo 
^ autres  belles  couleurs  apprêtées  dans  de  la  gomme 
acajou.  Leurs  dellins  à la  fauvage  font  allez  juftes 
pour  des  gens  qui  ne  font  utage  ni  de  réglés  ni  de 
|"°‘^tpas.  On  voit  quelquefois  de  ces  ouvrages  dans 
cabinets  des  curieux.  On  fait  de  ces  couis , divers 
'^^cnliles  de  cuillne , notamment  des  plats  i & quoi- 
^l^ds  foient  de  bois,  on  ne  laitfc  pas  que  dy  faire 
'■^auffei- jg  l’eau.  Le  calcbaffier  fournit  (eul  la  plus 
Stande  partie  des  petits  meubles  des  ménages  des  Ca- 
î^'Les,  de  nos  Negres  & des  Etrangers  qui  vont  aux 
Le  coyemboue  fi  utile  aux  Negres  & aux  Sau- 
pour  fetrec  & conlerver  proprement  leur  maii-' 
^'^'lle,  n’eft  qu’une  calcbalTe  vidée  ayant  une  ouver- 
à pouvoir  y palier  la  main;  on  bouche  exaéfement 
ciuverture  au  moven  d’un  morceau  de  calebalTo 
*7'^  en  calotte. 

, Les  habltans  des  lieux  où  croît  le  calcbaffier,  regar^ 
ent  la  pnjpg  comme  une  p.anacce  pour 

Stand  nombre  de  maladies  & d’accidens.  Ils  en  re^ 
d’*L “tie  liqueur  femblable  à notre  limonade,  Aujour-- 
1,  1 on  eft  dans  l’ufage  de  faite  bouillir  cette  pulpe , 

PalTer  la  décoétion  par  un  linge  , enfuite  de  la 
du  fucre,  & d’en  former  un  firop  laxatif, 
P ftiic  grand  ufage  aux  îles  pour  faire  vider  le 

caille  : ce  firop  devient  commun  aéluellcment  eu 
ance,  ou  on  l’emploie  pour  la  poitrine.  Les  oifeaux 
'*  pays  qvii  ont  Je  bec  fort  6c  robufte,  percent  ce  fruit 
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pour  en  manger  la  chair  dont  ils  font  fort  friands.  ' 
chair  de  ce  fruit  defféché,  dit  Lémeri,  a un  goût  aulfi 
agréable  que  le  pain  d’épice. 

Miller  nous  apprend  qu’on  a cultivé,  par  curiolîte 
& avec  fuccès  en  Europe  , ce  calebafficr  d’Amérique 
dans  une  ferre  d’une  chaleur  tempérée.  Cet  arbre  de- 
mande une  terre  légère  & de  fréquens  arrofemens  : oH 
le  multiplie  de  rejetons  & de  graines  fraîches. 

On  nomme  en  Amérique  calebaffe  d’herbe  , notre 
calebade  ou  gourde  Européenne  qui  y a été  tranfpor- 
tée.  Quoique  l’écorce  de  la  calcbalfe  d’herbe  foit  plus 
cpaiflé  que  celle  de  la  calcbalFc  d’arbre,  elle  eft  moins 
propre  à coiitenir  des  liqueurs,  pareeque  cette  écorce 
qui  eft  moins  dure  , leur  fait  conrraârer  un  mauvais 
goûr.  Foyei  V article  Courge  & celui  de  Calebasse 
d’herbe,  a l’égard  du  calebajfter  du  Sénégal voyc2 
Baobab,  à l’art.  Pain  de  Jînge. 

CALENDRE.  Voye\  Charençon.  , 

C ALESIAM.  Grand  arbre  du  Malabar,  dont  le'bois 
eft  de  couleur  de  pourpre,  uni  & flexible:  fes  HeurS 
croiflent  en  grappes  à l’extrémité  de  fes  branches  5 elle* 
reffemblent  aflez  à celles  de  la  vigne  : elles  font  fui- 
vies  de  baies  oblongucs , vertes , couvertes  d’une  peaU 
mince,  pulpcufes,  infipides,  contenant  un  noyau  vert 
aplati  qui  renferme  une  amande  blanche;  lorfque  les 
feuilles  du  calejlam  viennent  à tomber,  il  naît  au  tronc 
& aux  branches  une  cxcroiffance  ridée  en  forme  de 
jrein,  verdâtre  & produite  par  la  piqûre  d’une  efpecc 
d’infeéèc  qui  cherche  dans  cet  arbre  une  retraite  èc  de 
la  nourriture. 

Le  calejiam  donne  du  fruit  une  fois  l’an , depuis  di.< 
ans  jufqu’à  cinquante.  Son  écorce  pulvérifée  & mêlée 
avec  le  beurre , s’emploie  avec  fuccès  dans  les  ulceres 
malins  & calme  les  douleurs  de  la  goutte  : cette  même 
écorce  ainft  que  les  feuilles  prifes  en  infufion  théïformc 
provoquent  l’accouchement. 

CALI  ou  CALIC.  FoyeÀ[V>vcmA. 

GALIN , çft,  félon  Lemçry,  un  métal  compofe  ' 
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plomb  & d’étain  par  les  Chinois  , Sc  dont  on  fait 
p|ufieurs  uftenhles  au  Japon , à la  Cochinchine  & à 
■)  telles  font  la  plupart  des  cafeticres  & boîtes  de 
, fabriquées  à la  Chine  , que  nous  voyons  quel- 
^Uefois  ici , ik  qui  ont  la  proptiété  d’être  flexibles  8c 
le  boflher  , fans  fe  calfer  : on  prétend  même  que 
habitans  de  ces  contrées  en  couvrent  leurs  maifons, 
^ «fii’ils  en  fabriquent  des  efpeces  de  bas  aloi.  Ce  qu’il 
V a de  certain,  c’eft  que  par  un  mélange  d’étain  & de 
Pjomb  d’Europe  , on  ne  parvient  pas  à faire  de  fem- 
®lables  uftenfiles.  Le  câlin  n’eft  peut  être  que  la  tou- 
ou  tintenaque  des  Hollandois.  oye:[  à l’art. 

^iNc. 


C ALLIMUS.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  au 
?®yau  détaché  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  d’aigle  ôc 
^^^geodes  ; voyez  ces  mots. 

CALLITRICHE.  C’tft  le Jînge  vert.  Voyez  ce  mot. 
J.  CalVîAR  , loiigo-  Animal  marin  mou, fort  fingu- 
> ayant  la  tête  entre  les  pieds  &.  le  ventre,  & qu’on 
P'^etend  avoir  la  faculté  de  voler.  Il  eft  du  genre  des 
^'^hes  6c  dans  la  clafl'e  des  vers  zoophites.  F'oye:(  ces 
*^iots. 


calmar  . ainfi  nommé  du  rapport  qu’il  a avec 
pe  i.cntoirc  par  fa  figure  , ou  parce  qu’il  peut  four- 
u.ie  force  d encre  pour  écrire , a quelque  chofe  de 
P ^‘inun  avec  le  polype  j & particulièrement  avec  la 
configuration  dans  les  pieds , on  lui  voit 
‘tmgues  jambes  , la  tête  , les  yeux,  la  bouche,  la 
conduit  pour  jeter  la  liqueur  noire  , de 
fe^  1 parties  intérieures  lémblables  à celles  de  la 
cue.  Eo  effee  il  s’accouple  de  même  ; les  femelles 
I ®‘Cnc  en  Octobre , & même  plus  tard  : elles  dépolcnc 
œufs  en  haute  mer.  M.  IV eedham  dit  qu’on  voit 
caucoup  de  ces  animaux  fur  les  côtes  de  Portugal, 
fe  h ^ ^“clque  chofe  de  différent  dans  le  calmar  & la 
c que  le  corps  du  calmar  eft  long,  rond  & 

cn*  pointe;  tandis  que  celui  de  la  feche  eft 

& large , de  même  que  fou  os  qui  eft  d’ailleurs 
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friable  & fpongieux.  Celui  du  calmar  cft  étroit,  cat' 
tilagincux  bc  un  peu  tranfparent.  Sa  jambe  droite  eft 
plus  grolfe  5 fes  ailes  plus  larges  & terminées  en  poim 
tes  , n’environnent  pas,  de  meme  que  dans  la  fcche» 
tout  le  ventre.  Le  calmar  mâle  n’a  qu’un  conduit  en  ' 
dedans  ; les  femelles  en  ont  dcux^  Ces  animaux  rc' 
jemnc  encore  une  humeur  rouge , qui  les  rend  roü'  i 
geatrcs  , de  même  que  les  poiiibns  mous , quand  ib 
lont  cuits.  On  remarque  encore  que  les  calmars  ont 
une  chair  plus  molle  que  la  lechc.  ils  ont  huit  filets 
alfcz  courts;  une  efpece  de  bec  fort  dur;  leurs  nageoi' 
res  leur  fervent  à nager  dans  l’eau , & à voler , dit  on» 
fur  terre.  Leur  vol  préfage  la  tempête  : ils  font  foU- 
vent  en  troupes.  Cet  animal  n’a  jamais  été  beaucoup 
eftime  dans  les  alimens;  tel  efl:  le  jugement  du  Scho' 
liafte  Ariftophane  & de  Suidas.  Il  dit  cependant  que  les 
calmars  que  fournifloit  le  golfe  d’Ambracic , étoient,  | 
dans  les  mecs  froids , les  plus  ellimés  à Rome. 

On  rencontre  quelquefois  de  petites  efpèces  dû 
calmars,  qui  dilFerent  delà  précédente  par  leur  peti' 
telle,  parce  que  leurs  nageoires  font  plus  pointues» 

& leur  fortent  un  peu  plus  bas  qu’au  grand  calmar. 
Les  loups  de  mtr  cherchent  volontiers  ces  animauJ: 
jeunes,  pour  en  faire  leur  proie;  mais  ils  la  manquent 
fouvent , les  calm.irs  ayant  la  propriété  de  jeter  à vo- 
lonté une  liqueur  noire , contenue  dans  deux  récep- 
tacles ou  canaux  fitucs  dans  leur  ventre,  qui  trouble 
l’eau  & mafque  leur  route  ; à ce  défaut  ils  s’élèvent» 
dic  on,  dans  lair,  & s échappent  par  ces  moyens  ^ 
l’avidire  de  leur  ennemi.  Le  calmar  vit  de  petits 
poilfons  , à’écrevijjes  8c  de  langoujles  de  mef- 
ÀI.  Needham , dans  fes  nouvelles  obiervacions  rni- 
crofeopiques  , a découvert  le  premier  la  femence 
dans  le  calmar  mâle  8c  le  frai  dans  les  femelles  : le»  j 
détails  dans  lefquels  il  eft  entré  à cet  égard  & Int  I 
l’animal  entier  , méritent  d’être  lus  dans  l’Auteot 
même,  on  en  trouve  l’extrait  dans  l’Encyclopédie  aU  1 

mot  C Al  MAR.  I 
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CALUMBÉ  , racine  d’un  arbre  inconnu,  qu’on  nous 
apporte  des  Indes  en  morceaux  de  la  grofleur  du 
pouce;  elle  cil  jaune,  amere  & fans  odeur  fenfible. 
, ctte  racine  palîe  à Bengale  pour  un  fpécifique  contre 


coliques , les  ir.digcftions  ik  contre  le  mort  du. 
^ maladie  fâcheule  j dont  les  accidens  ont  rap-« 
P®^  au  colera  morbus. 

, Calumet.  On  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  , 
pipes  à tige  fort  longue  , & qui  font  ornées  de 
nterentes  maniérés  : Ce  font  les  Sauvages  qui  font 
j-^Se  de  ces  grandes  pipes.  Dans  les  alliances  ils  pré- 
.^'^ent  le  calumet , orné  de  plumes  blanches  d’ai- 
J. comme  le  lymbole  de  la  paix;  des  députes 
^Ppoitent  en  cadence,  en  agitant  les  plumes  au  vent, 
n ^>1  articulant  la  chanfon  du  calumet.  Cette  pipe 
‘ i*ne  fauve-garde  , avec  laquelle  on  peur  aller  par- 
il  n’y  a rien  de  plus  facré  parmi  les  nations 

^ CAMAGNOC.  Efpèce  de  magnoc  qui  fe  cultive 
fç  ^yenne,  & dont  on  arrache  la  racine  au  bout  de 
Onl  mange  alors  grillée  ou  bouillie.  Si 

p!  us  long-temps  en  terre,  elle  n’ell  bonne 
jç  ^ ^tte  réduite  en  farine  & à être  travaillée  comme 
, avec  cette  différence  que  l’eau  qui  en 
tée  P®*  dangereufe;  fa  farine  meme  efl;  préfé- 
év  de  magnoc  : on  en  fait  d’excellente  cajfave 

« '■‘f ^'bon  murere  efpece  de  pain.  Magnoc 

Manihct. 

haute  E,  en  latin  empetrum.  C’eft  une  plante 

aifé  ' P^^^  ^ demi,  qui  poulie  des  tiges  raraeufes, 

^ rompre  , & couvertes  d’une  écorce  noirâtre, 
cç]l  de  feuilles  verres,  brunes  & menues  comme 
pQ|.ç  de  la  bruyere.  V empetrum  , die  M.  Delcu^e , 
fç,  fortes  de  fleurs,  des  fleurs  mâles,  des  fleurs 

p’  ^ fleurs  hermaphrodites  : toutes  font 
CotQ|i°  calice  partage  en  trois  pièces,  & d’n  ne 

ftiij^ç  pétales  : les  fleurs  mâles  ont  neuf  éta- 

s tort  longues  : les  hermaphrodites  u’en  ont  que 
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trois  : celles-ci , & les  fleurs  femelles , ont  neuf  pifHl* 
auxquels  fuccedent  autant  de  Icraenccs  contenues  dans 
une  baie.  Ce  caradlera  générique  cft  eflentiellemeot 
diiîérenc  de  celui  des  bruyères.  Aux  fleurs  fuccedent 
en  automne  de  fort  jolis  fruits  qui  font  des  baie* 
rondes, blanches,  rranfparentes,  perlées,  pleines  d’nn 
fuc  acide  qui  même  plait  beaucoup  au  peuple,  propres 
pour  les  fébricitans.  Cette  plante  croît  dans  les  lieU-< 
lablonneux  du  Portugal. 

On  diftingue  une  autre  efpcce  de  camarigne  qu® 
des  Botaniftes  rangent , ainfl  que  la  précédente , mais 
improprement  , parmi  les  bruyères  5 cette  fécond® 
cfpèce  de  camarigne  s’appelle  bruyere  à fruit  noiro^ 
vaciet;  c’eft  un  arbrilfeau  qui  s’étend  beaucoup  plu* 
qu’il  ne  s’élève  : il  poulie  du  pied  plufieurs  tig®* 
dhine  écorce  rouflatre  qui  rampent  par  terre  & s’é- 
tendent au  loin.  Sa  feuille  reifemble  beaucoup  ^ 
celle  de  la  bruyere  commune.  Ses  fleurs  qui  paroifl'o^' 
depuis  Juillet  jufqu’à  la  fin  d’Août  font  d’une  cou- 
leur herbeufe , blanchâtre  , Sc  viennent  en  bouqii®' 
au  bout  des  branches:  fes  fruits  font  des  baies  rond®* 
t-c  noires , pleines  de  fuc , dont  les  coqs  de  bruyères 
nourriflent  par  préférence  ; ces  baies  bouillies  avec  d® 
l'alun  teignent  les  draps  d’une  couleur  noire  pourpf®' 
On  fait  awflî  avec  ce  fruit  une  efpece  de  limonade  > 
qii’on  dit  n’être  pas  défagréable.  ün  s’en  fert  encoC® 
pour  teindre  les  vieilles  hardes  en  couleur  de  cerif®' 
Les  baies  de  cette  plante  qui  eft  commune  chez  1®* 
Kamtfchadales,  fervent  à ces  peuples  pour  teindre  1®^ 
peaux  de  callors  & de  martes-zibelines,  qu’ils  vendent 
enfuite  à ceux  qui  ne  les  connoiflenr  point.  La  prépa- 
ration confille  à les  faite  bouillir  dans  de  l’huile  d® 
haleine  chargée  d’alun.  L’on  frotte  les  gencives  d®* 
feorbutiques  avec  les  feuilles  du  vaciet  Les  reo'®* 
chargées  de  moufle  , ftériles  & humides  font  ccll®* 
OH  cet  arbrilfeau  fe  plaît  le  mieux  : il  a une  vie 
dure,  foutient  les  plus  grands  froids  & même  le-:  ém-’' 
nations  métalliques  fans  en  périr;  pour  multipii*  r 

arbriflesU* 
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Or, , ^^5  “ faut  en  femer  les  baies  encore  verdâtres: 
^ multiplie  aaffi  de  plant. 

^AMBROUSE.  Foyei  à V article  Voulou. 
nie  ,^‘^CHAlN.  Efpece  d’orange  qui  croît  au  royau- 
]|  • Tonquiu,  d’une  odeur  agréable , d’un  goût  dér 
‘lotit  la  peau  eft  épaille  &t  remplie  d’inégalités. 
J^^^tTiet  l’ulage  de  ce  ftuit  même  aux  malades. 

Ho  , > chama.  Les  Conchiliologiftes  donnent  ce 
Uq»  * tin  genre  de  coquillage  bivalve,  dont  on  con- 
ttin  ^Iteurs  cfpeces.  D’après  les  figures  & les  def- 
Ics^  *°tis  données  par  les  anciens  de  ce  coquillage  , 
fçj  t^atnes  font  faciles  à reconnoître  : on  peut  les  divi- 
îier^^  •’otides  ou  ovales  régulières , & ovales  irrégu- 
Ces  dernieres  ont  un  des  bords  de  la  coquille 
c ou  comme  replié.  Les  premières  font  les  vraies 
i encore  s’en  trouve-t-il  dont  la  bafe  ronde  eft 
irrégulière  par  quelque  pli  ou  finuofité.  L’on 
les  lecondes  palourdes  • ôc  les  troificmes , la- 
Toutes  les  cames  ont  les  deux  pièces  égales, 
(I’q.  > parfaitement  femblables  , &c  n’ont  point 

^ th*  ■ comme  les  peignes  ; elles  font  plus  épaiffes 
y ç Oins  longues  que  les  tellines.  Voyez  ces  mots.  U 
tiçj  minces  & d’i^ailfes , de  renflées  & d’apla- 
cufi’  rudes  & de  lifles,  indiflinderaent  dans  cha- 
otdii  • formes  précédentes.  Leur  charnière  eft 
compolee  de  trois  dents  qui  s’engrenenc 
bite  cavités  correfpondantes.  L’animal  qui  ha- 
fonc  tr  Coquille , l’ouvre  & la  ferme  à fon  gré,  comme 
tïient  autres  bivalves  , dont  les  battans  fer- 

dc  ^^adement.  Il  eft  commun  à toutes  les  cames 
enfoncés  dans  le  fable  ou  la  fange,  & des’/ 
lofj  d’autant  plus , que  leurs  trachées  ont  plus  de 

L 

biffer*  font  plus  ou  moins  grandes,  fragiles  & 
rivac  ^'^’^ent  colorées  On  les  trouve  fouvent  fur  le 
tes.'^Q  fange,  fous  la  moulTe  , parmi  les  pier-^ 

lagP,  la  mer  eft  tranquille , & que  ces  coquil- 
y ont  un  vent  favorable,  ils  baiirent  une  de  leurs 
lome  II,  K 
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coquilles  Sc  clevcnt  l’autre , celle-ci  leur  fert  de  voiîf 
6c  l’autre  de  navire  ; quand  ils  lentent  un  vaillêau  q"* 
approche  d’eux,  ou  s’ils  font  attaques  de  quelque 
poiiïbn , qui  veuille  en  faire  fa  proie , ou  enfin  fi 
orage  fe  prépare  dans  l’air,  ils  referment  leur  coqui^^® 
à l’inftant  ; & cette  petite  flotte  qui  voguoit  au  gré 
zéphyrs  , difparoît  en  fe  plongeant  au  fond  des  caux  ■ 
dans  tout  autre  temps,  ils  font  fi  pefans  qu’ils  nep^^' 
vent  pas  nager. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cames  avec  les  cœurs 
iœuf  ou  bucardes  , ni  avec  la  telline  6c  le  peigné' 
Voyez  ces  mots.  La  came  cft  moins  longue  & pl''* 
cpaiffe  que  la  telline.  Voici  la  nomenclature  de  quel' 
ques  variétés  tirées  de  quatre  fous- genres  de  carnes,''^ 
qui  font  connues  dans  tous  les  cabinets  ; i°.  celles  ^ 
bafe  ronde  régulière  font  le  réfeau  ^ le  point  d’iio^' 
grie  J la  clonijje.  a".  Celles  à bafe  ronde  irrégulière’ 
font  V abricot  , la  guillochée.  j’’.  Celles  à bafe  oval*- 
ïéguliere , font  la  cedo  nulli , la  tricotée  ou  la  corheill‘> 
le  :{ig-^ag^  la  came  violette.  4*’.  Celle  à bafe  ovale  fi' 
rcgulicre  , font  Vécriture  J rabique  ou  Chinoife , 1^ 
chagrinée  ou  la  langue  de  chat  de  Rumphius.  ^1' 
^ Argenville  place  les  cames  tronquées  ou  conques 
.Venus  parmi  les  cames  ; mais  M.  Rome  de  l’IJle  le^ 
range  parmi  les  cœurs  ; tels  font  le  concka  veneris  > 
yieille  ridée ^ 6cc.  Foyei;  à l’article  CŒuR-coQUiI-t^' 
On  appelle  les  cames  pétrifiées  chamites.  Voyez 
ticle  PÉTRIFICATIONS.  On  connoit  quelques  cain^* 
fiuviatiles  j celles  du  Milliflîpi  ont  l’épiderme  noir^’ 
a coque  cpaiffe',  à ftries  circulaires  extérieuremenr  ^ 
nacrées  en  dedans  de  couleur  de  chair,  jouant  que*' 
quefois  l’opale.  La  tiviere  des  Gobelins  & les  ruilTeaü’^ 
aux  environs  de  Paris  nourriffent  auflî  une  efpece 
çame  dont  l’animal  vivant  & mis  dans  un  bocal  pJ*^*** 
d’eau , montre  un  pied  alongé  & deux  fyphons. 
nourriture  apparente  confifte  en  brins  de  mouifes  ^ 
de  plantes  aquatiques.  Il  n’eft  pas  rare  de  les  voit  âC' 
coucher  de  petits  tout  vivans.  • 
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- CAMEE.  Nom  que  l’on  donne  à des  portions  d’o/ziAT 
“S  coquilles  fculptées  ou  gravées.  F oye\  ces  mots. 
^^'-AMELÉE  3 GARÜUPE  ^ OLIVIER  NAIN  , 
P Ceft  le  cneorum  de  Linneus  , plante  qui 

> en  maniéré  d’arbrilïéau , plufieuts  tiges  rameu- 
l’ol  * Veuilles  font  alfez  lemblables  â celles  de 

^ elle  porte  des  fleurs  jaunâtres  à trois  pétales 
fjj  > elles  ont  trois  étamines  & un  piftil.  Il  leur 
^jeede  un  fruit  à trois  noyaux  , d’abord  verdâtre  , 
lifT**  devient  rouge  en  mûriflant,  & noir  en  vieil- 
Cette  plante  dont  la  racine  eft  dure , ligneufe , 
«n  I incultes  dans  les  pays  chauds , comme 

& en  Languedoc.  C’eft  un  purgatif  tiès- 
> dont  les  anciens  faifoient  ulage  , mais  que 
l‘ç  * abandonné  à caufe  de  fa  qualité  brûlante  ; on 
ççj^P^oie  extérieurement  pour  déterger  les  vieux  ul- 

>^^^^MéLÉON  ou  CHAMEAU  -LION,  cameleo. 

les  Grecs  ont  donné  à un  animal  d’une  figure 
da,^  ,j|‘deufc  , 3>c  qui  , quoique  chétif , cft  fameux 
ç^l^.*hiftoite  par  fon  changement  de  couleur,  tantôt 
*ùet  ’ tantôt  en  jaune,  tantôt  en  vert , & par  fa  ma  . 
en  P^tticuliere  de  fe  nourrir.  Tant  de  particularités, 
cél^^ notre  admiration  , lui  ont  acquis  toute  fa 
dont  ^ ^’°nt  rendu  le  fymbole  le  plus  renommé 
riqyç'^'^  loit  fervi  dans  la  morale  & dans  la  rétho- 
plajfjj^t>ur  repréfencer  la  lâche  & trop  commune  com- 
pliij]  des  Courtifans  & des  Flatteurs.  On  diftingue 
Xiq„  ts  efpeces  de  caméléons  qui  fe  trouvent  au  Me- 
Le  * Arabie,  en  Égypte  , &c. 
touj  ‘^^tneléon  le  plus  ordinaire  & le  plus  grand  de 
des  Sq'  d’Égypte.  M.  Perrault 3 de  l’Académie 

8f  ^ difféqué  un  qui  avoit  onze  pouces 

la  queue.  Cet  animal  ovipare  nous 
du  gç  ' beaucoup  de  conformité  avec  les  animaux 
fes  des  lézards  -,  il  a également  quatre  pieds  , Sc 
que  ^ heu  d’être  couverts  de  peaux , ne  le^font 
epaifle  membrane.  Il  n’eft  pas  fort  vite  à 
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la  courfe , parce  que  fes  jambes  font  peu  longues  & ^ 
pieds  qui  font  fendus  en  deux  parties , dont 
deux  doigts  & l’autre  trois , qui  font  joints  enfem^ 
en  la  maniéré  des  mitaines  de  laine  que  portent 
payfans  , paroillent  plutôt  faits  pour  fc  perchet  1‘' 


«n  arbre  , que  pour  courir , femblablement  en  ceJ* 


ceux  des  perroquets.  Le  caméléon  différé  encore 
peu  du  lézard  par  fon  dos  qui  n’eftpas  plat,ainfid‘'‘ 
par  fa  tête  qui  eft  garnie  en  fon  fommet  d’une  crête  ^ 
cfpece  de  cafque.  ^ , 5 

La  figure  du  caméléon  eft  aflez  irrégulière  ; fon 
eft  fort  courbé  i fa  tête  , fort  grofle  à proportion  ^ 
fon  corps  , eft  ornée  extérieurement  d’une  crête . ^ 
intérieurement  d’une  couronne  triangulaire,  olleul^ 
dont  les  angles  font  bordés  dans  leur  contour  de 
lits  boutons  perlés  qui  s’étendent  auilî  fur  le  neZ  ^ 
fur  le  front  ; les  yeux  font  très -beaux,  tantôt  gfpV 
rirs  - Lni  Hés  d’un  anneau  . & nlacés  nu  0** 


tantôt  petits , bordés  d’un  anneau , & placés  ou 
pofés  de  maniéré  qu’ils  peuvent  avoir  diff'érens 


vemens  ; en  effet  l’un  peut  regarder  en  haut  oU 
avant,  & l’autre  en  bas  ou  en  arriéré,  c’eft- à-dite /j 
diff'érens  côtés  j il  les  remue  encore  indépendami^^  . 
l’un  de  l’autre  ; il  n’a  point  d’oreilics  , & patoît 
recevoir , ni  produire  aucun  fon  articulé.  Son  mu*^ 
eft  formé  en  pointe  obtufe  avec  deux  petites  oU'^f 
titres  qui  lui  fervent  de  narines;  fa  gueule  eft  J , 
fes  mâchoires  garnies  de  très  - petites  dents , fa 
eft  longue  & vifqucufe , fon  ventre  fort  gros  ; fa 
Sc  la  longueur  du  corps,  tant  en  deffus,  qu’en 
font  garnies  d’une  rangée  d’efpeces  de  petites  dent* 
forme  de  feie  ou  de  herfe,  qui  régnent  en  dimin«^^ 
infenfiblcment  jufqu’au  bout  de  la  queue  qui  cR 
bouclée , toujours  ftifée  & cerclée  de  petites  bau‘*j|,; 
recourbée  en  haut  dans  les  femelles,  pendante  & 
bouclée  dans  les  mâles,  ce  qui  s’obferve  auffi 
lézards.  Le  dos  & le  ventre  font  d’un  cendré  P j if, 
obfcur;  les  côtés  du  ventre  ont  une  couleur 
& paroiffent  comme  recouverts  de  petites  éca‘ 
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, ondées  &c  marbrées  d’un  gris  de  fouris  : il 
® dix-huit  côtes , & fon  épine  a foixance  & quatorze 
^ftebres,  y compris  les  cinquante  de  fa  queue  : l’epine 
dos  Sc  la  queue  avancent  en  arcade  ; fes  pieds  font 
ompofés  de  cinq  doigts  dont  le  premier  eft  uni  aU 
puce  , & les  trois  autres  font  aulfi  joints  enfemble , 
doigts  finilTent  par  de  petits  ongles  pointus  ik  cro- 
qui  ne  font  point  joints  , mais  féparés  & libres 
leur  jeu , afin  que  par  ce  moyen  l’animal  puifle 
, ^ütant  mieux  fe  cramponer  quelque  part  : un  cal 
^^**5  couvre  tellement  la  plante  des  pieds , qu’il  forme 
tjuelques  - uns  une  cfpece  de  talon  qui  leur  1ère 
point  d’appui.  Cette  defeription  du  grand  caméléon 
j''iont  aufli  à celui  du  Mexique, 
h]  V®  caméléon  Oriental  ou  d’Amboinc,  eft  fort  feni- 
^ I c à celui  d’Egypte  : il  n’en  différé  que  par  la  forme 
^ coutonne,  qui  eft  une  efpece  de  capuchon  garni 
^^^dctriere  d’un  bord  large,  & en  defl'us  de  petites 
blanches. 

V]piïi  de  Ceylan  tire  fur  la  couleur  de  fafran;  les 
P - les  de  fa  crête  font  convexes  j fon  mufeau  eft  plus 
il  a un  gofier  fort  large  & une  langue  très-lon- 
il  n>’  darde  fort  avant  pour  englumer  les  infeétes  i 
l'A^  que  le  deftbus  de  la  gorge  & du  ventre  hérifte; 
rçP'^c  de  fon  dos  eft , comme  dans  tous  les  caméléons , 
aiguë  & continuée  avec  fa  queue  par  un  grand 
J Ote  de  vertébrés  aflèz  rudes  au  toucher. 

^Ur  f '^^uréléon  d’Afrique  eft  noirâtre  & paroît  orne 
dos,  d’un  peigne  blanc  ou  herfe,  & d’une  large 
blç  ^.uoirâtre,  du  milieu  de  laquelle  ce  peigne  fem- 
la  > fes  jambes  font  longues,  fes  pieds  gros,  & 


la  P les  jamoes  lont  longues,  les  pieas  gros,  ix. 

fiir  1 derrière  fi  calleufe  quelle  lui  fert  de  talon 

P^quel  il  pgm  s’appuyer.  , 

a Bonne-Efpéraiice  eft  inarbre  de 

Puis^  ^ ^ couronne  eft  plate  & s’étend  de- 

plilT  ^ pointe  du  mufeau  jufques  fur  le  cou,  où  elle  fe 
les  forme  de  collet  j il  eft  couvert  de  petites  ecail- 
i^inces  & relevées  en  boCTcs. 
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On  trouve  encore  des  caméléons  dans  les  pays^***! 
bordent  le  Sénégal  & la  Cambra  ; les  Negres  du 
de  Monte  appellent  cet  animal  harotfo  ; il  eft  de 
religion  de  les  conferver,  & de  ne  pas  permettre  qu® 
les  tue,  mais  d’en  manger  la  chair  étant  ded'échée,  ^ 
de  les  Iccûurir  charitablement  lorfqu’ils  veulent  d^ 
cendre  de  quelque  hauteur.  En  elfet,  dans  cette  be* 
gne  , l’animal  tremblant  avance  fort  férieulement  ^ 
très 'lentement  un  pied  &L  puis  l’autre.  En  s’attachait 
de  fa  queue  à tout  ce  qu’il  rencontre  en  chemin,  i*  |, 
foutient  de  cette  maniéré , jufqu’àcc  qu’il  trouve  q^^i 
que  afliftance  ; lui  manque- 1- elle,  il  tombe  auflî 
plat.  Sur  terre  leur  mouvement  eft  tardif  comme  cç*'' 
de  la  tortue  , mais  fort  grave  ; celui  de  leur  refpita[i|’, 
eft  aufli  irrégulier  que  chez  les  grenouilles  & les 
Ces  animaux  vivent,  les  uns  plufieurs  mois , les  aut'f 
plufieurs  années.  Dans  le  pays  d’Angola,  ils  font  K 
demeure  dans  les  rochers,  dans  les  cavernes,  dausj . 
autres  lieux  cachés  & humides  , quelquefois  fut  , 
arbres.  Ils  ne  pouftent  aucun  cri  ; mais  s’ils  fe  troo''«‘’j 
en  danger  d’être  pris , ils  ouvrent  la  gcule  & fiffl^’’, 
comme  une  couleuvre  : ils  ont  pour  ennemi  le 
goufle.  Voyez  ce  mot. 

Comme  le  caméléon  ne  fe  nourrit  que  de  moueb^^j 
de  moucherons,  de  fautcrclles  & de  fourmis,  la 
turc  lui  a donné  une  langue  plate  en  deflus , poif'^j 
en  deflbus,  de  la  longueur  de  fon  corps,  qu’il  P. 
étendre  & retirer  facilement.  Veut-il  attraper  fa  pi°^ 
il  lui  fuffit  de  darder  fa  langue  fort  avant,  de  la  rcphfj 
autour  d’une  branche  d’arbre  où  montent  les  fout*^ ^ 
& d’autres  infeéfes  ; aufti-tôt  qu’il  en  a furpris 
leur  paifage,  il  retire,  avec  une  vîtefTe  & une  adtf'j^ 
merveüleufe , fa  langue  vers  le  gofier  ; & les 
avec  plaifir.  Cette  maniéré  de  vivre  & de  faifir  fa  P^° 
n’eft  pas  particulière  au  caméléon  : elle  lui  eft 
mune  avec  l’animal  nommé  par  excellence  le 
de  fourmis.  Voyez  ce  mot.  . j 

Au  furplus,  le  caméléon  vit  quatre  à cinq  mois 
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P*^endre  aucune  nourriture  apparente  ; il  Te  contente 
^ befoin  d’ouvrir  la  bouche  pour  recevoir  l’air  frais. 

eft  fur-tout  en  ce  moment  que  l’animal  découvre  fa 
^^tisfattion  Ôc  les  diftérentes  pallions  qui  l’agitent,  pst 
mouvemens  pleins  de  gentillelTe  Sc  par  la  variété 
les  couleurs  éclatantes.  Il  eft  bien  fingulier  que  la 
^ouleur  de  cet  animal,  endormi  ou  mort,foit  prefque 
°'^)Q*rs  d’un  jaune  luifant  ; mais  qu’étant  éveillé  fa 
^’ileur  habituelle , foit  le  gris  de  fouris  pâle,  & frc- 
^emrnent  un  beau  vert  tacheté  de  jaune , quelquefois 
^,*>^queté  de  brun-foncé  fur  le  corps  & fur  la  queue  ; 
^^'ittes  fois  d’un  brun-clair,  mais  jamais  rouge.  Le- 
dit  que  dans  la  joie , cet  animal  eft  d’un  vert  d’c- 
®taude  ,mêlé  d’orangé , entrecoupé  débandés  gtifes 
J *^oires  : dans  la  colere , il  eft  livide  & obfcur  : dans 
^ i'ainte , il  eft  pâle  & d’un  jaune  effacé.  Il  varie  fans 
!■ ces  couleurs,  fouvent  trois  ou  quatre  fois  dans 
P^ce  d’une  demi-heure,  & en  apparence  plutôt  à 
ëtc,  que  par  la  communication  des  objets  voifins. 
^^^Pendant  le  Voyageur  Barbot , dit  dans  fa  Deferip- 
de  la  Guinée  3 que  ces  animaux  ont  la  peau  fotc 
O , tranfparcnte  , & plus  fufceptible  par  confé- 
^^^nt  de  toutes  les  couleurs  qui  en  approchent  ; & le 
^°|?geur  le  Briçyn  attefte  avoir  vu  quelquefois  le  ca- 
prendre  la  rcinte  des  objets  les  plus  proches, 
bien^''  mince , tranfparcnte  & unie,  elle  peut 

les  l’effet  d’un  miroir  pour  réfléchir  exaékemenr 
dan  tayons  de  couleurs  qui  tombent  fur  elle  -,  Sc 
d'o  ^ L^''^^bies  circonftanccs  faire  un  fl  beau  mélange 
heii  '■c  & de  lumière , qu’on  ne  voit  point  de  plus 
'Nuances  dans  la  nature.  Le  P.  Feüi//éej  Minime, 
^ ^^d,  dans  fon  Journal  d’ Obfervations  Phyjîques y 
^^^^^’^dthiques  & Botaniques , que  le  changement 
Vhp '^^'^Icurs  de  cet  animal  vient  des  divers  points  de 
Phén  regarde.  Un  autre  Auteur  avance  que  ce 

Ou  différentes  qualités  de  l'air  froid 

d>Q^-  qui  environne  l’animal.  Toutes  ces  diverfltes 
Panions  nous  laiflént  indécis  fur  ce  changement  de 
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couleurs.  Se  fair-il  parfuffufion,  ou  par  rc'fîexionj 
par  ladifpofirion  des  particules  qui  compolent  lape^i^' 
Le  même  Narrateur  /e  Bruyn , cité  ci-dellus, 
qu’ayant  fait  rouv.rturc  d'un  de  ces  animaux 
obferver  les  inteftins,  il  y trouva  quelques  œufs  de  ■* 
grolfeut  de  ceux  des  petits  oilcaux,  joints  enfeiubl* 
par  une  efpece  de  fil;  mais  il  fut  lurpris  de  n’apperef'' 
voir  aucun  boyau,  ni  les  autres  parties  commuiÏES  à 
plupart  des  bêtes. 

Nous  avons  vu , en  différens  pays , des  caméléoi’^ 
attachés  à des  branches  ou  un  bâton,  & deraeuf^ 
comme  immobiles , tourner  feulement  les  yeux  7 
temps  en  temps,  & périr  de  cette  maniéré,  confun'^^ 
de  maigreur,  tellement  qu’on  leur  comptoit  les  coce^i 
aulli  7 ertullicn  donne- t-il  à cet  animal  le  nom  de 
vivû'  te.  Les  caméléons  morts  dans  cet  état  de  maigi'^'’* 
font  faciles  à delTéchcr.  On  les  conferve  ainfi  dans 
cabinets  des  Curieux.  yVfnrA/o/e  rapporte  plufieuïS^^’ 
perftitions  des  Anciens  touchant  le  caméléon,  qui  totl’ 
tes  mor.trent  que  les  Naturaliftes  ont  quelquefois 
bire  des  choies  aulll  fabuleules  que  les  Poëtes.  , > 

M.  Jacques  Parfon  vient  de  donner  à la  Soci'^^* 
Royale  de  l ondres . la  dcfciiption  d une  nouvelle  efç*" 
ce  de  caméléon  qui  eft  tour  à-fait  particulière.  Sa 
eft  fort  grande  rclativemcnr  au  corps  de  cet  aniif^!' 
Son  cafque  s’étend  forr  avant  fur  le  cou  & fur  lesna’’*' 
nés,  fa  face  eft  couverte  de  tubercules  & de  grande* 
écaillés.  Les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  fe  pl»' 
cent  quand  l’animal  ferme  la  bouche  , dans  les  int^^' 
valles  alternativement  pratiqués  entr’elles,  dans  ceU^* 
de  la  mâchoiie  inférieure.  Il  n’y  a ni  molaires  ni 
nés.  Les  yeux  font  très  grands  &c  fort  arrondis, 
écaillés  du  dos  font  petites.  Les  doigts  font  fort  Ion? 
& armés  d’ongles  pointus  & recourbés  en  arriéré* 
delTus  des  vertébrés  eft  dentelé , avec  des  nœuds 
les  côtés. 

CAMÉLÉON.  On  donne  auffi  ce  nom  à la 
appelée  carline.  Voyez  ce  mot. 
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CAMÉLÉOPARD,  camdeo-pardalis. 

|cs  Italiens  nommcnt^ir^7^  J {giraffe)  dontlatete  & 
*e  cou  lont  comme  celui  du  chameau  , & dont  le  dos 
tacheté  de  blanc  fur  un  fond  roufsatre , a la  m^iere 
'les  léopards.  Il  a le  pied  fourchu  comme  le  buffle  ^ il 
I''  efl:  pas  11  gros  que  l’éléphant , mais  il  eft  plus  haut  j 
*1  a les  crins  du  cheval.  Sa  langue  eft  longue  de  deux 
pieds-,  il  s’en  fett,  dit-on,  pour  brouter  l’hetbe,  les 
Veuilles,  les  branches  d’arbres.  U n’a  point  de  dents  in- 
e/fives  à la  mâchoire  fupéricure  ; mais  il  en  a huit  à 
'inférieure.  Sa  tête  eft  ornée  de  deux  cornes  limples 
^ très-courtes  : il  a le  cou  long , les  jambes  de  devant 
Naucoup  plus  longues  que  celles  de  derrière;  il  paroit 
“oitet  en  marchant.  ^ 

La  giraffe  eft  propre  à l’ancien  continent , & ne  s’elt 
l^ntais  répandue  dans  les  pays  du  nord,  ni  meme  dans 
L régions  tempérées.  Èlle  fe  trouve  en  Aile,  dans  1 A- 
, yflinie  & en  Pamphilie , en  un  mot , les  deferts  btu- 
,ans  de  l’Afrique  font  fa  patrie.  C eft  un  animal  doux 
? êouverner.  Pluûeurs  Empereurs  Romains  ont  orne 
^uts  triomphes  de  quelques-uns  de  ces  animaux.  Ou 
montroit  aufli  en  fpeâadc.  „ ^ 

ÇAMELINE,  ou  SESAME  D’ALLEMAGNE,  en 
camdina  : c’eft  le  myagrumfatïvum  de  Linn. 
liante  annuelle,  qui  ne  s’eleve  guere  plus  haut  que  le 
Ltt,  8c  que  l’on  feme  de  même  que  lui  en  Flandre, 
exprimer  l’huile  de  fa  graine.  Cette  plante  n’cft 
tare  aux  environs  de  Paris  dans  les  feigles,  les  oigcs 
^ les  avoines.  Elle  porte  des  fleurs  jaunâtres,  en  croix, 
'Ifi  donnent  des  fruits  ou  petites  lîliques  en  forme  de 

Pdre,  dans  lefquelles  font  des  femences  triangulaires  , 

jaunâtres,  d’un  goût  approchant  de  celui  de  l’ail , dont 
petits  oifeaux  font  ttès-ffiands.  Sa  tige  eft  ganiie  de 
euilles  longuettes,  qui,  par  leur  bafe,  embraflent  la 
**êe,  de  façon  que  les  deux  côtés  reprelentent  deux 
appendices  ou  oreilles.  La  caméline  croit  aux  lieux 
*ttontagneux.  L’huile  qu’on  en  tire  eft  très-  prppre  pour 
^'loucit  la  peau  & pour  la  lampe.  L’on  en  diftingue 
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encore  de  deux  efpeces;  l’une  dont  la  tige  eft  verdâtre* 
remplie  de  moelle  blanche,  qui  a les  feuilles  fembla- 
blés  à celles  du  paftel  cultivé,  laciniées  par  la  bafe? 
fes  fruits  ne  contiennent  qu’une  femence  : la  dernier® 
elpece  différé  de  la  précédente  pat  la  petiteffe  ; c’ell  1® 
faux  chouan.  Voyez  ce  mot» 

CAMOMILLE,  chanumelum.  Outre  l’efpece  ordi' 
naire , qui  a une  odeur  de  drogue , on  fait  auffi  ufag® 
des  deux  autres  efpeces  ; favoir,  la  camomille  romain^ i 
qui  a une  odeur  très-agréable , & la  camomille  puante 
ou  maroute.  Les  tiges  des  camomilles  foutiennent  des 
feuilles  laciniées  & découpées,  des  Heurs  radiées , dont 
le  difquc  eft  jaune  & la  couronne  blanche.  La  romaine, 
cham&melum  odoratum  , fe  cultive  dans  les  jardins,  à 
caule  de  fes  fleurs  blanches  & doubles.  Les  deux  prc' 
imcres  efpeces  s’emploient  dans  les  cataplafmes  émoi' 
liens , refolutifs  , adoucilTâns , conjointement  avec  1® 
mélilot.  L’infufion  des  Heurs  de  ces  plantes  eft  très- 
utile  dans  les  coliques.  On  retire  par  la  diftillation  de 
la  camomille  une  huile  d’un  bleu  de  faphir , & qui  pof- 
fede  les  propriétés  de  la  plante. 

La  camomille  puante,  cotula  fœtida,  eft  H âcre, 
qu’on  a vu  des  perfonnes  qui , pour  en  avoir  ramaff® 
«ne  certaine  quantité , ont  reffenti  de  très-vives  dou- 
leurs, & ont  eu  les  bras  & les  pieds  tout  couverts  de 
cloches.  De  la  farine  de  feigle  mêlée  avec  de  l’huile  d® 
du  vin,  ont  appaifé  ces  douleurs  & guéri  le  mal.  Des 
deux  premières  efpeces  de  camomille,  l’huile  faite  paf 
infufion,  & mêlée  avec  parties  égales  d’huile  de  mill®' 
pertuis  8c  d cfprit  de  vin  camphré,  eft  très-propre  poUf 
les  douleurs  de  rhumatifmes,  étant  appliquée  fur  1* 
partie  malade , que  l’on  recouvre  de  linges  chauds. 
tient  dans  les  boutiques  de  l’eau  diftillée  de  la  camo- 
mille, & qui  eft  très-bonne  dans  toutes  les  efpeces  de 
coliques  ; fuivant  M.  Bourgeois , elle  convient  auH* 
dans  toutes  les  maladies  fpafmodiques  & convullîves- 
CAMPAGNOL.  Petit  animal  encore  plus  comtnuu 
& plus  généralement  répandu  que  le  mulot  ; celui-®* 
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fe  trouve  guete  que  dans  les  terres  élevees.  Le  cam- 
P«ignol  fe  trouve  par- tout,  dans  les  bois , dans  les 
‘champs,  dans  les  prés,  & même  dans  les  jardins.  Il  eft 
^remarquable  par  la  grolTeur  de  fa  tête , & auffi  par  fa 
queue  courte  & tronquée , qui  n’a  guere  qu’un  pouce 
long , & eft  recouverte  de  poils  j au  lieu  que  celle 
mulot  en  eft  dépourvue.  Ce  petit  animal  reffemblc 
tout-à-fait  au  rat  d’eau  pour  l’organifation  intérieure; 

à l’extérieur , il  en  diffère  beaucoup , ainfi  que 
P-ir  le  naturel  & les  mœurs.  Sa  longueur,  depuis  le  bout 
nezjufqu’à  l’origine  de  laquelle,  n’efttoutau  plus 
q^e  de  trois  pouces.  _ 

Le  campagnol  fe  pratique  des  trous  en  terre,  divifes 
deux  loges  , comme  ceux  du  mulot;  mais  ils  font 
î^oins  fpacieux  & moins  enfoncés  fous  terre.  Ils  y ha- 
“‘teut  plufieurs  enfemble  , «Sc  y font  tout  leur  petit 
‘Ménage.  Lorfquc  les  femelles  font  prêtes  à mettre  bas, 
y apportent  des  herbes  pour  faire  un  lit  à leurs 
petits  : elles  produifent  au  printemps  & en  été  ; les 
portées  ordinaires/ont  de  cinq  ou  fix , & quelquefois 
os  fept  ou  huit. 

Les  campagnols  font  provinon  ^ dans  leurs  trous, 
**0  grains  , de  noifettes  & de  glands.  Cependant  il 
Patoît  qu’ils  préfèrent  le  blé  à toutes  les  autres  nour  - 
ritures. Dans  le  mois  de  Juillet , lorfquc  jes  blés  font 
ttiuts  les  campagnols  arrivent  de  tous  cotes  des  bois 
®*iils  s’étoient  retirés , & font  fouvent  de  grands  dom- 
{!i,=t8es , en  coupant  les  tiges  du  blé  pour  en  manger 
.5pi.  Ces  brigands  femblcnt  fuivre  les  Moiflbnneurs, 
L?.  profitent  de  tous  les  grains  tombés  & des  épis  ou- 
riés.  Lorfqu’ils  ont  tout  glané,  ils  vont  dans  les  terres 
Nouvellement  iemées , & détruifent  d’avance  la  récolté 
Os  l’année  fuivante.  Ces  petits  animaux  paroiflent  en  li 
®tand  nombre  dans  de  certaines  années , qu  ils  detrui- 
Juient  tout , s’ils  fubfiftoient  long-temps  ; mais  pareil- 
i^.tOsnt  à ces  individus  qui  trouvent  dans  leurs  fem- 
ables  leurs  plus  mortels  ennemis,  les  campagnols  fe 
Oettuifent  eux-mêmes  & fe  mangent  dans  les  temps 
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de  difette  : i!s  fervent  d’ailleurs  de  pâture  aux  mulots] 
de  gibier  ordinaire  au  repard , au  chat fauvage  , à 1* 
marte  & aux  belettes.  Voyei  ces  mots. 

CAMPANE  JAUNE,  CAMP  ANETTE  & AIAU, 
en  latin  bulbocodium.  C’eft  une  efpèce  de  narcifle  fau-  , 
vage,  dont  les  fleurs  font  jaunes,  dorées,  & ont  dans 
leur  centre  une  campane  pâle,  garnie  à fa  bafe  de  fis 
pièces  jaunes  ; à cette  fleur  fuccede  un  fruit  rond, 
relevé  de  trois  coins.  Sa  racine  eft  bulbeufe , vifqueufc 
& purgative.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides 
des  bois, &c.  Fhye? Narcisse. 

CAMPANULE  ou  GANTELÉE  , ou  GANDS- 
NOTRE-DAME,  campanula.  C’eft  une  plante  dont 
la  racine  eft  vivace,  aflez  grofle,  longue,  branchue, 
blanche,  & d’un  goût  aufli  agréable  que  celui  de  la 
raiponce  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de 
deux  pieds  , cannelées  , rougeâtres  & velues.  Ses 
feuilles  , difpofées  alternativement  le  long  des  tiges, 
font  femblables  à celles  de  l’ortie  commune.  Cette  i 
plante  porte  des  fleurs  en  cloche , bleues , violettes 
ou  blanches , hermaphrodites  ; & contenant  un  piftil 
dont  le  ftigmate  eft  divifé  en  trois  pièces , & cin<ï 
étamines  attachées  à autant  de  petites  lames  qui  fer-  l 
ment  le  fond  de  la  corolle.  Aux  fleurs  fuccede  un  ; 
fruit  membraneux  placé  fous  le  calice , divifé  en  plu-  [ 
fleurs  loges  trouées  latéralement , & qui  renferment 
beaucoup  de  femences  menues,  luifantes  & roufsa- 
tres.  Cette  plante  contient  un  fuc  laiteux  , qui  la 
rend  aftringente  & déterfive.  Elle  croît  fréquemment 
dans  les  bois  taillis,  dans  les  haies,  dans  les  prés,  &c. 
Elle  fleurit  en  été , & fa  graine  mûrit  vers  l’automne. 

On  la  cultive  dans  quelques  jardins  potagers,  à caiifc 
de  fa  racine  que  l’on  mange  dans  les  falades  au  com- 
mencement du  printems  ; mais  les  Curieux  ont  trou- 
vé l’art  de  faire  porter  à cette  plante  de  belles  fleurs 
doubles,  blanches,  doubles  bleues,  même  triples 
quadruples.  Une  expérience  de  M.  Marchand , rap- 
portée dans  les  volumes  de  l'Académie  Royale  des 
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Sciences , nous  apprend  que  fi  l’on  coupe  une  racine 
Campanule  par  tranches  de  l’cpaillcur  de  trois  on 
*inatrc  lignes , chacune  de  ces  rouelles  mife  fepare- 
*iient  en  terre  , produit  une  plante  de  la  meme  eC- 
Pece.  Nous  devons  convenir  ici  que,  long -temps 
^yant  la  découverte  de  M.  Marchand,  les  Fleuriftes 
«l’Angleterre , de  Hollande  & de  Flandre , ne  con- 
^oiflbient  pas  de  meilleure  méthode  pour  multiplier 
leurs  belles  fleurs  à racine  tubéreufe;  méthode  qu’ils 
Continuent  toujours  de  fuivre  avec  fucccs,  & qui 
prouve  aflez  ce  que  peut  rinduftrie  pour  arracher 
les  fecrets  de  la  nature.  La  campanule  eft  défignée 
Braddey  , dans  fon  Calendrier  des  Jardiniers  , 
Ions  le  nom  de  miroir  de  f^enus.  Au  refte , le  nom 
^‘’-’npanule  ,âi\t  M.  , eft  celui  d’un  genre  fort 

*^onibteux  , auquel  appartient  entr’autres  la  belle 
plante  connue  fous  le  nom  de  pyramidale, 

. Camphre,  camphora.  Cell  une  réfine  végétale, 
lanche , tranfparentc  , friable  , Icgcre  , concrète  , 
jfcs-volatile  , éthérée  , fort  odorante  , furnageant  à 
*eau,  y brûlant , d’ailleurs  inflammable  à la  ma- 
niéré des  huiles  eflentielles , liquéfiable  par  le  moyen 
feu  , diffbluble  dans  l’efprit-de-vin  , cependant 
différente  des  huiles  & des  réfincs  par  pluficurs  pro- 
priétés eflentielles  qui  lui  font  particulières.  Cette 
'^nftance  eft  d’un  goût  âcre , amer , échauffant  beau- 
^?dp  la  bouche , 8c  fi  combuftible , qu’elle  brûle  en- 
ictenaent  fur  l’eau  j propriété  qui  la  fait  employer 
j ^iis  la  matière  des  feux  d’artifice.  On  prétend  que 
c «mphre  étoit  auflî  un  des  principaux  ingrédiens 
grégeois,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d’ulage. 

5^  tncle  auflî  dans  quelques  compofitions  de 
.ornisj  particuliérement  dans  celui  qui  eft  deftiné  à 
î^irer  le  vieux  laque.  On  dit  que  dans  les  Cours  des 
'Milices  Orientaux , on  le  brûle  avec  de  la  cire  pour 
c airer  pendant  la  nuit. 

camphre  découle  du  tronc  & des  grofles  bran- 
d un  arbre  qui  croît  abondamment  dans  la  partie 
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occidentale  du  Japon  ôc  dans  les  îles  voitînes  , rare- 
ment à Bornéo  en  Afre,  ou  à Sumatra  près  de  Barras. 
Cet  arbre  , qui  cft  une  véritable  el'pèce  de  laurier , 
s’appelle  dans  le  pays,  caphura  : il  égale  en  hauteur  les 
tilleuls  & le  chêne.  Etant  jeune,  Ion  tronc  eft  rond, 
revêtu  d’une  écorce  lifle  & verdâtre;  devenu  vieux, 
il  cft  raboteux,  & fon  écorce  cft  couverte  de  bolTes. 
Son  bois,  ainlî  que  celui  des  racines,  eft  d’un  tiflu  peu 
ferré  ; d’abord  blanc  , enfuite  rougeâtre  , panache 
comme  le  bois  de  noyer  , &c  d’une  odeur  forte  & 
aromatique  : on  en  fait  plufieurs  ouvrages.  Ses  feuilles 
femblables  à celles  du  laurier,  font  petites  à propor- 
tion de  fa  grandeur  ; étant  froilfces , elles  ont  une 
odeur  de  camphre , de  même  que  tout  le  refte  de 
l’arbre.  Des  aillelles  de  ces  feuilles , s’élève  un  pédi- 
cule long  de  deux  pouces , portant  plufieurs  petites 
fleurs  blanches,  en  forme  de  tuyau,  à neuf  étamines 
garnies  de  fommets  & d’un  piftil  tendre.  A ces  fleurs 
fuccedent  des  baies  de  couleur  pourpre,  brillantes, 
ligneufes,  de  la  grolfeur  d’un  pois , portées  chacune 
fur  un  calice  très-court , & d’une  faveur  tenant  du 
girofle  & du  camphre,  renfermant  une  amande  blan- 
châtre , huileufe  , couverte  d’une  peau  noire , fc  fc- 
parant  en  deux  lobes. 

Le  camphrier  de  Bornéo  s’appelle  Jladi  : il  eft  plus 
petit,  fongueux  comme  le  fureau,  ayant  des  nœuds 
comme  le  rofeau , des  fruits  de  la  grolfcur  d’une  ave- 
line , & que  l’on  confit  pour  en  faire  ufage  contre  le 
mauvais  air.  Cet  arbre  contient  très-peu  de  camphre: 
il  s’y  trouve  en  petites  larmes  concrètes;  & il  fuffit  de 
réduire  le  bois  en  petits  morceaux  comme  des  allu' 
mettes , & de  les  froifler , pour  le  retirer  au  moyeu 
d’un  crible.  Il  parvient  très-peu  de  ce  camphre  en 
Europe;  il  eft  réferve  pour  les  Grands  du  pays;  celui 
du  Japon  eft  moins  eftimé  au  Japon  mêmc,puifque  le* 
Commerçans  de  cette  contrée  donnent  depuis  loo  liv. 
Jufqu’à  600  liv.  pefant  du  leur,  pour  en  avoir  feule- 
ment une  livre  de  celui  de  Bornéo. 
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J,  Le  camphre  eft  difcerfé  fur  toutes  les  parties  de 
J ^re  caphur.  Kempfer  dit  que  dans  les  Provinces  de 
j^tluma  ik  de  Goteo,  les  payfans  coupent  la  racine  &c 
^ °ois  du  camphrier  par  petits  morceaux  j ils  les  font 
^^uillir  avec  de  l’eau  dans  un  pot  de  fer  fait  en  veffie, 
g-/  ^^quel  ils  placent  une  forte  de  grand  chapiteau  ar- 
pointu , & rempli  de  chaume  ou  de  natte  ; le 
dé^  k ^ Lublime  comme  de  la  fuie  blanche  : ils  le 
^f^hent  en  fecouant  le  chapiteau , & ils  en  font  des 
friables,  grenelées,  jaunâtres  ou  bifes  comme 
, caflTonade , remplies  d’impuretés  : telle  eft  l’ef- 
de^^i  camphre  que  les  Hollandois  nous  apportent 
^ Indes.  Ils  ont  feuls  l’art  de  rafiiner  en  grand;  & 
^ °*'^ne  Pometj,  Lémeri  & M.  Geofroy  nous  en  aient 
nné  le  procédé , on  a été  toujours  fort  indécis  fur  la 
^ ^fhode  que  les  Hollandois  emploient  pour  y par- 
L opinion  la  plus  commune  & la  plus  reçue , eft 
recevons  le  camphre  purifié  , foit 
Ce  la  fulîon , & cette  opinion  étoit  fondée  fur 

finiles  effenticllcs  concrètes  ( comme  eft  le 
Pnte  ) ne  peuvent  fe  fondre  qu’à  un  degré  de  cha- 
fg  J frmblable  à celui  de  l’eau  bouillante,  & qu’elles 
cçfp^.'-nwpofent  à un  degré  plus  fort,  & qui  feroit  né- 
fublimation  du  camphre  ; que  le 
iijf '^nre,  en  fe  refroidiflant,  prenoit  la  forme  du  fond 
le  '^afe  où  il  s’étoit  liquéfié.  Auffi,  difoit-on, 

Id  purifié  a dû  conferver  la figure  du  pontis  de 

nLjet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes 
en  Hollande.  J’entrai  dans  un  laboratoire  à 
Une  de  camphre , & je  vins  à bout  de  découvrir 
froti  °t?'^de  partie  de  l’appareil  néceflaire  à l’opéra- 
Vu  (j.  corps  de  fourneaux  à hauteur  d’appui , pour- 
d’auf'^'^  grand  nombre  de  capfules  garnies  de  fable  & 
de  fgg'^î'  de  bouteilles  à cul  plat,  fous  des  couvercles 
à p|^^  ctamc , un  feu  de  tourbes  très-gradué  , joints 
ttcf  autres  circonftances  , me  firent  foupçon- 
H e le  raffinage  du  camphre  le  faifoit  par  fubli- 
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niation.  La  forme  des  pains  de  camphre  , concave 
d’un  côté  ôc  convexe  de  l’autre , avec  un  ombih*! 
femblable  à celui  qu’on  oblcrve  dans  les^  pains  de  IÇ 
ammoniac  fublimé,  ne  favorifoit  pas  l’idée  de  la  feule 
fufion.  Ainfi  je  me  perfuadai  que  le  camphre  punnC 
croit  fublimé. 

De  retour  à Paris,  je  voulus  m’alTurer  fi  mon  fou^ 
çon  étoic  fondé,  & j’ai  fait  à ce  fujet  plufieurs  expc' 
riences  fur  divers  camphres  bruts  j tant  du  Japon  qu^ 
de  Bornéo,  tkc.  De  ce  travail,  dont  j ai  tendu  comp^^ 
en  1761  à l’Académie  Royale  des  Sciences,  il  réfulte» 
r°.  que  l’axiome  adopté  le  plus  généralement,  que  le 
camphre  chauffé  au  degré  de  l’eau  bouillante,  & mêiu® 
au-deffus,  ne  peut  fe  fublimer  fans  fe  décompofef’ 
doit  louffrir  quelque  exception  i 1°.  que  pour  parvenir 
à la  (ublimation  du  camphre,  (qui  eft  fa  purification/ 
le  feu  doit  être  gradué  & allez  violent;  j°.  que  I ufag 
d’un  vafe  de  verre  vert  convient  moins  pour  cecc* 
opération  que  le  verre  blanchâtre,  & que  ces  vafes  o>l 
bouteilles  de  verre  n’ont  point  leur  fond  intérie^ 
convexe,  ainfi  qu’on  le  difoit;  il  eft  au  contrait^ 
très-plat;  4".  que  l’ufage  des  couvercles  eft  une  in»' 
iiiete  de  réverbéré  qui,  confervant  & réfléchiftant  1? 
chaleur , accéléré  la  fufion  du  camphre,  état  nécel' 
faire  à fa  purification  & à là  fublimation  ; qi’® 
le  contad  de  l’air  extérieur  bien  ménagé , contribq® 
à faciliter  l’opération  : le  truité  ou  le  trezalé  qu’n>’ 
obferve  fur  les  patries  extérieures  des  pains  de  can^' 
phre,  ne  provient  que  d’un  refroidifflment  fubit  0 
très- prompt  à l’inftant  où  l’on  retire  les  bouteilles 
bain  de  lâblc  encore  chaud  , & qu’on  les  expof^ 
l’air  libre  ; alors  on  entend  un  cliquetis  qui  produj^ 
des  lignes  ou  des  raies  en  tout  fens , comme  le  fec°^ 
un  coup  de  marteau  fur  un  morceau  de  criftal  ° 
d’eau  convertie  en  glace;  6^.  que  le  camphre  bf^^ 
du  Japon  ne  perd  que  peu  ou  point  de  fon  poids  et*' 
rnis  feul  fur  le  feu  dans  un  vafe  lublimatoire  ; 
qu’étant  mêlé  avec  le  même  qui  eft  pûrifié , il 
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P^’cme  : le  camphre  purifié  au  contraire  cranc 
Ij  ^ üiblimer,  ne  diminue  point;  tandis  que 
brut  de  Bornéo  perd  un  vingtième  de 
la  partie  du  pain  de  camphre  qui 
ç(^  f . ‘‘^irnédiacement  à la  pointe  du  bouchon  (qui 
‘^ofon»)  au  bas  intérieur  du  goulot  de  la 
’^fuf  ‘V  ^ l’incrulîe,  eft  communément  po- 
obtp^  .*  ^^us  confiftance  & d'un  gris  roufsâtre  : pour 
^cs  pains,  on  calTc  les  bouteilles  à l’aide  d’un 
fet  J *^®'^teau  , enfuite  on  prend  un  inftrument  de 
les  tranchante  ell  cambrée  , on  pare 

côt^  P*^™cies  de  chaque  pain  , notamment  celles  du 
tois  ^ parvenir  à retirer  tout  le  co- 

Ôt  arrache  une  partie  au  moyen  des  doigts, 

lîijfp  en  obtient  le  refte  en  taillant  & perçant  la 
fçc  J P^tc  en  part  avec  le  même  inftrument  de 
obfçf  *tianicre  à faire  im  trou  qui  y refte , & qu’on 
t]üg  ^u  centre  des  pains  du  camphre  ; 8'*.  enfin , 
^ai  purifier  le  camphre  telle  que  je 

tSu’oj^  ^?'ttce  , n’eft  pas  aulîi  compliquée  que  celle 
M(Te  Auteurs  , & notamment  dans  la 

iriféf'  Jean-Frédéric  Gronovius , qui  eft 

qu>ij  ^ '^^ns  la  matière  Médicale  de  M.  Gcofroi,Sc 
toufgj  ‘^°it  peut- être  difficile  de  répéter.  Néanmoins 
camphre  expofées  à l’air  , s’y 
à la  longue , & m’ont  cntic- 
^oiite  que  le  camphre  eft  une  fubftance 

'li(ljf,g^^'''-'‘^tiliere  , & qui  a des  caraéteres  qui  la 
Bétal.  tle  tous  les  autres  corps  du  régné  vé- 


h'^^^phré  camphre  de  la  plante  appelée 

Ju  thim^  du  romarin  ^ des  lauriers  ^ de 
î°Utes  lavande  , de  la  fduge  , & de  prefque 

(voye:^  Cartheüser,  } même  dé 
racine  du  cannellier,  des  racines  de 
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de  PpV  \r  > du  jonc  odorant  de  l'Arabie 

Le  "oyez  ces  mots. 

XomTjj^  calmant  J fédatif , arîtiputtide  de 
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rèfoiutif  : il  réuffit  merveiUcufemc-nt  dans  les  . 
lions  du  genre  nerveux  : il  eft  auÛi  d’un  tres-S'^^ 
fccours  dans  les  maladies  contagieufes  & inflain»’ 
toires  du  bétail  -,  il  eft  , félon  M.  Bourgeois 
recommandable  dans  les  fièvres  malignes  & j 

aâompagnces  de  délire  & d’infomnic  ; on  en  jj 
deux  grains  avec  vingt  grains  de  nitre  de  trois 
heures  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  une  once 
de  tilleul.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  d 
phre  détruit  les  feux  de  l’amour  -,  6d’on  dit  mcnie  q 
fon  odeur  rend  les  hommes  impuiflans  {camphoraF 
Tiares  cafîrac  odore  mares.)  Mais  il  eft  certain  que 
gens  qui  travaillent  continuellement  fur  le  campu’^j^ 
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il'onc  jamais  rien  éprouve  de  femblable.  Si  Ton 
du  camphre  dans  un  baffin  fur  de  l’eau-de-vie,  q« 


les  fafte  bouillir  jufqu’à  leur  entière  évaporation 
quelque  lieu  étroit  & bien  fermé,  & qu’on  y d . 
enfuite  avec  un  flambeau  allumé , tout  cet  air  lentejh 
prend  feu  fur  le  champ  & paroît  comme  un  éclair 
incommoder  les  fpedateurs  ni  le  bâtiment.^ 

C AMPHRÉE,  cüOT/?Aor<îM.  Plante  qui  croît  aux 
fablonneux  & cluuds  , tels  qu’en  Languedoc,  pic* 
Montpellier.  Sa  racine  eft  ligneufe-,  fes  tiges  lont  n‘’ 
breuîes,  un  peu  grolfcs , hautes  d’un  pied  ou  eiivJr  ^ 


t?tCUlvo>  J- 

rameuies  , comme  velues  & blanchâtres  , garni^V,;, 
nœuds  placés  alternativement,  de  chacun  deiqucb , 
tent  beaucoup  de  petites  feuilles  entaflees  Sc 
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crement  roides , d’une  odeur  aromatique , & qui  apr  p 
che  un  peu  du  camphre  lorfqu’on  les  frotte 
doigts,  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Cette  plante 
aux  mois  d’Août  8c  de  Septembre.  Sa  flciu-  eft  «n  P (. 
vafe  herbeux  fans  pétales  : elle  a quatre  étamines 
nies  de  fommets  de  couleur  de  rofe.  Le  piftil  fe  cr' 
en  une  petite  graine  noire  & arrondie. 


une  peine  graine  u'-.iiw  wv  ^ ya\>^' 

La  camphrée  eft  vulnéraire,  apéririve,  cépha'^^jjg! 


fudotifique , & excite  les  réglés  ; elle  eft  fore  en 
à Montpellier  pour  les  hydropifies  ; on  la  joiî 
guife  de  thé  : il  faut  la  faire  infufer  avec  precau 
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pii  en  met  une  once  fur  une  pinte  d’eau  ou  de  vin 
Wanc  -,  on  choilît  les  brins  les  plus  tendres  , les  plus 
pliés  comme  étant  les  plus  aromatiques , & on  jette 
telte.  Cette  plante  eft  d’autant  meilleure , qu’elle  cft 
t^lus  récence  ; cependant  elle  fc  conferve  très-bien  une 
^nnée  entière.  On  l’emploie  encore  avec  les  plus  grands 
‘iiccès  dans  l’afthme , furtout  li  l’on  joint  à cette  tifane, 
’l'i’il  faut  prendre  dans  l’accès  ou  avant  l’accès  , cinq 
fix  gouttes  d’ellence  de  vipere  j & autant  de  /au~ 

.GaMPULOTE  3 campulotus.  Nom  donné  par 
Guettard  aux  tuyaux  de  met  en  tire  - bourre  ou 
■lebrequin  ; les  fpires  en  font  plus  ou  moins  régu- 
Heres. 


J.  G ANAL  DE  MER  ou  PAS.  T^oye^  Détroit.  On 
<^anal  de  Mofambique  , canal  de  BahamUi  & détroit 
^ ^abelmandeU  ^ ^ 

GanaRD  , anas.  Sous  ce  nom  générique  nous 
^^‘erons  des  canards  tant  fauvages  que  domeftiques , 
J canards , foit  de  mer , foit  de  rivière , &c.  On 
Jouvera  également  dans  cet  article  les  oifeaux  étran- 
qui  ont  des  noms  françois , tels  que  le  canard  de 
^^dagafear  j le  canard  à bec  crochu  , le  canard  à 
noire  j le  canard  de  Barbarie  ou  de  Guinée  , le 
à tête  levée  j &c.  Quant  au  cigne  & à l’oie  que 
^‘‘^ueuts  Ornithologiftes  rangent  fous  le  nom  généri- 
précédent , nous  nous  fommes  permis  d’en  parler 
^^Patément.  Foye:ç^  chacun  de  ces  mots.  Le  caraélere 
canard  eft  d’avoir  quatre  doigts , favoir  trois  anté- 
IcTk  * & palmés , le  doigt  poftérieur  fans  membranes  5 
J bec  eft  denticulé  comme  une  lime  , convexe  en- 
plane  en-deftbus,  plus  large  qu’épais;  le  bout 
bec  onguiculé  & obtus;  & ce  bec  varie  de  forme  , 
^uli  qug  couleur  du  plumagc- 


Canards  domeJUques. 

Le  Canard  domestiq,ue  , anas  domeflica^  cft  très^ 
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privé,  quoiqu’il  vienne  originairement  d’œuf  de  canac^ 

fanvage. 

Le  mâle  qui  eft  le  canard , ou  malard  proprement 
dit , cil  un  peu  plus  gros  que  la  femelle , du  volum^ 
d’une  poule  : fon  envergure  eft  de  trois  pieds.  Il  pe}® 
depuis  deux  livres  jofqu’à  trois,  & a toujours  au-deftn® 
du  croupion  quelques  plumes  frifées  ou  retournées  en 
rond.  Les  couleurs  de  fon  plumage  font  belles , bril- 
lantes & variées.  La  femelle  appelée  canne , eft  com- 
munément grisâtre.  Les  plumes  principales  des  aile* 
font  au  nombre  de  vingt  - quatre , outre  que  les 
premières  varient  plus  ou  moins  en  couleur,  elles  fout 
encore  recouvertes  d’autres  plumes  plus  courtes  : 
queue  eft  compofée  de  vingt  plumes , & eft  pointue  a 
.l’extrémité.  Le  canard  a les  jambes  plus  courtes  de  uU 
bec  d’un  jaune  vert,  large,  terminé  par  une  efpecc  de 
croc  ou  clou  : la  couleur  des  patres  ou  doigts  qui  fom 
unispar  une  membrane, eftorangée.  Sa  marche  paroit 
gênée-,  il  le  leve  peu  de  teiTc  pour  voler. 

Cet  oifeau  eft  d’une  grande  reirource  à la  campagne» 
& de  peu  de  dépenie  : il  fe  nourrit  de  racines,  de  plan- 
tes aquatiques , de  vers  & d’autres  inlétftcs  qu’il  trouve^ 
on  appelle  ce  canard  barboteux , parce  qu’il  fc  vcautr® 
dans  les  lieux  bourbeux,  dans  les  ruiireaux  aux  bord* 
des  étangs  & des  marais  où  il  trempe  fon  bec  pour  1 
trouver  fa  nourriture.  Il  eft  lî  glouton  , qu’il  fe  m^t 
quelquefois  en  befogne  pour  avaler  une  grenouille  en- 
tière ; mais  fouvent  il  en  eft  étranglé  : il  nefc  croit  p-** 
rairafié , qu’il  ne  foit  contraint  de  rejeter.  La  canne 
d’une  feule  ponte  quinze  ou  vingt  œufs , aulîî  grosqn- 
ceux  des  poules , alfez  bons  à manger,  & qui  ont 
coquille  un  peu  plus  épaiffe , d’une  couleur  blar.ch*' 
tre , teinte  de  vert  mêlé  de  bleu.  Le  jaune  qu’on  trouv 
dans  ces  œufs  eft  gros  & rougeâtre. 

Le  canard  privé  eft  celui  que  l’on  met  dans  les  can^^' 
dieres  pour  en  prendre  de  fauvages;  on  lui  donne 
le  nom  de  canard  traître  ou  à’ appelant,  parce  que 
cri  invite  k*  canards  fauvages  à s’abattre. 
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La  chair  du  canard  eft  plus  ou  moins  eftimée  ; il  y a 
eftomacs  qui  la  digèrent  difficilement  & qui  la  trou- 
''Wt  pefante.  Son  cri  naturel  ou  fon  ramage  expriment 
bien  can-cane  ; d’où  l’on  prétend  que  l’on  a formé 
nom  de  canard. 

. Le  Canard  domestique  hupb,  anas  domcJUca 
\’-'^’'ata  3 a le  plumage  du  dos  grisâtre , & celui  du  ven- 
eft  blanchâtre. 

Canard  domestique  a bec  crochu  ou  courbe, 
curvirofira.  Il  eft  extérieurement  très  - femblable 
eanard  domeftique  vulgaire.  Son  bec  , d’un  vert 
J eft  feulement  plus  long,  plus  large  à l’extrémite, 

J peu  recourbé  en  dedans  ; fa  tête  moins  grolLe  , 
Oreilles  petites  comme  dans  toutes  les  elpeces  d’oi- 
aquatiques.  Parmi  les  plumes  de  la  queue  les 
'^P^tre  du  milieu  font  recourbées  vers  la  tête.  Cette 
de  canard  pond  plus  d’œufs  qu’aucune  autre 
'^^Pece,  foie  apprivoifée,  foie  fauvage. 

Canards  fauvages  3 Anas  fera. 

, Ceux  qui  étudient  les  oifeaux  reconnoiftent  autant 
® différence  entre  les  canards  privés  & les  fauvages , 
y en  a entre  les  oies  domeftiques  & les  fauvages. 
j ^’ogard  des  couleurs , elles  font  auffi  confiantes  dans 
canards  fauvages  , qu’elles  font  variées  dans  les 

^i^eftiquej. 

tnue  les  oifeaux  défignés  plus  ou  moins  véritable- 
fous  le  nom  de  canards  fauvages , les  uns  fré- 
ç les  eaux  douces  d’étangs  , de  lacs , & parti- 

^ ^^reiuent  de  rivières  ; ce  qui  les  fait  appeler  oifeaux:. 
^ ^ivieres  : tels  font  le  canard  fauvage  ordinaire  , le 
à large  hec  & à ailes  bigarrées  3 le  canard  à 
i le  canarda  queue  pointue  en  fer  de  pique  3 

^ ■l‘^rcelle , &c.  Les  autres  femblent  fc  plaire  davan- 
dans  les  eaux  falées  j auffi  ne  quittent-ils  guere  les 
Pal^^  '^^ritimes  , parce  qu’ils  y trouvent  leur  princi- 
^ ® nourriture  : tels  font  Veidredon  appelé  canard  à 

L iij 
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duvet  y la  macreufe  y le  canard  aux  yeux  d’or,  le 
nard  à hcc  large  & arrondi  en  forme  de  bouclier , 
canard  crété  appelé  morillon,  le  canard  à queue  d’hl' 
ronielle. 

Ceux  que  l’on  appelle  par  excellence  oifeaux 
riviere , volent  l’hiver  en  troupe  & ientent  la  poude® 
de  fore  loin  ; on  en  voir  beaucoup  en  Italie  , en  Allc' 
magne  & en  France. 


Canards  de  rivières. 

Canard  sauvage  ordinaire,  petit  CanaR^ 
DS  RIVIERE  a collier  : BoJ'chas , anas  torquata  nd' 
nor  , aut  anas  fylvejlris  vera.  Cet  oifeau  appelé  quel' 
quefois  canne  du  Levant , a un  grand  rapport  avec  1^ 
canard  privé  ou  domefiique  -,  il  eft  de  paffage  & 
par  troupes  pendant  l’hiver.  La  troupe  dans  les  airs  eff 
difpofée  en  deux  colonnes  : celui  qui  eft  placé  à l*'! 
tête  fend  l’air,  & facilite  le  vol  des  deux  colonnes  op’' 
le  fuivent.  Fatigué , il  va  fe  placer  à la  queue  d’un^ 
colonne  : celui  qui  étoit  placé  derrière  lui , prend 
place,  fend  l’air  le  premier.  Chacun  à fon  tourdevief'^ 
ainfi  le  conduéteur.  Lorfquc  les  froids  font  palTés,  c£* 
clpcces  de  canards  retournent  fous  d’autres  climats  : 
en  refte  toujours  quelques-uns  dans  nos  pays.  C’eft^^'* 
printemps  que  , parmi  ces  traîneurs  , le  mâle  fuit  1^ 
femelle,  alors  ils  marchent  par  paires , & ils  ne  ma”' 
quent  guère  de  faire  leurs  nids  près  de  l’eau , dans  1^ 
joncs , dans  les  bruyères  ; la  ponte  & la  couvée  de  1* 
femelle  font  de  quinze  à Icize  œufs  qui  produife”^ 
autant  de  petits,  lefquels  fe  nomment  Halebran  ant^' 
ticula  , ou  cannetori  \ la  chair  de  ces  canard* 

eft  très-bonne,  cependant  moins  délicate  que  celle  d” 
panard  de  rivière  de  la  Louifiane.  Il  y a auffi  le  grar>^ 
canard  fauvage  ; on  en  trouve  de  noirs , de  couleur  d*^ 
fuie,  de  gris,  décachetés 

On  tue  ces  canards  fauvages  au  fulïl  dans  les  grande* 
pièces  d’eau  où  l’on  tient  des  canards  traîtres  ,»&c. 
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appelle  les  pièces  d’eau  qu’on  emploie  à cet  ufags  des 
^‘^nardieres. 

. Canard  de  riviere  gobe  mouche,  anas  tnufca- 
'"'a.  Cet  oifeau  cft  ainû  nommé  de  l’efpece  de  nourri- 
qu’il  attrape  fur  la  furface  des  eaux-,  en  marchant 
! f^^fpendfespas 


‘iifpend  fes  pas  pour  attraper  les  mouches , & la  nuit 
^\pouire  un  cri  femWable  à celui  d’un  homme  qui  s’at- 
; ce  canard  a les  pieds  jaunes , les  doigts  & la 
’^^^mbrane  jaune  noirâtre , le  bec  jaune  & dentelé  ; fou 
P'ümageeft  communément  magnifique,  de  différentes 
f^'ileurs , noir , vert  clair  mêlé  d’une  couleur  de  feu, 

& de  couleur  de  belette,  confondues  enfemblc 
, ^iis  des  endroits,  Icparées  dans  d’autres  : c’eft  un  très- 
oifeau.  La  Canne  mouche  eft  de  cette  efpcce. 
p.  ^Anard  de  RrviERE  dit  Cercelle.  yoyeicciwot. 
^'Ulonne  encore  ce  nom  quelquefois  à un  petit  canard, 
le  plumage  de  la  tête  ell:  roux  comme  le  poil  du 
ou  de  la  belette  : il  a beaucoup  de  rellémblancc 
la  cercelle.  Quand  il  eft  un  peu  roux , on  l’appelle 
^‘^’l^rdde  riviere  roux. 

Canard  huppé  jaune  ou  Canard  de  MARStLUV, 
criflatafiavefcens.  Il  a quelquefois  un  pied  de 
le  bec  très-rouge , le  front  élevé , garni  de  plumes 
& d’un  beau  jaune , qui  defeendent  fur  le  bec  j le 
la  poitrine,  la  queue  d’un  gris  bleuâtre,  les  jam- 
blanches  & les  pieds  d’un  beau  pourpre  î quelques- 
'^p^'^Ppcllenc  cercelle  hupée. 

'-Anarq  étoilé  , anas  fiellata.  La  fingulatité  de 
'Canard  confifte  en  ce  que  fes  yeux  font  environnés 
^ 'Jtie  tache  ovale  & noire,  placée  très-haut,  Hc  que 
”0  dos  eft  conftamment  couvert  d’une  étoile  blanche  : 
A^^lques  Ornithologiftes  rangent  dans  cette  claffc  le 
ç '^Nard  blanc  , anas  albella  : mais  Klein  penfe  que 
^ 0 eft  qu’un  plongeon  du  Rhin. 

Canne  Peneloppeou  le  Millouin  , anas  Penelo^ 
v^-.Cet  oifeau  qui  vole  toujours  autour  des  lacs  & des 
^''jereseft,  f;lon  M.  Linnaus,  du  genre  de  l’oie.  Quoi 
d en  fuit , U cft,  dit  Selon  j de  la  grandeur  de  notre 
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canard  domcftique,  moins  gros;  i!  a Je  bec  gros, 

& de  couleur  plombée , ainfi  que  les  jambes  & 
pactes  ; fon  plumage  eft  diverfifié  par  des  lignes  noir^^ 
& blanches,  le  devant  de  la  tête  eft  blanc:  la  femeJ^^ 
eft  cmicremcnt  femblabJe  au  mâle;  on  en  diftingÇ^ 
pludeurs  qui  ont  la  tête  noire  oq  brune  : le  milloui^'  i 
du  Mexique  eft  bleuâtre,  . i 

Canne  petiere  appelée  improprement  | 

CE  PRÉ  DE  France  : anas  catnpejiris  & praten^s  ' 
/ic<7.  Cet  oifeau  eft  particulier  à la  France  : il  eft  de}^  I 
grofleur  d’un  faifan,  6c  vit  de  graines,  de  fouriïii*’ 
d’efearbots,  de  petites  mouches  & du  blé  en  vert  : 
chair  eft  aufti  délicate  que  celle  du  faifan  : cet  aniifl^ 
n’eft  point  un  canard , & nous  croyons  avec  B don,  I 
ç’ert  une  petite  efpece  d’outarde.  FoyeT  à la  fuite  ! 
mot  Outarde. 

Le  canard  appelé  Souchet  , anas  dypeata  , a 
bec  noir  & le  bout  de  la  mâchoire  fupéricure  fort  larg^ ’ 
chaque  mâchoire  eft  armée  de  dents  femblables  à cell^* 
d’un  peigne  : fon  ventre  eft  tantôt  brunâtre  & ta»t^'^ 
blanchâtre. 

Oifeaux  appelés  par  quelques-uns  Canards  de  Me^ 

On  a obfervç  que  ces  fortes  d’oifeaux  ont  le  bec  lar?^ 
& plus  émoufté  : le  doigt  de  derrière  eft  large,  çouvcf' 
d une  membrane  : la  queuç,  quoiqu’un  peu  longü®' 
n Cil  pas  pointue. 

Le  Canard  Goiin  ou  Grisard,  ou  CaniarT» 
laru^vel  gravia  major , fe  trouve  fur  les  feuls  botâ^ 
de  1 Océan  ; quelquefois  il  fc  perche  fur  les  arbres  • * 
eft  tres-chargé  de  plumes  grisâtres,  & mouchetées 
noir  brun  : il  eft:  de  la  grofteur  d’une  oiç  moyenne.  5®*^ 
cri  imite  le  fon  d’une  flûte.  Ses  pieds  font  femblabl^î^ 
à ceux  du  çangrd  ordinaire  : il  n’a  pas  la  propriété  df 
fan  e le  plongeon.  Sa  tête  eft  fort  groflé  ; fon  bec  arq’J^ 

& pointu;  l’entrée  de  fon  gofier  très-grande;  il 
Fies- gourmand  & difficile  à raftàfier;  i!  vole  lonS' 
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Sa  peau  eft  dure,  fa  chair  indigefte  ; il  ne  fait 
. ^^airemeirc  que  deux  petits.  Ce  canard  eft  le  goi~ 
Varié.  Voyez  ce  mot. 

ç.  Canard  a duvet  ou  a peumes  molees  , ou  de  S. 
Ea  Canard  de  e’Ile  de  Farne  & d’Is- 

R anas  Farnenjîs ,plumïs  moUiJfimis.  Cet  oi- 
ou  Veider  des  Danois  & de  la  mer 
& l'édredon  des  François.  Il  eft  plus  grand 
êfl:^  ^ canard  vulgaire.  Son  bec  eft  court  j le  milieu  en 
®"§e,lebout  noir  J plus  cylindrique  & plus  pointu 
Cto  1 canards  domeftiques,  & terminé  par  un 

inf'  • joint  pas  en  cet  endroit  la  mâchoire 

Iç  Ce  bec  eft  dentelé  fur  les  côtés  : il  a dans 

ho/*  deux  trous  oWongs  qui  fervent  à la  refpira^ 

che'.'  diftingue  le  mâle  à fa  couleur  noire  & blan- 
fon  ' ^ grande  partie  de  fon  dos  ainfi  que  fa  tête, 
^üe  ^ poitrine  font  blancs;  la  queue  eft  poin- 
otjg]  CS  plumes  des  ailes  & les  pieds  font  noirs  ; les 
coy/^  Pont  crochus  & pointus.  La  femelle  eft  de  la 
l'gjj  du  failan  bruyant  ; elle  a le  ventre  blanc  : on 
de  mer.  Dans  cette  forte  d’oifeau  uni- 
tlj  , éc  tant  mâles  que  femelles , on  reconnoît 
^ plumes  qui  couvrent  les  deux  côtés  du  bec 

L*ç(^”'^'^ent  finir  en  forme  d'angles  fous  les  narines, 
très  plumes  ou  d'une  forte  de  duvet 

très  . **  ’ ftès-moelleux  , fort  léger , fort  chaud  & 

tagg  cherché  pour  les  lits  : ce  duvet  a encore  un  avan- 
^ cft'''*y  P’'‘^*^‘cux , c’eft  qu’il  a beaucoup  d’élafticité 
!uFj^A^’'C*'‘lnrablc.  On  prétend  que  l’oifcau  s’arrache 
il  e,j  ce  mmps  qu’il  couve  fes  œufs; 

1 intérieur  de  fon  nid  d.ans  la  vue  de  con- 
Cclotf  ***^^  chaleur  propre  aux  petits  qui  en  doivent 
Ce/  ‘^craoufte. 

çfpej.^  quelques  uns  regardent  comme  une 

fks^  c °'r  ’ ^ appellent  oie  à duvets  anfer  hmugino- 
Ctî  *■  c*ifeau , dis  je , habite  les  lieux  maritimes  : on 
tlevrjer  T qui  font  leur  nid  au  pied  du  ge- 

dans  les  rochers,  & y pondent  quatre,  cinq  à 
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fix  œufs  oblongs  & d’un  vert  foncé  ; on  en  troO^^ 
suffi  dans  les  îles  de  Feroc , & particuliérement  dan 
les  roch-îrs  de  l’Iflande,  ce  qui  le  fût  encore  appc*^ 
canard  d'IJIande;  auffi  les  Hkndois  ne  parviennent 
ces  nids  qu’avec  beaucoup  de  rifque,  parce  qu’il 
y deteendre  avec  des  cordes.  Ceux  qui  lont  voifins  d 
pays  fablonneux  de  ces  petites  Iles  où  cette  cfpccc  n 
canards  eft  encore  abondante , ne  nranquent  pas  d <■ 
rechercher  beaucoup  les  nids  immédiatement  après 
départ  des  petits,  & d’en  ôter  avec  précaution  ce 
dre  &c  précieux  duvet  que  nous  appelons  édredon}^ 
qu’ils  ont  foin  de  nettoyer  & de  lécher  fur  des  clal^  ' 
Les  plumes  qu’on  arrache  de  ces  canards  ou  oies  da'' 
un  autre  temps,  ne  valent  rien  pour  le  meme  ula^''' 
Anderfon  dit,  que  non-feuIcment  cet  oifeau  eft  nat^* 


relleraent  très-fécond  j mais  qu’on  peut  encore 
menter  fa  fécondité  en  plantant  dans  Ion  nid  un  b--^. 
d’environ  un  pied  de  haut-,  par  ce  moyen,  dit-il , 
feau  ne  celfe  de  pondre  jufqu’à  ce  que  fes  œufs  aV^'! 
couvert  la  pointe  du  bâton , & qu’il  puilTe  s’aln-'^^îj 
deftiis  pour  les  couver.  Les  habitans  de  l’Iflandc 
long-temps  pratique  cette  manœuvre  pour  avoir  i’*’ 
plus  grande  quantité  de  ces  œufs  dont  le  goût  eft 
plus  exquis;  mais  ce  moyen  de  faire  produire  à l’oift^^ 
une  ponte  furabondantc , artbiblit  l’animal  au 
de  le  faire  mourir.  M.  Brunichc  3 favant  Danois , a do'j 
né  en  1765 , une  diflertation  avec  figures  fur  ce 
qui  fe  nourrit  de  petits  coquillages  : aujourd’hui  * 
Iflandois  veillent  avec  un  grand  intérêt  à la  conle’-''^ 
tion  & reproduélion  de  cet  oifeau , à caufe  du 
qu’ils  retirent  des  œufs  & du  duvet.  Ils  formenr 
petites  îles  pour  procurer' à ces  canards  une  retr^^^ 
agréable.  Ils  parvicnneiît  même  à les  rendre  faïuij' 
au  point  que  ces  animaux  s’établift'ent  autour  de 
habitation.  La  femelle  y conftruit  Ton  nid,  le  rap’ 
de  fon  duvet  & y pond.  Si  on  fe  contente  de  retitcf 
nid  avant  le  terme  de  l’incubation,  la  femelle, 
décourager  eu  conftruit  un  autre,  fe  dépouille  enc 


C A N I7i 

jj>  3 garnit  fon  nid,  fait  une  nouvelle  ponte,  (qui 
tet'  trois  œufs  ) dont  l’Iflandois  profite.  Si  l’on 

encore  ce  nid,  elle  en  conftruic  un  rroiûcme, 
pond , mais  le  duvet  de  celui-ci  eft  fourni  par  le 
Ccj  propriétaire  éclairé  fur  fes  intérêts , reipeéfc 
^ ^ ttoifieme  & derniere  couvée  qui  n’eft  ordinaire- 
'tt  qug  çjg  jgijy  œufs , bien  sûr  que  l’année  fuivante 
f^lj^'^velle  famille  y établira  fon  domicile  & fournira  à 
^our  une  abondante  récolte.  Les  petits  canards 
der^'î  ^ en  campagne,  on  recueille  le  duvet  de  cette 
dç  couvée.  Il  eft  blanc.  C’eft  celui  du  mâle.  Celui  • 

J®  feiT^eljg  eft  gris  & eft  moins  eftimé. 
de  fournit  aufti  un  duvet  fort  fin,  très-léger 

chaud , que  des  Marchand  vendent  pour  le 
jç.p^ble  édredon  : on  le  tire  du  cou,  du  ventre  & de 
J ‘ous  Igj  ailes.  Il  paroît  que  l'édredon  fe  trouve  aufti 
Canada;  car  depuis  quelque  temps  l'on  nous 
de  ce  pays  une  grande  quantité  à’aigledon, 
p'^'dirc , è! édredon. 

-^Hard  a bec  étroit.  C’eft  Ic/oa.  Voy.  ce  mot, 
canard  de  mer  a tête  rousse;  anas 
il  rufo  major.  Ce  canard  eft  fort  connu  à Rome; 
«Oui  grand  que  le  canard  vulgaire.  Son  bec  eft 
gfj  de  fang,  & plus  gros  vers  la  tête  qui  eft  fort 
dî  ^ garnie  en  fon  fommet  d’un  plumage  en  forme 
de  couleur  de  cerife  ou  d'un  roux  clair.  Scs 
ttijj  l’iris  tres-rouge  : le  cou , le  ventre  & la  poi- 
f canard  font  mélangés  de  noir.  Ses  plumes 
”^ic  • celles  des  aîlcs  font  mélangées  de 

gUe  ’ ^i^nc  & de  rouge  : celles  du  corps  & de  la 
font  cendrées. 

t^jj^'^î^-'^RDcEMER  A c?JiTZV,oi'x.-s.,  anas  marina  crif 

Cette  forte  de  canard , qui  n’habite  que  les 
tiçfjj  .^cla  mer,  eft  regardé  comme  une  efpece  de 
appi  P*°^geon  ; (on  corps  eft  court , large , un  peu 
loijgp^^’  J,  ^ ‘1^’^riere  la  tête  une  crête  qui  pend  de  la 
ftip^  rin  pouce  & demi  : tout  le  refte  de^la  partie 
*^nrc  de  fon  corps  eft  d’un  brun  noirâtre , fon' 


I 
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ventre  eft  blanc  & il  a fur  les  ailes  une  raie  tranfvüci^^ 

blanche , fes  doigts  font  longs.  ■, 

Canard  de  mer  noir,  anasnigra.  Onenconp^jj 
de  deux  efpeces,  l’une  ^ande  & l’autre  petite  qui 
la  macreufe.  ce  mot.  Le  grand  canard  de 

noir , eft  plus  grand  que  le  canard  vulgaire.  ' |j 

Le  canard  tacheté  de  noir  et  de  blanc» 
félon  Klein  , & quelques  autres  übfervateurs,  uu^*. 
feau  fort  joli  dont  on  connoît  deux  clpeces , l’une  lu'!* 
le  nom  à,e  far  g on,  en  latiu  clangula,  & l’autre 
quattr’ occhi  des  Italiens,  ou  \e garrot,  ( platyrhy^^^t 
mas.  ).  Ces  canards  font  plus  petits  que  le  canard  oC'*' 
naire  j ils  fe  retirent  dans  le  creux  des  arbres.  Le  fiw 
a la  tête  d’un  bleu  & d’un  noir  qui  finit  par  le  poUtp^l' 
Le  quant’ occhi  a une  tache  blanche  fur  les  joues  ^ 
proche  du  bec. 

Grand  canard  a large  bec  ou  canard  ® ' 
Allemands  , anas  clypeata  Cermanorum,  C’eft 
très-bel  oifeau  qu’on  trouve  dans  toute  l’étendue  , ; 
la  Sucde , du  Groenland , de  l’île  de  la  mer 
& notamment  en  Allemagne.  Il  eft  plus  petit  qu^  ' 
canard  domeftique  : il  a la  moitié  de  la  tête , du 
& des  petites  ailes , d’un  beau  bleu  ; le  milieu  des 

...  .pi 


des  plumes  eft  d’un  vert  luifant;  le  refte  de  la 
& du  ventre  eft  rouge  jufqu’au  croupion , le  deftbus  1 
l’anus  eft  noir.  Ce  canard  femble  être  le  même  q>^®  ^ 


canard  de  l’Amérique  au  large  bec. 

Le  canard arclique  eft  une  cfpece  de  mouette, 
ce  mot. 

Autres  Canards  étrangers. 


Canard  de  AIoscovie  , ou  canard 
anas  mofehata.  C’eft,  félon  Ray,  la  plus  grande 
de  canard  j il  tient  le  milieu  entre  l’oie  & le  canard  pPj 
vé  i la  couleur  en  eft  d’un  noir  tiranr  fur  le  pouip*"^’ 
eft  bigarré  de  blanc  & de  vert  fur  le  dos  & au 
blanc  fous  le  ventre  & à la  poitrine  ; fon  bec  eft  coiip! 
large,  courbe  & rouge  à la  pointe,  avec  un  croc  ’ 
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fiipérieure  eft,  dans  le  mâle,  ornée  entre 
d’une  excroiffance  ronde , rouge  & char- 
blanche  tour  autour,  &c  confifte  en  une 
charnue  rouge  comme  celle  qui  cil  lut  le  bec. 
lié  que  ce  canarda  la  partie  naturelle  d’un  pouce 
Co[,j  l'ur  quatre  â cinq  de  longueur  & rouge 

^iç  lang  : fa  voix  eft  rauque  &'  ne  fe  fait  cntcn- 

HoJ^'^^nand  il  eft  en  colere  : la  femelle  pond  un  bon 
(t’jj  d’œufs.  La  chair  du  canard  de  Mofeovie  eft 
Içj  I ûdeur  un  peu  mufquée  & d’un  goût  admirable. 
He  Suédois  en  ont  toujours  dans  leurs  mé- 

tcil,  ôc  ces  canards  ont  pris  à Dantzig  depuis  long- 
î;  *^ne  efpece  de  droit  de  bourgeoifte , tant  il  y en 
j'-oh  que  le  canard  d’Inde,  celui  de  Libye,  la 
efp  Caire  & celui  de  Turquie,  font  de  la  même 
que  eelui  de  Mofeovie  : nous  en  dirons  quelque 
q' Cl- après. 

Hdq°sse  canne  de  Guinée  ou  de  Barbarie  ou 
Libyca.  Cet  oifeau  pond  beaucoup 
tîUq  * ' ^ les  couvées  font  norabreufes;  la  voix  eft  ii 
Pott  ^r'I'^’on  ne  l’entend  prefque  pas.  Son  gefte,  fon 
%ir’  ^ configuration,  le  goût  de  fa  chair,  tout  fait 
Cejç®  ciu’ii  jg  milieu  entre  l’oie  & le  canard. 
<Jii  Canne  commençoit  à être  commune  en  France 
de  Eelon  : elle  eft  balle  en  jambes  -,  fa  cou- 
^Ciît  confiante,  il  y a des  mâles  & des  femelles 
^ttir  n é^'omage  eft  de  couleur  blanche , ou  de  cou- 
'‘■c  > ou  de  diverfes  autres  couleurs , mais  plus 
lcii '*^cmenc  il  eft  noir  & mêle  d’autres  couleurs; 
ctctç  ^ court , large  & crochu  par  le  bout.  11  a une 
Sui  cine  tubérolitc  rouge  entre  les  deux  yeux  & 
tft  ég'i^’Conè  comme  une  cerile  : le  bord  des  yeux  en 
^iu  CRient  garni , & cette  peau  eft  dure  comme 
^C'tcu  **'■  Ornithologiftes  trouv'cnt  une  grande  dif- 
''iç . I3  canne  de  Guinée  & celle  de  Mofeo- 

8és^  ^cut-etre  qu’un  examen  plus  dépouillé  de  préju- 
f ojjjj  jPPcochera  quelque  jour  ces  deux  efpeces  au 
c n en  faire  qu’une  feule. 
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Canke  d’Inde  , anas  Indica,  D’après  les 
& les  delcriptions  que  nous  en  avons  vus,  cet 
n’eft  pas  le  canard  de  Mofcovie , ni  la  canne  du  ^ 
& de  Libye.  La  canne  d’Inde  marche  lentement 
la  voix  enrouée;  elle  eft  plus  grolfe  de  moitié  quc^j^ 
cannes  ordinaires  ; ayant  d’ailleurs  la  même 
même  génie , la  même  inclination.  On  en  compté  ^ 
trois  elpcces  qui  varient  pat  le  plumage  & par  Ics*',^, 
tes;  celle  de  la  première  elpece  eft  compolée  d^e  P*,., 
mes  blanches , elle  s’étend  tout  le  long  de  la  tetej 


fe  leve  pendant  la  colere  de  l’oifeau  ; fa  tête  eft 
X'  1.  .1 .-..r.......  J..  [(y 


ge,  dénuée  de  plumes  jufqu’au  milieu  du  cou , ^ ,,j 
jaune,  environné  d’un  cercle  noir;  les  extrémités 
ailes  & de  la  queue  font  d’un  vert  brillant  de  moUC'V 


cantharides  ; la  peau  des  jambes  brune  tachetee 
noir  : cette  defeription  convient  aulîi  au 

r - r j_  iL  i„  Æ.  « K 


d’Inde.  La  fécondé  efpece  ell  plus  grande  &_a  il 
blanche , la  couleur  du  corps  roulfe.  La  troifieiï'^  'j,  [ 


pece  a le  corps  couvert  de  toutes  parts  de  plumes 
res,  tachetées  de  blanc  : les  jambes , le  haut  du  bc‘'j( 
le  tubercule , font  d’un  très  - beau  rouge.  Les 


de  Kanabi  fut  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique, 
à peu  près  de  meme  que  la  canne  d’Inde  ; le  j; 
fauvage  du  Brélil  a plus  de  rapport  avec  le  canar“|j|i 
Mofcovie  : après  s’etre  baigné  , il  s’envole  fur  le  P 
haut  des  arbres  pour  y prendre  l’air  & s’y  féchsr.  . , 

Canard  de  Madagascar,  anas  Madag^r^j: 
nenjis.  Cet  oifeau  eft  d’une  couleur  des  plus  bel^'J 
des  plus  brillantes , il  eft  plus  grand  que  le  |(|j 
privé  , il  vient  ordinairement  de  Madagafcar  daf®  ij. 
Indes  Orientales  : pluheurs  Curieux  en  ont  en 
terre.  Son  bec  & la  poitrine  font  d’un  brun 
l’iris  des  yeux  d’un  beau  rouge , le  cou  & la  rêtc 
vert  fombre,  le  dos  d’un  pourpre  foncé  mêlé  de 
les  bords  des  plumes  rouges , les  plumes  longt^^* 
ailes  font  rouges  aux  bords.  . ja? 

Canard  veBahama,  anas  Bakamen^s.l^^' 
petit  que  le  canard  domeftique,  ce  qu’il  a de 
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^able  eft  vme  tache  fur  le  bec , de  couleur  plombee  ; 
^ Une  figure  triangulaire  de  couleur  d’or  à la  racine 
j ^ la  mâchoire  fupérieure  •,  le  dedans  du  bec  & toute 
* partie  inférieure  du  cou,  font  blancs. 

Canard  hupé  de  l’Amérique  , anas  crlftata 
^^^ricana.  On  reconoît  cet  oifeau  à fon  bec , rouge 
^ laulieu  & tacheté  de  noir  à l’extrémité  ; il  a l’iris 
l^Une^avcc  un  cercle  de  pourpre;  deux  plumes  lon- 
, comme  chevelues  , & bariolées  de  bleu  , de 
^ pourpre , pendent  de  chaque  cote  de  la  tête 
ell  d’une  couleur  violette  ; la  poitrine  eft  rouge 
pndfué  de  blanc  ; le  dcffiis  des  ailes  de  diverfes  cou- 
^Uts;  cet  oifeau  porte  au  croupion  deux  plumes  érroi- 
p ^ > jaunes  aux  bords  : fa  queue  eft  bleue  & pourprée, 
pieds  font  bruns  & rouges  en  dehors. 

Canard  de  Nankin.  Ccr  oifeau  n’eft  encore 
en  ffance  que  par  les  relations  de  voyageurs, 
% Wefeription  qu’en  ont  donnée  Meffieurs  Edwars„ 
& Linnsus.  Nous  allons  le  décrire  d’après 
individus , l’un  mâle  & l’autre  femelle  , qui 
apportés  à Paris  en  1773  . & Y 
parmi  la  colledion  de  M.  Mauduifi , Doûeur 
‘\^<ideeine.  „ , 

Edwars  a donné  une  figure  aflez  conedte  du 


& n’en 
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a n’a  décrit  non  plus  que  le  mâle, 

^ f'^tlé  que  d’après  Meffieurs  Edwars  & Linmius.  U 
j^nrurné  le  canard  de  Nankin,  la  farcelle  de  la  Chine. 

je  préféré  l’autre  dénomination , parce  que  ce 
ç*|ard  ne  pg  trouve  pas  dans  toute  l’étendue  de  la 
^ > mais  feulement  dans  la  province  de  Nankin, 

parce  que  les  voyageurs  le  connoiftent  fous  cette 
«l^^^mination.  „ ^ 

dIi  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle  î il  eft 

's  fort  que  notre  farcelle,  & d’un  tiers  moins  gros 
fa  ‘-Anard  de  baffe-cour.  Les  plumes  qui  couvrent 
s’ér^^*^  J ^ longues  & étroites  : celles  qui 

^ndent  depuis  la  racine  du  bec  en  dcffuSjjufqu'aU 
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milieu  de  la  tête  , font  d’un  vert  luftré  & foncé  -, 
fuivantes,  qui  deviennent  beaucoup  plus  longues» 
jiifqu’au  derrière  de  la  tête,  font  d'un  pourpre  luftf^’ 
Les  plumes  qui  partent  de  l’occiput,  <k  qui  font  1^* 
plus  iongires  de  toutes , font  d’un  très  beau  vert. 
plumes  qui  font  fur  les  côtés,  entre  l’cril  & la  bal^  ■ 
dil  bec,  lont  courtes  & d’un  marron  clair: celles 
font  au-delfus  de  l’ceil , & en  arriéré  jufqu’à  l’occi' 
putj  lont  blanches.  Les  dernieres  de  ces  plumes 
très-longues , &c  le  mêlent  parmi  les  plumes  verct^ 
qui  nailfcnt  de  l’occiput.  Il  rcfulte  de  l’arrangeme<’Ç 
des  plumes  que  je  viens  de  décrire,  une  huppe 
prend  fon  origine  à la  bafe  du  bec,  dont  la  direéBo'’ 
cft  inclinée  en  arriéré  , & dont  la  pointe  flottant® 
tombe  fur  le  milieu  du  cou.  Cette  huppe  eft  d’abon* 
verte  dans  fon  milieu,  puis  pourpre,  enfuite  verte» 

& blanche  fur  les  côtés  , avec  un  mélange  de  ceit® 
derniere  couleur  à l’origine  des  plumes  vertes  ' 
partent  de  l’occiput. 

Les  plumes  du  cou  font  d’un  marron  foncé  ; eH®* 
fout  longues  & étroites , & forment  comme  une  dK  j 
nierc,  fi  ce  terme  convient  à un  oifean  : celles  d®*  . 
font  en  devant  fur  les  côtés,  font  rayées  dans  i 

milieu  pat  un  filet  longitudinal  d’un  marron  I 

clair  que  le  refte  des  plumes.  Le  bas  du  cou  en  A®' 
vaut,  & la  poitrine  fur  les  côtés,  lont  pourpres. 
haut  de  la  poitrine , dans  fon  milieu , le  ventre  toü' 
entier  & le  delfous  de  la  queue , font  d’un  très-be^^ 
blanc. 

Les  plumes  latérales  du  ventre  , qui  recouvre^ 
l’aile  quand  elle  cft  fermée , font  d’un  marron 
fillonées  pr  des  raies  tranfverfales,  noires , ondoyé’?' 
tes,  & tres-rapprochées  les  unes  des  autres.  L’ext®®” 
mité  des  dernieres  de  ces  plumes , efl:  rraverfée  P^*' 
trois  raies  plus  larges  & plus  fortement  exprimé®®' 
La  première  eft  noire  ; la  fécondé  efl  blanche;  <5® 
troifieme,  qui  eft  la  plus  large  & qui  termine  les  P‘*^' 
mes , cft  noire<  , 

Ent« 
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^ £ntte  le  pli  de  l’aile  & le  cou  j il  y a quatre  raies 
J^nlverlales  tur  chaque  côté  -,  une  blanche , enfuitc 
f>e  noire,  puis  une  blanche  & une  noire, 
he  dos  eft  brun  ; niais  quand  les  ailes  font  plices, 
en  appcrçüit  que  le  haut. 

J ^es  couvertures  de  la  queue  font  de  la  même  cou- 
que  le  dos.  La  queue  ell  grife  , allez  longue  & 
'P‘ntuc  ; mais  elle  eft  couverte  par  quatre  plumes 
qui  partent  du  bas  du  croüpion  , qui  I* 
Sea  isc  la  font  paroître  d’un  vert  oblcur  ôc  chan- 

petites  plûmes  des  ailes  font  d’ün  brun  gris  : les 
Ici*  font  de  la  même  couleur  à leur  oiigine; mais 
J.  '■  côté  extérieur  fe  nuance  de  blanc , qui  devient 
,^'^tant  plus  vif,  qu’on  approche  de  l’extiémitc  de  la 
Unie.  Cette  même  extrémité  du  côté  interitur,  cft 
‘^Jûinée  par  un  vert  allez  vif. 
hoi  P'“‘^’cs  moyennes  des  ailes  font  nuancées  de 
''clouté,  de  blanc  & de  couleur  d’acier  poli.  Ces 
forment  fur  le  milieu  de  l’aile,  quatre  larges 
J ^ *tmgit^di;5alcs , deux  blanches  & deux  d’un  nok 
'''elours. 

• Naturaliftes  n’ont  parlé  jufqu’à  prefent  que 


jtjjp  ^ plume  plus  large  que  les  autres , qui  part  du 
^*1  de  l’aile , fe  releve  , s’incline  ou  s’arque  en 
Plü^*^^  5 dr  recouvre  le  dos.  Cependant  il  y a trois 
à l’aile  qui  ont  cette  conformation  : maisj  à 
'îüe?''’^’  les  deux  premières  j quoique  plus  larges 

I. 1  plumes , le  font  beaucoup  moins  que 

çq  '*'heme  , qui  eft  la  plus  extérieure , & qui  les 

Les  deux  plumes  ont  leurs  barbes  internes 
déc ’ôc  les  e.xternes  , qui  font  les  feules  que  l’ccil 
. ouvre , d’un  noir  d’acier  poli,  animé  d’une  nuance 

e Vert_ 

pW^  ''■ohieme  plu  me  a une  forme  triangulaire.  Son 
Peti  eft  à fa  partie  poftérieure  , fon  plus 

J, ç  ni  l’aile,  & le  moyen  du  côté  du  dos. 

P us  grand  côté,  a trois  pouces  -,  en  forte  que  cette 
Tome  II,  M 
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plume , jiu  lieu  de  fe  terminer  en  pointe  , finit 
un  épanouiffcment  de  trois  pouces  de  diamètre.  _ / 
Le  tuyau  de  cette  plume  elt  fortement  exptii^ 
dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur,  ôc  forme  une 
couleur  de  paille.  Les  barbes  internes  qui  font 
longues, font  de  couleur  marron,  terminées  au  fo‘^^ 
met  du  triangle  pat  un  blanc  falc,  & à fa  bafe  P® 
du  noir  couleur  d’acier  poli.  Les  barbes  externes 
couleur  d’acier  poli,  & forment  une  large  raie  lopê* 
tudinalc.  La  plume  eft  donc  marron  dans  fon  miu^  ’ 
bordée  en  bas  à fon  extrémité  par  un  filet  noir  co^ 
leur  d’acier , en  haut  par  un  limbe  blanchâtre  > ^ 
bordée  du  côté  de  l’aile  par  une  large  bande  coulf**^ 
d’acier  bruni.  .. 

Cette  plume  fe  dirige  naturellement  fur  le  dos:cf‘* 
de  chaque  côté  venant  à fe  rencontrer,  en  couvrent 
plus  grande  partie.  ^ ^ 

Le  bec  eft:  d’un  rouge  de  laque  foncé  ; l’exttéin** 
de  la  mandibule  fupérieure  ou  l’onglet  , eft 
châtre.  Les  pieds  font  rougeâtres , & les  ongles 
hlancs  & non  pas  noirs  , comme  l’a  écrit  M. 

L’iris  eft  d’un  rouge  allez  vif.  C’eft  au  moins  ce  ^ 
a été  attefté  à M.  Mauduijî  par  des  perfonnes  qui  t’" 
vu  l’animal  vivant.  , 

La  femelle  eft  un  peu  moins  grofte  que  le  ' 
En  deflus  & fur  les  côtés  la  tête  & fon  cou  1^*' 
gris.  Il  y a derrière  la  tete  une  huppe  alTez  coUft^’ 
dirigée  en  arriéré  & pendante  , de  la  meme  coulât',’ 
A la  bafe  du  bec  , fur  les  côtés  , on  voit  une 
blanche  , étroite  & perpendiculaire , & derrière  1 
il  j a une  raie  de  même  couleur,  mais  horizopt?  , 
La  poitrine  eft  grife  , mouchetée  de  taches 
la  gorge  & le  ventre  font  blancs  ; les  cuilfes  ItJ 
grifes  ; les  plumes  latérales  du  ventre , que  rccouvt^ 
‘les  ailes  fermées  , font  de  la  même  couleur  q*t®  jj 

fjoittine-,  les  ailes,  le  dos  & la  queue  font  gris,  . 
e dos  eft  chatoyant  & renvoie  des  reflets  verdâtt^^ 
les  grandes  plumes  des  ailes  font,  comme  ceU*^® 
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bordées  de  blanc  en  dehors  , & terminées  de 
en  dedans  ; l’iris , le  bec  , les  pieds , les  ongles 
comme  dans  le  mâle. 

ai  été  forcé  de  m’érendre  fur  la  defeription  d’un 
“eau  donc  on  parle  fouvenc  , que  les  Voyageurs 
antent  beaucoup  , qu’on  connoîc  peu  en  Europe, 
“Ont  on  n’avoir  que  des  notions  imparfaites. 
Chinois  font  le  plus  grand  cas  du  canard  de 
Jankjn  ; cm  le  tranfporte  vivant , de  cette  Province 
^ h eft  fauvage , dans  tout  l’Empire.  Ses  mœurs  font 
^ aces  & aimables.  Il  s’apprivoife  facilement  j il  re- 
p ?^aoît  les  peefonnes  qu’il  a coutume  de  voir,  il  les 
a,  il  les  catefle,  & à leur  vue  il  exprime  les  fenlâ- 
par  des  mouvemens  vifs  8c  agiles.  Cependant  il 
perd  jamais  l’idée  de  la  liberté  , & il  en  conferve 
^°ajouts  le  dcfir.  Si  l’on  n’a  pas  foin  de  lui  couper 
y ^l^iles,  il  profite  de  l’avantage  qu’on  lui  laifle,  s’en- 
uii^'  ^ revient  pas.  Toutes  les  perlonnes  aifécÿ 
jjj  ® la  Chine  des  canards  de  Nankin.  On  a corn;» 
J,  '^cmcnt  le  mâle  & la  femelle  , qui  ont  l’un  pour 
beaucoup  d’attachement.  On  les  laifTe  en  li- 
J mais  les  ailes  coupées,  dans  ces  cours  ou  jar- 
pj'squj  4 Chine  les  corps- de-logis  , qui 

bair  de  murs , au  milieu  dcfqucls  il  y a un 

j'*!  rempli  de  poHfons,  & où  on  éleve  des  plantes 
rares,  dont  le  foineftun  des  plus  doux 
Iç  ^^mens  des  Chinois.  On  regarde  encore  àla  Chine 
^^Card  de  Nankin  comme  le  lyrobole  de  la  jîdcE- 
Joiiî^^'^Ngale.  Cette. idée  a contribué  à lui  faire  va- 
vin  toujours  très-haut  dans  les  Pro- 

rilûignées  de  celle  où  il  eft  naturel.  De  certr 


■de  f ^11-  venu  l’iilage  fuivanr.  Lorfqu’une  fille 
Pqjj  ^'^hle  honnête  fe  marie  , les  jeunes  perfonnes  de 
•fent  famille  & de  fes  amies,  lui  font  pré- 

■^èn  jouis  avant  Ton  mariage  , ou  le  jour 

^ ’ “^  “rie  paire  de  canards  de  Nankin  vivans, 
^ fiés  de  rubans.  On  en  a vu  dans  une  pa». 

^ Qccafion  payer  une  paire  deftinée  à la  fille  d’ua 
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Mandaritî , la  A'aleur  de  fepc  cents  livres  argent 
1 rance,  te  prix  le  plus  bas  de  la  paire  de  ces  j 
vivaiis,eft  de  cinquante  écus  ou  deux  cents  livt^ 
raomioic  de  France.  On  tient  de  M.  Poivre , j| 
par  Ibn  goût  pour  l’Hiftoire  naturelle  , par  les  ‘ 
mieres,  & qui  a fait  plufieurs  voyages  à la  Chu’/ 
y a féjolitne,  y a eu  des  canards  de  Nankin  . 
'maifon,  -lés  details  que  l’on  vient  de  donner.  1 j ■ 
Tauc  prérumer  que  le  canard  de  Nankin  ne  nn» 
plie  pas, même  à la  Chine,  dans  l' état  de 
cité,  autrement  fon  prix  auroit  nccelTairement  bai 
Les  Canards  de  la  Côte  d’Or,  ceux  du 
de  Bonnie-'Efpcrance , de  la  Jamaïque  & de  CayendJ 
folit  égâtcment  fauvagesdans  chacun  de  ces 
ïds  trouve  dans  les  favannes  ; leur  chair  eft  un  P 
■faifandéc  & bonne  à manger  ; les  Créoles  dilent  Û 
cette  odeur  mulquce  dépend  d’un  petit  peloton  g‘‘'“ 
-duleux  & grailFeux  qu’on  trouve  au  croupion  de  ^ 
canards.  c 

Canard  du  Mexique  , anas  Mèxicana.  Cet  ^ 
■feau  eft  de  la  grandeur  du  canard  privé  j U eft 
finguliet  & mérite  d’être  connu.  Il  a une  tête  gf‘’‘ 

'&  noire , garnie  d’une  huppe  bien  fournie;  le 
& le  bas  du  cou  cOulcuc  d’argent  comme  au  gt^^  . 
léboni  des  yeux  eft  garni  de  plumes  blanches 
le  mâle,  & jaunes  chez  la  femelle.  Ses  cuillés  rienn«^^ 
tellement  à fou  cotps,  qu’il  n’a  la  force  ni  de 
cher  ni  de  voler  : il  ne  peut  s’en  fervir  qne  pp’*”^ /’ÿ; 
ger  dans  les  lacs.  Il  fait  fes  petits  dans  les  roleaux^^ 
dans  les  joncs.  La  grande  crédulité  des  Indiens  porte 
habitans  de  cette  contrée  à dire  qu’on  trouve  dau®^^ 
tête  de  cet  oifeau  une  pierre  ptécieufe  d’un 
prix,  & qui  ne  doit  être  conficrée  qu’à 
voit  encore  au  Bréfîl  un  canard  fauvage  ou  ^(1 
fage , que  les  Indiens  appellent  tcmpatlahaou  : d 
remarquable  par  fon  plumage  > orné  de  taches 
fautes , fou  vent  femblablcs  aux  miroirs  de  la 
du  paon , ou  à la  plante  nommée  toumefol ; le 
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^ous  de  la  queue  cft  d’un  vert  brillant  j le  deiTus  eft 
“Whàtre.  _ -y  . \ 

. Canard  branchu.  Cet  oifeau  eft  particulier  à 
. Louifiane  & à toute  rAmérique  : on  le  nomme 
de  ce  qu’il  aime  à fe  percher  ; propriété  que 
que  peu  ou  point  les  autres  canards.  Sa  tctc 
P couverte  d’une  très  belle  huppe  bien  coloi;ce  : 
oeil  eft  touqc  & comme  cnllamme.  L enfcrnble 
Icelles  & inimitables  couleurs  de  (on  plumage , 
rechercher  cet  oiicau  par  les  Indiens  : ils  ornent 
çu  . P^au  de  (on  cou  le  tuyau  de  leurs  calumets  i la 
de  ce  canard  eft  mulquce. 

.^n  trouve  dans  l’Ornithologie  de  M.  Brijjon  une 

V,  ® grande  lifte  de  canards  , entr’auttes  le  canard 
vhi  , . 1 - 
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’^'iver  8c  celui  d’etc  , qui  nichenr  dans  les  arbres  , 
S'*!  tiaiflent  & croiflcnt  dans  leauj  le  canard  à col- 
de  Terre-Neuve;  les  canards  à longue  queue;  le 
'^^‘’^ïdfiftleur(  anas  fijlularis.  ) 

OhfcfVütions  fur  les  Canards- 

f,  .d’après  cette  defeription  des  différentes  efpèces 
f “^cipales  de  canards , on  reconnottra  que  ces  oi- 
font  palmés;  & malgré  ce  rapport  cornmun  avec 
ils  en  different  en  ce  qu’ils  ont  les  pieds  places 
du  croupion;  la  partie  antérieure  du  corps  pa- 
f porter  tout  le  poids.  Ils  vacillent  de  la  poi- 
Chancellent  du  derrière,  & femblent  le  mou- 
difficilement  : ils  marchent  avec  lenieiit , & y^oleqc 
plus  de  vîtefle  ; mais  ils  font  fi  pefans  & fi  peu 
«•'es , qijo  leurs  ailes , en  volant , font  toujours  beaq- 
de  bruit.  La  nature  a choifi,  dans  leur  conftruc- 
la  forme  qui  leur  étoit  la  plus  favorable  pouc 
..^^^"'.avec  facilité.  Le  canard  eft,  en  quelque  lotte, 
^ i^lffau  amphibie;  il  nage;  il  marche  fur  tene,  &. 
1 dans  l’air,  mais  plus  difficilement  encore  dans 
I de  la  mue  , qui  arrive  vers  la  fin  de  Mat , 

^ que  les  cannes  commencent  à couver.  Au  contraire, 

M iij 
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la  müe  des  cannes  n’arrive  que  quand  leurs 
font  devenus  grands  ik  capables  de  voler,  c’cft'^' 
dire,  vers  la  fin  de  Juin,  temps  où  les  mâles  peuveW* 
Voler  de  nouveau , après  avoir  recouvré  leurs  plumet' 
Dans  l’efpacc  d’une  (emaihe,  toutes  les  Vieilles  roo^' 
bent.  ün  croit  que  la  mue  dans  les  oifeaüx,  provie^ 
de  la  même  caufe  que  la  chute  du  poil  dans  1^ 
hommes  & dans  les  autres  animaux  nouvellemc'’^ 
tefaits  à la  fuite  d’une  maladie.  La  paillon  de  l’arno^ 
caufe  également  aux  canards  & à tous  les  anirn^H' 
inâles , non  feulement  une  efpèce  de  fièvre , tu®* 
encore  ils  deviennent  tous  maigres,  parce  que 
corps  s’eft  épuifé  par  les  defirs  & l’ufage  des  plaiu^^ 
<jue  l’amour  infpirc  & procure.  Quant  aux  femell^^ 
le  temps,  ou  de  la  couvaifon,  oU  de  la  portée  & 
l’éducation  de  leurs  petits,  équivaut  à un  maladie 
à ün  long  jeûne , attendu  que  pendant  ce  temps  • ’j 
elles  fe  macèrent  par  la  dicte,  & fouvent  par  Un  travs’ 
continuel.  Loifque  ces  temps  font  pâlies,  les  deux 
tecouvrent  en  peu  de  temps  leur  ancien  embonpoi*’’'' 
Sc  fe  rengraillent. 

Quelques  efpeces  de  Canards  font  leur  nid  dans 
arbres,  & tranlportent  à l’eau  , avec  leur  bec  , l^'*^ 
petits  éclos.  La  langue  de  ces  oifeaUx  eft  munie  d’^j' 
peces  de  petites  dents  des  deux  cotés  , & armée  " 
nerfs  exquis  qui  leur  fuffifent  pour  faire  par  le 
fcul  & fans  y voir , le  choix  des  alimens.  Le  canard  ' 
la  voix  plus  foible , plus  rauque  ou  moins  perçante 
la  canne.  Aldrovande  y étonné  de  voir  que  cet 
poufle  un  cri  fi  grand  & fi  aigu  , & qu’il  tient  fa  tet^ 
long  temps  dans  l’eau  , prétend  qu’il  en  faut  chetch,^ 
Ja^  caufe  dans  la  figure  de  fa  trachée  , qui , à l’endr® 
où  elle  fe  partage  en  deux  branches  pour  aller  aux 
irions,  a une  forte  de  vcllîe  dure,  cartilàgincufe  u 
cave,  & qui  eft  penchée  du  côté  droit,  où  elle  p^^^ 
beaucoup  plus  grande.  ( 

Les  canards  font  gourmands  , infatiableS , rnaug^ 
tout  » & detruifent  heureufement  les  maiiva** 
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plantes  Se  la  plupart  des  infedes  nuifibles.  lis 
J en  tâtonnant,  leur  nourriture  dans  la  boue, 

^ trouvent  des  vers  , des  araignées , des  poiirons 
^°^is  , des  grenouilles  , des  crapauds  : ils  mangent 
toutes  les  immondices  des  baffes  - cours.  Leurs 
''’^elles , ainfi  que  celles  des  oies  , font  fujettes  à 
Pendre  des  œufs  monftrueux.  Lorfque  le  temps  paroîc 
•Yê^ux , ils  crient  plus  que  de  coutume , battent  des 
ç’  & le  jouent  fur  l’eau.  Ils  plongent  entre  deux 
» lorfqu’ils  veulent  éluder  les  pourfuites  de  leurs 
^■’etnis. 

^ANCAME.  Voye\  Gomme  cancammë. 
r>^ANç;£RILLE.  C’eft  le  Garou  des  bois.  Voyez 

'^AKCRE  , cancer.  Les  cancres  font  des  animaux 
J '^ftacées  dont  il  y a plnfieurs  cfpcces.  Quelques  Au- 
j Ont  rangé  impropiement  avec  les  cancres , la  lan- 
0 le  homard^  la fquille  , Vécrevife  d’eau  douce  y 
iy  & tourlouroux  3 &c.  Mais  nous  ne  parlerons 
P* 'îüe  des  cancres  proprement  dits  & les  plus  connus. 
P '*’^_les  autres  cruftacees  de  ce  genre,  vqye:?  aux  noms 
c’^^’-cuUers  au  ils  portent.  Voyez  maintenant  l’article 

*^^TAcÉes.  1 I 1 • 

]ç  Y’’  divife  les  cancres  félon  les  lieux  qu’ils  habitent 
tou  ^ communément:  on  appelle  ceux  qui  vivent  au- 
'ics  rochers  faxatiles  ; ceux  qui  vivent  dans  la 
çg  > limofi;  ceux  qu’on  trouve  dans  le  fable , arcnojî ; 

lui  le  plaifent  dans  l’algue,  al^oji. 

|j(^  autre  divifion  adoptée  par  plulîeurs  Natura- 
eft  de  les  diftinguer  en  cancres  de  mer  & en  can- 
riviere  H ne  fe  trouve  point  de  ces  derniers  dans 
pUeuves  J mais  ils  reffemblent,  par  la  couleur  & par 
j'^^uie , aux  cancres  de  mer. 
j'  ^^_^nncres  ont  le  corps  rond,  & different  en  cela  des 
^ de  mer  & des  lannouftes  qui  l’ont  trcs4ong , 

tçj  crabes  qui  l’ont  fort  evafé.  Il  y en  a dedifferen- 
êtandeurs  & couleurs  : tous  ont  dix  bras  on  jam- 
> en  comptant  les  deux  bras  fourchus , tantôt  longs, 
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tantôt  courts;  leur  qücuc  eft  repliée  p^r-delfou^.t^ 
tête,  le  corps  &c  le  ventre  différent  luivantla  diveiW' 
de  l’efpece.  Leur  écaille  ou  croûte  leur  tient  lieu  d'oS; 
c’elt  d’elle  que  les  mulcles  tirent  leur  origine  , ai*’  * 
que  leurs  inlertions.  Ils  font  privés  de  fang  & tiennef**-’’ 
dit  - on  , de  la  nature  des  ovipares  & des  vivip&f^^' 
Voyez  ces  mots, 

La  première  efpccede  cancre  eft  V araignée  de 
aranea  cruftata.  ôa  chair  eft  dure  & de  mauvais  gou*' 
elle  habite  peu  la  Méditerranée , plus  communétnêi* 
J’Occan  (Se  la  mer  Atlantique.  Le  bras  droit  de  l’a***!.” 
gnée  de  mer  eft , ainfi  que  chez  la  plupart  des  ci'’*' 
tacées  , plus  gros  que  le  gauche  : les  bouts  ou  1^* 
doigts  en  font  quelquefois  noirâtres.  Ce  cancre  a 
tre  cornes  devant  les  yeux  , deux  courtes  qui  fottc*’^ 
du  milieu  du  front , éc  deux  plus  longues  qui  forte*’' 
au-deflous  des  yeux  : clics  font  proches  l’une  de 
tre  ; il  avance  fes  ferres  qui  font  en-dedans , à volonU' 
On  diftingue  facilement  ce  cancre  des  autres  cfpece*» 
I®,  moins  par  fa  grandeur , que  par  fa  tere  plus  é*’' 
tinéle,  plus  pointue  3e  plus  avancée  ; i°.  par  fes  pi^*’’ 
longs  & menus;  par  fes  yeux  qui  font  placés  1’*”* 
auprès  de  l’autre,  8e  qui  font  fort  faillans. 

Il  y a des  araignées  de  mer  très  - petites , d’autres  q”' 
font  allez  grofl’es;  elles  ont  fous  la  cuiralfe  inférie**'^ 
quelques  petites  veflies  qui  s’enflent  comme  font  1^* 
gorges  des  grenouilles, 

CANCRE  Cavamer  ou  Coureur, 
aut  çurfor.  Ces  cancres  font  gros  comme  une  chaf^j^ 
gne,  il  n’y  a prefque  rien  à manger;  ils  font  en  qf,^; 
que  forte  amphibies,  puifquedans  les  chaleurs  de 
fur  le  midi , ils  forcent  en  troupe  de  la  mer  pour 
le  refte  du  jour  au  foleil  ou  à l’ombre,  ou  peut 
pour  n’être  pas  dévorés  des  poill'ons.  Ils  ne  chercha” 
que  les  lieux  pierreux  & bourbeux  pour  y trouver  1^^ 
nourriture  ; ils  fe  promcncnc  hors  de  la  mer  en 
en  large,  tantôt  autour  des  rivages  où  ils  font 
^ntôt  plus  loin,  I^e/on  dit  qu’en  partant  de  Mçn’P*’* 
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P®Qr  Jcrufalem  , il  en  vit  fur  le?  confins  dfef  Égypte 
retoumoieni  à la  mer , & conroient  d’une  u grande 
‘'^^cfTe  , qu’il  n’éroit  pas  poflible  de  Tes  arteindre.  H 
ajoute  qu’un  lézard  qui  croit  à l’ombre  fous  une  plante 
’^ommée  amhrojîcj  ayant  apperçu  un  de  ces  cancres , le 
Pourfuivit  i & que  ce  cancre  , qui  patoiffoir  plutôt 

''olèrque  courir',  lui  échappa.  , 

CANCRE  couuvjiycancermarltîmus.  Il  tient  le 
*^ilieu  entre  le  cancre  de  riviere  & le  cancre  de  mer.  Il 
^ les  bras  fcurchus  & courts,  les  pieds  longs , finillant 
pointe  , deux  petites  cornes  au  front.  11  vit  long- 
^^«ips  hors  de  l’eau  ; fa  chair  eft  fort  nourrilfante.^ 
Cancre  en  eorme  de  ccevk,  cancer fgura  cor- 
"'J.  Il  e(I  pttit  ; le  tronc  de  fon  corps  a la  lorme  d’un 
-,  fes  deux  bras  font  fourchus  i les  ferres  en  font 
courtes  j il  a deux  cornes  au  front.  Il  vit  dans  la 
"lUie  mer.  liondelet  dit  en  avoir  fouvent  tiouvc  dai« 
f corps  des  plus  grandes  morues  : on  en  trouve  aulü 
l’eftomac  des  merlans. 

.Cancre  r.’HâRAci.èE  cuCcq  marin.  On  en 

E^che  dans  le  Pont- Euxin  j mais  il  vit  en  haute  mer. 
r 'différé  du  précédent  par  fa  cocuillc  qui  eft  brune; 
T'*  pieds  plus  courts  & plus  menus-,  les  cernes  qu’ri  a 
^''®nt  les  yeux  font  jointes  enlcmble. 

.Cancre  marbré,  cancer  marmoratus  eut  va- 
Sa  coquille  eft  ncs-dure , unie  en-dclfus,  dccou- 
^ ® près  des  cotés  des  yeux  comme  une  Icic.  Durant 
^ de  l’animal  elle  eft  variée  de  différentes  couleurs, 
QifeSj  bleues  . vertes  & cendiees  ccmiiîC  le  rnaibre 
le  jafpe  : elles  difparoiffent  apres  la  mort.  Il  a les 
. °Rts  des  pieds  renflés  Sc  deux  petites  cornes  au  front. 
1 ''î'^  dans  les  trous  des  rochers , s’y  cache  au  moindre 
fürt  6c  s’y  cramponne  avec  les  pieds  fi  fortement  , 
la  peine  à l’en  arracher, 

^ANCRE  Ours  ou  Migraine  , cancer- urjus.  Il 
’ comme  ce  quadrupède , de  fes  pieds  de  devant 
P les  deux  bras  feurenus.  Il  met  ces  bras  devant 
« yeux,  6c  il  dort  ainfi  tout  tamaffé  comme  ks  ours. 
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11  eft  gros  & court , d’une  figure  informe  & de  k cou- 
leur de  grenade  : fes  pieds  fe  reflerrent  à volonté  conff^ 
fon  corps  : il  vit  dans  la  fange  -y  fa  chair  eft  de  mauvais 
goût.  Le  cancre-ours  ne  paroît  être , félon  Rumphius t 1 
qu’une  y^ai//e /czAg'e  des  Indes.  ! 

CANCRE  DES  Moluques  , cancer  Mollucenfi^’ 
Ce  cniftaccc  dont  la  carapace  reflemblc  au  dos  d’i^  , 
gros  fearabée , porte  au  milieu  antérieur  de  fa  cuiraft^  ' 
un  dard  gros  & fort  long,  très-pyramidal.  Les  Chinois 
eftiment  fa  chair  comme  un  mets  exquis.  Ce  canciC 
lîngulier  par  fa  forme,  eft  gravé  dans  la  tab.  12.  lit. 

B.  du  Thef.  Imag.  pifc,  de  Rumphius. 

CANCRE  PARASITE.  Nous  donnons  ce  nom  aU-’^ 
petits  cancres,  dont  la  coquille  crt  tendre  & molle i ^ 
qui  pour  être  à l’abri  de  toute  infulte  , fe  retirent  ^ 
fe  logent  dans  les  coquilles  vivantes  de  quelques  tel" 
tacées.  Celui  qui  vit  dans  les  huîtres  eft  rouge  fur 
dos , & blanc  par  tout  le  refte  ; gros  comme  une  févC- 
Ceux  qui  vivent  dans  les  moules  & les  nacres,  i® 
nour'-iflei.t  du  même  mets  bourbeux  que  les  tcftacées 
dans  lefquels  ils  habirênt.  On  en  trouve  auflî  qui  preU' 
nentpour  hôtes  les  coquilles  de  S.  Jacques  & la  néritC' 
D’autres  enfin  , comme  bernard-V hermite  , fe  logd’*' 
dans  des  coquilles  vides.  Lepinnotere,  qui  fait  fend' 
«elle  , dit-on,  dans  la  pinne  marine,  eft  auflî  compté 
au  nombre  des  cancres  parafites.  D’autres  cancres 
retirent  dans  des  trous  d’éponge,  dans  des  fentes  d« 
rocher.  La  plupart  de  ces  cruftacées  font  de  vétitabh® 
•crabes.  Voyez  ce  mot. 

CANCRE  A PIEDS  L ARGES , latïpes.  Il  n’c^^ 

pas  plus  gros  qu’une  noix  i il  a deux  bras  fourchus,  ^ 
eft  armé  de  perires  dents.  Les  deux  derniers  pieds 
jambes  de  derrière  font  courtes , larges  au  bout , & orJ 
fix  arriculations.  Il  a quatre  petites  cornes  au  front. 
coquille  eft  lifle.  La  mec  le  jette  communément 
îe  rivage. 

CANCRE  A PINCES  COURTES,  Citneer  hrachïis 
l'ibus.  Il  eft  petit , d’un  rouge  noirâtre , & bien  din®' 


C A N 

des  autres , en  ce  qu’il  a le  derrière  large  & le 
'levant  pointu.  Ses  deux  jambes  de  devant  font  courtes 
^ couvertes  de  poils  menus-,  les  deux  fuivantes  tort 
longues,  groffes,  pointues  üc  velues;  les  autres  de 
'luque  côté  font  pareillement  longues  & menues,  mais 
lans  poils. 

Cancre  de  iuv^iereou  d’eau  douce,  cancer 
^^viatilis.  Il  relTemble  entièrement  au  cancre  de  mer  ÿ 
?’ais  fa  coquille  eft  plus  tendre , plus  légère  ; les  pieds, 
^sbtas  fourchus,  plus  gros  & plus  lOngs  , a propor- 
tion de  fa  grolTeur.  La  queue  du  male  eft  ctroite  8c 
‘'^Téc  contre  le  corps  ; celle  de  la  femelle  eft  plus  large , 
'0  forme  d’écuflbn , pour  mieux  couvrir  fes  ceurs.  La 
'^l'air  en  eft  douce  & bonne  ; on  les  fait  mourir  dans 
**“lait  pour  les  rendre  plus  délicats.  Ce  cancre  . avec  le 
fe  dépouille  également  de  fa  coquille.  On  trou- 
beaucoup  de  ces  cancres  en  Grece,  en  Candie,  en 
^^lie,  en  Sicile,  en  Egypte  dans  le  NiL 
.Cancre  squinade,  nomme  amfi  de  ce  que  a 
a un  çoût  femblable  à celle  de  la  fquille  -,  on  le 
auffi  cancre  pegurus.  U eft  arme , aux  deux 
delà  partie  de  devant,  de  fix aiguillons  longs 
Si  fur  fon  front  il  porte  deux  pointes  londes  & 
l'tmes.  Il  a deux  petites  cornes  , proche  detquclleS 
N les  yeux,  qui  regardent  plus  à cote  que  devant. 

cornes  font  affez  éloignées  l’une  de  l’autre.  Sa  co- 
5oillc  eft  raboteufe  & couverte  d’aiguidons.  Ses  pieds 
longs  & gros,  un  peu  épineux.  Sa  queue  eft  garnie 
deffous  de  plufieurs  tablettes , où  l’on  trouve 

des  œufs  rouges , joints  enfemble , en  forme  de 
de  raifin.  Il  ^ des  cfpeces  d’ouies^  On  allure  tiue 
cancre  n’cft  plein  8c  de  bon  goût  que  dans  le  croiüant 
U lune  -,  mais  il  eft  prefque  vide  8c  d’un  goût  peu. 
fcble  dans  un  autre  temps  : on  en  trouve  dans  la 

- fl  fe  dépouille  de  fa  croûte  ou  coquille  , comme  le 
erpent  de  fa  peau.  Les  anciens  regardoient  ce  enan- 
sement  involontaire  & néceffité,  comme  une  iageüe 
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de  l’animal,  ceft  pourquoi  ils  le  pendoient  au  coU  à* 
la  llame  de  Diane  d’Ephefe,  décile  de  la  fagelïe.  Loty 
que  ce  cancre  a mis  bas  fa  coquille  cruftaccc , il 
tient  caché  jufqu'à  ce  qu’il  en  ait  une  autre  ; & quand 
le  temps  de  ce  dépouillement  approche  > il  court  çà  ^ 
là,  Ôc  le  remplit  de  nourriture  li  abondamment,  quel* 
couverture  eft  obligée  de  tomber.  Voye\  cette  mue 
V article  Ecrevisse. 


CANCRE  VELU,  cancer  hirfutus.  On  en  diftingn® 
de  trois  fortes.  i°.  Ceux  qui  ont  des  poils  en  plulîeuï* 
endroits  du  corps , fur  les  bras  & les  pieds,  avec  un® 
figure  de  cœur  fur  le  milieu  de  la  coquille  fupériaur®  ’ 
le  bout  du  bras  eft  noir  : la  partie  antérieure  de  la  cui' 
ralTe  eft  dentelée  comme  une  fcie , & armée  fur  le  frou^  j 
de  deux  petites  cornes.  2°.  Ceux  qui  n’ont  point  d® 
noir  à l’extrémité  des  bras,  & qui  font  plus  petits  qij^ 
les  précédens.  Enfin  ceux  qui  ne  different  de  '* 
fcconde  efpece  que  par  leur  petiteflc. 

C ANCHITES.  On  appelle  ainfi  les  cancres  foflîl®^ 
ou  pétrifiés,  Cancre.  Les  canerites  fe  trouveid 

fur  la  côte  de  Coromandel,  à Sheppy  île  Angloife,  ^ \ 
à Pappenheim. 

C ANDELBERY.  Nom  que  les  Anglois  donnent  * 

\ arbre  de  cire  de  la  Louifiane.  Voye\  ce  mot. 
CANÉFICE.  Voye\  Casse. 

CANIART.  Foye'^  à l’article  Canards  de  meRj 
CANICA.  Efpcce  d’épicerie  qu’on  trouve  dans  l’>'* 
de  Cuba.  Suivant  M.  Deleu^c  elle  a le  goût  du  cio*' 
de  girofle , & eft  d’ufage  en  médecine. 

CANICHE,  femelle  du  barbet.  Chien* 

CANICULE,  eft  le  nom  d’une  des  étoiles  de  ** 
conftellation  du  grand  chien , qu’on  appelle  auflî 
plcment  \‘étoile  du  chien  8c  fyriiis,  C’eft  la  fecon  ^ 
étoile  dans  les  catalogues  de  Ptolomée  8c  de 
elle  eft  fituce  dans  la  gueule  du  grand  chien , & eft 
la  première  grandeur  -,  c’eft  meme  la  plus  grande  8c 
plus  brillante  de  toutes  les  étoiles  du  ciel.  , , 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  éctit  que  le  jour  o** 
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Canicule  s’élève , toute  la  nature  en  reçoit  des  influen- 
ces qui  produifent  mille  accidens  fâcheux , Si  fur- tout 
^aucoup  de  maladies  chroniques  dans  les  animaux,  & 
des  chaleurs  contagieufes  : voilà  bien  des  chimères.  Si 
^ canicule  avoit  la  propriété  d’apporter  le  chaud , ce 
devroit  être  plutôt  aux  habitans  de  l’hémifphere  méri- 
dional qu’à  nous , puifque  cette  étoile  n’eft  que  dans 
hémifphere , de  l’autre  côté  de  l’équateur  : cepen- 
dant il  eft  certain  que  ces  peuples  font  alors  en  hiver. 

canicule  & les  autres  étoiles  font  trop  éloignées  de 
iious  pour  produire  lur  nos  corps  ni  fur  notre  fyllemc 
planétaire  aucun  eftet  fcnflble.  oye^  l’article  Ét  oile 

fuite  du  mat 

1 1-es  Romains  étoient  fi  perfuadés  de  la  malignité  de 
P Canicule,  que  pour  en  ccartcr  les  influences,  ils  lui 
^'‘crifioient’tous  les  ans  un  chien  roux.  Cette  efpece 
”’®>hmal  avoit  eu  la  préférence  dans  le  choix  des  vic- 
ies à caufe  de  la  conformité  des  noms.  Ce  n’eft  pas 
j?  feule  occafion  où  cette  conformité  ait  donné  naif- 
à des  branches  de  fuperftition.  Encyclop. 
CANIFICIER.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  aux  An- 
'dles  le  caflier  ou  l’atbre  qui  produit  la  caffe.  Voyez  ce 
«not. 

U CaNINANA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de 
Atuérique , qui , quoique  venimeux , luit  l’homme  & 
^ laifle  toucher  & manier  comme  le  chien  (ans  faire 
®*icun  mal.  Sa  longueur  eft  d’un  à deux  pieds  : il  a le 
verdâtre  & le  ventre  jaunâtre.  Les  naturels  du 
j ^ys  & les  Africains  le  mangent  après  lui  avoir  coupe 
ç queue.  Les  Indiens  s’en  fervent , comme  nous  fai- 
de  la  vipere  , dans  la  peifuafion  qu’il  réfifte  au 
P^ifon  & qu>ii  chalLe  le  venin. 

^ANNAMELLE.  Foye:(  Canne  a sucre. 

, ANNje  , oifeau;  veyez-en  les  efpeces  a la  fuite 
A“1?anard. 


. CANfir  a main,  efpece  de  rofeau  des  Indes, 
l’article  Rotin. 

CANNE  asUCRE  ou  CANNAMELLEj  enlatin 
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arundo  faccharifera.  C'eft  une  efpece  de  rofeau  afH' 
culé,  dont  on  tiie  par  exptelîîon  le  fucre,  ce  Tel  efle» 
ikl,  doux  agréable,  dont  un  fi  grand  nombre  de 
lions  font  ulage.  Ce  rol'eau  s’élève  à neuf  ou  dix  pkd_ 
tic  haut  & da\-antagc.  Il  eft  d’un  vert  tirant  fur  le  jaune- 
les  nœuds  qui  fout  à qrutre  doigts  ou  environ  les  nn 
des  autres , font  faillans , en  partie  blanchâtres , Si  . 
partie  jaunâtres.  De  ces  nœuds  partent  des  feuilles 
tombent  à mefute  que  la  canne  mûrit  : & lorfque 
canne  fe  couronne  de  feuilles  à fon  fommet , elle  ap 
proche  de  fa  maturité  ; alors  elle  eft  jaune  & 

Son  écorce  eftliire,&:la  matière  fpongieufe  de  l’incf 
rieur  fe  brunit.  La  tige  foutieut  à fon  fonamet  nn 
pannicule  de  fleurs  femblables  à celles  du  roleau  ora*' 
nairei  fa  racine  eft  épaiffe,  genouillce  & lîbrée. 


llUiLC  ) «irii.  w^4****w,  - 

canne  à fucre  croît  naturellement  dans  les  Indes , da  ^ 
les  îles  Canaries,  ôc  dans  les  pays  chauds  de  l’Amed 


eue 


le.  Elle  fc  plaît  dans  les  terrains  gras  ôc  humides. 
Les  plantations  de  cannes  à fucre  fe  font  très-faci|^ 
ment,  ün  couche  les  cannes  dans  des  filions  paralh^ 

/ I 1-1  _/r*_  j_. 


cnrr'eux , 6c  de  chaque  nœud  il  poufte  des  rejeton  ' 

A 1 t /<.  >>ifa  (Ta  yj  a \o  V * 


. éc  même  il  on  la  gardoic  plus  long  temps , elle  le  en 


Au  bout  de  neuf  ou  dix  mois,  félon  la  vîtclfe  de  la 
gétation  , les  cannes  à fncre  fout  parvenues  à 
matudtc  : ou  les  coupe  près  de  la  racine  , on 
les  feuilles , ôc  on  broie  ces  cannes  fous  des  roule»'’ 
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d’un  bois  très-dur  : elles  répandent  par  ce  moyen 
liqueur  douce , vifqueule , appelée  miel  de  canne  j 
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que  l’on  fait  cuire  enfuitc  julqu’à  la  confiftance  de  i _ 


ccc.  On  procède  promptement  à la  cuiilon  de  cette; 
queur , car  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle 


geroit  en  fort  vinaigre.  Les  fagots  de  cannes  expriu». 
portent  le  nom  de  bagace,  ôc  le  fuc  de  la  canne 
■vefoii.  En  Amccique  on  donne  fouvent  aux  chev»^ 
les  tiges  de  cannes  à fucre  exprimées  ; ces  aniniau^e 
font  friands,  Ôc  prennent  beaucoup  d’embonpo''’^^^,[ 
ün  fait  bouillit  pendant  un  jour  entier,  en  yer 
d-e  temps  en  temps  de  l’eau  , la  liqueur  extraite 
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’^ofeaux  : on  l’écume , & cette  lie  qui  fumage  fett  à 
Nourrir  les  animaux.  Pour  purifier  davantage  le  fucie  , 
y jette  une  forte  lelïive  de  cendres  de  bois  & de 
'«aux  vive,  & on  écume  continuellement;  enfuite  on 
la  liqueur  au  travers  d’une  étoffe  de  gros  drap 
°*anc.  C’eft  dans  l’art  à’ enivrer  oa  purifier  ainli  Icvefou 
S'ie  confifte  l’att  du  manufacturier;  car  trop  de  cendres 
*®Srille,  & trop  de  chaux  le  rougit  ordinairement.  Le 
**>arc  fert  en  quelques  endroits  à nourrir  ou  les  efclaves 
P les  pourceaux  ; d’autres  en  y mêlant  de  l’eau  & le 
^ilîaut  fermenter , en  font  du  vin.  On  fait  bouillir  de 
j^'^üveau  cette  liqueur;  on  appaile  rimpétuofite  des 
r^.^illons  en  verfant  quelques  gouttes  d’huile  ou  de 
la  plus  petite  quantité  de  fuc  acide  empêcheroit  le 
î*cre  de  fg  crillalbfer  & de  prendre  une  conliftance  foli- 
j ' On  verfe  la  liqueur  encore  chaude,  dans  des  mou- 
de  terre  en  forme  de  cônes  creux  : ces  moules  doi- 
çfï'' avoir  été  humectés  auparavant  par  l’eau,  & cer- 
aux  deux  extrémités,  ouverts  par  les  deux  bouts, 
«Ont  le  petit  trou  qui  eft  à la  pointe , elt  bouché 
du  bois , ou  de  la  paille  ou  du  linge  mouillé. 
Toutes  les  opérations  que  l’on  fait  dans  la  prépara- 
tj’°«du  fitcre  & dans  l’att  de  le  raffiner , tendent  à dé- 
^ purger  ce  fel  effentiel  d’un  fuc  mielleux, 
laj'  la  blancheur , la  folidité , la  finefle  & le  bril- 

fon  grain  qu  on  lui  procure  en  le  bralfant  à 
au'^K  ^ ^ ^ gauche  avec  une  palette.  On  ouvre  donc , 
éc  quelques  jours , le  petit  trou  pour  donner 

°ulement  au  fuc  mielleux.  On  verfe  fur  la  partie  fu- 
du  cône  une  bouillie  claire , faire  a^sec  de  la 
jjjJ'  l’ianche  argileufe  détrempée  dans  de  l’eau.  Ce 
nftiue  fc  charge  d’une  fubftance  glutinciife  de  la 
^ palfe  à travers  la  maffe  du  lucie,  lave  es 
'îuara  ^ 1^®  purifie  du  fuc  mielleux.  An  bout  de 
loürs  ou  environ,  le  lucre  étant  defieché, 
Cucr  , de  couleur  touffe , & s’appelle  alors 

• il  «Il  p««'garif  S’il  eft 
couleur  grife , blanchâtre  $c  en  morceaux  fria- 
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bks,  il  prend  le  nom  de  mofcouade  moyenne  : 
la  uiacicre  dont  ou  fait  toutes  les  autres  elpcces  dc 
fucic.  Lorlquc  la  mofcouade  a fubi  de  nouveau  à-ped' 
près  les  mêmes  operations  dont  nous  venons  de 
clic  cil:  plus  purifiée  de  ce  lue  mielleux  ; & c ell  alo 
de  la  calfonade  ou  e.djionade  , dont  la  meilleure  s 
blanche , leche , ayant  une  odeur  de  violettes  La  cal 
jiade  puiifice  elle-même  par  les  memes  moyens  que  ci 
delfus . ou  par  les  blancs  d’œufs , ou  par  le  lang  d 
bœuf,  donne  le  fucre  raffiné,  le  lucre  fin  ou  le  tuÇ 
loyal,  ainjfi  uom.né  parce  qu’on  n’en  peut  faire  de  p ^ 
put,  de  plus  blanc  ni  de  plus  brilLant,  Ce  fucre  ct^ 
très  fcc  de  frappé  avec  le  doigt , produit  une  forte  d 
ibn;  frappé  ou  frotté  dans  l’obfcurité  avec  un  coutead  » 
il  donne  un  éclat  phofporique  : douze  cens  livres  d 
bon  fucre  ne  doivent  produire  que  fix  cents  livres 
fucre  royal  1 auffi  la  plupart  des  raffineurs  Sc  des 
chands  font  ils  paffer  le  plus  beau  fucre  raffiné  po^ 
fucre  royal , ou  au  moins  pour  du  demi  royal.  La 
queur  midleufc  qui  découle  des  moules,  ne  peut  s® 
pailllr  que  jufqu’à  la  confillancc  de  miel  ; c’eft  pod_^ 
quoi  on  l’appelle  mie/  de  fucre , retnel^  Si  plus  comi^ 
nément  melajje  ou  doucette.  Quelques  uns  la 
raenter  avec  de  l'eau  Sc  en  retirent  un  vinqui,  diffidj 
donne  une  eau-dc  vie  nommée  tafia.  Le  fucre  c^l  ^ 
n’eft  que  du  fucre  fondu  à diverfes  fois  Si  criftalld^* 
il  y en  a du  blanc  & du  rouge.  , 

Il  fe  fait  en  Hollande  un  commerce  très-confidefj 
ble  de  fucre  de  toutes  fortes , fpécialement  des  lu 
orientales,  du  Brcfil  , des  Barbades,  d’Antigoa» 
Saint*Ûomingue , de  la  Martinique  & de  .Sutinaiu-  -, 
fucre  du  Brelil  eft  moins  blanc,  plus  gras  & plus  } 
leux  que  celui  des  Barbades,  de  la  Jamaïque  Sc  de 
Domingue.  La  majeure  partie  des  fucres  arrivent 
fentenient  tout  raffinés  j au  lieu  qu’aurrefois  i‘S 
noient  bruts  en  France,  & on  les  raffinoit  à DiepP 
à Orléans.  On  regarde  comme  une  fauxe  corammic 
Anglois  «Si.  lu-x  François  d’avoir  fou,ffett  des  raffine 


de)  ^ ^ 

J.  dans  les  colonies  qui  le  produifent  ; car  pour  ti- 

’-lcplus  grand  avantage  poûibledes  colonies  deTAmé- 

bair^  ’ oiettre  dans  le  cas  de  ne  fe  pouvoir 

ni  des  fabriques , ni  des  denrées  de  l'Europe. 

Cn  F qu’il  en  foie, des  fucres  qui  fe  raffinent  encore 

• rance  , celui  de  l’affinage  d’Orléans  paffie  pour  le 

çj.^*deur.  Il  eft  moins  blanc  que  ceux  de  Hollande  & 

Angleterre  j mais  il  fucre  davantage  parce  qu’il  eft 

dépouille  de  fes  parties  miclleules  & vifqueufes. 

Cq'  '■^^'^rque  la  même  différence  entre  la  callbnade 

^‘Aparéeau  fucre  raffiné,  & même  entrela  manne  graffe 

la  ^ ÎAanne  en  larmes.  Le  fucre  qui  vient  d’Égypte  par 

'’oie  du  Caire , paffe  pour  être  plus  doux  & plus 

“"^^able  que  celui  d’Amérique. 

Cependant  on  ne  fait  ufage  en  Europe  que  du  fucre 

^‘Aérique , & on  l’apporte  préfentement  en  fi  grande 

jY^itité,  qu’on  le  met  parmi  les  premières  marchan- 

cô^^i  nouveau  monde.  Il  eft  étonnant  de  voie 

l’on  confume  de  fucre  dans  les  cuifines  & en 

'^'■'tnacie  : il  n’y  a point  d’alimens  agréables , s’ils  ne 

affaifonnes  de  fucre , furtout  dans  les  deffeits;  c’eft 

Q a donné  naiffance  à un  nouveau  genre  d’A'rciftes 

^pConfifeurs  ) , inconnus  aux  Anciens. 

'^fage  modéré  du  fucre  peut  être  très-utile;  car  il- 

, adoucit  ce  qui  eft  âcre , émouffe  les  acides, 

^ plus  doux  ce  qui  eft  âpre,  & préferve  les  fruits  de 

çj,  °truptiQi^^  &c.  Un  petit  morceau  de  fucre  à la  fin 

dj  nffipas  , après  avoir  beaucoup  mangé  , aide  à la 

ftè'  k fucre  fondu  dans  de  l’eau-de-vie , eft  un 

‘'“OU  vulnéraire  & réfifte  à la  pournture.  Le  fucre 

?eu  * criftallifé  réduit  en  poudre  & foufflé  dansles 

q^  ’ diflîpe  la  taie  de  la  cornée.  M.  Bourgeois  dit 

Un  ^ ^Ocre  canatie  broyé  fur  une  affiette  d’étain  avec 

Co^^°rceau  de  plomb  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 

pour  d’un  gris  cendré , eft  beaucoup  plus  efficace 

in,-  maladie.  Le  fucre  entre  dans  les  firops , les 

Q,,_^^^3.des  , les  éleduaires , les  tablettes,  & les  ii- 

ratafias. 
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Les  anciens  retiroient  un  fucre  naturel  du  bambo^’ 
erpecc  de  roleau  de  l’Inde  orientale  , appelé 
ou  bamboè  j dans  la  province  de  Malabar.  Ce  bambo** 
elt  le  tabaxir  d’Avicenner , que  Juba  dit  croître  dai'* 
les  îles  Fortunées  ou  Canaries  , & produire  du  fucf^' 
On  retire  auiîi  une  efpcce  de  fucre  gras  & brunàt*^ 
de  l’érable  de  Canada.  Voye:^  Érable  & Bms 
BAMBOU. 

Il  y a en  Iflande  une  cfpece  d’algue  dont  on  red^^ 
une  iorte  de  fucre.  /^oye^  Algue. 

On  retire  de  l’apocin  . dans  les  pays  chauds , 
efpcce  de  manne- ou  de  fucre  nommé  alkajj'er.  Voy^^ 
Apocin. 

Il  paroît  encore  par  la  tradition , que  les  Ancif”* 
ont  connu  un  lucre  qui  naiffoit  dans  l’Arabie.  Ce  I**' 
cie  cil  nommé  par  Archigene  , fd  înditn.  Strabon> 
Liicain  J Seneque  , Galien 3 Pline  & Diofeoride  en^*! 
«gaiement  fait  mention  : mais  comme  ils  l’ont  décd‘ 
avoir  toujours  été  mielleux,  peut-être  n’étoit-cc 
le  lue  extrait  du  fruit  que  porte  le  caroubier.  Peut-éd* 
aulîî  n’etoit-  ee  que  la  manne  3 ou  le  miel 3 ou 
du  rofeau  en  arbre.  Voyez  ces  mots. 

Nous  ignorons  fi  ce  fucte  avoir  bien  la  qualité  f*! 
notre:  ctoit  il  aulîî  favoureux,  aulîî  propre  à nourt'^’ 
en  un  mot  ctoit-il  inflammable  &c  fulceptible  de 
phorefcence,  comme  notre  fucre  d’à  prélent? 

CANNE  BAMBOCHE:  voyer  Bots  de  bameo'^' 

CANNE-CONGO.  A Cayenne  , on  donne  ceii*^*^ 
à une  efpcce  df  rofeau  qui  eft  le firiourou  àt  BarfA‘' 
Sa  fleur  eft  d’une  feule  feuille.  Le  calice  qui  daii' 
fuite  devient  le  fruit,  eft  enveloppé  avec  la  fleur 
une  efpcce  d’étui.  Le  fuc  exprimé  de  la  racine  de 
plante  bu  en  guife  de  tifane  matin  & foir , s’cmpl*^' 
avec  fuccès  dans  le  pays  pour  la  guérifon  des  clianct^^’ 

_ CANNE  ou  JONC  A ÉCRIRE,  calamuifcrip^^ 
rius  aut  arundo  fcrlpîoria.  Nom  donné  à une  efpecc  d 
rofeau  dont  on  fait,  dans  une  grande  partie  du  Levsd^» 
des  ftilets  pour  écrire  fur  le  parchemin  ou  fur  Iç 
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En  Italie  on  donne  le  nom  de  canne  à une  efpece  de 
^'oteau  dont  on  te  lect  au  lieu  de  dolFes , pour  garnir  les 
entre  les  cintres  dans  la  confttudion  des  voûtes, 
es  Payfans  s’en  fervent  aulîi  pour  couvrir  leurs  mai- 
oyei^  à l’article  Rosej^u. 

CANRe  D’INDE.  Foyei  Balisier. 

^CaNNE  PETIERE.C'eftla  petite  outarde.  Voye\ 
'^tarde  6>  C article  Canard. 

P CaNNEBERGE  ou  COUSSINET  DES  MARAIS, 
^y<^occum.  Cette  plante  qui  rampe  fur  la  terre,  croît 
les  marais  -,  & fcs  tiges  déliées  font  garnies  de 
'*^‘‘ies  alî'ez  femWablcs  à celles  du  ferpolet.  Elles 
des  fleurs  purpurines  découpées  en  quatre 
tj  J auxquelles  fuccedent  des  baies  rondes  ou 
piquetées  de  points  rouges,  & ornées  d’un 
j’?'“ilic  purpurin  en  croix.  Leur  goût  aigrelet  les  rend 
i^etfives  & aftringenres , & M.  Haller  dit  qu’on 
g^*|lT^iange  dans  le  Nord  après  qu’elles  ont  éprouvé  la 

j^^j^ANNELLE.  C’eft  la  fécondé  écorce  d’un  petit 
hl  ^ appelé  cannellier,  lequel  cfl  très-commun  dans 
'le  Ccylan.  On  en  cultive  maintenant  dans  nos 
j^olonies  en  Amérique , mais  en  très-petite  quantité, 
^aturaliftes  le  nomment  cinnamomunii  feu  ca- 
la c Cinnamomum  fignifie  auffi  arbre  de 

^hine.  Cet  arbre,  que  Linmtus  appelle  laurusfo- 
3 f ^M^'^go-ovatis  J trinervds  , nitidis  , plants  , croît 
gj.^3^uteur  de  trois  ou  quatre  toifes.  Ses  racines  font 
,jj  fibreufes  & couvertes  d’une  écorce  qui  a une 
lan'^'’  camphre.  Le  bois  en  cil  dur,  blanchâtre  Sc 
^ odeur.  Le  tronc  cft  couvert , aulÉ-bien  que  les 
juches  qui  font  en  grand  nombre  , d’une  écorce 
terîin^  '^ette  d’abord  & qui  rougit  enfuite  avec  le 
fp,,;p  ■ Ee  bois  reflemble  à celui  de  la  racine.  Ses 
Uj.i  1^^»  afléz  femblablcs  à celles  du  laurier  & du 
nçiip  , en  different  par  leur  odeur  de  can- 

bl  * Eec  atbre  porte  des  fleurs  petites,  étoilées. 
Chattes,  à flx  pétales^,  & difpoléesen  gros  bou- 
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quets  à l’extrémité  des  rameaux  ; elles  ont  une  odeU^ 
admirable  , & qui  fe  fait  fentir  en  mer  à 
milles  de  diftance  du  rivage , lorfque  le  vent  fou“  ^ 
de  terre.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales, 
gués  de  quatre  à cinq  lignes  ; d’un  brun  blcuâtr^’ 
tachetées  de  points  blafichâtres  ; Sc  qui  contienne*'^ 
fous  une  pulpe  verte , onélueufe , aftringente  & 
matique  un  petit  noyau  calfant  qui  renferme 
amande  de  couleur  purpurine.  Dans  la  faifon  oU 
feve  eft  abondante  , & où  les  arbres  commencent 
fleurir,  on  détache  l’écorce  des  petits  cannelliers 
trois  ans;  on  jette  l’écorce  extérieure  qui  eft  épail*^’ 
grife  & raboteufe.  On  coupe  pat  lames  j longues 
trois  à quatre  pieds,  l’écorce  intérieure  qui  eft  minc^’ 
on  l’expofe  au  foleil,  & elle  s’y  roule  d’elle-même 
la  grofleur  du  doigt  : fa  couleur  eft  un  jaune 
geâtre  ; fon  goût  eft  âcre,  piquant , mais  agréable 
aromatique  ; fon  odeur  eft  tres-fuave  & trcs-peit*' 
trante.  L’âge  des  arbres , leur  pofition,  leur  cultuf^’ 
les  diverfes  parties  de  l’arbre  dont  on  retire  la 
nelle  , en  font  diftinguer  trois  fortes  , la  fine  j , 
moyenne  & la  grcjfiere,  La  cannelle  la  plus  vant^ 
eft  celle  que  les  Naturels  du  pays  appellent 
corunde.  Après  qu’on  a enlevé  la  cannelle  , 
refte  nud  pendant  deux  ou  trois  ans  : enfin  au  bot* 
de  ce  temps , le  cannellier  fe  trouve  revêtu  d’une  no“' 
velle  écorce  J & eft  propre  à la  même  opération.  . 

Toutes  les  parties  du  cannellier  font  utiles  : 
écorce,  fa  racine,  fon  tronc  , fes  tiges,  (es  feuil|^^' 
fes  fleurs  & fon  fruit  : on.  en  tire  des  eaux  diftill^**’ 
des  fels  volatils , du  camphre , du  fuif  ou  de  la 
des  huiles  précieufes  : l’on  en  compofe  des  firops, 
paftilles,  des  eflences  odoriférantes,  d’autres  qui 
vertiftent  en  hypocras  toutes  fortes  de  vins,  ou 
la  bafe  de  ces  épices  fuaves  qui  entrent  dans  la 
feétion  de  nos  ragoûts  : en  un  mot , le  cannellier/ 
le  roi  des  arbres  à tous  ces  égards  ; 8c  c’eft  cc  q*r 
peut  prouver  par  les  détails  fuivans. 
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,0n  retire  d’une  livre  de  cannelle,  lorftju  elle  clî 
, plus  de  trois  gros  d’huile  elTenticlle  ; mais 
^'^?'Peu  lotfqu’elle  cft  vieille.  Auffi  l’huile  de  can- 
que  vend  la  Compagnie  Hollandoife,  eft-elle 
çn^'lée  à Ceylan  ou  à Batavia,  Comme  cette  huile 
liv  1’“*^  t)on  débit,  & qu’elle  vaut  jufqu’à  70  & 90 
^ ‘ *’once  , on  la  falfifie  quelquefois  en  la  mêlant 
J ^l’huile  de  girofle,  ou  mieux  encore  avec  l’huile 
^ : l’excellence  de  Ton  parfam  la  fait  employer 

|cs  mélanges  d’aromates  , qu’on  nomme  pots- 
Les  Chingalois  l’emploient  comme  ftoma- 
Itü  & en  oignent  leurs  bougies  pour  patfuinec 
Jippartemens.  Du  coton  trempé  dans  cette  huile 
?'helle  de  cannelle  , & mis  dans  le  creux  des  dents 
q^lWelles  font  mal  , appaife  les  douleurs  , parce 
deffeche  & brûle  le  nerf  par  fon  âcreté  cauf- 
3'^^*  Rien  de  plus  agréable  , ni  de  plus  admirable 

ai-.;. f/ii-rîfiflr  rniif  d’nn  /'nnn  la 
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animer,  échauffer  & fortifier  tout  d’un  coup 
fç^fjlnçj  que  cette  huile  prife  avec  du  fucre.  I 
Hfa  ^ froides  de  la  Géorgie  Ôc  de  Goa , &c.  en  font 
avec  fuccès.  Cette  huile  eflentielle  de  l’écorce 
il  1 '^^''nellier  va  au  fond  de  l’eau,  quand  elle  eft  pure, 
ché  ëarder  dans  un  flacon  hermétiquement  bou- 
^üpI  ^ a obfervé  que  la  plus  grande  partie  s’efl 
la  'l'^cfois  transformée  en  un  fel  qui  a les  vertus  de 
au^^'ielle , & qui  fe  diflbut  dans  l’eau.  On  retire 
^jl  la  diftillation  de  l’écorce  de  la  racine,  une 
Soûr  Un  fel  volatil  ou  du  camphre.  L’huile  eft  d’un 
la  ^.jptt  vif;  elle  fe  diffipe  aifément  : fon  odeur  tient 
plo  entre  le  camphre  & la  cannelle.  Elle  eft  em- 
extérieurement , aux  Indes , dans  les  rhuma- 
& dans  les  paralyfies  : on  l’y  donne  intéricu- 
fn  broyée  avec  du  fucre  pour  provoquer  les 
a»  U®  > >es  urines , & chaffer  les  vents.  Le  camphre 
«ouD  '^î"'^elle  eft  très-blanc  : il  a une  odeur  beau- 
trègf  douce  que  le  camphre  ordinaire  : il  eft: 
UiirJ°  • ’ s’enflamme  très-promptemetrt  , & ne 

^ point  de  réfidu  après  avoir  été  brûle.  Les  în- 
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dicns  eftiment  ce  camphre  le  meilleur  dont  on 
faire  ufage  en  Médecine  ; on  le  garde  avec  foin  ^ 
le  deftine  pour  les  Rois  du  pays  , qui  le  prcniif'^ 


comme  un  cordial  d’une  efficacité  peu  commune- 
obtienr  par  la  difUllation' des /caiZ/cj  du  camielf^''^.’ 
une  huile  à odeur  de  girofle,  d’abord  trouble , 
qui  s’éclaircir  bientôt  de  acquiert  pvcfque  les  niéu’^ 
propriétés  que  celles  de  l’écorcc  ; cette  huile  ! 
dans  le  pays  pour  un  correétif  des  violens  purga^^' 
On  fait  ufage  des  feuilles  dans  les  bains  aromatiq^’®^! 
L eau  diftülée  des  fleurs  de  cannelle  a une  odeur 
plus  agréables.  On  s’en  fert  pour  ranimer  les  efpt*^^,’ 
pour  adoucir  la  mauvaife  haleine  , de  pour  doP>'^ 
du  parfum  & de  l’agrément  à différentes  fortes  ^ 
mers  : on  en  fait  auffi  une  conferve  d’un  très-^’^'. 
goûr.  Les  fruits  donnent  deux  fortes  de  fubftanc"*| 
on  en  tire  par  la  diftillaçion  une  huile  cffentielle 
l’odeur  tient  du  girofle  , du  gemevre  & de  la 
nelle  ; p.ar  la  décoélion  on  en  tire  une  efpcce  L 
/aidé  d’une  odeur  pénétrante,  de  la  couleur  ^ 
.a  confiftance  du  fuif,  & qu’on  met  en  pain  corr'*’’^ 
le  ^von.  La  Compagnie  des  Indes  orieutales  HoU*^ 
doife  nous  l’apporte  fous  le  nom  de  cire  de  cann(^^’ 
p.arcc  que  le  Roi  de  Candy , Province  du  Mogolift^*'( 
en  fait  faire  les  bougies  & (es  flambeaux,  qui  rend^’’ 
une  odeur  tres-fuave,  & four  réfervés  pour  fonuf^^j 
& celui  de  là  Cour.  Elle  1ère  d’un  remede  inréri^*^^ 
& extérieur  chez  les  Indiens  , loir  pour  les  con‘“' 
Irons,  foit  dans  les  onguens  necvhis.  Quelques 
geiirs  prétendent  qu’on  en  fait  aujourd’hui  une 
cellente  pommade  odorante  pour  nettoyer  & 
la  peau , pour  les  petits  boutons  , les  gerçures  > 
engelures,  &c.  ^ 

^ Dans  les  vieux  troncs  du  canncllier,  il  y a des  itee'j  ^ 
ïcflneux  qui  ont  l’odeur  du  bon  bois  de  rofe- 
Ebeniftes  pourroient  en  tirer  parti  pour  certain*  ® 
vrages,  , 

En  Europe , la  cannelle  & toutes  les 


l 


C A N 199 

en  retire,  données  à propos,  font  un  excelient 
comme  cordiaux  & ftoœachiques  chauds; 
uiagc  trop  long-temps  continue,  difpofe  à lin- 
**^tnation  j:  un  peu  de  cannelle  dans  une  médecine, 

^ corrige  le  mauvais  goût,  de  prévient  les  ftatulcnces 
^ ^es  tranchées. 

> Cannelle  matte,  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
® * ccorce  des  vieux  troncs  de  cannelliers,  & qu’on  re- 
jette,  étant  fort  inférieure  par'fon  odeur,  fon  goût  ÔC 
Vertus,  à la  fine  cannelle. 

1 ^es  Hollandois  font  prefque  parvenus  à faire  leuls 
f Commerce  de  la  cannelle , ainfi  que  celui  du  girofie 
% la  mufeade  , en  conquérant  fur  les  Portugais , 

] '^'1  côté,  les  îles  Moluques,  qui  produifent  feules 
P girofle,  {Foyc:^  Girofle,)  & de  l’autre,  l’île  de 
'’'®ylan  autrefois  Taprobane,  feule  féconde  en  can- 
Les  Hollandois , pour  fe  rendre  maîtres  exclu- 
‘‘''ctïicnt  du  commerce  de  cette  écorce  précieufe , 
avoir  chaffé  les  Portugais  de  Ceylan , conquirent 
^^core  fur  eux  le  Royaume  de  Cochin  fur  la  cote  de 
^^^'abar  pour  leur  enlever  le  commerce  d’une  .can- 
qui  croilfoit  dans  ce  pays,  & qu’ils  vendoient 
'^'^le  nom  de  cannelle  Portugaije , cannelle  fau- 
ou  cannelle  grife.  La  première  chofe  qu’ils  firent 
cette  conquête  , fut  d’arracher  cette  cannelle 

iau^age. 

1 ^oute  la  cannelle  dont  les  Hollandois  fournilTent 
7 ûeux  hémifpheres,  fe  récolte  dans  un  efpace  d en- 
quatorze  lieues , le  long  des  bords  de  la  mer  à 
Vcylan.  Cet  endroit  qui  porte  le  nom  de  champ  de 
^^nnelle  3 eft  depuis  Negambo  jufquà  Gallicres. 

, *^0  lailTent  croître  qu’une  certaine  quantité  de  ces 
‘‘mtes , & ont  un  grand  foin  de  faire  arracher  de 
^^nips  en  temps  une  partie  des  cannelliers  qui  croil- 
fans  culture  , ou  meme  ceux  qui  feroient  cu.ti- 
Ves  aillentj  que  dans  certains  difttiéfs  de  1 lie,  fâchant 
pat  une  expérience  de  plus  de  cent  vingt  ans , la  quan- 
de  cannelle  qu'il  leur  faut  pour  le  commerce,  6c 
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perfuadés  qu’ils  n’en  débiteroient  pas  davantage^» 
quand  meme  ils  la  donneroient  à meilleur  marche* 
ün  eftime  que  ce  qu’ils  en  apportent  en  Europe  v* 
à fix  cents  mille  livres  pelant  par  an,  & qu’ils  en  dé" 
bitent  a-peu  près  autant  dans  les  Indes.  Il  s’en  con' 
fomme  une  grande  quantité  en  Amérique , particU' 
liérement  au  Pérou  , pour  le  chocolat  dont  les 
gnols  ne  peuvent  fe  palTer.  Telle  eft  l'hiftoire  abrégée 
de  la  cannelle,  ce  tiefor  de  luxe  & de  commerce,  q>^‘ 
de  lupetHu  eft  devenu  néccflaire.  Nous  donnerons  ^ 
I article  Muscade,  un  détail  de  ce  que  les  HollaP' 
dois  font  en  Europe  quand  la  récolte  de  la  cannelle» 
du  girofle  & de  la  mufeade  a été  médiocre,  & quanti 
elle  a ete  abondante. 

CANNELLE  BLANCHE,  cojîus  corticofus.  C’e^ 
la  deuxieme  ccorce  du  bois  d’Inde , appelé  aufli 
de  campêche.  Voyez  ce  mot. 

Elle  eft  nommee  dans  lîle  des  Tortues  & à Saint' 
Domingue , cannelle  bâtarde  poivrée  : elle  eft  en  grO® 
rouleaux  épais j dun  blanc  laie,  d’une  odeur  arom^' 
tique  , & d un  goût  qui  tient  de  la  cannelle , du  g*' 
rone  & du  gingembre.  L’on  prétend  que  l’arbre  qt** 
Ja  porte  eft  le  même  que  celui  qui  donne  le  caflî^' 
Jignea  , dont  le  goiic^  eft  différent,  {Foye\  ce  mot,  ) 
mais  qui,  tranfplantc  dans  la  Jamaïque,  a beaucoup 
changé.  Ce  meme  arbre  , que  M.  linnaus  range 
parmi  les  elpeces  de  laurier  , eft  aujourd’liui  culri'’e 
dans  les  terres  Magellaniques , où  il  eft  appelé , comme 
à Madagaicar  ^ Jîmpi,  C’eft  de  lui  que  découle 
gomme  alouchL  Dans  le  Magellan  , cet  arbre  porte 
autour  de  Les  branches  une  écorce  appelée  écorce 
Teinter , du  nom  de  celui  qui  la  trouva  le  premie*^ 
dans  le  voyage  qu’il  fit  en  i ryg  , en  qualité  de  Câ; 
pitaine  , avec  François  DracK.  Cette  écorce  avoir  ete 
fort  utile  à tous  ceux  qui  étoient  fur  fon  vaifleaUj 
elle  leur  avoir  fervi  d’épices  pour  leurs  mets,  & d’eX; 
cellent  rcmede  contre  le  feorbut.  Les  habitans  du  de- 
trou  de  Magellan  font  toujours  munis  de  cet  antidote» 
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l'ont  fe  prcfervet  des  accidens  qui  arrivent  a ceux  qui 
^sngent  imprudemment  de  la  chair  de  lion  marin  j 
^ <lui  eft  un  veau  marin  vénéneux , voye^  ces  mots; 

appellent- ils  l’écorce  de  Wmiet , écorce  fans  pa- 
^^ille.  On  la  vend  encore  quelquefois  dans  la  dro- 
SUerie  ^ fous  le  nom  èî écorce  de  cariocojlin.  Cette 
^'^otee  eft  roulée  en  tuyaux  , cendrée  , un  peu  fon- 
^'^s«fe  , chargée  de  crevalfes , intérieurement  folide  , 
roufsâtre,  d’un  goût  de  poivre  aromatique,  &c 
v.'trie  odeur  pénétrante.  Comme  elle  eft  fort  rare  en 
^*itope , on  lui  fubftitue  toujours  la  cannelle  blanche. 
Cannelle  blanche  fert  aux  habicans  de  la  Jamaï- 
dans  les  ragoûts  à la  place  de  poivre  & de  clous  de 
«’tofle  : fon  ufage  nuit  à ceux  qui  ont  le  tempéra- 
bilieux  & échauffé.  0n  en  confit  dans  la  ver- 
1 ; alors  on  l’emoloie  avec  un  grand  fuccès  contre 

® fcotbut.  ^ 

f Cannelle  de  la  chine,  il  croit  à la  chme , 

ç'*''  Quelques  montagnes , une  efpece  de  cannelle  de 
®ulenr  grife  , qui  , quoique  plus  épaiffe  & moins 
r'^'^hférante  que  celle  de  Ceylan,eft  cependant  aftez 
, & croît  en  aftez  grande  quantité , pour  qu’on 
point  beloin  à la  Chine  de  celle  de  Ceylan. 

P Cannelle  giroflée  ou  Canneu.e  noire  , 

P^orce  de  Girofie  , Bois  de  Girofle  , C apelet  , 
DE  Crave  , ou  Bois  de  Clou  du  Para  , ca- 
■flla  caryophillata.  C’eft  une  écorce  roulée  comme 
‘'annelie,  mais  un  peu  plus  grofte,  grisâtre  extérieu- 
.^“tement , brune  , noirâtre  , & comme  rouillée  en 
pans , d’une  légère  odeur  de  girofle.  Sa  faveur  eft 
”'°'^dicantc  , & approche  de  celle  du  girofle , ce 
\ fait  nommer , quoiqu’impropreraenr , écorce  de 

point  de  l’arbre  qiü  porte  le 
coi^p  autre  que  l’on  ne  connoît  pas  cn- 

g r ’ ^ qui  croît  dans  les  îles  de  Cuba  & de  Mada- 
de  Bréfil  & dans  les  provinces  méridionales 

jji  1 ^ de  Maranhon.  Barrere  ( France  cquino- 

) dit  cependant  que  c’eft  un  fort  arbrifleau  qui 
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croît  dans  la  terre  ferme  du  côté  de  la  riviere  d'Osf^; 
peu  : Mirthus  arborea  caryophilH  aromatici  odof(  * 
& qu’il  a VH  des  carbets  d’indiens  fait  tous  de  ce  bois» 
qui  ell  aromatique.  C’eft  le  caningua  de  quelques  A^*”* 
teurs.  Les  Indiens  le  nomment  en  leur  langue  ravc>^^^ 
fara.  Les  Portugais  appellent  fon  écorce  canella 
fanata  : elle  eft  la  bafe  de  leurs  épices.  Les  Colpo^' 
teurs  & autres  gens  de  raanvaife  foi , altèrent  le  clo^ 
de  girolle  en  poudre  avec  cette  écorce  qui  cft  à mci*' 
leur  marche.  L’arbre  dont  on  retire  la  cannelle  girofle^» 
porte  des  fruits  de  la  grofleur  des  noix  de  galle  , aya*’’^ 
l’odeur  & la  faveur  du  girofle  ; ce  qui  les  a fait  noii^' 
mer  improprement  noix  de  girofle  ^ ou  noix  de 
dagafear.  Les  Indiens  les  nomment  vao  ravend-far^* 
& par  corruption  arabitte-faTa.  L’écorce  & ces  frU>'^ 
font  céphaliques,  ftomachiques,  & peuvent  ctreefJ'' 
ployés  en  aflaifonnement.  Il  eft  parlé  de  cette  écot^ 
dans  la  Matière  Médicale , fous  le  nom  de  caffe 
ftée.  Voyez  ce  mot. 

lA.de  la  Coniamine  dit  que  le  fruit  du  bois  de  cra'^^ 
cft  à-peu-près  de  la  grolïéur  d’une  olive , & qu’il  entf® 
dans  la  compofition  de  diverfes  liqueurs  fortes  en 
gleterre  & en  Italie.  Le  bois  de  crave^  dit  cet  Acad^ 
micien  , eft  fort  commun  au  Para , ville  Portugail^ 
près  de  la  riviere  des  Amazones , où  les  liabitans  l’aP/ 
pellent  pao  de  crave.  C’eft  Je  palo  de  clavo  des  ’i-'-' 
pagnols. 

CANNELLE  POIVREE.  V.  Cannelle  blancH^' 

CANNELLE  SAUVAGE  Dans  nos  Colonies  Arp® 
ricaines , on  donne  ce  nom  à un  véritable  canneH*^.^ 
dont  l’ccorce  n’a  pas  la  bonté  de  celle  de  Ceylan , 
qui  pourra  l’acquérir  par  la  culture , c’eft-à  dire , 
une  cranfplantation  répétée.  , 

CANNELLIER  De  WINTER.  Voye^  à rarfjc‘^ 
Cannelle  blanche. 

CANONIER,  Voye\  Bombardier. 

CAxNOT  DES  Sauvages  , ou  Pirogue.  De  rnêi«^ 
^ue  les  hommes  policés , les  Sauvages  ont  leur  indüft*’*^^ 
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firaplcs  écorces  d’arbres  font  les  barcjiies  de  ceux- 
j on  les  a appelés  canots  3 parce  que  les  Sauvages 
s’en  fervirent  d’abord  que  lur  des  canaux , qui  corn- 
®^uniquoient  à de  grands  fleuves.  Les  canots  n etarit 
point  leftés , ils  ont  été  de  tout  temps  fujets  à lé  cul- 
“occr  ; le  Sauvage  s’en  effraya  dans  les  premiers  mo- 
P^ens , mais  enhardi  par  le  befoin  & l’adrefle , il  apprit 
^ fe  jeter  à l’eau , à nager  à braver  en  quelque  lotte 
élément , & fut  bientôt  relever  fa  barque , la  vider 
la  remettre  à flot.  H y a des  Sauvages  qui  courbent 
écorces  d’arbres  avec  art,  les  aflujeitiflent & leur 
donnent  une  forme  de  gondple.  Ces  pirogues  font 
I^Es-légcres  , elles  n’ont  que  deux  ou  trois  pieds  de 
^■^geiir  & douze  à quatorze  de  longueur.  Lorlqu’eii 
'^°guant  les  Sauvages  rencdnnenc  des  chûtes  d’eau  , 
cataraftes,  ils  vont  à bord  pour  defeendre  à terre  : 
^1^  portent  la  barque  fut  leurs  épaulés , & la  remet— 
à flot  au-delà  de  la  cataracte.  Les  Sauvages  du 
^«toit  de  Davis  confftuifent  des  pirogues  qui  flottent 
^ Voguent  fur  les  eaux  avec  une  légèreté  ctonnante  , 
? ils  ne  peuvent  jamais  être  fubmergés.  Ces  canots 
W formes  de  petites  baguettes  de  bois  recouvertes 
peau  de  chien  de  mer  ; ce  font  autant  de  coffres 
, très  - pointus  4Jar  les  deux  bouts.  Le  fauvage 
*Pénage  un  trou  dans  le  milieu , s’y  place , s’y  fixe  en 
^ fanglant  le  pourtour  du  corps  avec  la  peau  meure 
H'^i  fait  partie  du  canot , en  cet  endroit  ; il  nage  lue 
comme  un  ballon  , deux  rames  lui  fervent  à fe 
^ondulre  où  il  veut,  & à exécuter  des  mouvemens  ou 
contre -temps  les  plus  brufqucs.  On  le  voit  attaquer 
”^tdiment  les  baleines  à coups  de  harpon  ",  fouvent  d’un 
Coup  de  queue  la  baleine  lance  en  l’air  l’homme  & la 
P‘fogue  qui  retombent  & furnagent  aufli-tôv.  On  voie 
-C  ces  canots  à l’Amirauté  d’Amfterdam , dans  le  Mu- 
de  Londres  & ailleurs. 

Les  canots  des  Negres  de  Guinée  font  des  troncs 
arbres  qu’dj  creufés  exprès.  Huit  à dix  hommes, 
c>us  pourvus  de  rames , s’y  tiennent  à la  file  l’un  ds 
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l’autre  ; ils  font  voler  cette  pirogue  fur  la  furface  àes 
eaux  avec  tant  de  rapidité,  qu’une  chaloupe  ne  peU* 
les  fuivre  : uii'bàton  dans  le  milieu  fert  de  mâcsj  des 
nattes  de  jonc  font  les  voiles. 

C ANSCHY , cft  un  gros  arbre  du  Japon , dont  le* 
habitans  du  pays  fe  fervent  pour  faire  une  efpcce  de 
papier.  ^ à la  fuite  de  l’article  Papyrus  ,au  rnof 
Papier. 

CANTARELLE.  Proscarabée. 

cantharide  , Mouche  Cantharide  , oU 
Mouche  d Espagne , cant/iari^/es.  La  cantharide  n’eft 
point  une  mouche , c’eft  un  fearabee  oblong , dont  leS 
ailes  membraneufes  font  recouvertes  par  des  étuis  d’uu 
vert  doré.  M.  Deleu'^e  dit  avec  raifon  qu’on  donne 
quelquefois,  dans  le  langage  vulgaire,  le  nom  de  can- 
tharides  à divers  infectes  coléoptères  qui  ne  reflein' 
blent  aux  cantharides  que  par  la  couleur,  tels  que  1^ 
grand  huprefte  vert  ào\.é  ^ l’émeraudine  , &c.  Voil* 
pourquoi  on  cite  plufieurs  efpeccs  de  cantharides  qU* 
different  entr’ellcs  par  leur  grandeur , leur  figure  & leuC 
couleur  : il  y en  a de  plus  grolfes  qu’un  hanneton.  En- 
tre ces  cantharides  il  y en  a dont  la  couleur  eft  de  pn^ 
azur  ; les  autres  paroiffent  ornées  d’or  pur  ; d’autres 
font  mêlées  d’or  & d’azur  érincelans  j d’autres  enfilé 
font  d’un  vert  bleu  doré  ; mais  toutes  ont  un  brillant 
qui  charme  la  vue.  Celles  dont  on  fait  uîage  dans  la 
phaimacie,  & qui  lont  les  véritables,  ont  environ  neuf 
lignes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  large  : elles  font 
d’une  couleur  verte,  luifante,  azurée  & mêlée  de  cou- 
leur d or.  La  nature  les  a habillées  fuperbement. 

La  bouche  de  cette  efpece  d’infeéle  cantharide  eft 
munie  de  mâchoires  & de  dents,  avec  deux  cfpeces 
de  pinces  articulées , propres  à faifir  & à approcher  1» 
nourriture  de  leur  bouche.  Sur  le  front  font  deux  yeu< 
de  couleur  d’or , un  peu  faillans  ; & au-deflous , deuX 
antennes  noires,  filiformes,  pyramidales  & qui  fnut 
mobiles  au  moyen  de  douze  articulations  égales.  Ee 
lommet  delà  tête  cft  partagé  en  deux  hémifpherescxtrê- 


C A N io/ 

^cment  lifTes.  Cet  infeâ:e  a fix  jambes.  M.  Geofroi 
"ivife  les  canthaiides  en  deux  familles,  la  pcemiere  à 
^^tfes  nuds  & fans  broffes  ou  pelottes  ; la  fécondé  fa- 
*ï>illc  a les  tarfes  garnis  de  pelottes.  Les  deux  premières 
paires  de  jambes  ont  cinq  articulations  aux  tarfes,  & 
detniere  en  a quatre.  Son  corfelet  eft  un  peu  rabo- 
& non  bordé,  cependant  il  y a une  pointe  moulfe 
chaque  côté.  Sa  poitrine  un  peu  applatie , eftrem- 
intérieurement  de  trachées  ou  vailTeaux  aériens , 
leurs  valvules  dune  ftrufture  merveilleufe.  Les 
aiifles  ailes  font  flexibles , & les  côtés  du  ventre  plifles. 

Les  cantharides  naiflent  d’œufe  d’où  forcent  des  ver- 
^ùTeaux  qui  ont  une  figure  approchante  de  celle  d’une 
J, aie  chenille  : ces  larves  habitent  dans  les  terres  (SC 
"'^'terrent  Ibuvent  dans  les  fourmillieres , où  elles  fe 
*'Cürri{Penc  de  fourmis  & de  nymphes  de  fourmis.  Les 
*^^nches  cantharides  font  plus  communes  dans  les  pays 
^“aucis  & dans  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
dans  les  pays  froids  ; il  s’en  trouve  cependant 
par  toute  l’Europe  dans  certains  temps  de  l’an- 
J®*  Ces  mouches  dévorent  les  feuilles  de  plufieurs 
J Pcçes  d’arbres  & arbrifleaux;  tels  que  les  chevrefeuil- 
lilas,  rofiers,  noyers,  troènes  & peupliers  : les  feuil- 
*a  grande  efpece  de  frêne  font  fujettes  aufli  à 
dévorées  par  ces  mouches  j elles  caufent  encore 
^^coup  de  dommage  aux  blés  & dans  les  prés, 
j^.vuoique  l’accouplement  des  cantharides  foit  vif, 
fjj^‘j“^'oinsil  dure  aliez  long-temps.  Elles  s’accouplent 
^ ^'^bres  dans  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour, 
grofles  cantharides,  c’eft-à-dite  les  femelles 
d’œufs,  font  les  avances  & montent  alors  fur 
; cette  attitude  n’eft  pas  làns  exemple  dans 
1 ^ite  des  infeéles. 

multiplient  beaucoup,  & font  quel- 
*^^unies  en  fi  grand  nombre , qu’elles  paroinent 
alQrs  un  eflaim  qui  feroit  pou  iFé  par  les  vents  ; 

qu’ell^  font  précédées  pat  une  odeur  délàgreable 
^^pandent  au  loin,  fur-tout  quand  le  foleil  eft 
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près  de  fe  coucher.  Ordinairement  cette  niauvas 
odeur  qui  approche  bcîiucoup  de  celle  de  la  foutis» 
iert  de  guide  loriqu’on  cherche  à ramalFcr  de  ces 
iecles  pour  les  fane  Cécher.  Quand  iis  font  fecs  d 
deviennent  h légers,  que  cinquante  pèlent  à peine 
gros.  Les  parties  volatiles  qu'exhalent  les  cantharide 
font  fl  vives  <k  li  coriolives , qu’il  arriva  à un  homn^® 
d’être  attaqué  de  la  fîcvre  pour  s’être  endormi 
un  arbrilfeau  où  il  y avoit  des  cantharides,  & en  avo*  • 
refpiré  la  mauvailé  odeur.  Au  rapport  de  Boy  le  , qu^ 
ques  perfonnes  pour  avoit  tenu  dans  leurs  mains  d£ 
cantharides  fcches,  ont  lenti  une  douleur  confiderab* 
autour  du  cou  de  la  veilie,  & ont  même  eu  quelque*' 
unes  des  parties  qui  fervent  à la  fcctétion  de  l’uriu^’ 
ofienfées.  Les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  noi'^ 
apprennent  que  des  domeftiques  ayant  ramalfé  fur  af-, 
frênes,  dans  un  beau  jout  d'été,  une  grande  quanti' 
de  cantharides  fans  précaution  & avec  les  m.ains  nUÇ^' 
furent  enfuite  attaqués  d'une  ardeur  d’urine  à laquel*^ 
fuccéda  un  pilfement  de  fang.  Une  perfonne  ayant  pf'^ 
en  potion  des  cantharides  qui  lui  avoient  été  ordonne*-^ 
pour  un  emplâtre , en  fut  empoilonnée  : tour  ce  qi| 
l’on  put  frire  à force  de  reraedes,  lut  de  lui  lauver 
vie  -,  mais  elle  en  perdit  la  raifon.  Dans  ces  cas  les  r^ 
medes  les  plus  avantageux  font  les  adoucilfans  & 
mucilagineux  ; tels  que  l’huile  d’olive,  celle  d’amant* 
donce , le  lait  pris  en  grande  abondance , les  cmulfioo^ 
On  peut  encore  prendre  le  demi-bain  d’eau  tiède, 
faire , s’il  cft  poflrblc , des  injeétions  dans  la  veilie 
de  la  décoébion  de  graine  de  lin  &c  de  racine  de 
mauve  & de  nénuphar.  Le  camphre  palfe  auiîi 
être  un  puiflànt  corrcélif  du  venin  de  ces  infeéles- 
Quoique  les  cantharides  , prifes  intérieurement’ 
puilfent  être  regardées  comme  un  poilon,  queldtl 
Médecins  en  ont  preferit  l’ufage  intérieur  avec  ’ 
en  les  mêlant  avec  quelque  corretlii,  dansl’hydropi* 
& les  fuppreffions  d’urine.  On  rùit  grand  ufage 
«intharidcs  à l’extérieur  ; c’eft  la  bafe  de  tous  les 
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^toires  qu’on  prépare  pour  l’ordinaire  en  mêlant  de 
^ poudre  de  cantharides  avec  du  levain  ou  quelque 
?.'’pent  convenable.  On  les  applique  dans  les  cas  où 
/aut réveiller  le  fentiment  dans  quelques  parties,  ou 
^tourner  les  humeurs  qui  menacent  de  quelque  dépôt 
angereux.  M.  Bourgeois  obferve  que  les  Médecins 
^odernes  font  un  ufage  beaucoup  plus  fréquent  des 
aiitharides  appliquées  extérieurement , que  les  an- 
& prefque  toujours  avec  un  grand  luccèsdans 
Stand  nombre  de  maladies  aigues,  fur-tout  dans  les 
j^'^tes  putrides  malignes,  miliaires,  fievres  chaudes, 
>Jtal  de  gorge  gangreneux,  dans  tous  les  cas  où  Je 
^^îlade  eft  menacé  ou  attaqué  de  rêveries.  L’ulàge  de 
- '■^Oiede,  tant  intérieur  qu’extérieur,  demande  beau- 
de  prudence  & d’expérienca  de  la  pare  du  Mcde- 
Nous  avons  connu  deux  jeunes  gens  qui  vivoient 
des  couttilanes  : celles-ci  les  ayant  prefque  épui- 
|3ç.  par  la  fréquence  de  l’aéte  vénérien,  & voulant rap- 
fjj  chez  eux  les  feux  éteints  de  l’amour,  elles  leur 
J avaler  à leur  infu  de  la  poudre  de  cantharides 
'les  truffes.  Les  deux  îthletes  fe  trouvèrent  atta- 
p^^^*d’unpi.jjpi(,i^ecoiatinuclj  les  urines  devinrent  en- 
q^Slantécs  ; ils  en  moururent.  Nous  devons  ajouter  ici 
obfetvation  du  Docteur  WerlhqfCat  l’eScacité 
des  pour  prévenir  les  fuites  de  la  morfure 

à enragés.  Ce  Médecin  eft  toujours  parvenu 

J'^pter  ce  venin  en  en  faifanc  prendre  inréiieurc- 
Pii  J chaque  jour  pendant  fix  femaines , avec 

Sc  demi  de  mercure  doux  & dix  grains  de 
gQ  ; le  tout  incorporé  avec  le  mucilage  de  la 
adragant. 

der.,l°'^ve  , au  rapport  à'  Aldrovande , aux  environs 
tiqyg  ënc  en  Italie,  des  mouches  c.antharides  aqua- 
couleu'^'^1  ont  à-peu  près  la  forme  d’une  punaife.  Leur 
ches  f paroît  verte  au  foleil.  Lorfque  ces  rnou- 
anqj  Portées  fur  les  eaux , elles  jettent  un  éclat 
thjj.:  J *’*  que  celui  de  l’argent.  Ces  mou  ches  c.an» 

aquatiques  volent  aufîî  quand  elles  veulent. 
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CANTHENO.  Poilfon  qui  demeure  dans  la  fauS* 

fur  les  bords  des  porcs  de  mer,  à l’embouchure  de 

fleuves , & dans  les  endroits  où  les  flots  entralnenc  de 

immondices.  Le  canthenofe  trouve  fréquemment  daH‘ 

la  mer  Méditerranée.  H eft  irès-coOnu  à Rome 

Gênes,  & fa  chair  a la  qualité  de  celle  du  far  go  } 

J'paraUlon,8cc.  - 

CANUT,  canutus.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve  da» 

- ■ ^ • > ji  fit 


les  provinces  leptentrionales  de  l’Angleterre  ou  ü ® 
nommé  knot^  efl  à-peu-près  de  la  grolfeur  de  la  tnH’ 
bêche  grife.  A chaque  côté  de  fa  tête  eft  une  bai’  ^ 
blanche , au-deftùs  de  laquelle  en  eft  une  autre  « ^ ^ 
brun  foncé.  Il  eft  varié  de  blanc  & de  cendré  brun  P* 
des  taches  qui  imitent  un  croidant , à la  partie  infériez’, 
du  dos  & au  croupion.  Cet  oifeau  qui  fe  nourrit  Cot 
bord  des  eaux , eft  très- bon  à manger  lor(  qu’il  eft  ’ 

CAOLIN.  ^qye?  Kaolin.  j 

CAOUAC.  Danslesîles  du  Vent  on  donne  ce  nO^ 
à une  efpecc  de  tuf  jaunâtre  qui  eft  très-abondant  » 
que  l’on  vend  fecrétement  dans  les  marchés  publi^,?j 
Les  Negres  Caraïbes  font  fi  friands  de  cette  terre  . 

n’y  a point  de  châtimens  qui  puilfent  les  empêc*' 
d’en  manger  : le  défir  accroît  par  la  défenfe,  ils  ne 
vent  y réflfter.  Cependant  cette  terre  que  les 
mangent  aufti  dans  la  Guinée,  leur  caufe  un  mal <1 
tomac  mortel.  On  regarde  comme  perdu  un  Negre  q‘ 
en  eft  attaqué.  Fbyage  à la  Martinique. 

C AOUANNE.  Nom  donné  à une  efpece  de  totti' 
yoyex  à l’article  Tortue. 

CAOUT-CHOUC.  Foyex  Résine  élastiqu®' 
CAP,  Tête  ou  promontoire.  Les  Géogf^ 

phes  expriment  par  ce  mot  une  pointe  de  terre  ^ 
s’avance  dans  la  mer  & qui  eft  plus  élevée  que 
contiguës  ; fi  cette  pointe  qui  avance  n’a  point  d 
ration , elle  retient  le  nom  de  pointe.  Les  principe 

J«  /Xr»!"  1/»  lA  Ar/vf/7 il  ^/»i^r#»nrrir>n  ^ 


caps  de  l’Europe  fonde  cap  Nord&o-  Septentrion  o 
Laponie , le  cap  Lé\ard  au  Sud-Oueft  de  l’Anglt^j^^^^jp 
le  cap  de  la  Hogue  fur  les  côtes  de  Normandie , .pft 
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les  côtes  d’Efpagne,  le  cap  Saint-Vincent 
au  •le  Portugal,  le  cap  Matapan  ou  Maina 

O ftiidi  de  la  Morée.  En  Afic  fe  trouvent  le  cap  Ra~ 
les  côtes  de  l’Arabie , le  cap  Comorin  au 
5 *|5.'’lnde , le  cap  Ningpo  fur  les  côtes  de  la  Chine, 

(jç  Airique  fe  trouvent  les  caps  Bon,  Blanc,  Ven ^ 
Pér  pointes  , Nègre  ; des  Voltes  ; de  Bonne-Ef~ 
des  Aiguilles  I des  Courans  ; Guarde-jeu  ou 
J dcc.  En  Amérique  fe  trouvent  les  caps  Manda- 
tid^  ^orn.  Saint- Antoine  , S aint-RochAt  la  Flo- 

&c.  Le  cap  François  eft  fur  la  côte  fepren- 
Me  de  111e  Saint-Domingue.  Voyer  Mer  , Mon- 
®ne&  Terre. 

fç^i^PARACOCH.  Cet  oifeàu  de  la  baie  d’Hudfoa 
, dit  M.  de  Buffon  , faire  la  nuance  entre  la 
°'iette  & l’épervier  : la  longueur  de  fes  ailes  & de  fa 
fj^^elui  donne  l’air  d’un  épervier  j mais  la  forme  de 
Ptès^'^^  & de  fes  pieds  démontre  qu’il  touche  de  plus 
^ au  genre  de  chouettes  j cependant  il  vole , chaife 
nifç  fa  proie  en  plein  jour  , comme  les  autres 
de  proie.  Son  bec  eft  femblable  à celui  de 
^PEtvier^  mais  fans  angles  fur  les  côtés;  il  eftluifant 
Poils^  '-^uleur  orangée , couvert  ptefqü’en  entier  de 
otifç  ’ plutôt  de  petites  plumes  décompofées  & 
L’ifjj  ’ ^tnme  dans  la  plupart  des  cfpeces  de  chouettes 
tés  de  couleur  orangée  ; ils  font  entou- 

de  Pet’  ’ ombragés  d’un  peu  de  brun,  mouchetés 
cerclg*'^^.  longuettes  & de  couleur  obfcure.  Un 
autQn  environne  cet  cfpace  blanchâtre,  & s’étend 
de  Ij  ^ A ^a  face  jufqu’auprès  des  oreilles  ; le  fommet 
tache  M foncé  , marqueté  de  petites 

Uies  • P tiches  & rondes  ; le  tour  du  cou  Sc  les  plu- 
6c  bord milieu  du  dos , font  d’un  brun  obfcur 
tachetées^j  blanc  -,  les  ailes  font  brunes  & élégamment 
tranfverf  l ^^anc  ; les  plumes  fcapulaires  font  rayées 
les  pEij  y '.^tenr  de  blanc  & de  brun  ; les  trois  plumes 
^^tilement  K corps  ne  font  pas  tachées  , mais 
bordées  de  blanc.  La  partie  inférieure  da 
i ome  II.  O 
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dos , le  croupion  & les  couvertures  de  delTus  la 
font  d’un  brun  foncé  , avec  des  raies  tranfverls* 
d’un  brun  plus  léger;  la  partie  inférieure  de  la  g^rg  ’ 
la  poitrine , le  ventre  , les  côrés,  les  jambes , la  co 
vertuie  du  deifous  de  la  queue , Si  les  petites  j 
• turcs  du  deifous  des  ailes  , font  blanches  , avec 
raies  tranfverfalcs  brunes.  Les  grandes  font  d’un  c£ 
dré  obfcur , avec  des  taches  blanches  fur  les  <1ê  ^ 
bords  ; la  première  des  grandes  plumes  de  l’aile  ^ 
toute  brune , fans  tache  ni  bordure  blanche , & 
arien  de  femblablc  aux  autres  plumesde  l’aile,  coU^ 
on  peur  aulîi  le  remarquer  dans  les  autres  chou£t^‘ 
Les  plumes  de  la  queue  font  au  nombre  de  doO?*| 
d’une  couleur  cendrée  en  deifous , d’un  brun  obi*- 
en  delfus,avcc  des  raies  tranfverfalcs  étroites  & 
ches;  les  jambes  & les  pieds  font  couverts  de  plo‘” 
Unes  , douces  3c  blanches , comme  celles  du  ven^^  ’ 
traverfées  de  lignes  brunes  plus  étroites  8c  plus  co^ 
tes  ; les  ongles  font  crochus  , aigus  , 3c  d'un  b^* 
foncé.  , 

CAPELAN  , afdlus  mollis  niinor.  Poilfon 
connu  à Marfeille  Si  à Venife  : Il  vit  près  des  roche’- 
Sc  on  le  pêche  abond.amment  en  haute  mer.  Il  eft 


femblable  au  merlan,  un  peu  plus  large  ; fa  chair 
molle , tendre  3c  de  bon  fuc.  Il  a le  dos  d’un  brun  c'”’  ! 


trois 


flS' 


3c  le  ventre  d’un  blanc  laie.  Il  efl:  fourni  d 
goircs  : il  a aulfi  un  barbillon  à la  bouche.  Son 
eft  placé  au  milieu  du  ventre.  Ce  poilfon  efl: 
de  neufpetits  points  aux  ouics&  aux  mâchoires:!*” 
point  d’écailles. 

CAPILLAIRE  , adiantum.  Il  y en  a de  plnb^^j^ 
efpeces  : les  plus  en  ufage  font  le  capillaire  de 
pellier  , & futtout  celui  du  Canada  ou  du  Bréfd’ 
vrai  capillaire  de  Montpellier  poulie  des  tiges  br*” 
d’une  palme , grêles , noires.  Ses  feuilles  font  pc^’^ 
ftriées  en  fome  de  rayons , lilfes  3c  crenelées  pr®*” 
dément  en  dell'ous.  v 

Le  capillaire  du  Canada  poulfe,  comme  lafor'S' 
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“oe  tige  rougeâtre  purpurine,  longue  de  quinze  pouces 
environ , garnie  de  feuilles  verdâtres,  obtufes , lon- 
, dentelées  d’un  côté  , entieies  de  l’autre.  Les 
Quilles  de  cette  plante  font  odorantes  , d’une  faveur 
®gteable,  légéietuent  aftringente'.  & ametes.  Ce  capil- 
ainfi  que  toutes  les  fougères , différé  des  autres 
^‘^ntes  par  un  caraétere  très  remarquable  : il  n’y  parole 
P^int  de  fleurs  en  aucun  temps  j mais  dans  le  mois  de 
^5P*^5mbre  les  crenelures  s’allongent  , fe  replient  & 
enfemble.  Dans  ces  replis  des  feuilles  font 
^?«tenus  les  fruits  ou  les  capfules  membraneufes  fphe- 
, très  - petites , garnies  d’un  anneau  claftique  : 
‘^QntraéUon  de  l’anneau  fait  ouvrir  ces  capfules  ^ on 
jjfP^tçoit , à l’aide  du  microfeope,  qu’elles  font  pleines 
efpece  de  fine  poulllcre , que  quelques  Natura- 
jé  regardent  comme  la  femence  de  cette  plante  ; 
on  n’efl:  pas  encore  parvenu  à faire  venir  cette 
en  femant  cette  poufliere,  qui  n’efl:  peut-être 
^ poiiflîete  des  étamines,  comme  le  croient  plu- 
'^Savans. 

1 capillaires  , par  leur  douce  aftciélion , reflerrenc 
gi*  "ores  des  parties , & incifent  les  fluides  épaiflîs.  Ils 
à expeélorer  la  pituite  vifqueufe  qui  féjourne 
poitrine , guériflent  la  toux  opiniâtre , l’afthme, 
r ^fliculcè  de  refpirer  i ils  détergent  les  humeiws  épaif- 
tjj^n^^'^achées  dans  les  vifeeres  , qui  y produifent  des 
ou'^'i<3:ions.  Us  font  utiles  dans  la  jauniffe,  lèvent  les 
*’'^'3:ions  du  foie  , du  méfentere  ; font  couler  les 
^ O es  dçj  femmes  , & font  propres  dans  les  maladies 
On  prend  une  poignée  de  chaque  efpece  de 
liv-  > on  les  fait  bouillir  légèrement  dans  quatre 
«l’eau  avec  un  peu  de  reglifle. 
fg  firit  aufll  une  infulion  de  capillaire  de  Canada  en 
thé  , laquelle  cfl  très  - agréable  au  goût  & 
oettp  ' ^ maladies  de  poiirine  ; on  prend 

jç.  un  peu  Je  fucre.  On  remarque  qu  eu 

l’eau  froide  ùir  fes  feuilles , elles  n’en  font  pas 
^^ouillées  que  ne  le  feioient  des  plumes  de  canard; 

O ij 
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il  £xut  pout  être  pénétrées , qu’elles  infufent  un  peu 
reinps.  , 

Les  fept  capillaires  font  i'’.  l’adlante  de  Montp^^' 
lier,  i"-  Celui  du  Canada.  3®.  Le  capillaire  comrnti'^ 
ou  noir.  4 Le  blanc,  j”.  La  fauve~vie.  6°.  Le  polyt^^'"' 
7°.  La  perce  - mouffe.  Et  M.  Delew^e  obferve  qu’<^‘ 
etend  aufli  le  nom  de  plantes  capillaires  à toute 
chScàcs  fougères.  r 

Quant  au  capillaire  commun , adiantum  nigrunt> 
racine  dl  noire  ; fes  tiges  branchues  portent  des  feU* 
les  ornées  de  lignes  chargées  d’une  pouilierclémina*^’ 
dorées , &c  qui  approchent  de  celles  de  la  fougere 
Ccrtc  plante  croit  ou  fur  les  murailles,  ou  s’implau’-^ 
l’ur  des  arbrilïeaux.  Le  capillaire  blanc , adiantum  fç 
hum  J a , de  même  que  le  précédent , une  racine  qU* 
répand  obliquement.  Ses  tiges  font  grêles  & calTant^’ 
terminées  à leur  extrémité  par  une  feule  feuille.  ^ 
capillaire  a une  faveur  affez  infipidc  : il  naît  à foiu^L 
fur  les  vieilles  murailles  & fur  le  bord  des  ruiireao-'t  ^ 
des  fontaines.  En  général  les  capillaires  employés 
décoélion  comme  le  thé , font  apéritifs  ; ils  ne  cauK*’ 
point  la  llérilité,  comme  quelques-uns  l’ont  prétend  ' 
F’ôye'i  la  defeription  des  autres  capillaires  aux 
Sauve-vie,  Polytric  & Perce-mousse. 

C APIVERD  ou  C APIVARD.  Animal  quadrupc^^ 
cfpece  d’amphibie , fort  connu  au  Brcfil  & au  Cap 
Eonne-Efpérance  : il  n’cft  pas  rare  d’en  voir  de  la 
leur  d’un  coclion  d’un  an.  Sa  tête  a la  forme  de  ccf. 
du  lievre  ; fes  yeux  font  petits  & vifs  : il  a le  gol’^ 
fort  large,  les  dents  pointues,  & n’a  point  de 
Son  poil  eft  blanchâtre  , court  , menu  & roide  : 
pieds  font  armés  d’ongles  fort  pointus  qui  lui  feï'’f,  ^ 
à monter  fur  les  arbres  ik  à en  defeendre.  Comme  ) 
la  propriété  de  s’alfeoirfur  les  pattes  de  derrière  à 
près  comme  les  finges,  il  peut,  étant  grimpé  à 
ore , s’alfeoir  fur  les  branches , & manger  le  fruit.  P è' 
auflî  facilement  dans  l’eau  que  fur  la  terre.  Les 
£tes  lui  font  ordinairement  la  guerre , 8c  mangeni^ 
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qu’ik  tiouvent  excellentï;.  Cet  animal  fe  tient 
^t^mniunément  caché  dans  la  mer  pendant  le  3°^  • 
vient  à terre  que  pendant  la  nuit  ; c’eft  alors  qu  il  ait 
grand  tort  aux  arbres  & aux  plantations , attendu 
il  attache  les  arbres  & en  ronge  les  racines. 

» CAPPA,  ell;  un  animal  étranger,  plus  grand  qu’uu 
> noir  , velu , féroce  Si  ennemi  des  chiens.  La 
de  fes  pierls  eft  finguliere  : l’ongle  eft  lera- 
à un  talon.  Il  a le  front  large , nud  > la  figure 
^ic  pem;  à,  voir.  Il  dévore  tout  ce  il  rencontre  . 
^.troupeaux  font  fa  meilleure  proie.  Le  cappa  potir- 
bien  n’être  qu’une  lotte  de  dante  ou  de  beau» 
°yez  ce  mot  à l' article  Tapir. 

J.  CaPRA  j feepent  venimeux  qu’on  trouve  dans  les 
Royaumes  de  Congo , d’Angola  & de  Bengale.  On 
T dans  l’Hiftoire  des  Voyages  , que  la  nature  a mis 
1 1^  poilbn  dans  Ton  écume  qu’il  cracne  Si  lance  fort 
dans  les  yeux  des  paflans  ■,  elle  caute  des  douleurs 
f '’ives , que  s’il  ne  fe  trouve  pas  bientôt  qucique 
pour  les  appaifer  avec  Ton  lait,  1 aveuglemeirC 

'ftjirévi  table.  ^ tri' 

Capricorne,  ceramhlx.  Ce  genre  àtfeatabee 

f un  de  ceux  qui  foumilTent  les  plus  beaux  mleéles. 

J U , dit  l’Auteur  de  l’Hiltoire  abregee  des  infeues 
environs  de  Paris  , des  caracieres  génériques  qui 
^ font  aifément  rcconnohre.  Le  premier  de  ces  ca- 
confifte  da.  s la  forme  de  fes  antennes  qui 
?ut  fort  longues , rejetées  en  arriéré , & dont  les  ar- 
^^^lations  font  bien  marquées,  & qui  vont  en  dini|- 

infenrihlement  d^articles  en  articles,  depuis  la 

. fo  jufqu’i  la  pointe.  Le  fécond  dépend  de  la  po  i- 
^lon  finguliere  de  ces  memes  antennes  dont  rceil  en- 
la  bafe  ; en  forte  que  l’antenne  fcmble  louve 
u^ilieu  de  l’œil  : quant  à la  ftruéture  des  diverfes 
parties  du  corps,  elle  lui  eft  commune  avec 
autiçj  fearabées.  oyez  Scarabée. 

a un  grand  nombre  d’efpèces  de  capnconie^ 
EUt  ditfetent  pour  la  couleur  Si  pour  la  grandeur  » 
^ O m 
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on  peut  voir  ces  riches  variétés  de  la  nature  dans 
colleélion  des  infeéles  du  Cabinet  du  Roi.  On 
trouve  aux  environs  de  Paris  plulîcurs  dpèces 
jolies,  toutes  reconnoilTables  à leurs  antennes  '■ 
en  voit  d’un  beau  bleu  , de  verts  qui  ont  une  odei'f 
de  rofe  ; d’autres  dont  le  corps  eft  d’un  noir  velon^® 
on  chagriné  , & dont  les  étuis  des  ailes  Ibnt  d^*^ 
beau  rouge.  On  trouve  à Cayenne  beaucoup  d’elpéc^* 
de  capricornes,  entre  autres,  i°.  un  dont  les  antenu^* 
font  velues  aux  quatre  premières  articulations  : 
corcelet  eft  armé  de  trois  pointes;  le  corps  eft  jau»^’ 
tacheté  de  noir.  2'’.  Le  capricorne  noir  à antc»»^* 
épineufes  Ôc  à élytres  poinrues.  5®.  Le  capricord® 
rouillé  de  Cayenne  à antennes  épineufes , celui-ci 
plus  petit  que  le  précédent.  . 

Cesinfeéfes  brillans  nailTcnt  devers  blancs  (latveS/ 
que  l’on  trouve  dans  l intérieur  d’arbres  qu’ils 
cent , rcduilenc  en  poudre  , & de  la  fubftance  dei' 
quels  ils  fe  nourrillcnt.  C’eft  dans  ces  memes  trod* 
qu’ils  fe  métamorphofent  en  nymphes  d’où  lort  l’jd' 
feéte  parfait , que  l’on  furprend  quelquefois  à la 
tie  du  trou  à l’inftant  de  fa  métamorphofe.  PlulîcdP 
de  ces  infeéles  répandent  une  odeur  forte,  aftez  agrc*' 
ble , qui  fe  fent  même  de  loin;  quelques-uns,  lom 
qu’on  les  prend  dans  la  main  , font  une  efpèce 
cri  produit  par  le  frottement  du  corcelet  fur  le  had' 
du  ventre  tk  des  étuis.  Ces  infeétes  ne  font  aued^’ 
tuai. 

Mou f et  prétend  que  le  capricorne  fe  fufpend  ad< 
arbres  par  le  moyen  de  fes  antennes  , qu  i!  s’en  alù® 
pour  marcher  , & qu’en  rongeant  le  bois  avec 
dents  il  fait  un  bruit  que  l’on  peut  comparer  ati 
gnement  des  pourceaux  : faits  qu’il  feroit  aifé 
conftater  par  l’obfervarion. 

CAPRIER,  capparis^  On  le  nomme  en  Provenc® 
taperier,  C’eft  une  plante  dont  on  diftingue  ded< 
efpèces  ; l’une  épineufe  & l’autre  non  épineufe , 
c^oît  en  Arabie  jufqu’à  la  hauteur  d’un  arbre. 
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^‘^7/’-  Bauhïn.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  CapR-ier 
^ capparis  fpinofa.  „ 

r Cette  plante,  qui  a une  racine  groüe  & longue, eit 
^7'tîenteufe.  Ses  branches  un  peu  courbes  font  gar- 
d’épines  crochues,  & s’élèvent  à la  hauteur  de 
pieds.  Ses  feuilles  fon  rondes , larges  d’un  de- 
ppouce.amercs-,  elles  font  pofées  alternativement 
r 'es  branches.  A l’endroit  où  la  queue  s’attache  aux 
r'^^iches,  on  remarque  deux  petites  épines  crochues. 

fleurs  font  blanches, en  rofe  à quatre  pétales,  & 
&flcnncnt  plufieurs  étamines;  elles  iortent  des  aif- 
des  feuilles , HeutifTent  en  Juin , & formeirt  un 
J des  plus  agréables.  Aux  Heurs  luccede  un  fruit 
groflèur  d’une  olive,  & ayant  la  figure  dune 

Poitç 
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ïTiarcotcs,  Les  câpres  dont  on  tait  ulage  fur  les 
font  les  boutons  des  câpriers  que  I on  cucdlc 
> qu’ils  foient  épanouis,  & que  l’on  fait  confire 
le^  flu  vinaigre  : les  boutons  les  plus  petits  donnent 
bi  <=^Pres  capucines  ; ce  font  es  plus  fines  & les 
«rmes  : les  boutons  les  plus  gros  donnent  des 
Pfes  mollis  & groffes.  En  Provence  on  les  cueille 
f elles  tombent  fous  la  main  ; & lorfqu  elles 
c ^ <^onfires  on  féparc,  à l’rdde  d’un  crible,  les  plus 
qyj  jgj  meilleures  & les  plus  cheres.  Les 
J.  près  doivent  avoir  une  belle  couleur  verte  ; mais  u 
J prendre  garde  qu’elle  ne  leur  vienne  quelquefois 
r touille  de  cuivre  qui  les  rendroit  nuifibles  : car 
'J''cnt  des  Marchands , pour  leur  donner  cette  belle 
'fl^Ur  verte , les  font  macérer  dans  des  vaiflcaux  e 
J ^te  avec  du  vinaigre,  lequel,  en  rongeant  le  cun’re, 
, Jient  vert  & colore  les  câpres  ; quelquefois  aulii  ils 
J.  '^tnt  quelques  pièces  de  monnoie  de  cuivre  dans  la 
accteufe  pour  leur  donner  cette  couleur  verte  : 

Oiv 
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manœuvre  dangereufe  qu’on  emploie  âuffi,  dit-on,  daP^ 
h confecbion  des  cornichons  de  Saint  - Orner  ou  às 
Ilandre.  On  confit  auflî  les  jeunes  fruits  qu’on  nonii^^ 
cornichons  de  câprier» 

On  fc  fetvoit  beaucoup  autrefois  de  I ccorce  épaif^® 
de  la  racine  du  câprier  comme  d’un  puilfant  apériti*’ 
I ulage  s en  efl  aboli  pendant  quelque  temps,  jufqu’*‘^ 
fejour  de  M.  Tronchin  à Paris,  qui  l'a  remis  en  vog^^ 
pour  difhper  les  yapeurs.  La  préparation  de  cette 
çonlifte  à erre  bien  féparée  & mondée  de  fa  raciu^’ 
& a^etre  mife  à lécher  à propos.  Sa  couleur  eft  jauu^’ 
gnsacre;  elle  eft  difficile  à rompre,  étant  d'uns  coi’' 
liftancc  fohdc  & tenace  comme  du  cuir.  Les  feuiH'^* 

antifeorbutiques- 

. b CINE,  cardamindum.  C’eft  une  plante 
ginairc  du  Pérou , & qui  eft  préléntement  très-coi’JT 
naune  daias  nos  jardins.  On  en  diftinguc  de  deux 
peces  ; (cependaiic  on  en  connoîc  trois  variétés  ) 
gr^de  & la  petite  : c’eft  en  quelque  forte  la  plus  gran<^^ 
différence  qu  on  y remarque.  On  appelle  la  preniief 
k grand  crejjon  d Inde  ou  du  Pérou  j & la  fecou^^^ 
le  petit  crejfon  d’Inde  , quoiqu’elles  n’aient  rien 
commun  avec  le  crclFon  ordinaire  , finon  l’odeur, 
goût  & les  propriétés.  La  tige  déliée  de  la  capucii’® 
eft  rampante  & s’entortille  aux  corps  envitonnanS^ 
elle  foutient  des  feuilles  vertes  en-delTus,  pâles  d'' 
defloiis , ordinairement  rondes  & alternes.  Elle 
agréable  par  fes  fleurs  jaunes,  veinées  de  rouge,  d’u^f 
feule  piece  ; la  corolle  eft  à cinq  pétales  , & Ü 
trouve  une  ,orme  fle  capuchon . que  M.  Deleure 
erre  une  partie  du  calice.  Les  fleurs  de  la  grande  ci' 
pece  lont  d un  jaune  tirant  fur  le  ponceau,  odorante®' 
Les  etaniines  au  nombre  de  huit,  rougeâtres  & ch*'’**' 
gees  de  fommets,  naiffeut  du  centre  de  la  fleut  :, 
environnent  un  piftil  dont  la  bafe  devient  un  fmit  ^ 
trois  caplules  , qui  renferment  autant  de  petites  1^' 
mences  Iphçriques  qui  tombent  d’clles-mcincs 
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elles  font  mûres.  On  confit  au  vinaigre  » chargé 
‘^*ie  goulfe  mûre  de  poivre  d’Inde , les  boutons  de 
fleur , & l’on  en  fait  ufage  comme  des  câpres. 

“•1  odeur , fon  goût  & fes  propriétés  font  communes 
c le  crelfon  alénois.  Quelquefois  les  fleurs  de  la  ca- 
Pücine  font  doubles  ; & cette  variété  qui  eft  fort  re- 
^fietchée  des  curieux , a cela  de  commode  , quelle 
~ multiplie  aifément  de  bouture , comme  l’efpèce 
"^’ple  le  multiplie  de  graine. 

J On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  j principa- 
‘jiî'ent  à caufe  de  fa  beauté  ; & comme  elle  grimpe 
j.mz  haut,  elle  eft  propre  à ombrager  quelques  pe- 
cabinets  de  treillages.  La  capucine  dans  nos  cli- 
fleurit  pendant  tout  l’été , dans  les  pays  chauds 
’ ^ demeure  verte  & donne  des  fleurs  toute  l’année, 
^cs  feuilles  & les  fleurs  de  la  capucine  conviennent 
le  feorbur. 

I ^oici  un  phénomène  bien  fingulier  qui  vient  d’être 
I y^tvé  par  la  fille  de  l'illuftre  Linné  ^ qui  n’en  a vou- 
mi^même  croire  l’exiftence  qit’en  le  voyant  de  fes 
. ^^Pres  yeux.  Nous  avons  dit  qu’on  connoît  trois  va- 
p"^csde  la  capucine  : il  y a,  i”.  celle  dont  les  fleurs 
colorées  d’un  rouge  brun  , & dont  les  deux 
j'^’jdlles  fupérieures  de  la  fleur  ont  des  lignes  noires  à 
^bafg.  [gj  fleurs  font  d'un  jaune  pâle, 

^ Arquées  de  noir  à la  bafe  -,  3 enfin  celle  donc  les 
font  iaunes,  fans  taches  ni  raies.  De  cette  pre- 
variété  de  fleurs,  on  a vu  fortir  une  lumière 
^^''c^comme  l’éclair,  8c  qui  partoit  tantôt  d’une  fleur , 
^^mot  d’une  autre  ; c’étoit  dans  le  mois  de  Juillet , 
jptes  ]g  coucher  du  foleil  & jufqii’à  la  nuit  obfcure; 

éclat  eft  moins  fréquent  dans  le  mois  d’Aour. 
|.  peut  pas  facilement  voir  ces  éclairs  lorfque 
mil  enciérement  ouvert;  il  faut,  pour  les  apper- 
fermer  un  peu  l’œil,  comme  lorfqu’un  éclat 
nbl^  forte  application  de  l’organe  nous  y 

at  *”r  fraxinellc  eft  entourée  d’une 

molpherc  chargée  de  parties  huileufes  & réfinsu- 
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fcs,qui  s’enflamment  lorfqu’on  en  approche  un  corp* 
dans  un  état  d’ignition.  Voye\  au  mot  FraxineliE' 

Ici  eft  on  phénomène  bien  plus  fingiilicr  & don^ 
on  ne  voit  aucun  exemple  dans  le  régné  végétal 
fleur  lance  d'clle-même  des  éclairs j ce  fait  mérite 
conféquent  la  plus  grande  attention , & d’être  oblef' 
vé  de  nouveau , pour  décider  fl  ces  éclairs  font  pro- 
duits par  toutes  les  plantes  de  capucine  comprit* 
dans  cette  variété , en  quelque  terrain  qu’elles  foienr 
plantées,  ou  s’ils  font  dûs  en  tout  ou  en  partie  3 
d’autres  circonftances  que  nous  ignorons. 

CAPYBARA.  Nom  qu’on  donne  au  Bréfll  au  cd' 
hiai.  Voyez  ce  mot. 

CAQUEPIRE.  Foye^  KAC-PIRE. 

GARA.  Efpèce  de  lileron  qui  croît  en  Afrique.  S* 
tige  eft  carrée , velue , tortueufe  & d’un  vert  rou- 
geâtre. Cette  plante  rampe  tellement  , qu’une  leul® 
l'ufflt  pour  garnir  une  fiuface  de  cent  vingt  pieds  cO 
carré  : les  branches  & la  tige  prennent  racine  par  toi't 
où  elles  touchent  terre.  Quand  on  en  coupe  la  tige 
en  fort  des  gouttes  d’eau  : fa  racine  qui  a neuf  pouce* 
de  diamètre , eft  couverte  d’une  peau  jaunâtre  -,  1* 
pulpe  eft  blanche  & pleine  d’un  fuc  laiteux  : on  1* 
mange  comme  un  légume.  Les  habitans  de  Guinée  cU 
font  meme  du  pain.  Margg. 

G ARABACCIUM.  Nom  donné  à un  bois  aroma- 
tique des  Indes,  dont  l’odeur  relfcmble  beaucoup  ^ 
celle  du  clou  de  girofle;  il  eft  d’une  couleur  jaunâtre^ 
on  le  regarde  dans  l’Inde  comme  un  excellent  remed'' 
contre  le  feorbut;  on  le  prend  en  décoétion , ou  infn'® 
comme  du  thé  & du  café;  il  fortifie  auifl  l’cftomac^ 
facilite  la  digeftion. 

CARACAL.  Animal  qui  reffemble  aflTez  au  ly*^^ 
ou  loup  cervier  par  la  forme  du  corps  ; il  eft  de 
grandeur  du  renard  , mais  beaucoup  plus  féroce  ^ 
plus  fort  ; il  a comme  le  lynx  le  caraârere  fingulief  | 
<Sc  pour  ainfl  dire  unique,  d’un  long  pinceau  de 
noir  à la  pointe  des  oreilles.  Le  caracal  n’eft  poii^^ 
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^oucheté  comme  le  lynx  ; il  a la  queue  beaucoup 
plus  longue  & d'une  couleur  uniforme  , le  mutcau 
plus  alongé , la  mine  beaucoup  moins  douce,  & le 
’^^urel  plus  féroce.  Le  lynx  n’habite  que  dans  les  cii- 
l^^ts  froids  ou  tempérés  : le  caracal  ne  le  trouve  que 
■tnsles  climats  les  plus  chauds.  C'cft  autant  par  cette 
'fferencc  du  naturel  & du  climat , dit  M.  de  Buffon^ 
'lue  nous  les  avons  jugés  de  deux  elpeces  différentes, 
par  l’inlpedtion  & les  comparaifons  de  ces  deux 
®uitnaux  que  nous  avons  vus  vivans.  . , . 

J ^et  animal  le  trouve  en  Barbarie  , en  Arabie  cc 
],®Us  tous  les  pays  qu’habitent  le  lion  , la  pantbere  d». 
utice.  Il  Tit  de  proie  comme  eux  , mais  étant  plus 
f 6c  plus  foiblc , il  eft  Ibuvcnt  forcé  de  fe  conten- 
*'■  de  leurs  reftes.  Il  s’clmgne  de  la  panthère  , conti- 
M.  de  Buffon,  parce  qu’elle  exerce  fes  cruautés 
f ^ iTiême  qu’elle  eft  parfaitement  ralïaliec  -,  mais  il 
le  lion  , qui , lorfqu’il  eft  repu , ne  faft  de  mal  à 
'mtine.  Le  caracal  profite  des  débris  de  la  table,  oc 
J'î'lquefois  il  l’accompagne  d’afiiéz,  près , parce  que 
f ‘,'Upant  légèrement  fur  les  arbres  il  ne  craint  nas  a 
. du  lion  qui  ne  pourroit  l’y  luivre  comme  fait  la 

Panthère. 

^ eft  par  toutes  ces  raifons  que  pluhsurs  Voyageurs 
T que  le  caracal  étoit  le  guide  ou  le  pourvoyeur 
P 1*011  J que  celui-ci  dont  l’odorat  n eft  pas  fin,  s en 
jj'''*oit  pour  éventer  de  loin  les  autres  animaux,  dont 
^■^tageoic  enfuite  avec  lui  la  dépouille. 

NM, a vu  le  caracal  aftaillir  un  chien  d’aflez  grande 
N . le  déchirer  8c  le  mettre  à mort  dans  peu  d’inl- 
Irv'^r'  1^  *ic  s’apprivoife  que  difficilement  -,  cependant 
J Wil  elf  pris  jeune  & élevé  avec  foin,  on  peut  le 
ji^^eràla  chafTe  qu’il  aime  naturellement  & a laquelle 
/ reuOit  très-bien,  pourvu  que  l’on  ait  attention  de  ne 
lâcher  que  contre  des  animaux  qui  ne  P***  " 
lu,  ^ autrement  il  fe  rebute  & refufe  le 

aulTi-tôt  qu’il  y a du  danger.  On  s’en  fert  aux 
“'les  pour  prendre  les  lievres , les  lapins  & meme  les 
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grands  oifeaux , qu’il  luiprend  & faifit  avec  une 
lingulicre.  Celui  qui  fe  voyoic  en  1769  dans  la  nicf>^' 
gcrie  de  Chantilly  fe  jetoit  fur  les  oifeaux  , & 
tammcnt  fut  les  pigeons  vivans  qu’il  dévoroit  en 
inftant.  Ce  quadrupède  eft  confervé  dans  le  cabin®^ 
de  S.  A.  S. 

CARACARA.  Oifeau  des  Antilles  que  le 
Tertre  rapporte  au  genre  des  faifans , mais  qui  p^^'j'' 
plutôt  devoir  fe  rapporter  au  genre  des  hoccos.  ^ 
caracara  eft,  d’après  la  defcription  qu’en  donne  ‘ 
du  Tertre 3 un  très-bel  oifeau , gros  comme  un  chapo‘’’ 
plus  haut  monte  fur  des  pieds  de  paon  ; il  a le 
beaucoup  plus  long  que  celui  d’un  coq  , & le  bec  “ 
la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau  ; il  a toutes 
plumes  du  cou  & du  poituil  d’un  beau  bleu 
& auffi  agréable  que  les  pltnncs  des  paons  \ tout  le  d 
eft  d’un  gris  brun  -,  les  ailes  & la  queue  qu’il  a 
courtes , font  noires.  Quand  cet  oifeau  eft  apprivt»'^ 
il  fait  le  maître  dans  la  maifon , & en  chaft’e  à coup* 
bec  les  poules  d’inde  tk  les  poules  communes , îk 
rue  quelquefois  ; il  en  veut  meme  aux  chiens, 
becquete  en  traître  : fa  chair  eft  aullî  bonne  à maw 
que  celle  des  faifans  de  France.  ^ , 

CARACOLY.  Nom  donné  à un  métal  com^o(^,% 
parties  égales  d’or  , d’argent  & de  cuivre  , & qu’ 
nes-eftime  de  fort  recherché  des  Caraïbes  ou  Sauvaf^ 
des  îles  de  l’Amérique.  Ils  nomment  auffi  caraco'0\ 
les  petites  plaques  faites  du  même  métal,  dont  ils 
leur  principal  ornement , en  fc  les  attachant  au  0^^’ 
aux  levres  & aux  oreilles.  Ils  tiroient  autrefois 
compofition  des  Sauvages  de  la  rivière  d’Orenod^^l 
mais  aujourd’hui  les  Orfèvres  du  pays  les  contrefd 
en  altéranr  un  peu  l’alliage , & leur  vendent  bien 
ces  bagatelles.  Encyclop.  , 

CARAGNE  oii  CAREIGNE  , caranna  , eft  i’”, 
réfine  que  le  peu  d’ufage  a rendu  affiez  rare  : c’  eft  t*’’ 
fubftaiîce  tantôt  concrète , tantôt  tenace , d’n»  ''5, 
noirâtre , d’une  odeur  de  fcnngrec,  d’un  goût  de 
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*^oilafre , inflammable , remplie  d'impuretes  ■,  elle  dc*« 
*-Oüle  du  tronc  d’un  grand  arbre  appelé  par  HeTnande:^^ 
^''bor  infania  caragna  nuncupata  j iic  pat  les  Mexi- 
, hahdicoca,  lequel  croît  en  la  nouvelle  Elpa- 
; on  l'appelle  arbre  de  la  folie.  On  nous  envoie 
refine  en  maires,  enveloppées  de  feuilles  de  ro~ 
«aux  ; elle  entre  dans  la  coropolition  du  faux  vernis  de 
7 Chine.  Elle  réfout , détetge,  confolide  les  plaies  Sc 
puilfamment  les  nerfs.  . 

P CARaGOGNE  ou  CARAGAGNE  DE  SIBERIE. 
C’eft  l’arére  aux  pois.  Voyez  ce  mot. 

CARAGUATA.  Plante  que  l’on  dit  etre  très  conV- 
dans  le  bois  de  l’ile  de  Sainte-Catherine  en  Ame- 
^'lHe , & dont  la  plupart  des  rochers  de  la  cote  font 
'Ouverts  : elle  croît  auffi  en  quantité  fur  les  branches 
grands  arbres , en  la  maniéré  du  gui  lur  nos  chêne^ 
feuille  qui  relTemble  alTez  à celles  des  glayeuls , eft 
^"^«Iqucfois  d’un  beau  rouge.  Au  haut  de  la  tige  le 
,'°«^vent  les  fleurs  difpofées  en  épis  & d’un  rouge  vit: 
fruits  font  longs  & menus , de  couleur  violette. 

, CaRAGUE  ou  CARAQÜE.  Animal  quadrupède 
r ^réfil  femblable  au  renard , mais  plus  petit  & qui 
plus  mauvais.  Le  carague  eft  de  couleur  brune  j il 
l fac  fous  le  ventre , où  il  porte  les  petits , qui  lont 
P «ombre  de  fix  ou  fept  i il  les  nourrit  jiilqu  à ce  qu  ils 
i^'hcnt  man»-er  &s’approvifionner.  Cet  animal  challe 
^ «oit  j il  eîl:  l’ennemi  des  oifeaux , & lut-tout  des 
V«lets.  Le  carague  poun'oit  bien  n’etre  qu’une  elpccc 
' ^idelphe.V oyez  ce  mot. 

C ARAMB ASSE.  ^ l’article  MitiEx. 

CARANCRO  ou  CARANCRE.  Efpece  de  vau- 
««r  de  la  Louifiane  : il  relTemble  au  dindon  par  la 
^'olTeui-,  par  la  forme  de  fa  tête,  & par  fon  plumage; 
Jon  bec  eft  crochu , fes  pieds  font  armes  de  pentes 
U eft  lent  dans  fon  vol,  friand  de  charogne; 
'«un  mot,  plus  carnaffier  fur  la  chair  morte,  que  bon 
oi  eau  de  proie  fur  le  gibier  vivanr.  Les  Efpagnols  qui 
^•ibicent  dans  cette  contrée  j ont  publié . une  Ordon- 
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iiance  par  laquelle  il  eft  défendu , fous  des  peines  cof' 
porelles,  de  tuer  ces  oifeaux,  dans  la  vue  de  lescoO 
ferver  pour  manger  les  débris  des  bœufs  lauvage*  » 
donc  ils  font  une  grande  ddtruéUon. 

CARANGUE.  Poiflon  blanc  & plat,  long  de  tr*’* 
j&  jufqu’à  quatre  pieds  : il  a un  pied  de  largeur 
ventre , & quatre  ou  cinq  pouces  d’épaifTeur , la 
che  grande,  année  de  fortes  dents > fes  yeux  font 
ges  & grands  : il  a deux  grandes  nageoires  au 
du  cou  i les  nageoires  du  dos  font  inégales , celles 
ouïes  (ont  pointues  : il  a la  queue  large.  Ce  poiHoflJ 
qui  eft  quelquefois  commun  à la  Martinique , eft  d 
des  meilleurs  (auteurs  de  la  mer,  & celui  qui  donne* 
plus  d'exercice  aux  pêcheurs , par  les  efforts  qu’il 
pour  l'e  dégager,  foie  de  l'hameçon,  foie  de  la  fe^d^' 
Ibuvent  deux  ou  trois  hommes  ne  font  pas  capable*  . 
le  tirer  à terre.  En  récompenfe  ils  trouvent  dans  la  ch* 
de  ce  poiflon,  un  des  meilleurs  mets  de  la  mer  : (a  cb*d 
eft  blanche,  graife,  tendre,  (avoureufe  nourriftad* 
ik  faine  : la  tête  fc  met  pour  l’ordinaire  au  bleu  ou^^ 
loupe;  ou  en  fait  de  la  gelée  aufli  bonne  que  celle  d 
veau  & du  chapon , & félon  le  P.  du  Tertre , on  ne 
lalfe  jamais.  Le  carangue  entre  la  nuit  dans  les  rivief*^.  ' 


CARAPAS,  eft  un  très- grand  arbre  du  pays 


Cayenne,  dont  le  bois  léger,  filandreux,  eft  très  K’ 
leux;  ce  qui  le  garantit  des  poux  de  bois.  On  l’empld* 
à divers  ufages,  (oit  pour  bâtir,  (oit  pour  faire  d*^.j 
tables  à repaüér  le  linge;  mais  dans  ce  dernier  caSj,_ 
ne  faut  point  s’en  fervir  à nud  lorfqu’il  eft  frais  conp*^’ 
le  bois  tacheroit  le  linge.  La  pins  grande  utilité  du  ^ • 
rapas , coiififte  dans  l'huile  qu’on  tire  de  fon  fruit , fl  ^ 
idlemble  à celui  du  cacao.  On  fait  cuire  ces 
trois  quarts,  puis  on  les  met  par  ras,  pour  les  chai'S 
d’un  poids  convenable;  un  mois  apres,  on  les  da»v 
on  fépare  l’amande  que  l’on  pile,  & qu’on  met  aU> 
tôt  dans  une  chaudière  ; enfuite  on  la  mer  à la 
A peine  l’huile  eft-ellc  exprimée , qu’on  la  fait  boni* 
julqu’à  ce  qu’elle  foit  privée  d’eau  pour  la  confei'’''^  ’ 
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Cette  huile  n’a  aucune  odeur,  & n’eft  bonne  qu’à 
“tûler  : M,  de  Préfontaine  dit  qu’à  Cayenne  on  s’en 
*^tc  aulîi  pour  frotter  légèrement  les  meubles  que  l’on 
''^Ut  garantir  des  mitres  de  d’autres  infedres,  qui  ne 
peuvent  fupporter  fon  amertume.  Les  Nègres  chaireurs 
^ s»  frottent  pour  fe  préferver  des  chiques.  Les  Indiens 
ftieore  en  font  un  grand  ufagoj  ils  la  mêlent  avec  du 
■coucou  , & s’en  oignent  le  vifage , les  cheveux  & le 
pour  fe  donner  une  couleur  de  feu.  Elle  eft  audl 
^^cellente,  mêlée  avec  le  brai  fec  & le  goudron,  pour 
^^tantir  les  canots  des  vers. 

Les  Indiens  tirent  l’huile  du  fruit  des  carapas^  d’une 
^^^iriiere  un  peu  differente  : ils  expofent  fur  des  ecorces 
r^.  foleil  l’amande  pilée;  alors  la  chaleur  de  cet  aftre  en 
3*t  Couler  l’huile  qui  eft  reçue  dans  un  vafe , & qui  ne 
® %e  pas  comme  la  précédente. 
r^CARAPAT  ou  KARAPAT.  Foyei  l’art.  Palma- 
^’tisTi , & celui  de  Ricin. 

9"^RAPÜLL0.  On  donne  ce  nom  à une  plante  qui 
Pérou  comme  une  touffe  d’herbe,  & porte  un 
dont  la  décodion  çaufe  pendant  quelques  jours  le 
j'^dre  à ceux  qui  en  boivent.  On  lit  dans  la  defeription 
t Pérou,  inférée  dans  l’Hiftoirc  des  tremblemcns  de 
pai-  'jjales  3 que  les  Indiens  font  ufage  de  cette 
I ^coélion  pour  connoître  les  difpoficions  naturelles  de 
g enfans.  Pour  cet  effet,  ils  mettent  devant  les 
^^■■Çons  & les  filles,  les  divers  inftrumens  d’ufage  pto- 
à leur  fexe;  l’inflrument  que  le  caprice  leur  fait 
Vendre  dans  leur  délire , eft  pour  eux  une  indication 
'^Ur  inclination  pour  tel  ou  tel  état.  Plufieursvoya- 
fe  difent  témoins  de  cette  particularité. 
^ARataS.  Voyei  Karatas.  , , 

P ^ARcajOU  , Animal  c.imalîiec  de  l’ Amérique 
^Ptentcionale,  dont  M.  Sarfafinütnvoyc  la  deferip- 
p 1^.^’^^fotnique  à l’Académie  des  Sciences.  La  tete  de 
j qu  il  J diflequé , écoit  fort  groire  & fort  courte , 
lit  ^ La  grandeur.  L’animal  pefoic  trente-deux 
tes . U avoir  deux  pieds , depuis  le  bout  du  mufeau 
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jufqu’à  là  première  vertebre  du  cou,  & cinq  police® 
de  diamecie  à l’endcoic  des  oreilles  qui  ccoieiu  droite^’ 
courtes , arrondies  par  le  haut  ; fa  poitrine  & 1°^ 
ventre  qui  étoient  d’un  égal  volume,  avoient  un  pj^ 
deux  pouces  de  diametrej  fes  jambes,  alfez  gtoile®’ 
n'avoient  que  neuf  pouces  de  long , y compris  les 
tes  qui  en  avoient  quatre,  & qui  croient  compofe*'* 
de  cinq  doigts  de  plus  d‘un  pouce  de  long,  & ariv.c^* 
d’ongles  crochus , fort  pointus , environ  de  trois  ligo^* 
de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  carcajou  eft  plus  ou  moins  noire , 
les  endroits  qu’il  habite.  L’efpece  en  efl:  fort  rare , ^ 
on  en  tue  peu.  Il  rugit  & fouffle  comme  un  chat,<i^’ 
qu’il  eft  pris  & bleiré.  Sa  femelle  ne  fait  ordinairctncfjl 
qu’un  petit;  il  rampe  plutôt  qu’il  ne  marche,  & c’e? 
le  moins  agile  de  tous  les  animaux  carnaffiers.  AU* 
lent  que  le  cajlor,  il  eft  étonnant  que  le  caftor  devieU^^ 
fa  proie , ainli  que  ï’orignac.  Voyez  ces  mots.  Lecaft^J 
l’évite  aifément  fur  la  glace;  mais  quand  il  retourne  * 
fa  loge , le  carcajou  le  prend  au  paflage , l’attend  & s’c^ 
nourrit.  Comme  le  caftor  dans  les  pays  chauds  ne  c® 
banne  point , il  n’a  rien  à craindre , parce  qu’il  fe 
fort  avant  en  terre  fur  le  bord  des  lacs  & des  rivid^^’’ 

Lorfque  le  carcajou  fait  la  chafl'e  à l’orignac,  il  ch^f' 
che  pat-tout  un  canton  de  favanes  épaiilés  ik  de  ho*" 
puant,  dont  il  fait  que  cet  animal  fe  nourrit  pend^”^ 
l’hiver,  qui  eft  la  fiifon  des  neiges.  Auiîi-  tôt  qn’i'  > 
a fur  la  terre  cinq  ou  lîx  pieds  de  neige,  la  route 
orignacs  y eft  bientôt  tracée  ; ces  routes  n’ont  fouvc” 
pour  plufieurs  orignacs  qu’une  demi-lieue  d’érendii^' 
Les  orignacs  ne  les  abandonnent  qu’involootaireiud  ' 
Le  carcajou  ayant  reconnu  un  de  ces  lieux,  il  fe 
à l’affut  fur  un  des  arbres  contre  lefquels  l’origi''''!?^ 
coutume  de  fe  frotter;  & quand  celui-ci  y vient , ’* 
jette  fur  lai  , le  faifit  à la  gorge , & la  coupe  en 
moment , malgré  les  bonds  & les  efforts  de  l’orign‘’>‘j’ 
qui  fe  frottant  contre  les  arbres  déchire  quelquefois 
peau  de  fon  ennemi  ; mais  le  carcajou  ne  quitte  jaipjî' 
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We , il  eft  très-acharné  fur  fa  proie , & le  plus  fort  de 
les  animaux  par  rapport  à (a  grandeur  : on  dit  cju  il 
aifement  & allez  vite  fur  la  neige  un  quartier 
'^'^tignac , &:  qu  il  fait  auHi  la  guerre  au  caribou.  Voy. 

''  'not.  Le  carcajou  eft  plein  de  rufe  : il  rompt  les 
^^'aches  qu’on  lui  tend  , détend  les  pièges , coupe  la 
des  fufils  qu'on  prépare  pour  le  tuer,  après  quoi' 
|i'^ange  fans  péril  les  appâts  dont  on  s’étoit  fervi  pour 
‘attirer.  Tout  ceci  fuppofe  une  finefîe  d’inftind  ex- 
^^tdinairc. 

1 ^ARCAPULLI,  Linn.  Arl?re  qui  donne 

^^^ihftance  appelée  dans  le  Commerce  gomme-futce. 

1 i-c  carcapulli  eft  un  graird  arbre  touffu  ôc  fort  bran- 
1 . > dont  le  tronc  eft  gros  de  huit  à douze  pieds;  fon 
eft  blanchâtre  ; fes  feuilles  font  pointues  par  les 
• bouts  > d’une  tiflure  épaiffe , les  bords  en  font 
!j^''tiés , garnis  de  nervures  & d’un  vert  foncé  ; fes 
J “'s  font  jaune-rougeâtres  , inodores  & un  peu  aci- 
» il  leur  fuccede  des  fruits  de  la  grolfcur  d’une 
, à huit , neuf  Si  dix  côtes  faillantes  , verts 
, eniuite  jaunâtres, & blanchâtres  étant  mûrs  , 
goût  aigrelet,  renfermant  dans  la  pulpe  de  grdffes 
oblongues,  applaties  6c  de  couleur  bleue  : ce 

^'^PPellc  coddam-puUi.  ^ 

Si  ^et  arbre  croît  dans  Cambaie , en  Chine , près  de 
P . «£  dans  l’îlc  de  Ccylan,  où  il  eft  appelé  kartna- 
: on  préiume  qu’il  croit  aufli  dans  1 île  de 
On  tire  de  ces  arbres  par  de  fortes  incifions 
J.  fait  à leur  tronc  , la  gomme-gutte  ; ce  fuc  eft 
^bord  laiteux  , il  s’épailïit  enliiite  au  foleil , Si  l’on 
fait  de  gros  bâtons  ou  de  groffes  maffes , telles  que 
les  recevons  dans  le  commerce. 

un  fuc  concret,  réfino-goinmeux, 

f-r  ''  fuHammablc,  comoaffe  , fec,  d’une  couleur  de 
duir'^  '*^uâcre,  fans  odeur  & prelque  fans  gour,m‘o- 
ellp  r'V'^-^f'dantune  légère  acrimonie  daiv;  le  golier; 
Vin  ^ en  plus  grande  quantité  dans  l’cfprit  de 

dans  l’eau , à qui  elle  donne  une  couiCur  ç’t-. 
Tome  IL 
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tiine.  Cette  fubftance  a reçu  bien  des  noms  qUJ 

Froviennent  peut-être  que  des  difFcrcns  pays  d’où 
apporte , ou  de  la  maniéré  de  prononcer  des  dift“^' 
rentes  nations  commerçantes. 

Les  Indiens  s’en  fervent  en  Peinture  & peu  en 
decine  : elle  teint  la  falive  & l’eau  en  jaune  : ils  la 
folvent  dans  l’huile  de  lin , & quand  ils  ont  le 
relî'erré  , ils  avalent  cette  liqueur.  Il  eft  confiant 
]a  gomme-gutte  purge  beaucoup  en  produifant 
vent  des  naufées  : c’efl  le  purgatif  des  goutteux,  f * 
Américains  ai  font  macérer  pendant  une  nuit 
comme  une  aveline  dans  une  liqueur  aqueufe  , ^ •, 
purgent  de  cette  manière  : la  dofe  pour  les  Fianî‘’jj 
eft  de  dix  à feize  grains.  L’ufage  de  cette  Aibftancef  ' 
aduellemcnt  confidérable,  parce  qu’on  en  tire  unt^^ 
befu  jaune  facile  à employer,  & dont  on  fe  fert 
la  miniature  & pour  les  lavis. 

On  porte  des  côtes  du  Malabar  dans  les  autres 
vinces  le  fruit  fec  coddam-pulli  : on  s’en  fert  dans 
alimens , & les  habitans  en  font  grand  cas  pour  cxc*'^| 
l’appétit  : ils  en  mettent  dans  leurs  fauccs , ils  le  crol^ 
propre  à augmenter  le  laitaux  nourrices,  & pour 
fortes  de  flux  de  ventre  conrraélés  par  le  trop  grand  ^ 

cicc  du  coït  ; ainfi  le  fruit  a la  propriété  de  refferrel  ^ 
que  le  fuc  du  même  arbre  relâche.  v 

Nous  ne  connoiflbns  la  gomme-gutte  que  dep*^’^ 
cent  foipnte-dix  ans  : les  Indiens  l’appellent 
cambodja  j parce  qu’elle  vient  de  la  province 
bodje,  voifine  du  royaume  de  la  Chine.  On  a cru  Ipjlj, 
tems  qu’elle  n’étoit  que  le  fuc  de  l'euphorbier  ép^’'^ 
d’autres  ont  penfé  que  c’etoit  un  fuc  de  tithymal^ 
de  feammonée , ou  le  fuc  exprimé  du  ricin  des 
coloré  avec  le  terra  mérita , ou  avec  le  fuc  de  la 
barbe;  mais  les  voyageurs  s’accordent  à dire  que 
de  l’arbre  carcapulü  que  fe  rire  la  gomme-gutte- 
trouve  deux  diflertations  intérefl'antes  fur  la 
gatte  I l’une  eft  de  M.  Boulduc  y inférée  dans  les  ^ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  170 1', 
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/ M.  Geoffroi  \ dans  la  Matière  Médicale  de  cet 
Auteur. 

^ 9^RCHARIAS  , c’eft  Vacilla  d’ Archangcl  & la 
'^’^ie  des  Auteurs.  Voye\  Requin. 

J:;ARd AMINE  ; voye\  Cresson  des  prés. 
«Cardamome,  cardamomum.  Dans  le  commerce 
Médecine  on  connoîc  trois  efpeces  de  cardamo- 
é/f  toutes  nous  viennent  des  Indes,  & qui  ont  été 
puéspar  les  Grecs  fous  le  nom  de  chair-bua. 

^ première  s’appelle  grand  Cardamome  ou  Ma- 
^^Uette  , ou  Graine  de  paradis  , cardamomum 
^‘^^_femine  piperato.  La  plante  qui  donne  le  fruit 
j:  ^ 11  cft  queftion,  n’cft  guère  connue  par  la  delctip- 
j qu’en  donnent  Pomet  j le  P.  l.ahat  & Flacoufc 
*^5  Hiftoirc  de  Madagafcar  : ce  fruit  cft  une  co- 
CQ^'^ugoulfe,  faite  comme  une  petite  figue  alongéc, 
çq ^uant  un  bon  nombre  de  graines  triangulaires , de 
tur rougeâtre,  blanche  en  dedans , d un  goût  acre 
dç'^'^tdicant  comme  celui  d’un  mélange  de  poivre, 
ç.  ^rtiphre , de  lavande  & de  thym.  Cette  graine  qui 
Cq  ^ dans  la  préparation  du  vinaigre  & dans  plufieurs 
^r'^Pofitions  galéniques  , tire  fon  nom  maniguette  , 
f ® ville  d’Afrique , nommée  Maleguetta , où  l’on 
J ^ifoit  le  commerce.  Nous  préfumons  que  ce  car- 
eft  le  guér  des  Sénégalois  , le  longou^e  de 
Bq-  ^ » le  tfaokeou  des  Chinois  & l’une  des  efpeces  de 
'■«  d'Ethiopie^  ainfi  appelées  de  quelques  colons 
f”Çois.  ^ 

c^^^^cuxiemeefpecefenommeCARDAMOME  moyen, 
‘^'notnum  médius.  Sagoufte  eft  de  la  meme  couleur, 
çj.  ^ plus  petite  , triangulaire  , combée  v fes  graines 
Por?  ' violet , d’un  goût  fort  âcrei  la  plante  qui 
s Ce  fruir  naît  en  divers  endroits  des  grandes  Indes. 
. ? ^'■uifieme  clpece fe  nomme  Cardamome  petit  , 

minus.  Son  fruit  eft  le  plus  petit  & le  pms 
d’un  k?*  fes  gouffes  font  également  triangulaires , 
P • fauve , rayées  ou  cannelées , attachées  à de 
f t«es  queuçs  de  même  couleur,  contenant  un  nombre 
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de  femences  prefqae  carrées , arrangées  & entaflees^^^ 
unes  fur  les  autres  comme  dans  les  efpeces  précéd^'^^ 
tes  , léparées  par  des  pellicules  membraneiifes 
délices;  leur  couleur  eft  un  peu  rougeâtre,  grisât/^| 
l’odeur  aromatique  , & la  faveur  fort  âcre  : elles  lû>' 
blanches  en  dedans  comme  tous  les  cardamomes. 

La  graine  des  cardamomes  eft  un  puiflânt  ale'^^ 
pharmaque  Sc  carminatif  : on  en  mâche  en  Etir< 
pour  exciter  à cracher , & dans  l’Inde  pour  le  raff^‘ 
chir  lors  des  grandes  chaleurs  : les  Malayes  en  fonL**, 
très  - grand  ufage  pour  allaifonncr  leurs  races , 
tout  la  chair  & le  poillbp  rôti.  Les  différens  car^jj' 
mornes  donnent  abondamment  une  huile  efren»^  ' 
aromatique. 

M.  Haller  ne  cite  que  le  grand  cardamome  dont 
tire  une  huile  fort  femblable  à celle  du  cajeput  (c^r 
poutou)  & il  ajoute  que  le  véritab''* efift 
huile  fe  tire  eft  cependant  un  arbre 
les  Moluques,  hois-hlanc , & qui 
pece  de  laurier:  c’eft  des  feuilles  qm 
qui  a l’odeur  du  camphre,  & qui  a| . , 

en  arrête  la  douleur,  mais  en  la  rongeant  & la  fail^'*! 
tomber  par  morceaux.  On  en  prend  auffi  quelq''^’ 
gouttes  avec  du  fucre  pour  appaifer  les  coliques  : 
nous  envoie  les  cardamomes  des.  Indes  par  l’Égypf^J 
Se  de  là  à Marfcille  , ou  par  l’Océan  à Saint -Mal<^^ 
en  Hollande. 

CARDASSE.  Hoye:^  Opuntia. 

CARDES.  Il  y a deux  fortes  de  cardes  , celle 
tichaut  & les  cardes  poirées.  Hoye{  ArtichAü'*^  . 
Bette  : il  y a auiïi  les  cardons  d’Efpagne. 

BONS. 

CARDIAQUE.  Foye^  Agripaume. 
CARDINAL,  cardinalis  avis  j aut  fylvia  ^ 
ruhro.  Bel  oifeau  de  l’Amérique  , du  genre  des 
f^ara  „ voyez  ce  mot , 8c  dont  le  plumage  eft  d’un 
éclatant , garni  deruere  la  rête  d’un  petit  capuchon  d 
n’imirc  pas  mal  celui  d’un  camail.  Le  plumage  des 


qu’on  nomme 
paroît  être  unc.j 
’on  tire* cette 
apliquéeà  ane^y, 
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^ 'ie  la  queue  eft  noir.  Cet  oifeau  eft  à-peü-pres  gros 
J''Tirn(;  un  merle  : il  a le  bec  gros  & fort  noir , ainii 
les  pactes  ; les  femelles  lont  en  tout  moins  hautes 
Z'  Couleur.  Le  cardinal  (iffle  d’un  ton  haut , perçant, 

^ diftindt  ; fon  ramage  eft  plus  agréable  dans  le 
Ois  qug  Jj,i5  igj  maifons,  fa  voix  trop  forte  déplaît 
Ch'u  appartement.  On  dit  que  cet  oifeau  ne  chante 
oiver  qu’aptes  avoir  bu.  Le  pficr  de  la  plupart  de 
Chancres  fe  trouve  fort  bien  de  cette  habitude , 
ç”  toutes  faifons.  Le  cardinal  eft  prévoyant,  il amafte 
ç ?té  pour  l’hiver.  Des  habitans  ont  trouve  dans  fcs 
j^^chettes  plus  de  grains  qu’il  n’en  tiendroic  dans  un 
■ mefure  de  P.aris.  L’endroit  où  eft  le  magafin 

L ^ct  oifeau  eft  artiftement  couvert  de  feuilles , de 
u'^tches  d’arbres  & de  bûchettes  ^ il  n’y  a qu’un  trou 
b'  il  entre.  Le  cardinal  fe  trouve  au  Brefil  & au 
^ ^’tique.  Il  y a auflî  le  cardinal  tacheté  ; le  cardinal 
le  cardinal  pourpre  de  Cayenne  i le  cardinal 
h^’^ou  hrun.  Le  cardinal  de  Madagafcar  eft  une  el- 
tic  moineau,  de  même  que  le  cardinal  Domini- 
a-  Le  cardinal  d’Angola  eft  le  moineau  de  p.-ira- 
Iç^’  ^^xia  erythrocephala  , Linn.  Le  cardinal hupe  eft. 
de  Virginie. 

Uh'^'î  tlonne  aufli  quelquefois  le  nom  de  cardinal  a 
oifeau  d’Europe,  fcmblable  au  gros -bec.  Voyez 

ki^^RDINALE.  Suivant  M.  Delcuie  , c’eft  une 
du  genre  des  rapuntium  de  Tournefort  ^ ou  le 
û de  Linn&us.  Les  plantes  de  ce  genre  portent  des 
ji  tirs  à corolle  monopét.ile  irrégulière , faite  en  gout- 
ç terminée  par  une  lèvre  refendue  ordinairement 
1 p.arties.  Le  calice  eft  fendu  en  cinqlanguctrcs. 

Lç  ?*^‘l  eft  enveloppé  d’une  efpece  de  gaine  qui  porte 
0 ^l^tuines.  A ces  fleurs  fuccede  une  capfule  a deux 
la  loges.  Les  cfpeces  les  plus  remarquables  lonc 
ç.  rouge,  & la  cardinale  betie,  La  première 

' eft  vivace , a deux  feuilles  pointues , larges  d un 
*^ce,  dentelées  en  feie:  fa  tige  eft  droite , haute  de 

Piij 


2}o  CAR 

trois  pieds  & porte  à l’extrémité  un  épi  de  fleurs 
plus  beau  rouge.  , , . 

La  cardinale  hleue^  dit  encore  M.  Delewii^e,  Ce 
gue  par  la  couleur  de  fes  fleurs,  & parce  que  les 
telures  de  fes  feuilles  four  arrondies.  Moins  belle 
la  première,  elle  a fur  celle-ci  l’avantage  de  l’utilj^V 
s il  ell  vrai  qu’elle  puifle  fervir  de  remede  anti-vf®* 
rien,  ainli  qu’on  le  prétend. 

cardinale,  M.  Geoffroy  donne ‘'.j 

nom  à un  infeéte  d’un  beau  rouge  couleur  de  feU*  * 
fc  trouve  en  automne  fur  les  haies  j il  cft /are.  Ses  *'’ 
tenues  peétinées  d’un  feul  côté  forment  des  efp^''a 
de  barbes  ou  panaches  qui  contribuent  à fa  parure-  ’’ 
n’a  de  noir  que  les  antennes,  les  pattes  & le  delu”' 
du  corps. 

CARDlTES.  Nom  donné  aux  coquilles  bival''^* 
& folîlles,  du  genre  des  cœurs.  Voyez  ce  mor.  j 

CARDONS  , cinara  fpinofa.  Plante  potagère  ‘1’' 
multiplie  de  graine,  & dont  il  y a deux  efpècesf’’' 
nommées  : favoir,  les  cardons  de  Tours  & les  e*"!' 
dons  d Elpagne.  Ces  plantes  font  des  efpèces 
chauts  J dont  elles  ne  different  que  par  les 
roides  dont  les  angles  des  feuilles  & les  écailles 
calices  font  armées.  Lorfque  les  feuilles  de  ces  pl*'’^ij 
font  parvenues  à leur  grandeur,  on  les  enveloppé  f 
paille  & on  les  butte  d’un  pied  de  terre,  qui  en/!' 
minuant  la  tranfpiration  & le  contad  de  l’air,  les  f»’’ 
blanchir  & les  attendrit.  Ce  font  les  côtes  bland^.i 
de  cette  plante,  dont  on  ôte  les  bords  minces  & 
les,  qu’on  fort  fur  les  tables  parmi  les  mets  les  p’” 
recherches. 

On  feme  la  graine  du  cardon  dans  le  couraiir  ^ 
printemps , foit  en  pleine  terre  bien  meuble,  foi*^ 
des  couches,  & l’on  .-i  foin  d’arrofer.  y 

^ CARIA , CARREYAN  ou  COMEGEN. 
à l'article  Fourmi. 

CARIACOU.  Nom  fous  lequel  on  connoît  le 
vrcuil  au  Bréfîl. 
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, CARIAMA  ou  CARIANA.  Cet  oifeau  habitant 
marais  du  Bréfil  eft  de  la  grandeur  du  héron  : Ion 
% afl'ez  femblablc  à celui  de  la  femelle  du  paon , te 
entendre  de  fort  loin  ; fon  bec  en  cône  combe  elt 
& d’un  jaune  rembruni.  Une  crete  dun  noie 
''*tié  de  cendré  lui  décore  le  deffus  du  bec.  Scs  yeux, 
'11*  font  de  couleur  d’or  & très -beaux,  contrallent 
^''ec  le  gris,  le  brun  & le  roux , dont  tout  fon  corps 
f varier  Ses  ailes  fimifent  à-peu  près  avec  fa  queue, 
i ‘le  s’appuie  en  marchant  que  fut  les  trois  doigts  de 

^ARIAROU,  convolvulus  tmclonus  frum  vitigi- 
Efpèce  de  liane  des  Antilles , dont  la  feuille  lert 
colons  Portugais  pour  teindre  leurs  hamacs  en 
On  tire  encore  des  feuilles  de  cette  plante, 
efpèce  de  fécule  qui  imite  le  vermillon,  6c  donc 
^ IndTens  fe  peignent  le  corps  : le  cariarou  paroit 
à multiplier-,  on  en  voit  un  beau  berceau  au 
^<ivernement  de  Cayenne.  Barrere  dit  que  le  mot 
fignifie  & la  plante  & la  fécule. 

Uake,  , . . 

Caribou.  Animai  fauvage  du  nord  de  l’Amcri- 
. qu’on  confond  avec  le  vrai  cerf  du  Canada  i mais 
en  différé , ayant  autant  de  rapport  avec  le  thenne 
J''.  Nord  ou  de  Laponie.  Cet  animal  eft  extraordi- 
î^'fement  léger  : il  a les  ongles  pla«  & fort  larges, 
d’un  poil  rude  entre-deux , qui  1 empechc  d cn- 
^et  dan?  le  neige,  fur  laquelle  il  court  pretque 
vite  que  fur  la  terre.  Il  habite  les  favannes  & 
7 forêts , où  croît  Vanagyns  feüda  , plante  qu  il 
f beaucoup  ; & quand  elles  font  cpaiffes  , il  s y 
h lies  routes,  comme  la  plupart  des  animaux  qui 
!‘*Ntent  le  fort  des  bois  : U les  fuit  ordinairement. 
7 caribou  des  forêts  épaiffes  a les  cornes  fou  pe- 
5 celui  des  forêts  claires  les  a fort  ^andes  . 

^ animal  à qui  le  carcajou  fait  la  chaffe.  Voyc\  ce 

CARICOIDE.  Genre  de  foflile  polypier,  de  figure 
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fphcrique,  avec  ou  fans  pédicule,  ayant  une  cavité 
circulaire  à fon  extrémité  fupérieuie  ; quantité  de  P®' 
tits  trous  difperfcs  fur  la  furtace  extérieure,  & 
fou  intérieur  des  tuyaux  prdque  cylindriques. 
en  diftingue  un  grand  nombre  d’efpèces  ou  de 
rictes , nouvellement  décrites  par  M.  Guettard  da*’^ 
le  lecond  volume  de  fes  Mémoires  lur  differentes 
parties  des  Sciences  & Arts.  Voyez  Fongite  & fi®® 
rossiLE. 

C ARIGUEIBEJU.  Nom  que  l’on  donne  au 
à une  efpèce  d’animal  voifine  de  celle  de  la  loucf®’ 

& qu’on  connoît  aulîi  fous  le  nom  de  faricovU’^’^^' 
Voyez  ce  mot. 

CARINDE.  Oifeau  de  l’Amérique,  l’un  des 
beaux  a voir;  il  eft  de  la  grandeur  d’un  corbeau; 
plumage  depuis  le  ventre  j ufqu’au  gofier,  cft  d’un 
d or;  fes  ailes  & fa  queue  font  fort  longues  & de  e®*? 
leur  d azur  ; quelquefois  fbn  plumage  cft  en 
roup  , & en  partie  azmé.  Ces  oifeaux  par  la  fodf^ 
du  bec,  la  tete  & les  pieds,  ont  beaucoup  de  rapp®f 
avec  le  perroqpt.  Les  fauvages  en  font  grand  cas:>‘ 
leur  arrachent  les  plumes  trois  ou  quatre  fois  l’an  P®^ 
en  faire  des  chapeaux,  garnir  des  boucliers,  des  hf 
de  bois , des  tapifleries , des  nattes  & autres  chof®^' 
Les  carindes  ne  font  point  farouches  : pendant  le  j®‘'^ 
ils  fe  tiennent  dans  les  arbres,  proche  des  cabanes  <1®* 
Sauvages  ; & le  foir , les  uns  (c  retirent  dans  les 
banes  & les  autres  dans  les  bois  ; mais  les  mat*'’* 
ceux  Cl  ne^  manquent  jamais  de  revenir  proche  tl®^ 
cabanes,  ou-ilsreftcnc  tout  le  jour  comme  des  oif®^*^ 
prives. 

CARLINE,  carlina.  On  lui  donne  auffi  les 
de  dvirdonncrette  & de  caméléon  blanc.  Cette  p^®', 
pouffe  de  grande  feuilles,  profondément  découp®®*.’ 
couchées  à terre , proies  de  pointes  dures  & fort  L'” 
quantes.  De  la  racine  , qui  cft  pivotante,  longP®  ^ . 
deux  pieds  & grofte  comme  le  pouce  , s’élève  ' 
ïece  oibiculaire,  épineufe,  foutenant  des  efpèces 
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fleurs  à fleurons  •,  mais  fans  tige.  Les  écaillés  inté- 
rieures du  calice,  qui  eft  alfez  évalé , font  longues  & 
peu  colorées,  ce  qui  donne  à la  Heur  1 apparence 
fl’une  fleur  radiée.  C'eft  en  cela  que  confilte  le  ca 
raclete  génétique.  Cette  plante  croît  naturellement 
fut  les  lieux  montagneux,  fut  les  Alpes,  les  Pytenees 
^ le  Mont-d’Or.  Les  paylans  en  mangent  les  tetes 
pendant  qu’elles  font  encore  jeunes  Ôc  tendres.  Les 
racines  defléchées  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte 
aromatique,  & un  goût  de  fenouil.  On  préféré 
'^fles  donc  la  couleur  eft  grisâtre  extérieurement , & 

, ianchâtre  dans  l’intérieur,  ün  les  croit  propres  contre 
fs  maladies  contagieufes  ; elles  font  ale.xiteres , apt^ 
ritives  & hyftériques.  Charlemagne  employa  aulli 
'fs  racines  pour  guérir  les  fièvres  malignes  de  les 

Soldats, 

A l’égard  de  la  plante  nommée  caméléon  noir ,,  ce 
*'’f ft  pas , dit  M.  Deleuie , une  efpcce  de  carline , mais 

CARMVORE,  carnassier  : fe  dit  des  ani- 

*^auxqui  vivent  de  chair.  On  trouve  dans  1 Encyclo- 
pfflie,  à l’article  Carnivore  , des  details  intcreflans  fur 
‘^Variété  qui  s’obferve  dans  les  eftoraacs  des  grani- 
carnivores. 

CAROCHUPA.  Voyei  Singes  du  Pérou. 
Carotte,  àaucus  faàvus,  radue  lutea.  Laca- 
^ffie  eft  une  efpéce  de  daucus , qu’on  cultive  dans 
7 jardins  potagers,  & dont  la  racine  eft  fort  en  ulage 
nos  cuifines.  C’eft  une  plante  Icgummeu  ç qui 
PoulTe  des  feuilles  grandes , vertes , velues  , decou- 
Çffs , d’une  odeur  & d’une  faveur  affez  agréables . 
^ flge  eft  ronde,  également  velue,  creufe,  ram«=iue  . 
^ croît  jufqu’à  quatre  pieds  de  hauceuri  pour  la  faire 
ainîl  que  la  racine,  on  en  coupe  les  montans 
f ‘ui  demi-pied  de  rerre.  Cette  tige  eft  chargée  n 
fommet  d’ombelles , qui  portent  des  pentes  fleurs 
'legales , échancrées  & difpofées  en  fleurs  de  lis  : le 
calice  de  cette  fleur  fe  change  en  un  petit  fruit  corn- 
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pofe  de  deux  feraences  jointes  enfemble  , velues^ 
rudes  au  toucher.  Sa  racine  eft  grollê , longue , char- 
nucj  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé , facile  à roffl' 
prc,  d un  goût  douceâtre  : il  y en  a une  autre  cfpéc^ 
doiu  la  racine  eft  blanche , également  ufitée  dans  ho* 
cuiunes  ; les  feuilles  de  l’une  & de  l’autre  font  vul' 
ncraires  & fudorifiques.  La  biere  qui  a fermenté  avec 
la  graine  de  carotte  cft  diurétique  <sc  convient  , hit 
M.  Ba//er , aux  néphrétiques.  On  tire  de  la  racio« 
an  véritable  fucre , ce  qui  eft  rare  dans  les  plante* 
d’Europe.  Cette  même  racine  réduite  en  cataplafmÇ» 
fait  un  remede  pour  le  cancer  ouvert  dont  on  fai' 
beaucoup  de  cas  depuis  quelque  temps  : on  tire  encofC 
de  la  graine  une  eau , qui  animée  par  l’huile  eflentiell® 
de  bergamotte,  devient  une  liqueur  fort  agréable. 

CAROTTE  D’ALSACE.  C’eft  l’angélique  des  ptc* 
à feuilles  de  perfil. 

CAROTTE  sauvage  ou  eaux  chervi,  datict^^ 
vulgaris.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  prés  & dafl* 
les  lieux  fablonneux,  poulTe  plufieurs  tiges,  canne' 
lees,  velues  & hautes  d’un  pied  8c  demi  à deux  pied*' 
Scs  fleurs  font  blanches  , purpurines  & divifées  e’’ 
parafols  au  haut  des  tiges,  comme  dans  la  carotte  or- 
dinaire. Ce  parafol  prend  la  figure  d'un  nid  d’oifeaU* 
aux  fleurs  fucccdcnt  des  graines  velues,  grifes , oblo»' 
gucs,  jointes  deux  à deux,  & garnies  de  poils.  Sa  ra- 
cine eft  plus  petite  & plus  âcre  que  celle  de  la  carotte 
culcivee.  En  Médecine , on  fubftitue  quelquefois 
fenicnce  à celle  du  daucus  de  Crete^  (voyer  ce  mot}  ^ 
mais  m vertu  en  eft  plus  foible.  Scs  graines  font 
eftimees  contre  la  colique  néphrétique.  L’une  & l’autr® 
carottes  ne  fe  multiplient  que  de  graines,  & fe  fente*’' 
en  Avril  & en  Mai  lur  planches. 

caroubier  ou  CAROUGE  , caroha 
edulis.  C eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  brancn**» 
garni  de  feuilles  epaifles  , nerveufes,  vertes,  prefq**® 
rondes  & qui  ne  tombe  point  en  hiver.  Les  fleurs  itt^f* 
& les  fleurs  femelles  viennent  fur  des  individus  din^’ 
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^6ns.  Les  mâles  font  à étamines  jaunâtres,  & forment 
petites  grappes  rouges  ; les  femelles  font  formées 
cinq  tubercules  fans  pétales  ; au  pi  fl  il  fuccede  un 
fruit  qui  a la  forme  d’une  gouffe  applatie,  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pied  & plus , fur  un  pouce  & demi 
large  : on  le  nomme  carouge.  Cette  gouffe  un  peu 
®tquée  , renferme  des  femences  applaties  & conte- 
'’“es  dans  des  loges  tranfverfales,  creufées  dans  une 
Pulpe  fucculentc,  qui  remplit  l’intérieur  de  4a  filique. 
\^tte  pulpe  ett  de  la  conhftance  d’un  fuc  épais,  noi- 
mielleux,  douceâtre  , ayant  quelque  rapport 
la  moelle  de  calfe.  Lorfque  ce  fruit  eft  vert , il 
^ rin  goût  défagréable  j mais  mûr , il  eft  alfez  gracieux: 
le  regarde  comme  bcchique.  Les  Egyptiens  ex- 
^raient  de  ce  fruit  un  miel  fort  doux,  qui  fert  de  fii- 
^5®  aux  Arabes.  On  l’emploie  pour  confire  les  tama- 
les  mirobolans  & autres  fruits;  il  a auffi  une 
^5«u  laxative.  En  Syrie  & en  Egypte,  on  retiroit  an- 
^*®unement  de  ce  fruit  une  efpèce  de  vin  par  la  fer- 
’^'entation.  Le  caroubier  étoit  autrefois  très-commun 
Paleftine,  en  Judée  & en  Egypte  : on  en  voit  beau- 
en  Provence,  en  Efpagne  & à Naples.  Dans  les 
où  il  eft  commun,  les  pauvres  s’en  nourtiffent, 
J en  engraiffe  le  bétail  ; il  eft  très- difficile  à élever 
ce  pays  - ci.  Son  bois  eft  dur  & d’un  bon  ufage. 

J. P GE, xanthornus.  On  trouve  cet  oifeauen 
en  Afrique  & en  Amérique  : on  en  compte  au 
j^°ins  dix  variétés;  leur  plumage  eft  diverfement  mé- 
^'^gé  de  bleu,  de  jaune , de  cendré  , de  noir;  les  plus 
égalent  à-peu-près  la  grive , & les  autres  le  pin- 
J quelques-uns  ont  un  ramage  fort  doux  ; l’efpècc 
O»  voit  à Saint-Domingue  y eft  appelée  demoijdle. 
„ cs  oifeaux  conftruifent  des  nids  charmatis , ils  font 
J^tiTics  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelacces  les  unes 
les  autres,  & formant  des  portions  d’un  globe 
°upe  en  quatre,  fi  artiftement  coufu  fur  une  feuille 
bananier  ou  de  quelqu’autre  arbre  y que  la  feuille 
elle-même  un  des  côtés  du  nid. 
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CARPE,  cypnnus.  Poiffon  d’eau  douce,  foft  cotB' 
mun , & trop  connu  de  tout  Je  monde  pour  qu’il 
befoin  de  le  décrire.  M.  Duvernay  l’aîné  & M. 
le  Médecin , ont  donné  dans  les  Mémoires  de  l’Ac<^' 
demie  3^  année  17333  les  obfervations  anatomiqu^^ 
& phyfiques  qu’ils  ont  faites  fur  ce  poilfon.  Ces  éÇ' 
tails,  quelqu’intérellans  qu’ils  foieiit,  feroient  ici 
placés  : c’eft  dans  cette  fource  précicufe  qu’il  faut  1^^ 
chercher.  Quant  à la  ftruéture  merveiUeufc  des  oui^* 
de  la  carpe , &c  de  plufîeurs  autres  parties , tant  il’" 
térieuses  qu’extérieures , & qui  lui  font  commun^* 
avec  prefque  tous  les  autres  poilFons , nous  renvoyoi’* 
au  mot  Poisson.  Nous  croyons  cependant  utile  d’i*'" 
diquer  ici  les  principaux  caraéleres  de  ce  genre 
poilîous , & de  l’efpèce  dont  il  ell  mention  dans  cê'- 
article.  La  carpe  & les  poilPons  que  les  Ichtyologift^^ 
rapportent  à ce  genre , font  de  l’ordre  des  poilfonS  * 
nageoires  molles  ; la  membrane  qui  borde  les  co^' 
vercles  des  ouies  ert  foutenue  de  trois  côtes  : ils  n’o*^ 
point  de  dents  dans  la  bouche  j mais  on  trouve  qu^" 
ques  oirdets  qu’on  préfume  en  faire  l’office , plac^^ 
au  fond  du  gofier.  Entre  les  divers  caraéteres  qui 
tinguent  la  carpe  des  autres  efpèces  du  même  genf®» 
la  ftru(5èure  des  premiers  rayons  de  la  nageoire  du  dçî 
& de  celle  de  l’anus  eft  un  des  principaux  ; les  tro*^ 
premiers  rayons  de  ces  nageoires , plus  courts  que 
quatrième , font  réunis  de  maniéré  à paroître  au  pf^ 
micr  coup  d’œil  n’en  former  qu’un  j & le  troifienie 
barbelé,  dit  M.  Deleu^e, 

On  trouve  la  carpe  dans  les  rivières , dans  1^^ 
étangs,  dans  les  marais,  Sc  jamais  dans  la  mer.  Il  y 
a de  plufieurs  grandeurs  ; fes  écailles  font  extrêiB^ 
ment  grandes  & larges  : elle  multiplie  beaucoup»  ^ 
parvient  même  à un  âge  fort  avancé,  comme  le 
vent  ces  grandes  & grolTcs  carpes  blanches , que  1’^*^ 
voit  dans  les  canaux  de  Fontainebleau  & de  Chantilly’ 
ftiais  il  eft  difficile  de  croire,  comme  quelques  Aute'-’'^ 
l’ont  dit,  qu’elles  vivent  jufqu’à  cent  ans. 
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On  prétend  que  dans  certains  lacs  & dans  de  cer- 

^sines  tivieres,  les  carpes  parviennent  jufqu’àw  gran- 
deur de  trois  coudées.  M.  Dard  3 ci-devant  Contro- 
*«ur  de  la  maifon  de  S.  A.  S.  Monleigneur  le  Prince 
Condé,  nous  a dit  avoir  vu  en  1755 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conu,  à Often- 
^ourg  J une  carpe  du  Rhin  qui  avoit  trois  pieds  Ôc 
de  long  entre  œil  & bat;  elle  pefoit  quajrpte- 
'•'iq  livres.  La  carpe  fe  nourrit  d’herbes  & d’inledes 
^‘l’elle  trouve  dans  les  eaux.  Il  femble  que  l’etang  fort 
'*^ftiné  pour  la  carpe,  tant  elle  y réuffit  bien. 

, On  a lieu  d’obferver  ici  que  la  Nature  pourvoit 
d’autant  plus  à la  reproduéhon  , qu’il  y a plus  de 
de  deftrudion.  La  carpe  femelle  contient  une 
î’^antité  d’œufs  prodigieufe,  qui,  quoique  paroiüant 
l'^'^ombrablc , a été  cependant  foumife  au  calcul. 
Petit  en  ayant  pefé  une  certaine  quantité  dans 
balance  trè^exafte,  & les  ayant  nombres , a juge 
par  voie  de  comparailbn,  qu’une  carpe  de 
^’^^ideur  moyenne  donne  trois  cents  quarante-deux 
cent  quarante-quatre  œufs  ou  environ.  Quelle 
L l^'^tance  de  multiplication  1 mais  de  ce  nombre  com- 
peu  viennent  à bien?  La  plupart  de  ces  germes 
des  embrions  nailPans , deviennent  la  proie  & la 
'^°*firiture  des  autres  poiCTons.  o j.a 

„bes  carpes  fraient  dans  les  mors  de  Mai  & d Août . 
ne  font  pas  alors  fi  bonnes  à manger  , parce 
elles  font  maigres  Sc  infipides,  comme  il  arrive 
«Prelque  tous  les  autres  poilîons.  La  carpe  eft  dans 
grande  bouté  dans  les  mois  de  Février , Mars  ôc 
•nvtif 

^ hs  carpes  d’étang  font  ordinairement  moins  elü- 
^ees  que  celles  des  rivières;  mais  il  y en  a ou  elles 
S excellences  : tel  eft  celui  de  Camiere,  près  de 
f'‘“logne-fur-mer , qui  eft  fameux  pour  la  roultuude, 
^ grotieur  & la  délicatdle  des  carpes  qu’on  y 
, dont  les  belles  fe  vendent  24  à 30  livres.  On  peche 
quelques  rivières  des  carpes,  qui  peut  rcxcctieuï 
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font  en  tout  femblables  aux  autres  i mais  dont 
citait  eft  ferme,  gtafle,  excellente,  rougeâtre  prcfq>J® 
comme  celle  du  faumon  : ce  qui  les  fait  nommée 
carpes  fautnonées.  Quelque  bonnes  que  foient  nos 
carpes , elles  ne  font  pas  fi  délicates  que  celles  qu’on 
pêche  dans  le  Wang- Ho  , près  du  Patle-CheU  oi* 
Chine.  Les  Mandarins  de  la  province  en  font  tranf' 
porter  un  grand  nombre  à Pékin  pendant  l'hiver  t 
pour  l’Empereur  & les  Grands  de  la  Cour.  Les  carpe* 
de  la  Saône,  de  la  Seine , de  la  Loire , du  Rhin  font 
très-eftimées,  fur-tout  ces  dernlcres,  parce  que  l’asi* 
de  ce  tleuve  e(l  plus  pure  & plus  rapide.  La  carp® 
eft  un  bon  alimenti  elle  fe  digéré  facilement,  & con' 
vient  à tous  les  tempéramens , excepté  aux  petfonn®* 
fujettes  à la  goutte  : on  a des  obfcrvations  que  fou 
nfage  en  réveille  les  accès.  La  laitance  de  ce  poiflon 
eft,  comme  l’on  fait,  un  mets  délicat,  & qui  foUt' 
nit  une  nourriture  fi  fubftanticllc  , qu’on  a vu  d®^ 
éthiques  guéris  par  l’ufage  de  ces  laitances.  Tout  I® 
monde  connoît  la  bonté  exquife  des  langues  de  carp® 
& la  délicatelFe  du  palais  de  ce  poilfon.  Comme  1® 
fiel  que  fournit  la  carpe  eft  un  peu  âcre , & ce|>eii' 
dant  tempéré , il  eft  propre  à déterger  & à empcch®'- 
ks  taies  de  fe  former  dans  les  yeux. 

Quoique  l’eau  paroiffe  le  feul  élément  du  poilfoo» 
la  carpe  peut  cependant  vivre  long-temps  dans  l’ait  : 
cela  eft  prouvé  par  la  maniéré  dont  on  engraifte  l®j 
carpes  en  Hollande  & en  Angleterre.  On  les  fufp®‘’“^ 
à la  cave , ou  dans  quelque  autre  lieu  frais  , daf* 
un  petit  filet  fur  de  la  moulfe  humide , enforte 
la  tête  de  la  carpe  forte  du  filet  ; de  cette  manier®  > 
on  les  garde  allez  long- temps  en  vie  pour  les  ®*^ 
grailT'er,  en  les  nourtillânt  avec  de  la  mie  de  paio 
du  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson  , une  autre  ma' 
niere  d’engraifler  le  poilfon  par  la  caftration , &c.  V<>y'‘ 
Poisson. 

La  carpe  fe  pêche  de  plulîeurs  maniérés , à l’h^  ' 
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^eçonou  au  filet,  mais  très-aifément  dans  la  plupart 
ccangs , parce  qu’on  les  met  à fec.  Dans  les  étangs 
ne  peuvent  être  mis  à fec , elles  font  aflTcz  difc- 
* a pêcher  i car  c’eft  un  des  poilfons  les  plus  fins 
JJ  *Çs  plu5  nicfians.  Lorfqu’il  fent  l’approche  du  filet , 
P'onge  la  tête  dans  la  bourbe  , & lailfe  glilfet  le 
fur  la  queue,  qui  ploie  à volonté;  il  relte  ainfi 
®‘^quille,  jufqu’à  ce  qu’il  n’entende  plus  de  mouvc- 
: ainfi  la  vraie  maniéré  de  le  pêcher  dans  les  ca- 
eft  de  promener  le  filet  lans  bruit , &c  avec  une 
lenteur. 

^^^ARPE  piquante  ou  à aiguillons.  Onnomme 
' Poilfon  pigo  dans  le  Milanois.  oyc^  Pigo. 

J CArpüBALSAME.  royez  au  mot  Baume  de 

ÇARPOLITES.  On  donne  ce  nom  à des  fruits  pc- 
f Ts , tels  que  les  noix  , le  gland  , les  filiques , les 
f en  cône  de  pin  , les  châtaignes , &c.  Quelque- 
auffi  l’imagination  fait  donner  ce  nom  à des  pierres 
*®triées  par  des  fleuves , & qui  ont  pris  accidentelle- 
ç la  figure  extérieure  des  fruits  ; alors  ce  font  des 
‘^^Pomorphytes. 

( .Carrelet  , quadratulus.  Poiflon  de  mer  fort  plat, 
5»*  en  lofange  comme  le  turbot,  blanc  d’un  côté , gri- 
cç  l’autre , avec  de  petites  taches  rouges.  Quand 
grandit,  il. prend  le  nom  de  plie.  Voyez  ce 

tjj^ôRRET.  Efpece  de  rortue  qui  fournit  l’écaille  des 
^beres.  ^qyc:f  à l’article  Tortue. 

V ARRIERE.  Nom  donné  à un  lieu  creufé  en  terre, 
l’on  tire  la  pierre  pour  bâtir,  ou  pour  un  puits  en 
campagne , comme  aux  environs  de  Paris  , ou 
plein  - pied  le  long  de  la  côte  d’uné  montagne  , 
à Saint-Leu  & autres  endroits  : on  dit perriere 
tir  en  quelques  lieux.  Les  carrières  d’où  l’oq 

doT»  ’ fe  nomment  marbrières  ; celles  d’ar- 

J ‘^'’doijleres  ; celles  de  plâtre  , plâtrieres , &c. 
détaché  la  pieae  dans  les  carrières , avec  des  coins  f 
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des  marteaux , dès  leviers,  des  pics , quelquefois  avec 
des  tarières  & la  poudre  à canon , félon  la  réfiftan^^ 
des  maifes  , la  nature  de  la  pierre  & le  parallélH'^® 
des  bancs  ou  l'inégalité  du  rocher.  Les  bancs  de 
à bâtir  des  environs  de  Paris , font  compofés  de  coqU’ ' 
les  en  couches  horizontales , & ont  depuis  huit 
dix-huit  Ôc  vingt  pouces  d’epailleur  , &c.  On  connoi 
des  carrières  qui  font  d’une  étendue  très-confidérapi^J 
celle  de  Maftricht , par  exemple , où  l’on  dit  que  ÇH''' 
quante  mille  peti'onnes  peuvent  fe  réfugier,  & qui  ^ 
füuccnue  par  plus  de  mille  piliers  , qui  ont  vingt  0 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur  •,  l’cpaifleur  de  terre 
de  rocher  qui  cft  au-deflus,  cft  de  plus  de  vingt -cio^* 
bralïes:  il  y a dans  plufieurs  endroits  de  cette  carrietf’ 
de  l’eau  & de  petits  étangs  où  l’on  peut  abreuver  d 
bétail,  &c.  Voyez  tranfacl.  Philofopk,  abr.  voL  ' 
p.  46 J.  Les  mines  de  fel  de  Pologne  forment  des  exc^' 
varions  encore  plus  grandes  que  celle  - ci.  Les  grott^^ 
de  la  Thébaïde  font  de  vraies  carrières , qui  occupf/’ 
un  terrain  de  dix  à quinze  lieues  : elles  font  creul^ 
dans  la  montagne  du  Levant  du  Nil.  Il  y a ordinai|^j 
ment  de  vaftes  carrières  auprès  de  toutes  les  grand 
villes  i mais  un  tel  détail  feroit-il  déplacé  : d’ailleUt^j’ 
les  ouvrages  des  hommes  , quelque  grands 
puill’cnt  être  , ne  tiendront  jamais  qu’une  bien  pe'*  ^ 
place  dans  l’hiftoire  de  la  nature.  Il  faut  avoir 
principe  dans  les  bâtimens  , de  pofer  les  pierres 
leur  lit , c’ett  à-dire  , dans  la  même  fîtuation  qu’eh  ^ 
fe  font  trouvé  placées  dans  1^  carrière,  parce  que  d?^^ 
cette  fituation  , elles  portent  prefque  d’aufli 
fardeaux  & s’éclatent  moins.  Plus  la  pierre  cft  dure  ^ 
pleine , meilleure  die  eft  i elle  rélifte  davantage  à 
à l’humidité  & à la  gelce  ; en  général , il  faut  q“’‘^ 
pierre  air  jeté  toute  fon  eau  de  carrière  , avant 
l’employer.  ^ 

M.  le  Boyer  de  la  Sauvagere  , Ingénieur  en  ci  ^ 
& de  l’Académie  des  Belles  Lettres  de  la 

Seignciu-  de  la  Terre  des  Places  en  Touraine  , P 

Chinon  ^ 
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Wbn , attefte  î^u’auptès  de  fon  Château, pnè 
^'^lols’ed;  méranrorpholée  deaxfois  en  unlit  de  _ , , 

^"‘^re  , dans  l’elpace  de  quatre  - vingts  ans  : il  a etc 
f'^^piii  lui-ixicme  de  ce  changement;  tous  fes  valTaux 
voifms  l’ont  vu.  Il  a bâti  avec  cette  pierre  , qui 
devenue  très-dure,  étant  employée.  La  petite  car- 
dont  il  l’a  tirée  recommence  à Ce  former  de  nou- 
c’eft  au  fond  d’une  petite  piece  d’eau  qiii  fert 
-décoration  au  jardin  de  fon  Chateau.  Le  loi  d une 
glutineufe  ik  poiffeufe , fe  metamorphofe  en  un 
AfiG  4e  pierre  blanche  de  neuf  à douze  pouces  d epail- 
allure  qu’il  y renaît  des  coquilles  qui  d’abord 
jç  ^ diftinguent  qu’avec  un  niicrofcope , & qui  croit 
avec  la  pierre.  Ces  coquilles  font,  dit-on , de  dif* 
''■'^‘ites  efpeces;  il  y a des  oftracitcs,  des  gryphytes, 
te  fe  trouvent  dans  aucune  de  nos  mers,  des  ca- 
V des  tellines,  des  cœurs,  dont  les  germes  fe  dé^ 
li^'^l^Pent  infenliblement  , & s’étendent  jufqu’à  fix 
otcs  d’épailîeur.  On  obferve  au  fond  du  fol  quel- 
^ ctevalfes  , d’où  l’on  voit  fourdre  quelques  vei- 
d’eau , qui  châtient  la  matière  propre  à former  la 
ni  ^ de  les  coquilles.  Avant- Coureur t ann,  lyôpt 

Conçoit  bien  le  renouvellement  de  la  pierre  dans 
4g  c Carrière,  au  moyen  des  eaux  qui  font  le  véhiculé 
dépôts  lapidifiques  : mais  que  des  coquilles  du 
des  huîtres  & des  mers  éloignées  , tirent  leur 
Ij  r^n\ces  d’une  matière  inorganique  , c’eft  rentrer  dans 
(jgj  formes  plaftiqucs. . . . Les  corps  organi- 
°tt  évidemment  un  prototype  dans  la  nature,  Sk. 
P'-'etendues  gryplûtes  ne  font  vraiferablablement , 
4 des  noyaux  de  coquilles , ou  des  coi-ps  acci- 
p^ptement  configurés , qui  augmentent  de  volume 
-^te  incruftation  pierreufe. 
art  AME  ou  SAFRAN  BATARD,  carthamus. 
qu  1 plante  que  l’on  cultive  pour  la  teinture  dans 
£lf  provinces  de  France  , d’Italie  &c  d’Elpagne. 
s’élève  environ  à la  hauteur  d’une  coudée.  Ses 
Tome  //.  Q 
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feuilles  alternes  einbraflcnt  la  tige,  & (ont  garnies  F . 
leurs  bords  de  petites  épines  roidcs.  Ses  fleurs 
fleurons  fibreux,  longs  de  plus  d’un  pouce,  d’unb^^^ 
rouge  de  lafran  fonce  , ôc  découpées  en  laniere*  ^ 
cinq  parties,  A ces  fleurs , nommées  dans  le  cotiu'nc^^'’ 
fafran  bâtard  ou  lafran  d’Allemagne  ,yà/r^na/w  j 
dent  de  petites  graines  terminées  en  pique  sblaii*^^,- 
luilantcs , & contenant  chacune  une  amande  huiî^**  j 
d’une  faveur  d’abord  douce , enluitc  âcre.  Cette  ^ 
cft  appelée  par  quelques-uns  graine  de  perroq^^ ^ 
parce  que  les  perroquets  la  mangent  avec  avidité  > 
s’en  engraiflcnt  fans  être  purgés  ; au  lieu  que  ^ 
vfn  purgatif  pour  les  hommes.  On  fait  peu  d’ulag^, 
cette  graine  en  Médecine.  Lorfqu’on  s’en  fert 
cher  les  humeurs  vifqueufes , on  la  joint  à des  remc®^^ 
ftomachiques.  La  fleur  eft  employée  en  teinture 
donner  aux  étoffes  de  foie  les  belles  nuances  de 
leur  de  cerife , de  ponceau  &c  de  couleur  de  role> 
plumafliers  s’en  fervent  aulîi.  On  retire  des  étau’“'j5 
de  ce  fafran  bâtard  , un  beau  rouge , dont  les 
font  ufage  pour  imiter  ce  bel  incarnat  naturel  qui  ^ 
que  quelquefois  à leur  vifage  ; on  appelle  cette 
rouge  ou  vermillon  d’Ejpagne  & de  Portugal) 
laque  de  cartame.  , . 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  Coquillage univ»>' J, 
orné  d’une  traînée  & de  points  blanc , qui  donif 
l’idée  des  lacs  du  globe  terreftte.  C’eft  une  porcel<^’’’^ 
Voyez  ce  mot.  . 5 

CARTILAGE  , cartilago.  C’eft  une  des 
folides  du  corps  de  l’animal , blanche  , polie  , 
forme  , flexible  & élaftique  , moins  compaétc 
os  , mais  plus  dure  qu’aucune  autre  partie.  Les 
lages  paroiffent  être  à - peu -près  de  même  nature  d ^ 
les  os , qui  ont  éicgartilages.  Voyez  à l’article  ^ 
& à la  fuite  de  l’Hiftoire  de  l’Homme.  L’ufagc, 
cartilages  eft  d’empêcher  les  os  de  s’offenfer  oU 
bleffer  par  un  froiflement  continuel  , de  les  jj 
l’un  à l’autre  par  fynchondrofe  , de  contribuer' 
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"otniatlon  de  certaines  parties , comme  le  nez , les 
Affilies , la  trachée , les  paupières. 

^ARVI , carvi  officinarum.  C’eft  une  piaiite  qui 
plufieuts  tiges , hautes  d'un  pied  &demi , ton- 
r'Stamcufes,  nouées,  carrées  &.  vides.  Ses  feuilles 
^ttent  comme  par  paires  le  long  d’une  cote  , & de- 
>pées  menu.  Les  fleurs  qui  loni  blanches , difpofees 
naifl'ent  fur  des  ombelles  foutenues  aiix  fem- 
de  la  plante  : à ces  fleurs , de  peu  de  duree , iuc- 
des  graines  longuettes,  convexes  d un  cote, 
>^ves  de  l’autre  , ornées  de  trois  cannelures  d un 
obfcur  , d’une  odeur  de  fenouil  , d’une  laveur 
, de  cumin  & de  panais.  Cette  graine  eft  une  des 
grandes  femences  chaudes  : elle  entre  dans  la 
>Polition  du  roflblis  ou  eau  de  fept  graines.  On  en 
pat  la  diftillation  une  huile  eflcntielle  , acre  & 
Pénétrante , qui  diffoure  dans  de  bon  efpnt  de  vin , 

J ^ectee  dans  l’oreille  , eft  excellente  pour  la  fur- 
U carvi  eft  en  général  an  puiflant  carminatif  , 
v^'ent  abondamment  dans  le  Languedoc  & la  1 ro- 
On  nrétend  qu’elle  a été  nommee^carvi  de  Cû- 
eil  un  pays  de  l’Afie  mineure,  ou  les  anciens 

f.  ^ARioPHILLOÏDES.  Pétrifications  commune - 
calcaires , d’une  forme  fou  vent  conique,  ftriées , & 

J 'flaires  : il  y en  a qui  reflemblent  un  peu  a des  clous 
nf  , & qui  ont  au-deftus  une  cfpece  d’emile  , 

la  fottne  d’une  fleur  en  cloche , & pentagone.  Qucl- 
Naturaliftes  ont  fuppofé  que  ces  dernieres  croient 
a?  «ticulations  de  quelques  efpeces  d’etoilcs  de  mer 
'l'orefcentes.  Dans  ce  cas  , elles  fcroient  du  meme 
que  les  trochites,  {Voyez  ces  mots.) 
'^appoteentaux  corallines  etoilees:  ce  Icroit  e ale- 

fel  ouvrage  d’une  forte  de  polypier.  Foye^  Elhs, 
dxtifur  VHifl.  Nat.  des  Coral. 

^1  eft  certain  que  l’analogue  marin  qui  s y rapporte 
a^einent  , n’eft  pas  encore  connu.  M.  Bertrand  ^ 
' ^‘^ionnaire  oriclolo^.  ) croit  que  ce  font  les  extre- 
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mités  d’une  forte  de  coralliiic  articulée  du  genre 
zoophytcs  marins  , dont  le  fond  de  quelques  mers^_ 
tapilfé.  M.  Guetund  décrit  pluficurs  efpeces  ou 
riéres  de  catyophilloïdes,  qu’il  range  en  trois 
favoir  . i les  caryophilloïdes  fiinples , ou  qui  ne 
lent  point  de  branches;  z”.  ceux  qui  fe  groupp^'^^j 
3”.  & ceux  qui  fe  ramifient.  Les  caryophilloïdes 
çour  caradtere  diftinélif,  félon  cet  Obl'ervateut, 
étoiles  rondes  qui  terminent  chaque  tuyau.  Les  étoile* 
font  plus  au  moins  concaves,  & compofées  de  pluli'^*''^^ 
rayons  ou  lames,  pour  l’ordinaire  alternativement  1^’’, 
gués  (Si  courtes.  Confiiltez  le  deuxieme  volume 
Mémoires  fur  différentes  parties  des  Arts  & ScUnC^^’ 
pag.  no  & 

CASCADE  ; /^ve^  Cataracte.  ,t 

C ASC  ARILLE  oh  CHACRELLE,  cafcarilla.  Cf 
une  écorce  également  connue  des  Naturalilles  foiis 
noms  de  quinquina  aromatique  &c  d’écorce  ELuteriif^^f 
C’eft  une  première  écorce  roulée  & grofie  comme 
de  la  cannelle,  de  la  grolTeur  & longueur  de  \’ini^^' 
cendrée  extérieurement , couleur  de  rouille  de  tcf 
dedans  , d’un  gouc  amer  & d’une  odeur  aromadM*^^ 
agréable  quand  on  la  brûle.  On  nous  l’apporte  du 
raguay.  Quelques  perfonnes  en  mêlent  dans  le  rah“‘'. 
fumer,  pour  corriger  fa  mauvaife  odeur.  Si  l’on  en  ‘i’ . 
trop  , elle  enivre  plus  que  ne  fait  le  tabac.  On  en 
ufage  en  poudre,  en  efl'ence , en  extr.ur  & en  infur^’l’' 
Elle  eft  fébrifuge  ; on  peut  la  fubftitucr , en  temp* . , 
difetre,  au  quinquina  8c  au  liniarouba.  tlle  eft 
bonne  pour  arrêter  le  vomiffement  & les  lochies 
abondantes.  On  en  brûle  quelquefois  dans  les  appC 
temens  pour  fumiger.  M.  Boulduc  dit  que  la  cafea"' , 
donne  par  l’cfprit  de  vin  plus  d’extrait  réfineux 
Clin  végétal  connu , & quelle  a cet  avantage  fut  le 
quina  , d’agir  autant  en  plus  petite  dofe , fans 
befoin  d’être  continuée  fi  long-temps.  Le  même 
dit  çju’elle  fit  fi  bien  dans  les  dylTentcries  de  1 709, 

> ipécacuanha  y perdit  fa  réputation. 
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^^ASCAVEL  ou  CASCABEL.  Foyei  Boici- 

ç,^ASOAR  ou  CASUEL,  cafuarius  aut  caforis. 

'l’oifeau  des  Indes  , appelé  aulfi  émeu  ou  émé 
é Naturels  du  pays.  Cet  oifeau  qui  eft  des  plus 
eft  remarquable  par  des  fingularicés  qui  lui  font 

*Culiej.çj_ 

J n’avoic  point  vu  de  cafoar  en  Europe  avant  l’an 
Hol?  ’ ^ aucun  Auteur  n’en  avoir  fait  mention.  Les 
dçj  ''dois , au  retour  de  leur  premier  voyage  aux  In- 
'’ie  '■Apportèrent  un  qui  leur  avoir  été  donné  comme 
Vçt,  ^^ole  rare,  par  un  Prince  de  i’île  de  Java  Le  Gou- 
^^^A^'rt  de  Madagafcar  en  acheta  un  des  Marchands 
jçj-  '■^rournoient  des  Indes , & il  l’envoya  à la  Ména- 
Verfailles  en  1671.  Cet  oifeau  y vécut  quatre 
» defeription  eft  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
ÿ^°yale  des  Sciences  J tome  III 3 parc.  2. 

Vtjj  |?idi  de  la  partie  orientale  de  l’Afie  paroît  être  le 
du  cafoar  i fon  domaine  commence,  pour 
clie^'^Ae , dit  M.  de  Buffon,  où  finit  celui  de  l’autru- 
ci  P 'lüi  n’a  jamais-dépa'llé  le  Gange  -,  au  lieu  que  cclui- 
''■^'Ave  dans  les  îles  Moluques  , dans  celles  de 
Po(^%dc  Java,  de  Sumatra  Sc  dans  les  parties  corret- 
Q A'ttes  du  Continent. 

dç  J'  ''oit  au  Cabinet  du  Roi  un  cafoar  haut  de  plus 
Une  P'^ds  : fe  tête  eft  garnie  de  plumes , & porte 
«c  en  forme  de  cafque , de  couleur  rougeâtre  ; 
j^^fte  crête  n eft  qu’une  portion  du  crâne.  ^ 
yAfoar  que  nous  avons  vu  à Paris  en  1 76  f , éioit 
tricQ  ‘loatre  pieds  : on  nous  alfura  qu’il  n’avoit  pas 
Sj  cr'^  an.  Sa  tête  eft  petite , eu  égard  à fa  taille. 

^ft  une  forte  de  corne  de  couleur  obfcure; 
Ata»  ' ^png  de  cinq  pouces , & la  partie  fuperieure 
qi,ç  Ion  regard  eft  vif,  fes  yeux  font  grands,  ainli 
Pafe  ^^oreilles  ; l’iris  des  yeux  eft  d’un  jaune  de  to- 
îUtti’  ^ Î3- cornée  finguliérement  petite  relativement 
ég^i  ^ ^ l’œil,  ce  qui  donne  à l’animal  un  regard 
'Client  farouche  & extraordinaire  j la  paupière  iu- 

Qiij 
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férieure  efl;  la  plus  grande,  & celle  du  delTus 
nie  dans  (a  partie  moyenne  d’un  rang  de  petits 
noirs,  lequel  s’arrondit  au-delFus  de  l'œil  en  forn’^^ 
fourcil,  èc  forme  au  cafoar  une  forte  de  phyfiopctj 
que  la  grande  ouverture  du  bec  achevé  de 
menaçante.  Cet  oifeau  a lous  le  menton  deux 
pendices  charnus  & d’un  rouge  bleuâtre.  Le  cafo^^  |j 
ainfi  que  l’autruche,  un  cfpacc  calleux  & nud 
fternum , à l’endroit  où  porte  le  poids  du  corps  i 7 . 
que  l’oifeau  eft  couche  j & cette  partie  eft  .5 
plus  faillante  & plus  relevée  dans  le  cafoar  que  ^ 
l’autruche  ; mais  on  prétend  que  les  plumes  voi*" 
qui  font  longues  . recouvrent  quelquefois  cette  P® 
tic.  Cet  oifeau  eft  fur-tout  fingulier  parfes 
que  l’on  prendroit  au  premier  coup  d’œil 
poil  de  fangliet;  elles  ont  deux  longues  tiges  qttiy. 
tent  d’un  même  tuyau  fort  court,  attaché  à la 
les  barbes  en  (ont  dures,  pointues,  clair- feu’^ 
noires , luifantes , & paroiftent , comme  nous 
de  le  dire,  plus  fcmblables  à du  crin  qu’à  des 
Les  plumes  de  la  tête  & de  la  gorge  font  lî 
femées , que  la  peau  qui  eft  d’un  bleu  changea'^' 
voit  à découvert. 

On  remarque  à l’endroit  des  ailes  cinq  piquans 
bés  en  arc  fuivant  la  figure  du  corps.  Ces 
alfez  fcmblables  à ceux  du  porc-épic , font  de  ‘‘’jj 
gucurs  différentes  , dans  la  même  difpofition  ■ 
meme  proportion  que  nos  cinq  doigts  de  la 
ils  font,  d’un  noir  luifant.  L’animal  peut  les  redr<^'  J 
à volonté  5 auflî  s’en  fert-il  comme  de  défenfe 
on  veut  le  chalfer.  Cet  oifeau  en  qui  l’on  diftift^j^ 
peu  ou  point  d’ailes  proprement  dires , ne  vole 
mais  eft  fort  vite  à la  courfe.  Ses  pattes  font  d 
groffeur  extrême,  & ont  uniquement  trois  doigf*  p 
vanr  à chaque  pied,  armés  d’ergots  très-forts, 

& pointus.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
fe  lert  aulîi  de  fes  pieds  pour  fa  défenfe,  rue  & 
par  derrière  comme  un  cheval;  d’autres  aft'urefif 
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en  avaiit  contre  celui  qui  l’attaque  , 5c  le 
feiiverfe  avec  Tes  pieds,  ou  qu’il  Te  porte  o ique 
fuc  fon  adverfaire  & qu’il  le  frappe 
allure,  dit  M.  de  Bu  f on ^ eft  bifatce  : il  lembl- 
f me  de  derrière,  faifant  en  meme  temps  un 
7'«i-faut  en  avant  •,  mais  malgré  la  raauvxile  grâce 
r ‘'a  démarche  , on  prétend  qu’il  court  plus  vite  que 
t 'Meilleur  coureur.  La  vîtell'e  eft  te  lement  1 aten- 
S ^es  oifeaux , que  les  plus  pefans  de  cette  farnille 
> encore  plus  légers  à la  courfe  que  les  plus_  leger^ 
Îî^te  les  animaux  terreftres.  La  langue  du  cafoar  eft 
H''=naenc  courte , qu’on  ne  lui  en  apperçoit  point  dans 
^ aulh  a-t-il  de  la  difficulté  pour  boire.  U e.\hale 

‘'E  odeur  défagréable.  /• , j rr  a 

trouve  dans  le  DicUonnaire  Univerjelde 
^l’hiftoire  d’un  émeu  des  Moluques  . qui  paroit 
«lifférer  du  cafoar  des  Indes  ; il  a fur  la  tete  une 
ÿ/ce  de  couronne  d’un  jaune  fonce  qui  defeend 
fur  le  bec  -,  il  la  perd  tous  les  ans  avec  fes 
dans  le  temps  de  la  mue  : le  cou  eft  garni  de 
S peaux  rouges  fcmblables  à celles  des  coqs  d Inde  : 
f cuiip  font  charnues  & couvertes  d une  peau  ccail- 
Si  les  nattes  font  groffes,  très-fortes  & garmies  de 
èt'otrcTuverts  d’écailles  très-dures;  il  reflemblc 
rruche  -,  mais  fes  œufs  lom  beauco»? 

ÏÏ"'  Patits  ; U coquille  en  eft  vctdatie  & remplie 
h infinité  de  tubercules  ; les  habitans  du  pays  s en 

‘‘OUtfjrr 

.,^et  oifeau  avale  tout  ce  qui  fe  préfente  à lui;  d 
- très-promptement  par  l’anus  ce  quil  a pns.>  7 
^quefois  de^s  pommes  de  la  groffem  du  poing , 
entières  au’il  les  avoir  avalees  ; & en  ettet 
inteftinal  eft  fi  court,  que  les  alimeris  doiveriC 
très-vite  & ceux  qui  par  leur  durete  lont  ca 
de  quelque  réfiftauce , doivent  «ptotivet  pea 
^itération  dans  un  fi  petit  trajet  , fut-tout  lorlque 
7 fonaions  de  l’eftomac  font  dérangées  par  quel- 
maladies.  On  prétend  qu’il  rend  qudquefois  les 
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œufs  de  poule,  dont  il  efl  foct  ftiand , tels  qu’il  les  * 
pris,  c'efl-à-dire,  bien  entiers  avec  la  coque, 
les  avalant  une  féconde  fois  il  les  digéré  bien;  on 
tend  au<fi  que  la  graille  ell  émolliente,  maturative 
nervale. 

CASQUE.  Coquillage  nnivalve,  que  M. 
ville  place  parmi  les  murex.  Voyez  ce  mot. 

Il  y en  a dont  les  levres  font  retroullées  avec 
robe  rraverfee  de  haut  en  bas  par  des  lignes  de 
leur  aurore  lut  un  fond  blanc;  d’autres  lont  couii-’*' 
truites,  d’un  beau  poli , avec  une  belle  clavicule.  , 

CASSAVE  ou  PAIN  DE  MADAGASCAR.  Ou  , 
préparé  avec  la  racine  d’une  efpèce  de  ricin  apP^  ^ 
manihot.  Voyez  Manihot. 

CASSE,çaff;a  nigra.  C’tll:  une  lilique  dure,  long"^^ 
environ  d’un  pied  & demi,  cylindwque  , d’un  pf 
moins  d’un  pouce  d’cpailîéur,  d’une  fubibnee  lignc‘’‘^ 
& mince,  couverte  d’une  pellicule  d’abord  verdâtf^’ 
qui  devient  enfuite  d’un  noir  ch.âtsin , fc  divifant 
les  coups  du  marteau  en  deux  parties,  à l’endroit  t 
clics  font  ornées  de  rainures.  L’intérieur  eft  fubdivi'-^ 
en  plufieuis  petites  cellules  féparées  par  des  laïf^^ 
ligneufes,  couvertes  d’une  pulpe  moelleufe,  douc^’ 
blanch.atre , jaune  enluitc,  puis  noire  ; chaque 
lulc  contient  une  graine  jaunâtre,  en  cœur  & app'®" 
rie.  Ce  fruit  ou  bâton  de  calfe  n’dl:  jamais  feuU 
en  compte  depuis  douze  à quinze  comme  atta*'!^'’^ 
enfcmble,  & pendans  féparément  à la  branche  du 
TtcjicicT  par  une  cjucuc  Hcxible,  ejui  leur  permet 
s agiter  quand  il  fait  du  vent,  & de  produire  eU  ^ 
heurtant  un  bruit  plus  ou  moins  conridér.ab!e. 
choc  de  ces  bâtons  les  uns  contre  les  autres  , les 
tomber. 

La  caflTe  naît  Hir  un  grand  arbre  qui  croît 
promptement  en  Afrique,  en  Egypte,  dans  le  Leva'’^’ 
à Alexandrie , & dans  tous  les  p,ays  chauds  des 
orientales;  d ou  fui  vaut  les  Auteurs  de  la  Matière 
dicale , il  a été  tianfportc  eu  Amérique , notamJi^^^^ 


CAS  2455 

•îans  les  îles  des  Antilles , dans  le  Brelîl  & dans  le 
Mexique. 

On  diftingue  aiiffi  deux  fortes  de  calTes,  1 orientale 
l’occidentale.  (On  en  cultive  neuf  dpcccs  ou  v.t- 
'■•eces  dans  les  ferres  du  Jardin  du  P^oi.  ) La  prennere 
eftimée  la  meilleure  ; mais  elle  nous  parvient  rare- 
'^ent.  L’écorce  de  la  dernierc  eft  plus  épaillé , plus 
'*^06,  plus  ridée , & fa  moelle  eft  âcre  & défagréablc 
goût,  tant  la  diverfrté  des  climats  altéré  les  pro- 
”‘J<2;ions  de  la  nature.  La  cafl'e  eft  d’autant  meilleure  , 
^"'elle  eft  plus  pleine , que  fa  moelle  eft  graffe,  douce, 
?d’un  noir  vif.  Cette  cafté,  féparée  de  fâ  goufte , de 
’^gtaine,  & paftee  par  un  tamis,  eft  appelée /car  de 
ou  cû(je  mondée,  meduUa  cajJiA- 
l-’arbre  qui  porte  ce  fruit , s’appelle  canéficier  ou 
càka  fiflula.  Il  a quelque  reiremblance  avec 
''°'re  noyer.  Son  bois  eft  dur  & roufsatre,  les  feuilles 
la  figure  d’un  fer  de  lance  ; fes  fleurs  font  en  rôle. 
Vert-jaunâtre  : aux  îles  de  l’ Amérique , il  fleurit 
Avril  & Mai.  On  appelle  canefice  , caneficium, 
bâtons  de  cafté  encore  jaunes  , tendres  & ver- 
Les  Juifs  , avant  leur  exil  de  l’Amerique , 
^''oient  l’art  de  confire  cette  cafté  encore  verte , & 
la  rendre  délicieule  au  goût  meme  des  Européens, 
que  cette  Nation  ait  emporté  avec  elle  fon  le- 
ou  que  le  fol  ait  dépéri , ( ce  qui  doit  influer  fur 
végétaux , ) il  eft  certain  qu’on  n’en  prépare  guere 
cafté  confite  eft  propre  a lâcher  le 
filtre.  En  général  la  cafté  eft  un  purgatif  très-doux , 
•'^1  n’eft  point  venteux  lorfqu’elle  eft  bien  préparée  : 
^^'iiitîunément  on  confit  cette  pulpe  avec  du  lucre 
du  firop  de  violettes , & on  l’aromatife  avec  l’eau 
.^Hcrirs  d’orange.  La  cafté  mondée  appliquée  à l’ex-> 
f^'eur,  eft  t^és  utile  dans  l’inflammation  du  foie  & 
la  goutte. 

v-asse  aromatique.  Les  Anciens  ont  donne  ce 
*^ui , ôc  celui  de  ca(fe fyrinx,  à notre  cannelle^  Voyez 
mot. 


Voy^^i 
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Casse  en  bâton.  C’eft  le  fruit  du  calîîer 
Casse.  . 

Casse  DU  Brésil,  cajjla  jljtula  Brajiliana.  Cc*^ 
une  gouîle  plus  applatie  , inégale  & plus  dure 
celle  de  la  cafle  d’Egypte,  & plus  groflc.  Elle  eft  lo*'' 
guc  d’environ  deux  pieds  , épaille  de  cinq  doigf^^ 
un  peu  courbée , la  pulpe  eft  amere  , défagréable  ^ 
très  - purgative.  On  trouve  de  ces  goufles  dans  1^* 
boutiques  de  Parfumeurs  , & dans  les  cabinets 
Curieux.  Il  paroît  que  cette  cfpcce  de  calTe,  din^' 
rente  des  précédentes  étoit  naturelle  au  Bréfil , & ^ 
a point  été  tranrportee  des  pays  Orientaux. 
qui  la  porte  eft  fort  grand  & fort  beau-,  le  tronc 
eft  droit,  lifte, d’un  blanc  cendré;  (es  Heurs  font 
pofées  en  manière  d’épi , & de  couleur  incarnat. 

Casse  en  bois  , cajfia  lignea.  On  donne  ce  notj' 
à une  écorce  roulée  en  tuyau,  dépouillée  de  fa 
licule  extérieure , d’un  jaune  rougeâtre  , & qui  tfl 
fcmble  beaucoup  à la  cannelle  , mais  dont  on  la  di*' 
tingue  cependant , par  fon  odeur  aromatique 
foible,  & par  une  glutinolîté  qu’on  lui  trouve  en 
mâchant.  On  appelle  l’arbre  qui  la  donne  canncl^ 
Malaharica  & Javenfis,  parcs  qu’il  naît  dans  le 
Libar  & à Java  ; il  croît  auffi  dans  les  îles  Phil’i? 
pines.  Cette  écorce  eft  alexitere , ftoniachique;  oo  . 
préféré  à la  cannelle , lorfqu'il  s’agit  de  reirerrcr. 
un  ingrédient  de  la  thériaque. 

Quelques  Voyageurs  aft'urent , mais  fans  fond^' 
ment , que  l’arbre  qui  donne  le  cajjia  lignea  eft  tr^" 
grand  ; que  fon  bois  eft  ce  que  nous  appelons 
d’Inde-,  fes  feuilles,  malabathrum  ou  folium  Indut’^’^ 
fon  fruit  , piment  royal  ou  poivre  de  la  Jamaiq’^^’ 
& enfin  que  la  deuxieme  écorce  de  fes  rameau^  ^ 
petites  branches  , eft  le  cajfia  lignea.  Voye-{ 
de  ces  mots.  Il  eft  plus  vraifemblable  de 
que  l’arbre  du  cajfia  lignea  eft  la  meme  efpètc 
plante  que  celle  d’où  l’on  retire  la  cannelle  du 
lan  ; mais  que  c’eftuh  cannellier  fauvage , ou 
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pWcé  & dégénéré.  Ne  feroit-ce  point  1 ccorce  meme 
‘ie  vieux  cannelliersî 

On  croit  que  le  cajjla  Itgnea  eft  1 écorce  cnoma- 
^kue  que  les  Juifs  faifoient  entrer  dans  la  coinpolmou 
leur  huile  fainte.  , - 

Casse  giroflée,  cortex  caryophillatus , aut  caj- 
fa  caryophilUca.  C’eft  une  écorce  comme  celle  de 
^ cafcarille , mais  beaucoup  pins  mince,  ayant  un 
êüûc  de  clou  de  girofle  vif  & âcre.  L’arbre,  dont  on 
J retire, s’appelle  caninga  : il  efl  commun  dans  i’i  e 
Cuba,  & dans  les  contrées  méridionales  de  la 
^riyane.  Lémeri  en  parle  fous  le  nom  ue  cannelle  gi~ 
ployez  Cannelle  giroflée. 
CASSE-LUNETTE.  Foye^  Bluut. 
CASSENOLES.  Foyei  à V article  Noix  de 

çSsE -NOISETTE,  caryocataBes.  Cet  olfeau 
5*^*  eft  le  pica  nucïfraga  , aut  picus  cinereus  , Jitta  3 
Ornithologiftcs , a été  commun  aux  environs  de 
^°iflons  & de  Fontainebleau  en  1755  : on  le  leprde 
une  efpèce  de  torchepot  ou  de  %tos  grimpe- 
: voyez  ce  dernier  mot.  Il  a un  pied  de  long  de- 
l’extrémité  jufqu’au  bout  de  pattes  ou  des  ailes, 
^envergure  eft  d’environ  un  pied  neuf  pouces-,  le 
a près  de  deux  pouces  ; la  partie  fupeneurc  eli: 
longue  & fans  pointe  -,  la  langue  courte  & rour- 
yeux  couleur  de  noifettej  les  narines 
î°,"des  & velues,  la  gorge  & la  poitrine  d’un  rouge 
le  dclfous  du  ventre  couvert  de  quelques  plu- 
rouges  J dont  les  pointes  font  blanchâtres  : les 
pris  de  chacune  des  longues  i>lumes  font  noirs , 
queue  a près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Le  calle- 
iioifette  a les  jambes  courtes  : elles  font  , ainfi  que  les 
, de  couleur  de  chair  foncee  ; les  griffes  lont 
fandes  & courbées.  Cet  oifeau  n’eft  pas  par- tout  de 
même  grandeur,  ni  de  la  même  couleur.  Cette 
uefeription  convient  afiéz  à une  forte  de  caje-noix 
eft  le  merle  de  rocher.  Le  cajfe-noifette  lait  fou 
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nid  dans  le  creux  des  arbres  , & en  rctrccit  l’entre® 
avec  de  l’argile,  en  ne  lailfanr  qu’un  petit  trou‘pr>®*- 
entrer  ou  pour  forrir.  Il  le  nourrit  non  - feuleme»'^ 
d’infcdies , mais  auffi  de  noiletres.  Rien  d’aulli  e®' 
rieux  que  de  lui  en  voir  manger  une.  Après  l’avoit 
tirée  de  Ion  magafin  , & l’avoir  bien  enfoncée  daU* 
une  fente,  il  fe  tient  debout  au  delTus,  la  tête  pe®' 
chée  en  bas  -,  puis  , avec  une  adrell'e  linguliere  , 
frappe  la  noifette  avec  fon  bec  de  toute  fa  force» 
moyennant  quoi , il  l’ouvre  & en  mange  l’aniandC' 
V oilà  pourquoi  on  l’appelle  aufli  enucleator. 

CASSE-NOIX.  Voye\  Merle  de  rocher  ou  o® 

MONTAGNE, 

CASSE  PUANTE  ou  CASSIER  PUANT, 

mitioha  , cajjîa  Âmericana  fœtida  y foins  ohlonf^ 

flahris.  Au  Bréfil  on  a donné  ce  nom  à un  petit  ai' 
rilTeau  légumineux,  dont  il  y a de  deux  efpèces, 
première  croît  fans  culture , & poulie  de  fa  racin®» 
qui  eft  grollc  & longue  , des  tiges  hautes  de  trob 
pieds,  verdâtres , noueufes , ligneufes,  fe  divifant  CJ 
beaucoup  de  rameaux  qui  portent  chacun  huit  à ne®* 
feuilles  rangées  par  paires  , fort  purgatives , & d’®® 
goût  très-défagréable.  Ses  fleurs  naiflènt  à l’extrémif^ 
des  rameaux  , & reflemblent  beaucoup  à celles  du  c®' 
néficicr,  A ces  fleurs  fuccedent  de  petites  filiques  I®*’” 
gués  de  cinq  à fix  pouces,  un  peu  aplaties  & courbée^» 
devenant  brunâtres  en  rougiflânt,  La  deuxieme  efpe®*^ 
croît  également  le  long  des  rivages,  & n’en  différé 
par  fes  feuilles  qui  font  plus  étroites  du  côté  de  1* 
queue , & plus  obtufes  à leurs  extrémités.  Ces  feuill®* 
ont  une  propriété  curieufe,  elles  fe  recueillent  & s’a?' 
glomerent  le  loir  dès  que  le  foleil  eft  couché,  cou®f^ 
lî  elles  éprouvoient  une  forte  de  fommeil  ; le  mati® 
leur  réveil  s’annonce  par  l’épanouiffement.  L’une 
l’autre  cfpece  fleuriftent  toute  l’année  : leurs  fouil’^® 
font  purgatives;  les  femences  infufées  dans  le  vinaigf^ 
font  bonnes  à guérir  la  gratelle  : la  racine  eft  alexipb^*^' 
maque. 
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CASSIDE  DES  JARDINIERS.  Foye^  Acacia. 
^.-9  ASSIDE  , cajfida.  Genre  d’infcdte  coléoprere  très- 
à reconnoître.  Son  corcelet  qui  eft  ^and  a les  re- 
j alongés  antérieurement  , de  maniéré  à couvrit 
^ fcce  de  l’infeétc  comme  fous  un  cafque  : fes  anten- 
^s  foiit  plus  grofles  vers  le  bout  ôc  à gros  articles  : 
de  plus  lingulier  que  la  larve  de  la  caffide.  Leur 
5?'Ps  cft  large  , court , applati , bordé  i'ur  les  côtés 
J appendices  cpineufes  & branchues.  Leur  queue  fe 
j?'^ourbe , dit  M.  Geoffroy,  en  dellus  de  leur  corps,  & 
termine  en  deux  fourchons  , à la  bafe  defqucls  fe 
j Ouvg  p^j.  gg  moyen  les  cxcrémens  que  rend 

^^v’deéle , reftent  foutenus  fur  cette  efpece  de  fourche, 
f ds  s'amallent  & fonuent  comme  un  parafai  qui  met 
'^'1  ‘^orps  à l’abri, 

J,  f-i  calîide  différé  du  bouclier,  parce  qu’elle  a quatre 
.-dculations  aux  tarfes , au  lieu  que  le  bouclier  en  a 

rencontre  fouvent  ces  infeétes  fur  les  chardons 
(,  plumes  verticillées.  La  chryfalide  qui  fuccede  à 
larve  eft  encore  ornée  dans  fon  contour  d’appen- 
épincufes  & comme  feuillécs  , & en  - devant 
efpece  de  bandelette  ou  corcelet  terminé  en  arc 
cg  ^'^'^1^5  & chargé  de  pareilles  pointes.  On  diroit  un 
p^^don  d’armoiries  couronné.  Cette  fmguliere  nym- 
Vc9  ^9^n  prendroit  à peine  pour  un  animal,  efl  d’un 
Içj  P‘'^le.  L’infede  parfait  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuil- 
l’aunée  des  prés.  Hifloire  des  infecîes  des  envi- 
P aris , vol.  I.  pag.  310.  Voyei^  Teignes  des 


O , * 

pASSlER.  Foyc\  Casse. 
jS^p^ASSlNE  ou  APALACHINE.  Voyei  Thé 
^■^Aches. 


I)£S 


p;aches. 

Uicfi  ^^’QUE  , cafficus.  Cet  oifeau  de  la  groffeur  d’iiti 
dcü> 

le' 


(Jejj'*'-'  >^a  le  bec  couleur  de  foufre  3 on  en  diftingue  de 
Xe.n».-..  ^ rouge  qui  a le  croupion  & la  queue 

tün”7  ’ jaune  qui  a ces  mêmes  parties  jaunes  3 
deux  r ■ - - _ . 


X ont  le  refie  du  corps  noir.  On  les  trouve  au 


/ 
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Biélîl,  à Caj^enne  j ils  font  des  petits  trois  fois  l’annÇ.f 
Leurs  nids  iont  conftmits  de  feuilles  de  chiendent  l<-' 
chces  & entrelacées  de  crin  ; ils  font  bruns,  ayant 
ligure  d’une  cucuibite  étroite , furmontée  de  fon  alain' 
bic.  Leur  longueur  eft  d’un  pied  îk  demi , & kurh^*^ 
leur  de  douze  pouces  : ils  font  attachés  par  une  de 
extrémités,  au  bout  des  plus  petites  branches  ; on 
quelquefois  lur  un  leul  arbre , principalement  fur  cet*- 
qui  avoilinent  les  maifons , plus  de  quatre  cents  de  tt 


lîids. 

CASSIS  ou  Cassier  des  Poitevins.  C’eft  t*** 
efpece  de  grofeillierà  fruit  noir.  Quelques-uns  l’appy 
îenc  très-improprement  poivrier.  La  dénomination  t* 
CûJJîercOi  équivoque 5 celle  de  cajfis  ne  méritoit 
de  faire  fortune.  On  devroit  nommer  cet  arbrilk** 
grofeillier  noir  ^ puifquc  c’eft  le  ribes  jruclu 
folio  olence  3 des  Botaniftes.  Ses  Heurs  font  de  la  itie'l* 
ftruéfure  que  celles  du  grofeillier  ordinaire;  mais  elq 
ont  une  odeur  forte , ftupéfiante  , ainfi  que  fes  fe**'^ 
les , qui  font  allez  Icmblables  à celles  de  la  vigne.  ^^ 
fruits  font  noirs  6c  conlervent  une  faveur  acide, 
dans  leur  parfaite  maturité.  Les  propriétés  du  cojp^’ 
feuilles,  fruit , écorce , ont  été  beaucoup  célébrés 
dant  un  certain  temps.  On  l’eftimoit  utile  pour  l’W 
dropific , la  pierre,  la  morlure  des  viperes  & la  raS,, 
En  177^,  il  parut  à Bourdeaux  un  Traité  intitulai 
Propriétés  admirables  du  cajjis  , où  il  eft  pref^'’^' 
comme  une  panacée  univerfelle.  Ce  rcmede  fi  va**  . 
n’ayant  point  été  fuivi  des  merveilleux  effets  qu’o** 
atrribuoit,  eft  tombé  dans  l’oubli.  C’eft  ainfi 
diferedit  fuccede  à l’enthoufiafme.  On  élève  ce  P^  . 


aibuftc  dans  les  j.ardins.  Il  croît  communément 


da**® 


le  Poitou  & la  Touraine  ; il  n’eft  pas  rare  aux 
rons  de  Montmorency  près  Paris  , où  les  Autetir^ 
la  Afatiere  médicale  dilent  qu’on  en  fait  ufage  ce 
la  morfure  des  vipères  6c  des  animaux  enrages, 
caflîs  eft  commun  aulfi  le  long  des  luiffeaux 
baffe  Allemagne.  La  prmçipale  vertu  de  fes  fe*^* 
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Ptifcs  en  théïforme  conlîfte  à être  apéritives  & diuié- 
,^ncs.  On  fait  avec  fon  fruit  un  ratafia  qui  paile  pour 
un  reftaurant  & bon  contre  les  indigcftions.  La 
plee  de  callis  eft  très-efficace  dans  les  maux  de  gorge 
‘'«ammatoircs. 

Cassonade.  Nom  donné  à une  efpecc  de  fucrc 

les  Portugais  du  Brcfil  ont  les  premiers  apporté  en 
‘^3iice;  & comme  ils  le  livroient  dans  des  cailles  qu’ils 
Ppeloicnt  cajjes , on  lui  a donné  le  nom  de  ca Jfonade  : 
fon  article  à la  l ui  te  du  mot  Canne  à fucre. 


ç CASSUMMUNIAR  , ou  CASMINAR  , ryfagon. 
I Une  racine  que  les  Anglois  nous  apportent  des 
^)des  Orientales , & dont  on  ignore  l’origine,  c’cft-à- 


la  plante  à qui  elle  appartient  : elle  eft  tubéreu- 
®»,géniculée  & groll'e  comme  le  galanga;  grisâtre 
^téricuremenc , & jaunâtre  dans  l’intérieur  -,  d’un  goût 
jj'l'Peu  âcre,  amer,  aromatique,  & d’une  odeur  agréa- 
Les  Indiens  & les  Médecins  Anglois  vantent  fort 
.'’ertus  du  cajfummuniar  : on  prétend  que  cette 


ta, 


eft  un  correétif  du  quinquina  : elle  affermit  les 
P excite  <k  rétablit  les  elprits  animaux,  Ôc  fortifie 


^ftomac;  elle  eft  auffi  carminative. 

- CastagNEUX  ou  ZOUCHET , ou  PLON- 
^tÜN  petit  de  RIVIERE , mergus  minimus  flu- 
Ççj  oifeau  aquatique  eft  un  petit  plongeon 
douce:  il  marche  difficilement  fur  la  terre , païce 
I femblent  être  placées  dans  le  ventre , & 

jambes  font  dirigées  en  arriéré.  Il  eft  de  la 
tlu  ‘l  tine  cercelle  : fes  ailes  font  petites;  il  n’a  ni 
<^tonpion.  Ses  plumes  font  femblables  à celles 
jç  '^otfeau nouvellement  éclos:  le  ventre  eft  de  cou- 
coi"'  arrondi , petit,  rougeâtre,  & plus 

Pal  cdm  de  la  poule  d’eau  ; fes  pieds  ne  font  pas 
de  oifeau  a beaucoup  de  peine  à s’élever  hors 

> mais  eft-il  une  fois  dans  l’air,  il  vole  long- 
^ ^o^agneux  vit  dans  l’eau  douce  & dans  l’eau 
tivi  mer,  il  mange  des  chevrettes;  dans  les 

'tes,  il  fe  nourrit  de  petites  «creviflès  & de  petits 
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puiffons.  Il  fait  fon  nid  contre  terre  dans  les  matais,  ^ 
derrière  une  motte  de  terre.  Cet  oifeau  eft  fort  gras  ei 
hiver;  mais  fa  chair  a un  goût  fauvage  en  toutes  lailof  * 

C ASTAR.  Nom  que  l’on  donne  en  Petfe  à 

CASTINE  & ERBUE  ou  ARBUE , caftina, 
cafüne  efl:  une  pierre  calcaire , d’un  gris  blanchatt^» 
dont  on  fc  fert  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond  1® 
de  fer,  pour  abfotber  l’acide  du  foufte  qui  mineW  ( 
le  fer  en  le  rendant  aigre  & callant.  Il  ell  allez 
de  déterminer  la  nature  de  la  meilleure  cafi  'me  , chaq 
mine  pouvant  exiger  un  foirdant  différent.  Varbuc  ^ ^ 
communément  marneufe  <k  colorée,  >yc:i^  Argi*- 
é Pierre  cvecaire. 

CAbTOR,//^er.  Anim.al  quadrupède , amphibi^| 
qui,  dans  les  {lays  déferts,  le  réunit  en  lociéte,  & 
alors  nous  préfente  la  plus  grande  indulrrie  dans 
conflruétion  de  les  ouvrages.  . 

Le  caftor  a au  plus  trois  ou  quatre  pieds  de  lo» 
gueur , & pelé  jufqu’à  foixante  livres.  Tout  fon  coif” 
à l’exception  de  fa  queue,  eft  recouvett  depoils  de 
fortes,  le  poil  long  & le  duvet.  Le  duvet  eftextrem 
ment  fin  èc  ferré,  long  d’un  pouce,  & lcrt  à con 
ver  la  chaleur  de  l’animal  ; le  longpoilfett  à prclet' 
le  duvet  de  la  bouc  & de  l’humidité.  La  tête  de  c 
animal  parort  prefque  carrée  ; fes  oreilles  font 
&;  fort' courtes;  fes  yeux  lont  petits.  Sa  bouche  ^ 
armée  en  devant  de  quatre  dents  incilives,  fortes 
tranchantes,  deux  en  haut  & deux  en  bas,  comme 
les  écureuils , les  porcs-épis  & les  rats.  Il  a de  plus  le|^  ^ 
dents  molaires,  huit  en  haut  & en  bas.  Ce  font' 
comme  nous  le  verrous , les  feuls  inftrumens  dont  ^ 
fer:  pour  couper  des  arbres,  les  abattre  & les 
Il  (c  fert  de  les  pieds  de  devant  comme  de  mains  , ^ 
une  adreffe  au  moins  égale  à celle  de  l’écureui 
doigts  en  font  bien  féparés,  bien  divifés,  armes  d 
gles  longs  & pointus;  au  lieu  que  ceux  des 
derrière  font  réunis  entr’eux  par  une  forte  memm^ 
ils  lui  fervent  de  nageoires,  ôc  s’élargifTent  comme  e 
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i’oie , dont  le  caftor  a auffi  en  partie  la  demarciie 
terre  ; mais  il  nage  très-bien.  Comme  les  pattes 
tJcvant  de  cct  animal,  font  plus  courtes  que  celles 
'l^riere , il  marche  to>ujours  la  tête  bailïeé  & le  dos 
11  aies  fens  très  bons,  fur-tout  l’odorat  trcs-fin: 
f peut  fupporter  ni  la  mal-propreté , ni  lesmauvai- 
odem-s^  La  queue  de  cet  animal  eft  fur-tour  très- 
ç|[^itquable  & très-appropriée  aux  ufages  qu’il  en  fait  j 
. longue,  un  peu  plate,  toute  couverte  d écaillés, 
de  mufcles  vigoureux, '&  toujours  humedéc 
.. '’de  ife  de  graUTe  qui  onpêchent  l’humidité  de  pé- 
‘ttter. 

„ cailors , foit  mâles , foit  femelles , portent  dans 
poches  placées  fous  les  intellins,  une  liqueur 
^^  ^Êtcablc,  fluide,  mais  qui  s’cpaillit  hors  de-là  ; c’eft 
nomme  le  cajloreum,  dont  on  fait  ufage  en 
ri  '^‘^cine , comme  nous  le  venoirs  plus  bas.  Les  pat- 
'le  la  génération  du  caftor  ne  font  point^  du  tout 
jPpatentes  en  dehors  lorfqu’il  n’y  a point  d’éredion  : 
^efticules  de  ces  animaux  lont  renfermes  dans  leur 
W prouvé  que  ce  ne  font  pas  les 

^“les  qui  contiennencle  caftoreum  ; ôc  pat  confé- 
r^'^cil.eft  faux  que  le  caftor  arrache  fes  tefticules 
^“'ftii’il  eft  pourfuivi  par  les  chaireuis , afin  «le  f’«» 
jç  ’per  en  leur  abandonnant  le  cafîor eum  qui  fait  1 ob- 
Jtoi  c pourfuires.  Il  y a lieu  de  croire  que  les  câU 
yont  ufage  de  cette  liqueur  ondutufe  pour  fe  graif- 
tCf  ^ poil,  afin  de  fe  garantir  de  l’lunniditc.  Comme 
«ir  ftft>ftance  a une  odeur  focr  exaltée,  les  chalfeurs 
if'^ttent  les  pieges  qu’ils  rendent  aux  animaux  car- 
I fiers  qui  fonda  guerre  au  caftor,  comme  les7Wiîr^e.Vj 
'■«'Tardj,  les  ours  3 & fur-tout  les  carcajoux , qui 
^nt  fouvenc  dans  l’hiver  les  loges  des  caftors  pque 
Vfurptendre.  Voya^  ces  diferéns  mots. 

J- ^'^ique  cettehnile  loit  d’une  très-mauvaife  odeur^ 
emtnes  des  Sauvages  en  graifTent  leurs  cheveux. 
~*^'^ïnt , dit  JVi.  de  Buffon  , l’homme  s’eft  çleve  au- 
fiiis  de  l’état  de  nature,  autant  les  animaux  fe  four 
Tome  IL  If 
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abaiffcs  au-defTous.  Soumis  & réduits  en  fetvitudej-® 
traités  comme  des  rebelles,  8c  difperfés  pat  la 
leurs  foçiétés  Ce  font  évanouies,  leur  induftrie  cft 
venue  ftérile,  leurs  foibles  arts  ont  difparu- 
cfpece  a perdu  fes  qualités  générales , & tous  n’ont  cO 
fctvé  que  leurs  propriétés  individuelles , perfe<3:J^ 
nées  dans  les  uns  par  l’exemple,  l’imitation,  l 
tion , & dans  les  autres,  par  la  crainte  & pat  la  néce*  , 
où  ils  font  de  veiller  continuellement  à leur  m*'® 
Quelles  vues,  quels  delfeins,  quels  projets  pe‘*'^  f, 
avoir  des  cfclavcs  fans  amc,  ou  des  relégués  faiisP'^ 
fanceî  Ramper  ou  fuit,  & toujours  exillec  d’une 
niere  folitaire,  ne  rien  édifier,  ne  rien  produire). 
rien  tranfmettre,  & toujours  languir  dans  la  calaii^’y 
déchcoir,fe  perpétuer  fans  fe  multiplier  , perdre > 
un  mot,  par  la  durée,  autant  & plus  qu’ils  riavo*^ 
acquis  par  le  temps.  J 

Auffi,  continue  ce  fublime  Ecrivain,  ne  reft^'^.^ 
quelque  veftige  de  leur  merveilleufe  induftrie, 
dans  ces  contrées  éloignées  & déferres , ignorées 
l’homme  pendant  une  longue  fuite  defiecles.où 
que  efpece  pouvoit  manifefter  en  liberté  fes  taleflS  l’j- 
turels , & les  perfeéHonner  dans  le  repos  en  fe  ré^’' 
faut  en  fociété  durable.  Les  caftors  font  peut-êtr^ 
feul  exemple  qui  fubfifte  comme  un  ancien  monU'^  p 
de  cette  intelligence  des  brutes,  qui,  quoique 
ment  inférieure  par  fon  principe  à celle  de  l’hoifl"^^ 
fupp^fe  cependant  des  projets  communs  & des 
relatives;  projets  qui , ayant  pour  bafe  la  fociéré  ) ^ 
pour  objet  une  digue  à conftruire ,.  une  bourgsy  ( 
éleveXa’.UUe  efpece  de  république  à fonder,  fupP®  gjn 
»uflî  une  maniéré. quelconque  de  s’entendre  & ^ 


de  concert. 


iiiJ 


Un  individu  pris  foUtairement  8c  au  fortirdes  rpa 
de  la  nature,  n’eft  qu’un  être  ftérile  dont  l’indulb'® 


borne  au  fimple  ufage  des  feus.  L’homme 
dans  l'état  de  pure  nature,  dénué  de  lumières 
tous  les  fecoui'S  dek  jfocicté , ne  produit  rien  8c 
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Le  caftor  feul  & ifolé,  loin  d’avoir  une  fupério- 
niarquée  fur  les  autres  animaux,  paroît  au  con- 
j'^sire  être  au-delfous  de  quelques-uns  d’entr’eux  pour 
qualités  purement  individuelles  : fon  génie  & fes 
^‘ens  ne  brillent  que  lorfqu’il  efl;  réuni  en  ibcicté  j en- 
ces  animaux  ne  fongent  ils  point  à bâtir , à moins 
n’habitent  dans  des  terres  déferres , dans  un  pays 
'"te  où  il  n’y  ait  que  quelques  hommes  fauvages  en 
nombre,  & par  lefquels  ils  ne  foient  point  in- 
'i'ttétés. 

y a des  caftors  en  Languedoc  , dans  les  îles  du 
y-  'le  ; il  y en  a en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
ç'^^esdu  Nord  de  l’Europe  : mais  comme  toutes  ces 
^"?ttées  font  fréquentées  par  les  hommes , les  caftors 
f comme  tous  les  autres  animaux,  difperfés, 

J 'faites , fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C’eft  fur- 
fj""  en  Amérique  que  l’on  a pu  obferver  ces  fociétés 
J'UtieuCes  de  caftors.  Dans  le  dernier  fiecle  ona  trouve 
'■"te  de  ces  animaux  cabanes  dans  la  Nor'W ege. 

Naturel  des  Gaflors. 

J de  Buffon  a obfervé  le  naturel  de  ces  animaux: 
t'n  jeune  caftor  vivant  qu’il  confervoit  depuis  un 
qui  lui  avoir  été  envoyé  du  Canada.  C’eft,  dit 
5[j-  ^'ttorien , un  animal  alfez  doux , alfez  tranquille , 
n ^familier,  un  peu  trifte,  même  un  çeu  plaintif, 
Palfions  violentes,  fans  appétits  vehémens,  ne  fe 
^ ti'iant  que  peu  de  mouvement,  ne  faifant  d’effort 


P *^*1.  peu  UC  UKJUVClllClJV  J iiv-  xainiiiL  u k,aiv/j.»p 

dü  a cependant  occupé  férieufement 

P "efit  de  fa  liberté , rongeant  de  temps  en  temps  les 
de  fa  prifon,  mais  fans  fureur  j au  refte,  allez 
vj  .afférent , ne  s’attachant  pas  volontiers,  ne  cherchant 
aq nuire  & affez  peu  à plaire.  Il  paroît  inférieur 
ch  ""ien  par  les  qualités  relatives  qui  pourroit  l’appro- 
Po^  ^’Lomrae;  il  ne  femblc  fait  ni  pour  fervir,  ni 
^llt  "^'^tnander , ni  même  pour  commercer  av ec  une 
- te  cfpece  que  la  fieniie.  Son  fens  renfermé  dans 

Rij 
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lui  meme,  ne  fc  manifefte  en  entier  qu’avec  fes 
blablesv  feul  il  a peu  d’induftrie  perfonnelle, 
moins  de  riife  ; loin  d'attaquer  les  autres  animaux, 
fait  pas  même  fe  bien  défendre  quoiqu’il 
cruellement  lorfqu’on  le  faifît.  Si  l’on  confidere  ào^  ^ 
cet  animal  dans  l’ctat  de  folitudc , il  paroîtra  remarq'^* 
ble  plutôt  par  des  fin^ularités  dç  çoniformation 
rieure , que  par  la  fupériorité  apparente  de  fes  quauf^ 
intérieures.  En  effet , lorfqu’on  examine  fon  or^^* 
fation  , on  peur  le  regarder  comme  faifant  la  iiua'’*; 
des  quadrupèdes  aux  poiffbns,  comme  la  chauve-mii^^ 
fait  celle  des  quadrupèdes  aux  oifeaux.  C’ell  de  fa 
formation  bizarre  en  apparence,  que  le  caftorrire^*  . 
avantages  uniques,  & cjui  le  rendent  fupérieur  à 
les  animaux. 

ConJlruü.'LOn  de  la  digue  & des  cabanes  du 

C’eft  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  que 
caftors  commencent  à fe  ralfembler  pour  fe  réunie  j 
fociété  : ils  arrivent  de  plufieurs  côtés  vers  le  bord  d 
eaux , & forment  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  , 
cents.  Si  ces  eaux  fc  foutiennent  toujours  à la  , 
hauteur  comme  celle  des  lacs , ils  ne  conftruifcnt 
de  digue.  Si  ce  font  des  eaux  courantes  fujettes  à ha*' 
fer  & baiffer  , ils  confttuifent  une  chauffée  ou 
digue  qui  puiffe  tenir  l’eau  à un  niveau  toujours  £2,^ 
Cette  chauffée  a fouvent  quatre-vingt  ou  cent  pied* 
longueur , fur  dix  à douze  pieds  d’épaiffeur  à fa 

Ils  choifillent , popr  établir  leur  digue,  un 
de  la  riviere  qui  foit  peu  profond.  S’il  fe  trouve  f*"^.|j 
bord  un  gros  arbre  qui  puiffe  tomber  dans  l’eaU  > ^ 
commencent  par  l’abattre , pour  en  faire  la  pièce  P*' 
cipale  de  leur  eonftruâion.  Ils  s’affeient  piufîeurs  3 
tour  de  l’arbre , & fe  meteent  à ronger  continuellcn*.®  , 
l’écorce  & le  bois  dont  le  goût  leur  eft  fort  agréah 
car  ils  préfèrent  l’éçorce  fraîche  & le  bois  tendre  ^ i 
jplupatt  des  aliraçns  prdûuires.  Ils  rongeur  ainfi  I® 
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l’arbre , & fans  autres  inftrumens  que  leurs  quatre 
5'^‘its  incifives , ils  le  coupent  en  allez  peu  de  temps* 
font  tombée  en  travers  dans  la  nviere.  Lot  que  ce 
, qui  quelquefois  eft  de  la  groffeur  d’un  homme , 
t*!  renverfé,  plufieurs  cahors  entreprennent  de  ronger 
L ^ branches  & de  les  couper , afin  de  faire  porter  1 ar- 
î"' par -tout  également.  Pendant  ce  temps  d autres 
^courent  le  bord  de  la  riviere , coupent  des  morceaux 
J®  bois  de  différentes  groffeurs,  les  fcicnt  a la  hauteur 
^'^'«ffairc  pour  en  faire  des  pieux  -,  & aptes  les  avoir 
î'^'tiés  fur  le  bord  de  la  riviere , ils  les  amènent  pai  e.ia 
7 tenant  entre  leurs  dents.  Us  font,  par  le  moyen  de 
pièces  de  bois  qu’ils  enfoncent  dans  la  terre  , & 
entrelacent  avec  des  branches,  un  pilous  fene. 

K 'tdis  que  les  uns  maintiennent  les  pièces  de  bois  a- 
près  perpendiculaires*  d’autres  plongent  au  fond 

f^l’cau  cSent  avec  les  pieds  de  devant  un  trou  dans 
>el  ils  font  entrer  le  pieu  i Us  entrelacent  enfmte  ces 
avec  des  branches.  Pour  empecher  1 eau  de  cou- 
travers  tous  ces  vides,  ils  les  bouchent  avec  de  li 
J^tfe,  qu-ils  gâchent  & pétri ffent  avec  leurs  pieds  de 
f'tVant.V  qu’ils  battent  enfuite  avec  leur  queue  qm 

'^'tt  tient  lieu  de  truelle.  . . 

1 Lipofuion  du  pilotis  eft  bipi  digne  de  temarque  . 
y pieux,  qui  font  tous  de  meme  hauteur,  font  plan 
V'  Verticalement  du  côté  de  la  chute  de  ‘.^au  ’ 
r'^'^vrage,  au  contraire,  eft  en  ta  us  du  œte  qüi  en 
Stient  la  charge-,  enforte  qüe  là  chauffée  , qui  a 
jp.’tze  pieds  à fa  bafe , fe  réduit  à deux  ou  trois  picdi 
^Paifleur  au  Commet.  Elle  a donc , non-feulement 
la  folidité  néceffaire,  mais  encore  la  foime 
î'tts  convenable  pour  retenir  leau  , 

^^‘Ïer,  en  foutenir  le  poids  & en  «itnme  les  effoi^^.^^ 
^ ia  partie  fupérieüre  de  la  chauffe  , 
trois  ouvertures  en  pente , qui  font  autant  de  de 
^^tges  de  fuperficie,  qu’ils  élargilfoit  oü  tetteciffent 
l'ttvant  que  k riviere  vient  à hauffer  ou  baillei.  M 
force  de  l’eau  ou  les  chaffeurs  qui  courent  fur  leut 
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ouvrage , y font  par  hafard  quelque  crevalTe , ils  r^' 
bouchent  bien  vue  le  trou  , vifitent  tout  1 édifie®' 
réparent  & entretiennent  tout  avec  une  vigilance 
faite  j mais  quand  les  chafleurs  les  tourmentent  trop» 
ils  ne  travaillent  plus  que  de  nuit,  ou  même  ils 
donnent  tout  l’ouvrage. 

les  caftors  ont  travaillé  tous  en  corps  po'|f 
ediher  le  grand  ouvrage  public , dont  l’avantage 
de  maintenir  les  eaux  toujours  à la  même  hauceüf  » 
ils  travaillent  par  compagnies  pour  édifier  les  habitf 
tions  particulières.  Ce  font  des  cabanes  , ou 
des  elpeces  de  maifonnetres  bâties  dans  l’eau  fur 
pilons  plein  tout  près  du  bord  de  leur  étang,  a'’®/ 
deux  illues,  l’une  pour  aller  à terre  , l’autre  pour 
jeter  a leau.  La  forme  de  ces  édifices  eft  preft"/ 
toujours  ovale  ou  ronde  : il  y en  a depuis  quatre  jr* . 
qu’à  cinq  8c  dix  pieds  de  diamètre;  il  s’en  trouve 
ont  deux  ou  trois  étages.  Les  murailles  onr  deux  pi^^^^ 
d’cjaaiïïeur,  &c  l’édifice  eft  terminé  en  une  forme  àe 
voûte.  Tbutc  cette  bâtifie  eft  impénétrable  à 1’®*'.'^ 
des  pluies  8c  aux  vents  les  plus  impétueux.  Les  d’' 
vers  matéria<jx  dont  ils  font  ufage  pour  là  conftro®' 
non  , font  des  bois  , des  pierres , des  terres  fablu*’'” 
iieufcs  : les  parois  font  revêtues  d’une  efpcce  de 
appliqué,  à l’aide  de  leur  queue,  avec  tant  de  lufi' 
due  & de  propreté,  qu’on  croiroit  y reconnoître  l’^f 
humain.  Dans  chaque  cabane  eft  un  magafin  qu’*" 
remphirent  d’ecoice  d’arbre  & de  bois  tendre,  1®*'^ 
aliment  ordinaire.  Les  habitans  de  chaque  caban® 
ont  tous  un  droit  commun  , & ne  vont  jamais  pil*^^ 


I • r y , wv  lic  vuiH  jdni4ii>  y*  „ 

Jeurs.  voilins.  Les  plus  petircs  cabanes  concienn^*^ 
deux,  quatre  j fix;  & les  plus  grandes,  jufqu’à 

huit  a vingt  caftors  , prefque  toujours  en  iioinK® 
Dair.  autanr  ri/»  mîl/.»  ii._  ..  ..nel- 


pair,  autant  de  males  que  de  femelles.  On  a vu  qi’®  " 
guefois  de  ces  bourgades  de  vingt  à vingt- cinq 

Qimlque  notnbreufe  que  foit  cette  fociété  née 
cnitcctc , la  paix  s’y  maintient  fans  altération.  -An’" 
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Jfeux , dit  M.  de  Bujffon  , s’ils  ont  quelques  enne- 
au  dehors  ils  favent  les  éviter;  ils  s’avertillent  en 
I ^Ppant  avec  leur  queue  fur  l’eau , qui  retentit  au. 

dans  toutes  les  voûtes  des  habitations  : chacun 
/^d  fon  parti  ou  de  fc  plonger  dans  le  lac,  ou  de 
„ '«celer  dans  leurs  murs.  La  fenêtre  de  leur  cabane 
C donne  fur  l’eau,  leur  fcrt  de  balcon  pour  prendre 
..  “lin  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour;  ils  s y 
‘^nent  debout , la  tête  & les  parties  anterieures  du 
:>  élevées,  & toutes  les  parties  poftctieures  plon- 
S.dans  l’eau.  Cet  élément  leur  eft  fi  neceffaire, 
.«.î  s paroilTent  ne  pouvoir  s’en  pafler.  L habitude 
s ont  de  tenir  continuellement  leur  queue  oC 
les  parties  poftérieures  du  corps  dans  l’eau, 
avoir  changé  la  nature  de  leur  chair  ; celle  des 
antérieures  jufqu’aux  rems  a la  qualité  , e 
la  confiftance  de  la  chair  des  animaux  de  la 
> & de  l’air,  celle  des  cuifles  & de  la  queue  a 
les  qualités  de  celle  du  poillon  ; & l’on  peut 
confidétet  la  queue  du  caftot  eotnme  une 
J portion  de  poilTon  attachée  au  corps  d un  qua- 

avons  vu  que  c’ctoit  dans  le  mois  de  Juillet 
h que  les  caftors  conftruifoient  leurs  cabanes. 

le  mois  de  Septembre  ils  font  leur  provifion 
r,i'^°fce  à raifon  du  nombre  des  habitans  de  chaque 
On  a obfervé  que  la  provifion  de  bois  pour 
h.  ^ftors  , étoit  de  trente  pieds  en  carre  lur  dix  de 
Q,  ..,°'ideur  ; ils  arrangent  ces  bois  en  pile  de  façon 
n„  peuvent  en  tirer  les  morceaux  à leur  choix.  Lort- 
d!'  mois  de  travail  font  paiîés , ils  goûtent  les 
^.‘'««urs  domeftiques;  ceft  le  temps  du  ’ 

encore  c’eft  la  faifon  des  amours.  Il  ^ 
* animaux  font  en  état  d’engendrer  des  lage  dun 
Par  'I*''  défigne  qu’ils  ont  pris  alors  la  plus  gr^dc 
r]>®de  leuraccroiffement.  Ainfi,dit  M.  deSuffon, 
“Urée  de  la  vie  de  ces  animaux  ne  peut  pas  être 
«P  longue,  6c  c’eft  peut-être  trop  que  de  letendre 

R iv 


*64 


e A s 


à quinze  on  vingt  ans.  Quoi  qu’il  éri  fo'if, 

Couple  dans  ce  réduit  vit  content  l'un  & l’autre  > 
iie  (c  quittent  guère  : s’ils  fortent,  c’eft  pour  aller 
Cher  des  écorce  fraîches.  Les  femelles  portent  qU*^ 
mois  5 elles  mettent  bas  à la  fin  de  l’hiver , & 
duifent  ordinairement  deux  ou  trois  petits.  Les 
les  quittent  à-peu-près  dans  ce  temps  ; ils  von’^  * ^ 
campagne  jouir  des  douceurs  & des  fruits  du 
temps  : ils  reviennent  de  temps  en  temps  à la  ^ 
bane,  mais  iis  n’y  féjournent  plus;  les  mères  y ° j 
îneurent  occupées  à alaiter,  à élever  leurs  pctitSj^l. 
font  en  état  de  les  fuivre  au  bout  de  quelques 
aies  ! alors  elles  vont  à leur  tour  fc  promener, 
tablir  à lair,  manger  du  poilFon,  des  écrevilTes»  ® 
Ccorces  noüvellcs,  & palïent  ainlfi  l’été  fur  les  ea'*' j 
dans  les  bois.  Ils  ne  fe  rafiemblent  qu’en  autorup®’ ^ 
moins  que  les  inoridarions  n’.iient  renverfé  leur  4jl  ( 
Ou  détruit  leurs  cabanes;  car  alors  ils  fe  réunit*'’ 
de  bonne  heure  pour  les  réfiarer.  u 

C’eft  principàlenierit  dans  Thiver  que  l’on 
chalFe  aux  caftors , parce  que  leur  fourrure  n’efi- 
fait  "ment  bonne  que  dans  cette  faifon.  On  les 
l’affût;  On  leur  tend  des  piégés  amorcés  avec  du  u ^ 
rend  e & frais,  ou  on  attaque  leurs  cabanes  da''*  f 
temps  de  ghices  : ils  s’enfuient  fotis  l’eau  ; & 
ils  ne  peiiyenr  pa_s  y tefter  tfcs-long-  temps  ; ils  vicUi’^P 
pour  refpircr  1 air  frais  à des  ouvertures  qu’oiia 
quees  à la  glace,  & on  les  y tue  à coups  de  hache.  ^ 
très  rempliffent  ces  ouvertures  avec  de  la  boun^  ^ 
l’epi  de  typha  ^ pour  n’erre  pas  vus  par  les  caftu'^‘‘’Lf. 
alors  ils  les  fàififfent  adroitement  par  un  pied  de 
rierci 

, Lorfque  les  ChalFeurs  en  détruifant  ainfi  1®* 
baiies  des  caftors,  en  prennent  un  trop  grand 
bre  : la  focieré  trop  affbiblie,  dit  M.  de  Buffon’ 
fe  rétablit  plus;  Ceux  qui  ont  échappé  à la 
à là  captivité,  fe  difperfent,  deviennent  fuyards:  .jj 
génie  , flétri  par  la  crainte  , ne  s’épanouit  pl^i®  ’ 
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s'ehfouiflent  eux  Sc  tous  leurs  talens  daüs  un  terrier, 
s’occupent  plus  que  des  bcfoins  preflans , n exer- 
*^ent  que  leurs  facultés  individuelles , & perdent  laiw 
'Retour  les  qualités  fociales  que  nous  venons  d ad- 
tuirer. 

Tous  les  Voyageurs  s’accordent  à dire  qu’outre  les 
’^aftors  qui  vivent  en  focicté  , on  rencontre  par  tout 
^ïns  le  meme  climat  des  caflors  folit aires  , le^uels 
f jetés,  difent-ils  , par  la  fociété  pour  leurs  defauts, 
^^joutons  5 & perfcculés  par  les  homtnes , ) vivent 
^3ns  un  boyau  fous  terre  comme  le  blaireau  ; on  leur 
^ tnême  donné  le  nom  de  cajlors  terriers.  crculent 
le  bord  des  eaux  dans  un  terrain  éleve,  un  remet 
Süi  a quelquefois  plus  de  cent  pieds  de  longueur  j ils 
P'atiquent  au  bas  une  efpèce  de  petit  étang  qui 
à prendre  le  bain.  Ceft-là  qu’i  s vivent  paihble- 
dans  les  deux  élémens  pour  lelquels  la  Nature 
a formés.  Comme  leur  terrier  va  toujours  en  s’de- 
ils  ont  la  facilité  de  fe  retirer  en  haut  à melure 
l’eau  s’élève  dans  les  inondations. 

On  donne  aux  caftors  d’Europe  le  nom  de  hievres: 
U®  font  tous  des  caftors  folitaircs  & terriers  : on  les 
ï'^onnoît  à leut  robe,  dont  le  poil  eft  ronge  lur  le 
par  le  frottement  de  la  terre  i auffi  les  fourrures 
nos  bièvres  font-elles  bien  moins  eftimees  que  celles 
caftors  qui  vivent  en  fociété.  , , r 

h’influence  du  climat  fait  varier  la  cou.eur  des  cal- 
ots.  Dans  les  contrées  du  Nord  les  plus  reeukes  ils 
tout  noirs , & ce  font  les  plus  cftimes  ; rnais  parmi 
Caftors  noirs  il  s’en  trouve  quelquefois  de  tout 
, fanes.  A mefure  qu’on  s’éloigne  du  Nord , la  cou- 
j s’éclaircit  & fe  mêle  -,  & même  ils  approchent 
la  couleur  de  paille  chez  les  Illinois  & chez  les 
^haoUanons.  On  trouve  des  caftors  en  Amérique  de- 
Püis  le  trentième  degré  de  latitude  nord  , julqu  au 
‘oixantieme  & au-delà.  Le  froid  paroît  favorable  à ces 
animaux,  car  ils  font  plus  communs  vers  le  Nord,  ÿc 
®njours  en  moindre  nombre  à mefure  qu’on  avancé 
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vers  le  Midi;  ce  que  l’on  obferve  egalement  dans  l’tî** 
& l’autre  concinenc  : aullî  Ibnt-ils  très  rares  en  France» 
en  Italie  J en  Efpagne. 

Les  Anciens  ont  connu  le  caftor  : il  s’en  troovo*^ 
aux  environs  du  Ponc-Euxin  ; aulfi  l’avoient-ils  nom' 
xac  canis  Ponticus.  Mais  les  fociétés  des  caftors  le^'' 
croient  inconnues , apparemment  parce  que  ces 
maux  n’ctoient  pas  allez  tranquilles  lur  les  bords  de 
cette  mer  habitée  de  temps  immémorial.  Dans  la  teU‘ 
gion  des  Mages  il  étoit  défendu  de  les  tuer. 

Quoique  le  caftor  foit  une  cfpèce  d’animal  ampl’*' 
bie  & le  plailc  tant  dans  les  eaux , il  peut  vivre 
pendant  lur  terre  & fans  eau  : aullî  trouve-t-on  q«^‘' 
quefois  des  caftors  terriers  alFez  avant  dans  les  terres- 
Le  jeune  caftor  qu’avoir  élevé  M.  de  Buffon  ne  cod' 
noiftoit  point  l’eau  lorfqu’on  le  lui  remit , même  ‘ 
la  craignoit  8c  refufoit  d’y  entrer;  mais  l’ayant  id’® 
fois  plongé  & retenu  d’abord  par  force  dans  un  bail*'’’ 
il  fe  trouva  fi  bien  au  bout  de  quelques  minutes» 
qu’il  ne  cherchoit  point  à en  fortir,  & que  lorfqit’",'’ 
le  laiftoit  libre  il  y retournoit  très  - fouvent  de  !•*’" 
même. 

Avantages  que  P on  retire  du  Cafior. 

Les  produétions  utiles  que  fournit  le  caftor , font  ^ 
caufe  de  la  guerre  que  l’homme  fait  à cet  animal  *>*' 
duftrieux,  innocent  & paifible.  Il  fournit  à la  Médc' 
cine  & aux  arts  le  cajioreum  8c  fa  fourrure  qui  eft  d’'**' 
£ grand  ufage. 

Le  cajioreum  eft  une  fubftance  femblable  à un 
lange  de  cire  & de  miel  de  couleur  brune , d’une  odç** 
forte  8c  fétide,  d’un  goût  amer  & dégoûtant,  q**^ 
trouve  , ainfi  que  nous  l’avons  dit,  dans  des  pod*®^ 
fituces  dans  les  aînés  du  caftor , & il  y a lieu  de  P^”^ 
fer  que  la  matière  du  cajioreum  , en  palfant  des  p*®' 
inieres  poches  dans  les  fécondés , s’y  perfeéHonnC. 
cajioreum  eji  dijjoluhle  dans  les  menftrues , fp**'**^.f^^({ 
huileux  & même  aqueux.  Lorfqu’il  eft  récent  il  ^ 
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'^jde  corame  de  l’huile  ; en  vieillilTant  il  brunit  & ac- 
la  confiftance  d’un  miel  dur.  On  le  fait  deflechet 
les  poches  même  qui  le  contiennent , a 1 ombre 
* la  fumée  d’une  cheminée  pour  diffipet  les  parties 
®^}ieufes  ; & alors  il  cft  friable , & d’autant  plus  efti- 
5 ' qu’il  eft  d’une  odeur  plus  fétide  & d’un  goût  plus 
^ plus  piquant.  On  trouve  dans  le  commerce  du 
^■fioreum  de  differens  pays,  fur-tout  de  Pologne  , de 
& des  Indes  orientales  ôc  occidentales  : celui  qui 
J "s  vient  de  Sibérie , de  PrufTe , de  Pologne  par  la  voie 
^P^ntzig , eft  eftimé  meilleur  que  celui  du  Canada, 
a . ^^Jcoreum  eft  fort  célébré  dans  la  Medecine , tant 
ç^i^nne  que  moderne.  C’eft  un  remède  réfolutif,  in- 
j > propre  à lever  les  obftruétions  occafionnées  pat 
humeurs  lentes  & vifqueufes.  On  l’emploie  avec 
, tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes  , 

I les  affedions  hypocondriaques  & hyfteriques  j 

11  ne  convient  pas  à toutes  lorres  de  temperamens, 
tfic  nuifible  aux  perfonnes  dont  les  humeurs  fc  ra- 

facilement.  , • • ' 

1‘  dit  qu’une  éponge  trempee  dans  du  vinaigre  ou 
^ fait  dilToudre  du  cajîoreum  , fait  celTer  la  léthar- 
Qy  ^ l’aflbupiirement  caufé  par  les  vapeurs  narcoti- 
Ou^j  s’élèvent  du  charbon, delà  biere  fermentee, 
tf.  P*  celliers  remplis  de  vin.  Rien  n’eft  meilleur  con- 
de  ® tintement  d’oreilles , que  de  mettre  un  flocon 
CQi^t^ton  trempé  dans  du  cafioreutn  : enfin  il  eft  eftime 
J ttie  corredif  de  l’opium.  ^ 

Vie  '■■fque  le  caftorcum  eft  vieux,  noir  & gâte,  il  de- 
}tn  poifon  mortel , parce  qu’étant  une  matière 
Ch  ® > il  acquiert  de  l’acrimonie.  S’il  arrive  qu’on 
dans  cet  état,  le  remede  le  plus  efficace  eii 
du  beurre  & de  l’hydromel, 
du  P avons  déjà  dit  que  les  femmes  des  Sauvages 
chp.  jttada  graiffienr  leurs  cheveux  avec  l’huile  des  p^ 
la  n t^aftor.  On  dit  auflî  que  les  Sauvages  tirent  de 
tjç  ^^tie  du  caftor  une  huile  dont  ils  fc  fervent  conitne 
'‘pique  pour  différens  maux. 
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La  fourrure  du  eaftor  eft  plus  belle  & plus  fourw*® 
que  celle  de  la  loutre  : elle  t ft  compofce  de  deux 
<ie  poils, l’un  plus  court,  mais  trcs-toufFu,  fin  eoiuoi^ 
le  duvet , impénétrable  à l’eau  , & qui  revêt  iiuW® 
diatcment  la  peaui  l’autre  eft  plus  long,  plus 
plus  raie , & ne  lert  qu’à  garantir  celui  de  delToUS-  y 
fécond  poil  n’a  que  peu  de  valeur  ; ce  n’eft  que  le  “ 


vet  que  l’on  emploie  à faire  des  bas , des  bonnets  : 
a meme  cftayé  d’en  faire  des  étoffes  , mais  on  1^*  ^ 
trouvées  fujcttes  à fe  durcir  comme  du  feutre.  L’ul^^ 


du  poil  du  eaftor  eft  prefque  réduit  aux  chapeaux  ' ^ 
aux  fourrures.  On  emploie  pour  la  fabrique  des  Ç*’iV 
peaux  blancs , le  poil  de  deflous  le  ventre  , celui  à 
dos,  qui  eft  noir,  pour  les  chapeaux  ordinaires, 
poil  des  flancs , qui  eft  le  plus  long  , à filer  poùt 
fabrique  des  bas.  tg 

Le  commerce  des  peaux  de  eaftor  eft  la  plus  5 
iichelïe  du  Canada.  Les  Sauvages  s’en  habillent , ^ , 
portent  en  hiver  le  poil  contre  la  chair.  Ce  font  ^ 
peaux  imbibées  de  la  lueur  des  Sauvages  , que 
appelle  cafiors  gras  , & que  les  Chapeliers  mey'^ 
avec  le  poil  des  autres  caftors  qui  n’ont  point  ferv*  \ 
même  ufage , & que  l’on  nomme  cajlor  fcc  , afiu 
donner  du  liant  «Se  du  corps  à ce  dernier.  p 

Les  Boifleliers  font  des  cribles  avec  la  peau  de 
ror;  les  Bourreliers  l’emploient  aulfi.  La  chair  d^  ‘'j*( 
jinimal , quoique  grafle  & délicate , a toujours  un 
amer  alTez  défagréable.  ^ 

On  voit  dans  le  cabinet  du  jardin  dii  Roi,  un^  P*^’^ 
àx.  cajlor  blanc.  . / 

CASTOREUM.  Voye-{  ci-deftus  à l’article 
tages  que  l’on  retire  du  eaftor.  a 

CASTOR  DE  MER.  C’eft  la  loutre  marine. 
ce  mot. 

CASTOR  & POLLUX.  Voye^  Feu  S.  ËlME' 
CASUEL  ou  ÉMEU.  Voyer  Casoar.  y, 
CATACOUA  ou  CAKATÜE.  Foye:[CA%^'^°.., 
CATAIRE  ou  HERBE  AU  CHAT  ,nepetavulg^’ 
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plante  qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris  dans 
jardins,  lut  les  bords  des  grands  chemins  & dans 
endroits  humides,  a une  racine  ligneufe  & bram- 
J 5 qui  pouire  une  tige  carrée  , velue  , rameufe  , 
|*ute  de  crois  pieds,  rouge  par  la  bafe , du  refte  blan- 
j'^atre.  Cette  tige  produit  des  rameaux  qui  portent  des 
^ailles  femblables  à celles  de  la  méliilc , dentelées  , 
Pointues  , lanugineufes  & blanchâtres  , d’une  odeur 
*Henthc , forte , d’un  goût  brûlant  & âcre.  Ses  fleurs 
j^'^urines  ou  blanchâtres , & difpofées  en  manière 
P , nailfent  aux  fommités  des  tiges.  A la  fleur 
godent  quatre  femences  ovales.  Les  chats  aiment 
ç 'jionnément  cette  plante  j ils  font  mille  contorfions 
tjja  caieffant  & fc  roulant  dclLus,  & ils  en  mangent. 

J ® eft  hyftérique,  vulnéraire  Ar  alexipharmaque:  oa 
f Pfend  en  infufion  théiforme.  On  faitauffi  ufage  de 
oau  diftilléc  dans  les  tnaladies  hyftériques 
^a^ATaPHRACTE  , cataphraclus.  Poiiron  qui  fc 
à l’embouchure  de  l’Elbe  & de  l’Efeaut.  Il  fc 
^Otrit  de  fouilles  & de  petits  poiflons.  Sa  chair  douce 
j délicate  eft  du  goût  des  habitans  de  la  Nord-Hol- 
Le  caraphrade  eft  apogée  des  Anglois. 

AT  APPAS.  Efpece  d’amandier  qui  croit  coi^Ur 
j'^'^'^ont  aux  Indes  Orientales,  & fur-tout  dans  l’île  de 
Sa  fleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Son  fruir,  ver-r 
dans  le  commencement , contient  un  noyau  obr 
d une  couleur  blanche  , qui  relfemble  à une 
amande.  Comme  les  feuilles  du  catappas  font 
j^'^pgrandes  & fournifl'ent  beaucoup  d’ombrage  , les 
^Pitans  du  pays  ont  foin  d’en  planter  autour  de  leurs 
tdins , pour  les  mettre  à couvert  des  gros  vents  df  des 
yons  brûlans  du  foleil.  Encyclop. 

^ATAPUCE  ou  ÉPURGE.  Foyei  Tithymaiï, 
^ cataracte  D’EAU.  C’eftlachmeon  précipice 
eaux  d'un  fleuve  ou  d’une  riviere,  occafionnee, 
q>o  pente  très-brulque , foit  par  des  rochers 

le  courant  ordinaire  des  eaux , & leur  dour 
ieu  de  tomber  avec  une  grande  ynpéruofuic.  P^n? 
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prefque  tous  les  fleuves , dit  M.  de  Bujfon  j h 
va  en  diminuant  juiqu’à  leur  embouchure,  d’une 
nicre  infenfible  ; ceux  dont  la  pente  eft  très-biuldjj 
dans  certains  endroits , donnent  lieu  à ce  qu’on  apP,  ^ 
une  cataracle  : les  anciens  donnoient  à ces  chutes  d’ca 
ic  nom  de  catadupes.  ^ 

Le  Rhin,  par  exemple,  a deux  catarades;  . 
Bilefeld,  & l’autre  auprès  de  Schaffoufe.  Le  Nil  en 
pluficurs,  & entr’autres  deux  qui  font  trcs-violenj 
& qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes. 
tiviere  Vologda  en  Mofcovie,  a aulîi  deux  catara*.^  ^ 
auprès  de  Ladoga.  Le  Zaire,  fleuve  de  Congo, 
mence  par  une  forte  cataradbc  qui  tombe  du  haut  d’"'.’ 
montagne.  Il  y a une  cataradle  à trois  Ucues  d’Alba*^ 
dans  la  nouvelle  Yorck , qui  a environ  cinquante  p*^ 
de  hauteur;  & de  cette  chute  d’eau  , il  s’élève 
brume  ou  brouillard  dans  lequel  on  apperçoit  un  kf 
arc-en-ciel , qui  change  de  place  à mefure  qu’on  * ? 
loigne  ou  qu’on  s’en  approche.  Mais  la  cataraét^  ^ 
plus  grande,  la  plus  terrible,  en  un  mot,  la 
meufe,  eft  celle  de  la  riviere  de  Niagara  en  Canad  ' 
Qu’on  fe  figure  une  nappe  d’eau  qui  (orme  une 
rapide  en  tombant  de  cent  cinquante-  fix  pieds  de 
teur  perpendiculaire,  comme  un  torrenr  prodigl^'^j 
Elle  a plus  d’un  quart  de  lieue  de  largeur  :1e  brouil*? 
que  l’eau  occafionne  par  fa  chute,  fe  voit  de  ciç 
belles,  & s’élève  jufqii’aux  nues;  il  s’y  forme  un  , 
bel  arc-cn-ciel  lorfquc  le  folcil  donne  deflus.  f 
Aac-EN-CIEL.  Au  deflbus  de  cette  catarade , l'e^^  x 
dans  unefluduaüon  continuelle,  & s’élève  par  fe^o 
fes  fous  une  forme  d’écume  : il  y a des  tournoien’^^j. 
d’eau  fi  impétueux,  qu’on  ne  peut  y navigua’  jiifiqi^  ■'  / 
milles  de  diftance,  Nay.  Tran£ac}.Philofoph.ahfN 
VI.  part.  1.  pag.  i T ç.h^.  cafeade  de  Terni  en 
eft  un  de  ces  ouvrages  de  la  nature  qui  mérite  d ^ ^ 
cité.  Elle  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom 
cade  du  mont  del  Marmore.  Le  chemin  qui  y 
«ft  rude  & agréable;  il  faut,  dit  Maximilien 
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*^^onter  des  rochers  extrêmement  difficiles,  & quel- 
i^erois  delcendre  de  cheval,  à caufe  du  danger  des 
Ptecipicej  y mais  en  revanche , on  a l’agrément  de  rcn- 
,*ifter  au  mois  de  Février  dans  ces  montagnes,  cer- 
endroits  où  la  nature  eft  auffi  riante  que  lî  c’ctoic 
‘^ois  de  Mai.  Parvenu  au  haut  des  montagnes , l’on 
^contre  une  petite  vallée  où  coule  la  rivière  appelée 
«ù/io  , ou  Felinus  de  Virgile ^ dont  le  volume , aug- 
. ^nté  des  eaux  du  Lac  de  Luco,  donne  à cette  rivière 
toT  chute , à-peu-près  la  largeur  de  fis 

La  vallée  que  quitte  le  Velino , eft  d’une  hau- 
j[  /j'Umenfe,  eu  égard  à la  profondeur  qui  l’attend, 
bç  fon  cours  avant  de  fe  précipiter,  à caufe  du 
^nant  fubit  de  fon  lit  en  cet  endroit  : alors  il  fe  jette 
tj  bordure  de  rochers  efearpés  de  la  hauteur  de 
Cents  pieds , dans  le  creux  d’un  autre  rocher  con- 
q!,  9uel  fes  eaux  vont  fe  brifer,  en  formant  un  bruit 
entend  à plus  d’un  mille  de  diftance.  Il  s’élève 
çç  *ocher  une  efpece  de  brouillard  épais  jufqu’à  fix 
pieds  de  hauteur;  ce  qui  produit  une  pluie  con- 
Pci  ' ^ environs.  Cette  eau  réduite  en  va- 

fi,  Af,  forme,  au  moyen  des  rayons  du  foleil,  une  in- 
toilf  ‘^®rcs- en-ciel,  qui  fe  multiplient  ou  qui  difpa- 
çoiif  • qui  le  croifent  & qui  voltigent , félon  la  ren- 
*fté  ^^1  ^ divers  rcjailliffemens  des  flots , dont  les 
l)Qrj?  Imités  font  des  plus  merveilleufes  & des  plus 
l’çp  . y fpettacle  qui  étourdit  les  oreilles , étonne 
g’-'t , charme  la  vue  tout  à la  fois. 

Ijo,  Scnéral , dans  tous  les  pays  où  le  nombre  des 
foçj/  ' ® n’eftpas  aflez  confldérable  pour  former  des 
^litt?^  policés,  les  terreins  lont  plus  irréguliers,  & 
fleuves  plus  étendu , moins  égal,  & rempli  de 
11  a fallu  des  fiecles  pour  rendre  le  Rhône', 
^ navigables.  C’eft  en  contenant  les 

Ueüv’  dirigeant,  & en  nettoyant  le  fond  des 

Ç A leur  donne  un  cours  alfuré. 

■ cachou,  ce  mot. 

INDiLJS,  oa  CATÉ-ÇAMBI,ou  LY- 
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CION,  ou  KAAT,  lycmm  Indicum.  Efpece  de 
en  tablettes  que  les  Indiens  compolènt  avec 
tiré  des  rameaux  d’un  arbre  épineux  qu’ils 
haccichj  dont  le  bois  eftdut  & porte  des  feuilles  lei^ 
blables  à celles  de  la  bruyere  : ils  mêlent  cet  exu'  , 
avec  la  farine  d’une  lêmence  menue  nommee 
d’un  goût  de  ieigle,  propre  à faire  du  pain,  & 
la  raclure  d’un  certain  bois  noir  ■,  ils  font  fccher 
pâte  à l’ombre.  Quelquefois  ils  la  mêlent  avec  le  cac 
de  le  bétel.  Voyez  ces  rrjots.  Comme  ce  catc  eft  r^^ 
Europe,  on  lui  fubftitue  l’extrait  du  lycïum  nop^ ^ 
ou  bien  \! acacia,  nofiras  j on  le  nomme  aulTî 
de  Cappadoce.  Le  catc  eft  aftringent , bon  pour  la  nS  ' 
les  ophtalri)ies  & les  ulcérés  des  gencives.  . 

CAVALLE  on  JUMENT.  On  appelle  ainli  la 
mellc  du  cheval.  Voye-^  ce  mot.  ^ 

C A U C A L1 S , caucfllis  arvenjis  echinata  tn^^o 
flore.  Plante  qui  croît  aux  lieux  incultes.  Sa  racinç 
petite  & blanche;  fa  tige  croît  à la  hauteur  d’envi 
un  pied , rameufe  & velue.  Ses  feuilles  ont 
rapport  à celles  du  daucus,  ou  panais  fauvage; 
elles  font  découpées  plus  finement  & velues.  Les 
mets  des  branches  portent  des  ombelles  qui  foutienti  ^ 
de  petites  fleurs  blanches  odorantes , compofées  c 
cuns  de  cinq  feuilles  inégales , difppfécs  en  fleur  de 
Aux  fleurs  fuccedent  des  graines  jointes  deux  à de 
oblongues , hériirées  de  pointes.  On  eftime  le  caue* 
propre  à exciter  les  réglés  des  femmes , & cofltf® 
gravelle.  ^ \ 

CAUCK.  Les  mineurs  Anglois  donnent 
«ne  fubftance  qui  accompagne  les  mines  , & qui 
quelquefois  fle  la  nature  du  tripoli , jaunâtre  Sc  ^ 
tre,  & mammelonnée.  b^Co^' 

CAVERNE.  Nom  donné  àun  réduit  obfçur  ^^^>6 
terrain  qui  eft  d’une  certaine  étendue , lequel  fe 
ordinairement  dans  les  montagnes.  Les  cavernes 
ment  comme  les  précipices,  par  l’affaifFcment  ■ 


chers,  ou  comme  les  abîmes,  par  l’adion  ou 
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^ On  connoît  beaucoup  de  cavernes  ; celle 
'lu' Il  Irlande , n’eft  pas  aüffi  confidérable 

1^  eft  fameufc  -,  il  eh  eft  de  même  de  la  Crotte  du 
Naples.  Une  des  plus  fingulieres  & des 
tiQ  cavernes  que  l’on  connoilîc  eft  celle  d’An- 

j^.^’^os , ainfi  que  celle  du  mont  Araiac  & de  l’ilc  de 
^ç^'^'^que.  Dans  toutes  les  contrées  fujettes  aux  trem- 
de  terre,  & dans  celles  où  il fc  trouve  beau- 
tjçj  P ‘l'îles , il  a aufll  beaucoup  de  cavernes.  Foye\  l’ar- 
® Grotte,  (&  celui  de  Fontaine. 

A.  Nom  donné  à la  marmotte  de  Bahama  , & 
P *e  Bréfil , au  petit  cochon  d’Inde.  Voyez  ces  mots. 
d^  ^ VlAL  ou  KAVIAR.  Foye‘ii  fon  article  à la  fuite 
^ot  Esturgeon. 

vij'^AVlLLONE.  On  appelle  ainfi  en  quelques  Pro- 
un  poiflbn  qui  eft  une  cfpece  de  furmulet. 
ce  mot. 

Qf^'"^GMOUN , palma  coccifera  latifoUa  y fruclu 
^i\.^.‘*^ptireo  omnium  minimo,  Barr.  Efpece  de  chou 
Nt  f qnl  s’élève  aflez  haut , & qui  croît  prefqüe 
dans  la  Guianne.  Ses  feuilles  s’emploient  pour 
cafés,  mais  pofées  en  travers  a caufe  de  la 
elles  durent  cinq  à fix  ans.  Sa  graine,  qui  eft 
Petite , eft  couverte  d’une  pellicule  d’un  noir  tirant 
Cm,  ^ pourpre.  M.  de  Préfontaine  ( Maif.  Ruft.  de 
pQjjj  p.  ” que  cette  pellicule  prefl'ée  entre  les  doigts 
do„|^*^Parer  l’amande,  & braflee  avec  elle  dans  l’eau, 
Co,j|  * la  liqueur  qui  en  réfulte  & qui  a du  corps , la 
Ifs  q**5  du  chocolat.  C’eft  une  boiftbn  agréable , dont 
dçf^^^qlcs  font  friands  ainfi  que  les  Negtes , & qui  les 
fouvcnt  à abattre  l’arbre  pour  avoir  fa  graine 
au(}j  jSü’elle  tombe  par  fa  maturité.  L’envie  de  manger 
, ne  contribue  pas  peu  à cette  deftruéHon. 
qu’on  tire  du  fruit  entier  du  caumounyCt  rire  de 
«lie  de  Yaouaruy  & cette  huile  eft  préfc- 
tn  f r^'-  Ion  goût  & par  fa  couleur.  Elle  eft  aullî  bonne 
l’huile  d’ouangle  ou  de  féfame  , qui 


lut  à celle  d’ohve.  VcSe-z  Palmiste. 

Té  orne  II,  S 


174  C A U C A y 

CAURIS  ou  KAURIS  des  Maldives.  Nom 
à une  coquille  univalve  du  genre  des  porcelaines:  ^ 
tient  lieu  de  monnoie  dans  quelques  endroits  des 
des  Orientales  ; on  l’appelle  bouge  en  Afrique.  I j 
en  a de  blanches , de  violettes  & de  jaunâtres.  ’ 
Porcelaine.  ^ 

CA  Y.  Nom  que  l’on  donne  au  Brefil  à une  eip^ 
de  fagouin.  Voyez  ce  mot.  ^ 

CAYES.  On  appelle  ainfi  des  roches  fous 
éloignées  des  côtes,  & fouvent  fur  des  hauts  ÿ 
fable.-  Quand  il  fc  rencontre  des  cayes  dans  les 
dans  les  rades  , les  vaifleaux  font  obligés  de 
des  précautions  pour  éviter  d’en  être  endommagé*' 
CAYEU.  Nom  donné  à la  moule.  Voyez  ce 
CAYEUX.  Voye\  à.  la  fuite  de  l’article 
CAYMAN.  Les  Naturels  des  Antilles  donnO’hj^ 
nom  à une  efpece  de  crocodile  qui  eft  privé , du 
de  la  rivière  de  Rio-San- Domingo  , mais  qui 
pas  à Surinam.  Cet  animal  qui  naît  d’un  œuf 
tomme  celui  d’une  oie,  ell  très-vigoureux;  & 
qu’il  n’eft  pas  privé)  il  eft  redoutable  pour  les  hoO'‘’’jj 
comme  ^our  les  animaux  terreftres  & aquatiqü^^,,, 
eft  digite  & fans  poil  ; il  vit  fur  terre  comme  dans  1 j 
& il  dévore  tout  ce  qu’il  rencontre.  Le  cayman 
en  peu  de  temps  le  plus  grand  des  animaux  qui 
d’un  œuf,  puifqu’on  en  trouve  qui  ont  plus  de'^S 
pieds  de  long.  Sa  tête  & le  deflus  de  fon  coep* 
couverts  d’écailles  fi  dures  qu’elles  le  rendent 
invulnérable  ; elles  réfiftent  efFeétivement  à un 
de  moufquet  chargé  de  balles  ramées  : mais  il  a 1^  P 
fous  le  ventre  fi  peu  dure , qu’en  le  touchant  p'Y  0 
endroit  on  le  tue  facilement.  On  peut  encore  leb'^|^ 
aux  yeux  qui  font  petits , ronds  Sc  obfcurs. 
grande  force  confifte  dans  un  double  rang  de  dent»  * 
tes  & pointues  qu’il  croife  les  unes  fur  les  autres 
maniéré  qu’il  peut  briler  facilement  tout  ce  qn’i* 
contre.  L’on  prétend  qu’il  peut  couper  un 
le  milieu  du  corps  ; au  moins  il  coupe  la  cuin^ 
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Sa  gueule  eft  fendue  jufqu’aux  oreilles.  On  dit  que 
jj^'^achoire  inférieure  ell  immobile.  Ses  griftés  font 
Ij  ^'‘■edoutables.  Il  peut  fournir  une  longue  coiufe  en 
droite  dans  les  endroits  unis  , ik  avec  vîtefle  i 
comme  il  eft  d’une  feule  piece  , il  ne  peut  fc 
pl^p'aet;  ainli  lotfqu'on  en  eft  poutfuivi  il  faut  faire 
‘leurs  détours  en  zig  zag  pour  l’éviter  plus  aifément. 

|)  payinan  a une  odeur  de  mufe  fi  pénétrante , qu’il 
'ims  l’eau  douce  où  il  le  trouve  , & exhale  une 
Çç 'if  qui  fe  répand  à plus  de  cent  pas  aux  environs. 

qui  font  dans  la  mer  n’ont  point  d’odeur.  Il  a 
tüf  ''^‘fies  au  bas  du  ventre  & une  fous  chaque  join- 
Koû  cuilTes.  Sa  chair  eft  coriace , indigefte  & d’un 
ç,  ‘ lïrufqué,  ainfi  que  fes  œufs.  On  trouve  auffi  des 
^ïiis  dans  les  grandes  îles  dans  les  marécages  ôc 
iJ  t»ord  des  rivières,  en  Afrique , dans l’île  de  Ccy- 
côte  de  Coromandel , principalement  fur  les 
l^du  Colram  & parmi  les  rofeaux  , dans  les  îles 
tjg^““ées  eu  Amérique , & notamment  dans  le  Ma- 
ou  rivière  des  Amazones , & dans  la  riviete  de 
Oj^^^y^quil.  On  dit  que  ces  animaux  dans  les  rivières 
(è  1 "i^Sours  à l’artifice  ; ils  ferment  les  yeux  à demi  , 
Vç'^'^ent  aller  au  fil  de  l’eau  fans  faire  aucun  mou- 
. comme  une  piece  de  bois  qui  fiotteroit  dans 
qm*^°“rant , & furprennent  par  cette  rufe  les  animaux 
tçj  ^Cnnent  boire  fur  le  bord  des  étangs  ou  des  rivic- 
les  hommes  qui  fe  baignent.  Lorfque  cet 
b(j.  P * a.  rodé  & trouvé  le  moyen  d’approcher  d’un 
le  d’une  vache , il  s’élance  delTus , le  faifit  par 
ôcl  iSj  l’entraîne  au  fond  de  l’eau  pour  le  noyer 
pof  *\‘^‘^ger  enfuitc  goulûment.  Tout  concourt  à s’op- 
iiair  ^ grande  multiplication  de  ces  monftres  car- 
“lers. 

di(  I la  férocité  gloutonne  du  cayman  , il  y a , 
djj  ^ Labat,  des  Mulâtres  & des  Negres  aflez  har- 
^Utc  l’attaquer  & s’en  rendre  maîtres  , fans 

Cfç armes  qu’un  gros  cuit  ou  un  morceau  de  bois 
qii’ils  fe  metteat  au  bras  gauche  & qu’ils  lui 

Sij 
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enfoncent  dans  la  gueule  pour  la  lui  tenir  . 

plongée  dans  l’eau,  parce  que  ces  animaux  n’ayao^ 
peu  ou  point  de  langue,  ne  peuvent  s’empêcher  d 
1er  beaucoup  d’eau  & de  fe  noyer  par  ce  moyen; P. 
accélérer  fa  mort , ils  lui  donnent  de  la  main 
des  coups  de  bayonneties  dans  la  gorge,  lui  creven 
yeux,  & font  pat  adreffe  ce  qu’ils  ne  pourroient^ 
cutet  par  la  force.  Les  Negres  recherchent  aulh 
CEufs  & les  caflent.  M.  l’Abbé  Dcmancf^  dit 
finges , foit  par  l’inftind,  fort  pat  la  malice  qu’^^^pS 
de  mal  faire , en  font  de  même  j de  manière  que 
eux  & les  Negres  , tous  les  environs  des  rivière^  ^ 
roient  défolés  entièrement  par  ces  carnivores,  ' 
appelé  lies  du  cayman  certaines  îles  qui  ne  font 
quentées  que  dans  les  temps  où  l’on  va  chavirer  la  ^ j] 
tue  : comme  on  laifle  fut  le  (able  leurs  dépouiH^j,’^,) 
vient  un  grand  nombre  de  caymans  les  manger  ; 
vient  le  nom  de  ces  îles.  J^oyei[  Tortue  6' 
Crocodile  , pour  la  différence  qu’il  y a entre  le 
codile  & le  cayman. 

CAYMIRI.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  terre* 
Maragnon  à une  cfpece  de  fapajou.  Voyez  ce  mot’ 
CAYOPOLLIN.  Petite  elpcce  d’animal  qui 
proche  beaucoup  , tant  pour  la  forme  que 
mœurs  & les  inclinations  , du  didelphe  ; il  eft 
ment  plus  petit.  Voye\  Didelphe.  iù, 

C A YOU  ASSOU.  C’eft  le  nom  du  fapajou  du 
/^qyc|  Sapajou.  ^ .y, 

CEB  AL.  Charleton  défigne  fous  ce  nom  la 
Voyez  ce  mou  g(, 

CEBAS.  BelonAovmc  ce  nom  aue^dmoÎT.  V.  pj 

CEEI-PIRA.  Arbre  du  Bréfll  dont  l’écorce 
A:  aftringentc  entre  dans  les  bains  & les  fomen^' 
ordonnées  dans  les  maladies  de  reins , que  les  ” 

^ais  appellent  curi-mentos.  Cet  arbre  eft  r^ço 

JîlienJis  3 floribus  fpeciojis  3 fpicatis , pericarpioj 
des  Auteurs. 

CE  BUS.  Nom  que  les  Naturaliftes  donncot 
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p— ■ à queue  ; Klein  en  fait  leize  efpeces.  Voye^i 
^copitheque  & Singe. 

^^'j;EC1LE.  Nom  donné  ïVanvoie  ou  aveugle.  Elpece 
^^^fpent  connu  fous  le  nom  d’orvet.  Voyez  ce  mot. 

L ^EDO  nulle  On  a décoré  de  ce  nom  une  très- 
^ came  à bafe  ovale,  régulière , marbrée  pat  gran- 
j ^ ^oiies  de  fauve , de  couleur  de  chair  & d’aurore , à 
longitudinaux  , de  nuances  brunes  - foncées , 
Jj^®*'^ompues  en  quelques  endroits  de  blanc  , à ftries 
5"S  âplâtlCS 

Nom  donné  à une  efpece  de  citronnier. 
ce  mot. 

5t^ÊDRE  ou  PIN  DU  LIBAN  , ceirus.  C’eft  un 
îü  'lui  a été  renommé  de  tous  les  temps  ; & qui 
( J'fois  croiffbit  uniquement  fur  le  mont  Liban.  Le 
Ji  ea  l’aères  des  Anciens.  On  en  connoît  de  plu- 
efpeces  qui , malgré  leur  relTemblance  avec  le 
«t  ^ le  fapin , ont  cependant  des  caraéteres  difterens 
S 'l’ii  fervent  à les  diainguer.  F" oye^  les  mots  Pin  & 
Suivant  M.  de  Toumefort  ^ le  cedre  doit  etre 
«lans  la  clalTe  du  mèlei^e.  Miller  qui  a obferve 
Ce,  Sfande  différence  entre  les  fruits  & les  fleurs  de 
î,.  "eux  arbres , en  fait  un  genre  à part.  Il  a donne 
du  Liban  le  nom  de  cedre  conifere,  pour  le 
L "’S'icr  de  ceux  de  Tourne f or t ^qn' il  appelle  cedres 

ff^res.  . ^ , 

du  'feferiptions  qu’on  a données  depuis  deux  liecles 
ÇQ  ^critable  cedre  paroilfent  peu  fidelles;  il  fuffit  de 
Pfj  Parer  les  définitions  de  cet  arbre  fameux  dans  les 
fuv*'^ip^ux  voyageurs  qui  ont  vifité  le  mont  Liban; 

Jiauwolfen  i yyl  > Monconys  en  1647 j f 
f ®yaliet  Arvieux  <tn  1660,  François  Ferdinand  de 
en  1667  , Corneil  le  Bruyn  en  1682  , de  la 
Maundrell en  L’on  en  trouve 
gne  J ^'^'^‘Prion  donnée  par  une  petfonne  habile , di- 
p|  ue  foi  J qui  ^ deffiné  toutes  les  parties  avec  la 
grande  précifion , & qui  y a joint  une  explication 
Sc  détaillée  dans  le  premier  Recueil  de  l’Acade- 

S iij 
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mie  Impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Cette 
don  eftde  M.  Trew  j Sc  les  ubiervadons  ont 
fur  les  cedres  plantés  en  Angleterre  dans  le  jardin" 
Apothicaires  i Chelfea.  Ces  véritables  cedres 
viennent  de  cônes  tranfpüttés  du  mont  Liban 
Royaume  vers  la  fin  du  üecle  palfé  ; on  en  ôta  les 
nés  ou  amandes,  en  expolani  ces  fruits  à Tardent  ^ 
foleil  qui  fit  ouvrir  leurs  écatllcs;  & en  lyy/  ceS 
dres  venus  de  graines  avoient  déjà  atteint  la 
de  So  pieds;  le  diamètre  du  cercle  décrit  par  leurs 
elles , à lo  pieds  de  terre , avoir  yx  pieds.  . 

On  a obfervc  que  le  uicme  pied  de  cedre  .. 

- n ' 1 ' ' - . - Æll* 


des  fleurs  mâles  à chaton , & des  fleurs  femelles,  - > 
quelles  luccedent  apres  dix  ans  de  plantation,  desn 
qui  ont  la  forme  de  pomme  de  pin  & qui  renfet'^^p^ 
des  noyaux  anguleux , dans  chacun  defqucls  il  y ^ ,{S 


femence  oblongue.  La  pointe  de  ces  fruits  en  c"-’’ 


fc/ 


regarde  le  ciel.  Les  feuilles  de  la  plupart  des  cedr^- ' Jd 
petites,  étroites,  pointues . affez  fembkbles  à 
genévrier  , articulées  les  unes  avec  les  autres 
celles  du  cyprès.  Cet  arbre  a une  figure  pyramidal^^pt 
conferve  fes  feuilles  pendant  Thiver.  Ses  rameau^' 
toujours  verts,  très-étendus  , tombent  vers  la  tett^^^. 
panaches  & produifent  un  ombrage  chaimantiibP'jj 
fentent  tous  leurs  feuillages  comme  une  cfpecc  de 


uni  ; ils  offrent  furtout  le  plus  beau  point  de  vue  j 


puifle  défiler , lorfque  le  vent  les  agite  par  ^ 
l’ombre  que  ces  rameaux  répandent  eft  très-ép"7^ 
& reflette  une  forte  d’obfcurité.  Cet  arbre  mérite 
d’etre  place  dans  nos  bofqucrs  d’hiver.  Il  devient  d " 5 

OfmfTpni*  i'\rrkrlioTo»vC»  M 1 i^r 


grolTeur  prodigieufe,  il  profite  mieux  dans  les 
des  neiges  & des  hivers  les  plus  rigides.  On  en  vo»' 
ont  jufqu’à  cent  trente-cinq  pieds  de  hauteur  ^ Sd 

À an  «*  A « 4*. .A  ^ * 


font  gros  à proportion  ; & comme  on  les  cultive  jj 


fuccès  dans  les  endroits  pierreux  & arides , on 
par  leur  moyen  mettre  en  valeur  des  terres 
Oii  peut  voir  ce  que  dit  Belon  à ce  fujet  dans 
intitule  de  negleclâ Jiirpium  cukurâ. 
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^ Le  bois  de  cedre  eft  rougeâtre  & odoriférant  : il 
découlé  naturellement  pendant  les  grandes  clu- 
Uts  de  l'ctc,  une  réfine  qui  devient  dure  & que  l’on 
cédria.  Voye^  ce  mot.  Dans  le  pays  ou  ce 
eft  commun  on  en  fait  d’excellente  charpente  , 
C eft  prefque  incorruptible  : il  eft  fupérieur  à tous 
5*,°ois  de  conftruéUon.  On  fait  que  le  Temple  de 
f^otuon  croit  décoré  de  bois  de  cedre  qui  lui  fut 
°*irni  par  le  Roi  Hiram,  La  ftatue  de  la  Décfle,  ainfi 
la  plus  grande  partie  de  la  charpente  du  temple 
.pLefe,  étoit  aufti  de  ce  bois;  on  lit  dans  l’Hiftoirc 
.’l  s’eft  trouvé  un  tronc  de  cedre  , dans^  le  temple 
i^^pollon  à Utique , qui  duroit  depuis  près  de  deux 
Q ’ ® ans.  Ce  bois  eft  léger;  on  en  fait  aufti  de  jolis 
.'âges  de  marquetterie  & de  tablecterie.  Les  An- 

C I _ Àa  t^of-îrc  Korîlc  r4rïnr  lf*C  r^nnvpc 


f ‘s  four  des  efpèces  de  petits  barils  dont  les  douves 
'aioitié  de  bois  de  cedre  & moitié  de  bois  blanc  -, 
n aifteue  féiourner  dedans  du  punch  ou  autres  li- 

'lUeij.  • A-  B 


ils 

\ elles  y acquièrent  un  goût  & une 
ftti’ils  trouvent  agréables. M.  Lawrence 
r^S'ois,  dans  un  Traité  fur  la  culture  des  arbres,  rc- 
j.  aux  Européens  leur  négligence  fur  la  culture 
ta'*''  arbre  aufti  beau  & aufti  utile , & qui  croît  avec 
ceï  facilité.  Il  en  cite  pour  exemple  une  allee  de 
plantés  en  Angleterre  par  un  particulier,  & qui 
b de  temps  font  devenus  très -beaux.  Suivant 
1 '^ttiarque  qu’il  en  a faite , cet  arbre  croît  natutel- 
dans  l’un  & l’autre  continent.  Dans  le  nou- 
j.  'tionde  il  fe  trouve  des  cedres  fur  les  plus  hautes 
tf?‘’‘agnes , dans  les  lieux  bas , dans  des  Provinces 
chaudes  & dans  d’autres  très  - froides.  Ceci 


“«çndionalcs.  Lors  de  la  uccouveric  uc  . 
f ^ les  Efpagnols  employèrent  le  bois  de  cedte  avec 
dans  la  conftruétion  de  leurs  vaiffeaux.  Pline , 
Vn  lé  ,chap.  40  de  fon  Hijl.  Nat.  dit  qu’on 
yoit  de  fon  temps  un  mât  de  cedre  de  cent  trente 
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pieds  de  long  fur  cinq  pieds  & plus  de  diaitietrô  > , 
qu’on  1 avoir  conftruit  au  défaut  de  fapin.  M.  > g 
fontaine 3 {Maif.  Rujl.  de  Cayenne 3)  prétend  5**  fH 
trouve  diverfes  fortes  de  cedres  aux  Antilles  • ^ J 

a de  rouges,  de  blancs  & de  noirs;  il  ajoute 
les  vers,  ni  les  poux  de  bois  n'attaquent  jainaii» 
ouvrages  qui  en  font  faits. 

Il  y a des  efpcces  de  cedres  qui  croilTent  natuf^^ 
ment  en  Italie  , en  Phœnicie  3 en  Efpagne  , en  t 
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ccorce  cft  raboteule  ; fon  bois  cft  rougeâtre  & 
une  odeur  femblablc  à celles  du  cyprès  : fes 
& fes  chatons  font  comme  au  précédent.  Les 
font  des  baies  charnues  appelées  cédrides.3  odoran'^ 
qui  jaunillent  en  mûrillant,  & renferment  orth'’^|f 
remenr  trois  oflélets  ligneux  , durs , arrondis  L 
dos  & applatis  par  les  autres  côtés.  Dans  les  Pf', 
chauds,  il  fort  du  tronc  de  cec  arbre  une  réfine 
appelle  ce'dria.  Voyez  ce  mor.  r g 

Cedre  AMÉRrcAiN.  Voyez  à l’article  ^ 

vl« 

Cedre  de  SAtNT  - Domikgue.  Voyez  à 


Acajou. 


CÉDRIA  , cfl:  le  norri  que  l’on  donne  à la 
lu  découle  naturellement , ou  par  incifion  , dü 
ÿe  : on  l’appelle  auffi  manne  mapchine  : M ^ 

DâUlT)C  uCfficatif  pour  les  Dlaîpç  î lr»c  Po'ut^rîf*n.S 
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baume  dellrcatif  pour  les  plaies  ; les  Egyptiens  - 
ploient  dans  leurs  embaumemens  avec  plufieurs  ^ 
très  aromates.  On  prétend  que  l’huile  de  cadei^L 
drdeum3)  recommandée  pour  la  galle  & pof^ 
dartres,  eft  ou  l’huile  empireumatique  que  l'ont^^’  j 
en  diftillant  le  bois  de  cedre  à la  cornue , ou 
forte  de  baume  tèrébenthiné  retiré  des  vieilles  ^ 
ches  du  cedre  eu  du  grand  genevrier , de  la 
manjere  qu’on  retire  des  picea  ou  vieux  pins  1’^^^* 
de  poix,  yçy^\  ces  mots  & celui  de  Cade, 


CEI 

CEIBA  ou  SEÎBA.  Arbre  de  la  famille  des  mauves, 

^ Connu  fous  le  nom  de  benten  de  la  cote  dAhi- 
S^e.  Le  ceiba , quoique  moins  gros  que  le  baobab , 
ppaffe  probablement  en  haureur  8c  en  grofleurtous 
autres  arbres  connus.  M.  Adanfon  en  a vu  au  Sé- 
qui  avoient  plus  de  cent  vingt  pieds  de  bau- 
Leur  tige  ou  leur  tronc  avoir  huit  à douze  pieds 
T®  diamètre  fur  foixante  à foixante  & dix  pieds  de 
i°ngueur  entre  la  terre  & les  branches.  La  tige  & les 
«tanches  font  armées  de  piquans  coniques  qui  ont 
Quelquefois  jufqu’à  deux  pouces  de  diamètre;  & qui 
*‘^*^bent  de  bonne  heure  , parce  qu’elles  ne  tiennent 
Qu’à  l’écorce.  Les  fleurs  fonr  hermaphrodites;  leurs 
^^3tnines  font  en  grand  nombre  8c  paroiflent  former 
Plufieurs  paquets  réunis  par  le  bas  entr’eux  & avec  la 
^,'^folle.  Le  fruit  eft  une  baie  ou  capfulc  ligneufe  qui 
Couvre  en  autant  de  battans  qu’il  y a de  loges  à glai- 
re?- M.  le  Rouvière  dit  avoir  fait  filer  le  duvet  de  la 
j ^ue  du  ceiba,  & que  ce  fil  étoit  très- fin.  Depuis 
^g  - temps  les  Africains  font  avec  ce  fil  le  taftetas 
'^'^gétal  fi  eftimé  & fi  rare  en  Europe. 

ceiba  abonde  en  mucilage.  Son  bois  , quoique 
1Sft&  mou,  fert  au  Sénégal  & en  Amérique.  On 
r les  plus  beaux  troncs  de  ces  arbres  qui  croiuent 
*^t  la  côte  d’Afrique  , depuis  le  Sénégal  jufqu’à  Con- 
g ' pour  en  faire  des  pirogues  ou  des  canots  d’une 
Pondeur  démefurée , & capable  de  porter  voile  fur 
^ 'tter.  Ces  pirogues  ont  ordinairement  huit  à douze 
P*^ds  de  large  , fur  cinquanre  à foixante  pieds  de  long , 
f port  de  vingt-cinq  tonneaux  de  deux  milliers , qui 
cinquante  mille  pefant.  Elles  portent  commu- 
ctticut  deux  cents  hommes.  Voye-{  Baobab  au  mot 
de  singe. 

. peinture.  On  voit  dans  les  cabinets  des  Cu- 
‘cux  des  ceintures  de  différentes  formes,  8c  qui  ont 
Inventées  & faites,  les  unes  par  de  peuples  fau- 
®ges,  les  autres  par  des  nations  policées.  Chez  le» 
'Sauvages  ce  font  des  pièces  dont  ils  font  ufage  pour 
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cacher  leur  nudité  ; elles  font  tilTues  de  plumes  d’o*' 
féaux  du  pays  de  la  plus  belle  couleur  , telles  «î**® 
celles  des  toucans , des  phœnicopteres , des  arras , d’a*^‘ 
très  perroquets , &c.  quelquefois  ces  pièces  font 
de  fils , d’écorce,  Sc  garnies  de  griffes  d’animaux. 

Les  Sauvages  d’Amérique  donnent  en  ligne 
paix , une  ceinture  ornée  d’un  cordon  de  petites  cO' 
quilles  nacrées , connues  fous  le  nom  de  cauris  > 
pucelages.  Il  y a des  ceintures  de  paix  qui  font 
tiftement  travaillées. 

La  ceinture  de  virginité  ^ en  ufage  chez  les  R®' 
mains , étoit  blanche , & faite  de  laine , elle  fervoit  * 
faire  le  nœud  fingulier , connu  fous  le  nom  de 
d' Hercule.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  celui  de* 
travaux  d’Hercule  auquel  cet  emblcme  fait  allufit)^' 
On  fait  feulement  que  le  mari  délioit  ce  nœud , J: 
première  nuit  des  noces  , & la  tendreffe  de  l’époiJ*^ 
étoit  un  fur  garant  de  fa  fidélité.  Aujourd’hui 
certains  peuples,  c’eft  un  prefent  qu’un  mari  jalo^^ 
fait  quelquefois  à fa  femme  le  lendemain  de 
noces.  Cette  ceinture  de  virginité  n’eft  pas  faite 
ne  le  fixe  pas  comme  celle  des  Romains^  au  lieu  d’i*’’ 
nœud  , c’eft  une  ferrure.  La  jaloufie  tyrannique 
vite  le  mari  à tenir  fous  la  clef  la  vertu  de  fa  femij’^' 
Voyez  à l’article  Infibulation  au  mot  Homme. 
fieurs  de  ces  femmes  dont  la  ceinture  eft  à cadena*/ 
ayant  lu  ^ue  chez  les  Romains  , le  mari  remet^o^ 
toute  efpèce  de  clef  entre  les  mains  de  la  femm^  . 
premier  jour  des  noces , parce  que  c’étoit  tout  à 
fois  une  marque  de  confiance , & l’emblcme  de  1’^.^*' 
torité  partagée , ne  manquent  guere  de  fe  faire 
une  clef  femblable  à celle  du  mari  jaloux  qui  f®'\ 
vent  efl  trompeur  ou  infirme,  & pourfe  venger  di* 
divorce  pallàger,  elle  ont  le  fccret  d’ouvrir  tacitem^** 
la  porte  à une  communauté  palTagere.  . 

CELEFd  ou  SCELERI , apium  dulce  j eft  un 
Italien  que  l’ufage  a rendu  François.  Ache  eft  le 
véritable  de  cette  plante  annuelle  que  l’on  euW' 
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les  jardins  potagers  pour  faire  des  falades.  Elle 
naturellement  dans  les  marais.  Ses  fleurs  loiu 
^llpofées  en  parafol , petites  , en  rofe  : fa  racine  eu: 
^ne  des  cinq  grandes  racines  apcritives,  qui  font  celles 
^ de  perfil,  âiafperges  j,  Ac  fenouil  6c  de  petit 
^aux.  Voyct^  ces  mots  ; fa  graine  eft  parmi  les  petites 
S’^aines  chaudes.  Plufieurs  Botaniftes  penfent  que 
*îotre  céleri  n’cft  que  l’aclie  des  marais  perfectionnée 
la  culture  ^ la  configuration , 1 extenfion  eft  la 
^^trie  } mais  la  faveur  & l’odeur  lont  différentes  > 
,^che  des  marais  n’eft  point  fupportable  en  aliment, 
''aut  âcre  , amere  & d’une  odeur  défagréable.  Quoi 
Su  il  en  foit,  ceux  qui  cultivent,  dillinguent  plu- 
^'^Urs  efpèces  de  céleri  : il  y en  a encr  autres  deux 
^fès-remarquables  j car  la  côte  de  l’une  eft  pleine  & 
^^^rnue , tandis  que  Tautre  eft.  creufe.  On  leme  le 
'^leri  fur  couche  i on  le  repique  enfuice  en  pleine 
ayant  grand  loin  de  l’arrofer.  Lorlqu  il  eft  grand 
le  lie , on  le  butte  ; & les  tiges  de  vertes  qu’elles 
^'pient,  deviennent  blanches,  parce  qu’elles  font  pri- 
du  contaét  de  fair,  & qu’il  arrive  vraifembla.- 
“'^lUent  un  changement  dans  l’organifation.  On  fait 
les  tiges  une  confetve  très-bonne  pour  les  maux 
poitrine  & les  coliques  venreufes, 

. CELERIN  ou  HARENGADE,  efpcce  de  fardme 
genre  de  l’alofe  6c  dans  l’ordre  des  poiflons  à na- 
Seoires  molles.  Il  eft  fort  gras,  couvert d’écailles  fort 
’Petiugj  qui  tombent  aifément , & ont  l’eclat  d argent 
Jjf’poli;  fa  bouche  eft  fort  grande.  Le  celerin  de  la 
Méditerranée  eft  plus  petit  & plus  délicat  que  celui 
l’Océan.  Voye%  au  mot  Hareng  la  pêche  detaillce 
genre  de  poiffon. 

, CENCHRITE.  Pierre  compofée  d’un  aflemblagc 
^ petits  grains  pétrifiés  qui  reffemblent  à des  Kains 
tuillet.  Cette  conglomération  eft-elle  un 
^ge  d’œufs  de  poiffons  ou  de  petits  boutons  d étoiles 
Marines , ou  de  grains  de  fable,  ou  enfin  une  concrc- 
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CENCHRUS.  Serpent  du  Brcfil , dont  les  écaill^^ 
font  régulières  & peintes  d’un  beau  bleu.  Sa  peau  e* 
ornée  de  taches  femblables  à celles  du  millet.  Le  ccfl' 
chrus  eft  de  la  même  efpècc  que  I’Amodyte. 
ce  mot. 

CENCOALT.  Nom  qu’on  donne  i”.  à une  efp^’*'^ 
de  vipere  de  la  Nouvelle  Éfpagne  ; i°.  à un  joli  1^^' 
petit  de  l’Amérique , mâle  & femelle. 

La  première,. qui  de  la  Guadeloupe  a été  tranfp^^*'' 
tée  en  Hollande,  femble  devoir  fe  rapporter  au 
des  afpics.  Sa  tête  eft  oblongue , fes  yeux  grands  ^ 
ctincelans,  fon  corps  eft  couvert  d’écailles  maillée*» 
ombrées , détachées , marbrées  en  jaune  & roux  ch*' 
tain  i fa  queue  & fon  cou  font  fort  minces  & longs. 

L’autre  efpèce  eft  regardée  par  Linnaus  coi«<^.® 
une  couleuvre  qui  a deux  cents  vingt  bandes  éc^*' 
leufes  au  ventre , & cent  vingt-quatre  à la  queue. 
ferpent  eft  très  - grêle  , n’ayant  que  l’épaifleur  d’ü'’^ 
plume  à écrire, fur  quatre  pieds  de  long: il  a les  écaillé* 
cendrées  ôc  bordées  de  jaune  varié  j les  dents  perirc*» 
la  langue  courte  & fendue  comme  dans  tous  les 
pens  : il  vit  de  vers  & de  fourmis. 

CENDRÉE  DE  TOURNAY.  Eft  un  mêlang* 
accidentel  de  partie  de  pierre  à chaux  noirâtre 
tombent  fous  la  grille  du  fourneau.  L’aliment  du 
pour  cette  calcination  eft  du  charbon  de  pierre  dC?'' 
les  cendres  mêlées  avec  la  pierre  précédente  produ*' 
fent  la  cendre  de  Tournay.  C’eft  un  ciment  dont  ujî 
fe  ferr  au  defaut  de  poi^^olane.  Voye\  ce  mot.  Att*.* 
les  Hollandois  1 emploient  - ils  avec  fuccès  pour  ** 
conftruébion  de  leurs  éclufes , de  leurs  digues  & 
fondations  de  tous  leurs  édifices  dont  le  pied  eft  dat* 
l’eau. 

CENDRES  BLEUES.  On  donne  ce  nom  à 
pierre  bleue  & tendre , grainelée , prefque  réduite  e 
poudre , que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  e^ 
Pologne,  & dans  un  terrain  particulier  de  l’Auvetg” 
nommée  Puy-de-mur.  On  broie  cette  matière  à 
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four  la  rendre  plus  fine  j & on  en  fait  un  grand  ufagç 
la  peinture  en  détrempe.  C’eft  elle  qui  le  plus 
ouvent  forme  cette  belle  couleur  bleue  & vive  qu’on 
J^oiarque  îur  les  décorations  de  théâtre  : on  ne  peut 
^tnployer  à l’huile , car  elle  noircit. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  qui  pa- 
*oif[ciit  aulli  belles  que  \outremer  ; mais  on  les  en 
facilement  en  les  broyant  avec  un  pea 
, car  elles  ne  deviennent  guere  plus  brunes 
^"d’auparavant,  au  contraire  de  l’outremer  qui  devient 
ÎPrt  brun  ; de  plus  ces  cendres  deviennent  noires  au 
> quelquefois  leur  couleur  eft  verdâtre  , alors  on 
nomme  cendrevertes.  Voyez  Vert  de  Mont  agnk 
^ Pierre  Arménienne. 

, Oendre  de  Syrie  ou  du  Levant  : vqye\  à Var- 
Roquette. 

1 On  a rangé  auffi  fous  le  nom  générique  de  cendre  t 
^ fubftanccs  métalliques  privées  de  phlogiftique  ; 
ainfî  qu’on  dit  cendres  d'étain 3 cendres  de plomb^ 
mais  les  cendres  des  métaux  ne  font  que  des 
g métalliques  qui  difterent  aflez  drentiellement 
tendres  végétales  8c  animales  , pour  qu’il  foit 
exaét  de  ne  pas  confondre  les  unes  & les  autres 
la  meme  dénomination.  Les  cendres  végétales 
J^Ooutes  pairé  pat  l’état  de  charbon,  & contiennent 
5 ou  moins  de  fer.  Cette  forte  de  terre  qui  refte 
d-  defttuébion  de  végétaux  &c  d’animaux  , n’dfc 
Ce  portion  peu  confidérable  de  leur  tout.  La 
végétale  & la  cendre  animale  confervent  cha- 
ioaltérablement  un  caradere,  & comme  le  fceau 
leur  régné  reîpeétif.  La  première  , dit  Becker  , 
1 "dite  toujours  dans  la  compofition  du  verre  une  cou- 
d’uu  vert  bleu,  & la  terre  animale  une  couleuc 
^ lanc  de  lait.  V^oyer^  le  Diclionnaire  de  Chimie» 
f • cendres , cineres  , qui  viennent  foit  du  foyer , 
jj  dd  de  leflive , foit  du  four  , &c.  conviennent  aflez 
le  f*'  ^^^‘^der  toutes  fortes  de  terre.  On  les  mele  avec 
t*mier  pour  qu’il  s’en  perde  moins.  On  peut  aulU 


d huile  . 


2S6  CEN 

mettre  le  feu  dans  certains  champs  maigres , afin  de  1^® 
cngcailler  des  cendres  memes  des  inauvailes  herbes  • 
on  les  laboure  aulîi-tôr.  On  en  ufe  de  même  quand  o 
a des  prés  ftériles  & ufcs;  ou  bien  on  en  enleve  ^ 
face  qu’on  tranfporte  par  pièces  de  gazons  dans  d’a>l' 
très  terres  où  ou  les  brûle.  Voye-^i  Landes  & 

fpiNEUX.  ç 

CENTAURÉE  BLEUE , tertianarïa.  C’eft  unee^' 
pece  de  calîida  ou  de  plante  dont  la  racine  eft  fibrcui^’ 
nouée , ferpentante , & qui  poulTe  des  tiges  hautes  d 
pied  éc  demi , ramcufes  , inclinées  vers  la  terre  '•  ^ 
feuilles  fonr  longues , pointues , dentelées  ; il  . 
leurs  aiffelles  des  Heurs  formées  en  gueule  & oppofc^  ' 
velues  en  dehors , d’un  violet  tirant  fur  le  bleu.  Le 
lice  ou  capfule  de  la  fleur  fe  change  en  un 
renferme  quatre  femences  arrondies  ; le  fruit  reflc 
ble  à la  tête  couverte  d’une  toque.  Cette  plante  a ^ 
odeur  aiTez  agréable  : elle  croit  dans  les  endroits  hu>’^  ^ 
des  & marécageux  : elle  eft  vulnéraire  de  propre  à 
médier  aux  fièvres  intermittentes. 

Centaurée  grande  ou  Rapontic  vulgaiEj? ^ 
centaurium  majus.  Cette  plante  poulfe  des  tiges  cy 
driques  à la  hauteur  de  quatre  pieds  -,  fa  racine  eft 
longue  , grolfe , noirâtre  en  dehors , rougeâtre  en 
dans  -,  fes  feuilles  font  larges  & longues , divifées 
plufieurs  parties,  crénelées  en  leurs  bords,  & g^rnj 
de  nervures  : l’extrémité  des  branches  foutient  une 


ou  une  fleur  compofée  de  plufieurs  fleurons  bleus 
purins , évafés  & découpés  en  lanières:  il  leur 
un  fruit  oblong,  lifle , garni  d’aigrettes,  & prefquc 
blable  à celui  du  chardon  béni  ; cette  plante  croît  tf  ^ 
bien  fur  les  Alpes , elle  eft  hyftérique  & aftringentC’^g 
particulièrement  fa  racine , dont  on  fait  ufage  coUi 
du  raponric.  Voye\  ce  mot. 

Centaurée  petite  , centaurium  minus.  ^ u- 
plante  que  M.  Deleui^e  rapporte  an  genre  des 
nés,  croît  dans  les  terres  fcches  de  fablonneufes , i , 
une  ou  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un  demi -P* 
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p'^guleufes  & lilTes  ; fa  racine  eft  menue  , blanche  , 
*'gneufc  & inûpide-,  les  feuilles  fortent  de  la  racine  , 
naifleut  fur  les  tiges  ; elles  font  de  la  figure  de  celles 
P •^millepertuis,  un  peu  plus  grandes.  Ses  Heurs  naif- 
‘eiic  à l’extrémité  des  rameaux  en  forme  de  bouquets  de 
Couleur  rouge , agréables  à la  vue  5 chacune  de  ces  fleurs 
P formée  en  entonnoir  ; le  piftü  qui  perce  la  partie 
P'fieure  de  la  fleur  jufqu’au  calice,  fc  change  en  un 
1 ovale , gros  comme  un  beau  grain  de  blé , mem- 
j ^‘leux  , à deux  loges , où  eft  renfermé  un  nombre 
P fenaences  menues.  Ses  feuilles  & Tes  fleurs  font  fort 
, très-utiles  dans  les  maladies  chroniques  & les 
intermittentes.  L’extrait  de  cette' plante  palfe 
ç '•r  être  un  l^écifique  contre  la  morfure  des  chiens 
*‘!^=‘§és.  La  centaurée  eft  un  des  ingrédiens  des  vul- 
P^ites  ou  falltrancks  des  Suifles.  Voyei  Fall- 
c KS. 

Haller  dit  que  la  centaurée  étant  trèpamere, 
Ue  doit  entrer  qu’en  très-petite  quantité  dans  la. 


tllç 

j'^'^Poluion  des  faütranclcs.  Elle  purge,  quand  on  la 

\ m f*  — ....  fl  J liOP  Avio-l/^io 


K°’’'îeà  une  dofe  un  peu  confidérable,  & les  Anglois 
^umptent  entre  les  purg.atifs.  ^ 

J^ENTINODE.  Foyq  Renoue  E. 
fc  ^EO  AN.  Oifeau  des  Indes , plus  grand  que  la  grive,’ 
vPoiit  le  plumage  eft  blanc;  les  plumes  qui  recou- 
ç fa  poitrine,  Ton  ventre  & fes  ailes,  font  jaunes, 
jj . de  la  queue  font  cendrées , fon  bec  petit  & raenm 
f la  voix  humaine , & s’attache  à fuivre  les  paf- 
ai.  ' ^^ïce  particularité  lui  eft  commune  avec  quelques 

ojfcLx. 

J .'^thE£5_  Ce  terme  exprime  quelquefois  une  ccr- 
étendue  de  buiflbns , mais  plus  fouvent  des  (bu- 
NMp  ou  même  ce  qui  repoufle  des  fouebes  d un  bois 
cl*  P : l’ordonnance  de  la  maîtrife  des  bois,  delend 
abattre,  foit  à la  lerpe,  foit  à la  feie,  mais  Icu- 
5>  à la  coignee  & en  pied  de  biche.  Cet  abattis 
jj.  Epelle  recepe'e.  Le  vrai  temps  pour  le  recepage  eft  le 
'‘•s  de  Février  ou  de  Mars.  On  doit  avertir  les  Sa- 
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peurs  d’chranler  les  racines  le  moins  qu’il  leur  fera  pO‘î  ^ 
bJe.  Par  le  moyen  du  recepage , les  jeunes  arbres  * 

tout  à la  ttoilicme  fevc  trois  ou  quatre  jets  vigO“ 
reux,  au  lieu  & place  de  la  tige  coupée,  & formeront» 
comme  on  dit  en  termes  de  forêt , des  rochées.  ^ 
coupe  des  têtes  Sc  des  cepées  des  faules , aulnes,  ' 
féaux,  frênes,  appartient  au  Fermier  aéluel,  lorUl'^ 
c’ctoient  des  fruits  régies  dont  le  Fermier  précéda*! 
jouifl'oit,  à moins  que  le  propriétaire  ne  fe  la  foit 
icrvéct 

CEPPHUS.  Oifeau  aquatique  qui  approche 
mouettes  pat  la  forme  de  fon  bec  & de  fes  pieds»  ^ 
pour  le  refte,  des  canards;  fes  jambes  font  verdâtr'^j' 
il  eft  tout  couvert  de  plumes , & fi  peu  charnu  qu® 
vent  l’entraîne  facilemenr;  il  fuit  les  thons  pour 
ger  les  petits  poilTons  auxquels  ils  font  la  chalfe*  jj 
tonnerre  fait  tant  de  peur  à cet  oifeau , que 
l'entend , s’il  vole  fur  la  furface  des  eaux , il  treni^ 
& tombe  de  frayeur  dans  la  mer  : fa  chair  eft  d’un 
bon  goût , excepté  le  croupion  qui  fent  la  fange. 
CERAMBIX.  Capricorne. 

CERASTE.  Efpecc  de  vipere , qu’on  dit  être 
nue,  & qui  fe  trouve  à la  Côte  d’or  en  Afrique,  , 
riculiérement  en  Egypte  où  elle  eft  appelée  alp  8c 
fa  tête  eft  triangulaire , blanche  & noire , la 
obtufe  ; elle  a une  tache  noire  au  milieu  de  la  lang“^' 
A la  mâchoire  fupérieure  ce  ferpent  a deux  dents  cod 
bes , un  peu  en  devant  & de  la  figure  d’un  ongl^  j 
quadrupède  digicé,  ou  d’un  oifeau.  Ces  deux  dents  <3. 
font  mobiles  ont  été  prifes  pour  des  cornes;  ce  Co’^^y' 
armes  ofFenfives  : il  a le  dos  noir  & tacheté  ittêg^  * ^ 
rement  : les  écailles  du  ventre  font  au  nombre  de  dÇ 
cents,  & celles  de  la  queue  de  quinze;  ce  ferpent  a 
qu’à  deux  pieds  de  long  & même  plus.  On  voit  aU 
Hollandois  d’Axim  la  peau  d’un  cerafte,  long  de  ^ 
pieds  & de  la  grolTeur  du  bras  d’un  homme,  ray^^  .j 
tachetée.  Le  cerafte  rampe  de  biais,  & en 
paroîtfiftler;  il  peut  fupporcer  long- temps  la  foifj*^’  jj 
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gcurmand,  qu’après  avoir  mangé,  U entre  clans 


çjç  P'-ofcnd  (ommeil,  & il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  iS^ 
Mouvement  pour  l’éveiller  i il  eft  alops  tort  aifé  4 

‘'^^"ÿe&àtuer. 

^ëRATOFITE.  Voye\  Kératophite. 

p^^eraunias  ou  pierre  de  foudre  pu 

pJi^RE  DE  TONNERRE.  On  déûgne  par  ces  nom^ 

^ populaires  que  philofophiques , des  pierres  très- 
une  pyrite  de  forme  pyramidale , ou  en  forme 
j^i  à qui  les  Anciens  avoient  attribué  par  fuper- 
des  vertus;  quelquefois  ils  s’en  feryoient  en 
ilj  tle  maillet,  de  mairues,  de  coins  Sf.  d’armes; 
C]ug^*”*  ^itmoient  leurs  Hecbes,  leurs  dards  & leurs  pi- 
jj-  ^ On  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  de  ces 
taillés  en  haches  , & dont  les  peuples  Ce  fer- 
Q avant  lufage  du  fer.  Zes  pierres  de  foudre  font 
jjj^^küefois  protubérancées  j globuleufes  patfe- 
de  cavités  radiées,  dues  aux  bafes  des  aiguilles 
compofent.  Le  lommet  de  ces  aiguilles  eft 
'^^ntre,  & la  bafe  à la  circonférence  où  elles  for- 
C ’'^One  multitude  d’angles  & de  facettes  de  diverfes 
Sûtes. 

CEfîCELLE  ou  SÊCRŒ.U-,Ci,querquedula.  Oifeau 
’-^ue  du  genre  des  canards,  & que  l’on  nomme 
ç,j^l*ûlques  Provinces  de  France,^czt/ôte.  }A.Linn£us 
trois  efpcces  principales.  La  première  eft  1^ 
fç  e de  France  ou  la  cercelle  commune,  en  tour 
jjQj^^pble  au  canard , excepté  en  grandeur.  On  recon- 
^ J rtiêiTje  différence  entre  les  mâles  de  ces  oifeaux 
femelles-,  elle  n’^  pas  la  moitié  de  la  grofîéur  du 
VQi^'’d,  fa  chair  efl:  beaucoup  plus  délicate:  on  n’era 
gç/'  'lU’en  automne  & en  hiver.  Les  cercellps  ne  plon- 
till'"  Volontiers  entre  deux  eaux  comme  le  mo- 
Une  ‘ ^°ye\çe  mot.  Elles  ont  le  bec  un  peu  large  & 
- fûche  luifante  corume  les  canards, 
taiit^  '^^‘^^leme  a le  bec  noir,  la  tête  d’un  rouge  ecla.- 
iûoir  ds  vert,  tout  le  corps  couvert  de  plumej 

& blanchattes  en  façon  d’écailles,  fes  japaljç 
'J^ome  IL  ‘ 't 
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gréks , les  pieds  écroks  Sc  bruns , Si  une  apparence 
membranes  noires. 


ie 


La  ttoUîcme  efpece  eft  la  ccrcclle  d’Inde , 
plus  pecire  que  les  cannes;  elle  a le  beç,  les  doig^*  . 
les  pieds  d’un  beau  rouge  ; le  deifus  de  la  tête,  le 
du  cou  Sc  prefque  roue  le  dos  de  couleur  jaune , 
crine  Sc  le  ventre  blancs , la  couleur  de  les  aîlcs  oj 
diverfifice,  & comme  aux  autres  ccrcelles,  les  do’^j 
font  fans  raembrancs,  M.  Brijfon  cite  un  plus 
nombre  de  ccrcelles. 

/ . » « T 
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Les  cercclles  de  l’Amérique , notamment  à la  . 
fiane , font  d’un  goût  exquis  & d’une  grande  délicate^.  . 
elles  font,  ainli  que  celles  de  France,  les  oifeaii^  ' 


plus  petits  qui  tirent  lur  le  canard.  On  trouve 
dans  leur  efiomaç  de  petits  cailloux,  de  l’herbe  y 
fomences  de  plantes  aquatiques.  Flacourt  dit 
a auili  des  ceicellcs  dans  l’ile  de  Madagafcar  : 
trouve  encore  dans  l’îlc  de  Cayenne , dont  la  cba<'^  j 
très-délicate  Sc  de  bon  goût , tandis  que  tout  k 
& le  menu  gibier  de  cette  contrée  eft  coriace, 
l’huile  ou  le  mufe.  Foyei  VEïJioire  de  la  France 
noxiale. 

CERCERELLE  ou  CERCELLE.  Foye^ 

«.ELLE.  I 

CERCIFI  ou  SALSIFIS  blanc.  Foye'^ 
blanc.  Et  pour  le  Cercifi  noir.  Foye^ 


NERE. 

CERCLE  ou  ANNEAU  MAGIQUE.  C’eft 
phénomène  que  l’on  voit  aflez  fouvent  à la  campa^^’ 
qui  eft  une  el^ecc  de  rond  que  le  peuple  fuppofoiC^j; 
«fcfois  avoir  été  traçc  par  les  Fées  dans  leurs  da'V 
on  voit  un  gazon  pelé  en  rond  à la  largeur  d’un 
tandis  que  le  milieu  de  Fept  à huit  toifes  au 
diamètre  eft  vert.  Quelques-uns  attribuent  ce 
mène  au  tonnerre  ; d’autres  prétendent  que  ces 
font  foritiés  par  les  fourmis.  Quelle  qu’en  foit  la 
elle  eft  naturelle  & non  magique.  ^ 

CERCOPITHEQUE,  Genre  de  Cnge  qui  potfc 
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d'où  il  tiré  Ton  nom;  ce  font  àt%  fapoj  ou  s,  Oï% 
f'' ^oiivc  abondamment  dans  les  bois  de  Java,  danii 
î^oyaun^e  de  Congo,  & fur  les  montagnes  voilmes 
,'^'leu  , ville  de  l’Arabie,  enfin  dans  toiu  le  conti- 
de  l’Iixie.  ün  }cs  vend  à fort  bas  prix  à la  cote  de 
J*^labat,  parce  qu’ils  ravagent  ks  fruits,  dont  les  In- 
I ’^tis  tireiac  ma  grand  profit.  Cette  forte  de  linge  aime 
JïacQup  la  chair,  il  fe  ronge  la  queue  quand  il  ea 
Leur  antipathie  pour  les  crocodiles  eft  telle, 
h ^ en  voir  feulement  la  peau , ils  tombent  en  derail- 
parue  de  PInde  Porcugaile,  on  s en  lert 
L ^'fi»ent  & en  médecine  : on  prétend  que  leurs  os 
?y'sfont  fudorifiques,  & guérillcnt  les  maladies  ve- 
‘'tiennes  j l’on  y aime  fmguliéreraent  cet  animal , 

qu’iî  eft  fort  divertiffant.  . 

il  I ^ Cercopithèque  eft  fqrt  paflîonne  pour  Tes  petits, 
fC*  cmbrafle,  les  nourrit  de  fruits  bc  d œufs  qq  il  va 
Il  y en  a tels  que  l’efpece  du  coaita  (ce  lont 
i^Apajous  à queue  prenante)  qui  ont  recours  à une 
linguliere  pour  tcaverfer  une  riviere.  Pour 
L 'ffet , ils  montent  fur  un  des  arbres  qui  font  fur  le 
CI*  les  uns  choifiirenc  la  branche  la  plus  longue  & 
pliante-,  le  plus  adroit,  le  plus  fort  & le  plus 
d’entr’eux  marche  àla  tête  fur  cette  branche , qui 
h ~^Utbe  pat  la  pefanteur  de  l’animal,  & ce  premier 
Ü tie  lâche  pas  le  bout  de  la  branche,  afin  de  faci- 
palTage  aux  autres  qui  le  tiennent  tous  par  la 
(J  qjjj  palïent  fur  ce  pont  quand  le  lignai  eft 

f'né.  D’autres  eboifilfent  la  pretnieie  branche  la  plus 
fur  le  bord  de  la  riviere  & à l’endroit  le  moins 
en  un  mot  où  un  autre  arbre  fe  trouve  en  face 
tel  côté.  Montés  en  file  fur  une  branche , &c  le 
tous  par  la  queue,  ils  forment  une  chaîne  & le 
îi ‘^"Çent.  Dans  le  plus  fort  mouvement  de  1 ofcilla- 
dernier  de  la  chaîne  faifit  une  branche  de  1 au- 
de  la  rive  & attire  à lui  toute  la  troupe.  Leç 
a en  font  ouittes  pour  être  un  peu  mouilles.  Uq 
P'fifieurs  autres  pteqve?  de  leurs  pitturs  locjalas  ^ 
■ Tij 
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quelquefois  même  ils  fe  famükiilênt  avec  Photniî^^ 

fc  ienccnc  allez  de  lutdielîc  pour  jouer  avec  lui. 

Quand  les  Indiens  font  la  challe  aux  cercopithe^l^^.’ 
ils  le  rendent  lut  le  fommet  des  montagnes  où  cc***!’^ 
maux  élevent  leurs  petits.  Les  chalFeurs  pour  les  P'^*' 
dre , y confttuifent  des  bûchers,  & répandent 
tour  du  tnaïsj  dans  cet  amas  de  bois,  ils  jettent  u 
mattere  qui  étant  échauftée  par  le  feu,  fait 
femblable  à celui  du  tonnerre,  ce  qui  donne  aux  h'’?, 
dans  l'inftant  où  ils  font  occupés  à manger  le 
une  frayeur  G grande , qu’ils  s'enfuient  & abandonf^’-j 
leurs  petits  à la  diferétion  des  Chaircurs.  Quelque  jj 
ils  ont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos,  & ils  vü»'  ‘, 
percher  dans  les  arbres  comme  les  oifeaux.  Ils 
d’arbre  en  arbre  avec  une  agilité  extrême,  & ils  y ‘'‘J  j, 
renr  plus  facilement  que  fur  terre  ; s’ils  voient  qti  ^ 
les  couche  eu  joue  , ils  marchent  contre  le  vCU’-’  Ijf 
poulfent  des  cris  liorribles  en  grinçant  les  dents. 
dextérité  eft  G grande  , qu’ils  lavent  éviter  les 
qu’on  lance  fur  eux,  & les  prendre  avec  leurs  iu<'i|‘’jî 
comme  Ci  on  les  dccochoit  pour  jouer.  Quand  und 
clt  blcflc , qu’il  tombe  & que  le  ChalTéur  s’en 
ils  rempli  lient  l’air  de  leurs  gémiflemens;  Ci  le 
pitheque  percé  de  Heches  ne  tombe  pas , les 
s’emprelfent  de  le  fccourir  ; l’un  va  chercher  des  g 
les,  l’autre  de  la  moulle  pour  appliquer  fur  la  F*  , 
après  en  avoir  tiré  la  fléché  : ils  tâchent  par  ce  p 
d’arrêter  le  fang  6c  de  lui  conferver  la  vie.  Mais 
heur  au  premier  Chalfeur  qui  paroîtra  dans  le  reft^ 
même  jour;  car  il  lui  faudra  elluycc  un  dcluge> 
grele  de  pierres  : ces  animaux  en  montant  fur  1^* 
bres,  portent  chacun  une  pierre  dans  une  niaijl^j 
uirc  dans  la  gueule  pour  s’en  fervir  contre  les 
qu’ils  voient  armés.  On  a vu  des  Chalîeurs  ^5 
ber  & périr  fous  les  coups  de  pierres  lancées  pa>^  ^ 
linges. 

On  diftinguc  plufieurs  efpeces  de  cercopithe^‘^Q^. 
qui  dilFcreiit  par  k grandeur  & par  la  couleur- 
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^^^pOfte  les  principales  efpcces  de  c6s  anunâux  , tels 
f^faSouins  jfapajous  , &e.  Foye:[  Coaita  & 

^^CÉREBTUTE.  Nom  donné  aux  méandrites  foûiles. 


ez  ce 


— 

Méandrite. 

CEREIBA.  C’cft  une  cfpece  de  manghcr,  Voy 

’^Ol, 

, .’^ERF,  cervus.  Animal  quadrupède  ruminant, qui 
pied  fourchu  , & les  cornes  branchues , non  crcu- 
./>  8c  tombant  chaque  année.  Tels  font  les  caraT:eres 
fur  lefquels  on  a établi  le  genre  d animaux 
?'^i  portent  le  nom  de  cerf:  ce  genre  comprend  le 

Vélan  J le  rhenne  ^ le  chevreuil 3 la  ^nui/e.- 
^Vcz  chacun  de  ces  articles. 

• Ec  cerf  dit  M.  de  Bu  f on  3 eft  un  de  ces  animaux 
’'"'Ocens  & uanquiles , qui  ne  femblent  faits  que  pour 
>ellir,  animer  la  folitude  des  forets,  & occuper  loin 
,,^'^DUs  les  retraites  paifibles  de  ees  jardins  de  la  na- 
y-  Sa  forme  élégante  & légère , la  taille  aulE  fveltd 
ï^’bien  prife  , fes  membres  flexibles  & nerveux,  fa 
y parée  plutbt  qu'armée  d’un  bois  vivant , & qm  , 
la  cime  des  arbres,  tous  les  ans  fe renouvehc, 
[fStandeur,  fa  légèreté,  fa  force,  le 

autres  habitans  des  bois  -,  & comme  d eft  p 
fie  d entr’eux,  il  ne  fert  qu'aux  plaifirs  des  plus  no- 

des  hommes.  , n 1 » P,.* 

, Ea  Biche,  «rvit,  femelle  du  cerf, 

lui:  elle  n’a  point  de  bois  ; les  mamelles  font  au 
?mbte  de  quatre  : elle  porte  pendant  huit  mois,  & 
/ qu’un  Faon  , hinnulus3  qui  la  fuit  touiours.  Plein» 
?'’'Périence  elle  inftmic  & forme  l’imprudente  )cu- 
f'IEe  de  fon  faon  à s’écarter  au  moindre  danger , & 
au  U de  là  voix  des  chiens  : on  dit  même  quelle 
donne  qtelqucîois  des  coups  de  pieds  pour  le  faire 
tranqS.  fur-tout  quand  il  fe  la.  fe  entraîne  à 
d'une  cutiofité  qui  pourroit  lui  ‘ 

■•^l'fqu'elle  enrend  les  Chaffeurs  , fa  tendre^c  lapo  tC 
^ Prefenrev  devant  eux . & fe  faire  ch^Rer  par  kâ 


f, 


les 
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fchiens  î les  a-t-elle  éloignes  de  fon  faon,  elle  tv.  - . . 
âdioitement  à leur  pomfuite,  & apres  cela  elle 
le  rejoindre.  Le  jeune  animal  reconnoiffant , ^ 

hiere  qui  le  garde  jufqu’au  temps  du  rut,  moment ^ 
elle  le  chalTe. 

Le  cerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge  : en 
iniereannée,  on  l’appelle /aon;  en  la  fécondé , 

|)àrce  qu’il  lui  poufle  alors  deux  petites  perches 
fcxcedent  Un  peu  les  oreilles.  La  troifierae  année  > ^ 
perches  ou  merrains  Ce  fement  de  petits  andouih^.  ! 
au  nombre  de  deux  à chaque  perche.  Le  nombfS 
kndouillers  augmente  chaque  année  fur  le  nou''^?.^ 
bois , jufqu’à  la  huitième  année , où  leur  tête  eft  ot"'' 
hairement  feinée  & marquée  de  tout  ce  qu’elle  por^f^ 
Jamais  ; palTé  ce  temps,  on  ne  peut  plus  connoître  j 
du  cerf  à fon  bois  : il  y a tel  cerf  donc  le  bois  ell 
de  vingt-deux  & même  de  vingt-quatre andouilh'-*'  i, 

Dès  le  mois  de  Décembre,  les  cerfs  fc  mettent  ‘j 
Mtdes , c’eft  à-dire , fc  léuniflènt  en  troupes.  Pcntl^‘'j 
les  grands  froids , ils  cherchent  à fe  mettre  à labri 
côtes  , oü  dans  des  endroits  bien  fourrés  , où  i^* 
tiennent  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  & fe  léch^v 
fent  de  leur  haleine.  Au  printemps  & même 
pour  les  vieux  cerfs,  leur  bois  fc  détache  de  lui  j 
ou  par  un  petit  effort  qu’ils  font  eu  s’accrocha^' j 
Iquelqucs  branches , le  plus  communément  chacun 
deux  côtés  tombe  à quelques  jours  de  diftance  l’o^  ^ 
l’aucrè.  Ce  bois  tombe  en  quelque  forte  de  la 
iiianiere  qu’une  dent  ell  chalTée  par  une  autre  de  '"j 
alvéole , & non  point  par  ces  vers  qui  fe  trouvent 
Cette  faifon  vers  la  racine  de  la  langue  du  cerf, 
dont  on  peut  voir  l’hiftoire  fingulicre  au  mot  fj, 
telle,  la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance  lorfquc  ^ . 
Ver  cïl  doux  , & retarde  lorfqü’il  eft  rude  âc  de  lofé 
élurée.  , . , -i  fé 

, Auftî-rôt  qiie  les  cerfs  ont  mis  bas  leurs  bois, 
réparent  les  uns  des  aurtes  j & il  n’y  a que  les 
Rtai  demeurent  cnfemblc  : ils  vont  chercher  des  w* 
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'k  (îenleurent  tout  l’été  pour  refaire  lettt  bois. 

faiion  , ils  marclieut  la  cécc  «r  nn’il 

^Qiffer  contre  les  branches  j car  il  cft  fcv.rible  tan  q 
5.^  t>as  pris  l'on  entier  accroUrement  : il  eft  reçoive 
peau  épaifl'e  , garnie  d’un  poil  ferre  , coiirt  K 
Si  on  coupe  ce  bois  lcrfqu’il  eft  encore  tend^  & 
de  fa  peau  , il  jette  beaucoup  de  fang  i mais 
yqu’il  a acquis  toute  fa  longueur  & mute  fa  lolidite. 
qtti  n’arrive  qu’.au  bout  de  quatre  a cmft  mois  , la 
ne  recevant  plus  de  nourriture  , fe  détaché , & 
le  cerf  fe  frotte  la  tête  contre  les  arbres 
^^itraU'er  touc-à-fait.  Les  bois  du  cerf  varient  pour  la 
'oiileur.  . • 

.U  cc’rf  eft  en  état  d’engendrer  à l’âge  de  dix  - huit 
N.  Le  fi^ne  le  plus  certain  de  cette  puilfance,  font 
qui  lui  pouffent  alors  fur  la  tete , ce  qui  an- 
Ve'^déià  une  furabondance  de  nourriture-,  car,  ainfi 
le  prouve  M.  de  Buffon.  il  y a un  rapport  intmre 
la  nutrition , la  produdion  du  bois,  le  rut  la 
!'^''^tation  dans  ces  animaux  : c’eft  dans  les  ouvrages 
^'^11  faut  Duifer  le  développement  lumineux  de  ces 
idées  L’expérience  apprend  lêulement , que  û 
châtre  un  cerf  avant  qu’il  porte  fon  bois, 

; '^t^ps  qu’il  l'a  mis  bas , il  ne  Un  en  croîtra  jama  s , & 
Wnrraite  fi  on  le  châtre  lorlqu  il  a fon  bois  j u 
f ^otubera  jamais.  Ce  bois , foit  qu’il  foit  dans  fon  état 
5^  ‘^ollcffc  ou  de  dureté , reftem  pendant  toute  la  vie 
î'  '>imal , dans  le  même  degré  où  il  etoit  lorfque  le 
a fubi  la  caftration.  Ceci  prouve  donc  que  ces  ot- 
croient  néceffaires , non  feulement  pour  fone  1 

de  lanourrituie  furabondante,  mais  meme 

‘’°'^^lapouffe?àu-dehors,où  ellefc  manifefte  plus  que 
‘^'«outlilkurs  par  la  produftion  du  bois. 

, Le  cerf  qui  n’habite  que  dans  les  bois , & qui  tt 

que  de  rejetons  d’arbres , prend , d t M.  de 

hïïon,  une  fi  forte  teinture 
^■même  une  efpèce  de  bois,  qui  S 

'^'^‘^életcs  de  foii  origine  , pour  qu  on  e y 
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Méprendre.  En  effet,  le  bois  du  cerf  pouffe,  croît 
fe  compofe  comme  le  bois  d’un  arbre  : fa  ftibftance  c’' 
peut-être  moins  offeufe  que  ligneufe;  c’eft,  pour  ai»’*' 
dire,  un  végétal  greffé  fur  un  animal,  & qui  particip 
de  la  liSture  des  deux , & forme  une  de  ces  nuaO^'*^^ 
autqilelles  la  nature  aboutit  toujours  dans  les 
hemes,  & ddnt  elle  fe  fcttpour  rapprocher  leschoj^ 
les  plus  éloignées.  Le  bois  du  cerf  eft  d’abord  rendt® 
'pomme  l’herbe,  & fe  durcir  enfuire  comme  le 
la  peaü  qui  s’étend  & croît  avec  lui , cft  Ton  ceotcf; 
& il  s’cn  dépouille  lorfqti’lla  pris  fon  entier  aecto’*' 
fement.  Tous  les  Naruraliftes  anciens  difent  qn’o”* 
vu  du  lierre  s’attacher  , pouffer,  & croître  fur  le  K 
dés  cerfs , lorfqu*il  cft  encore  tendre.  Si  ce  ft**- ^ 
Vrai,  & il  efl:  facile  de  s’en  alTurer  par  l’expériefC^j 
ïl  prouveroit  encore  mieux  l’analogie  intime  de  ^ 
bois  avec  celui  des  arbres.  Le  bois  du  cerf  eft  d’"-'’'. 
tant  plus  beau,  que  l’animal  habite  dans  Un  paysPj'. 
fertile  ; fa  qualité  dépend  aulTî  de  la  différerce  7 
iidurritilres  : il  eft,  comme  le  bois  de  forêts,  gra»’'’' 
tendre , Sc  affez  léger  dans  les  pays  humides  & 
tiles;  il  eft  au  contraire  court,  dur  & pefanr  dai’s'i 
pays  fecs  & ftériles.  La  grandeur  & la  taille  des  cc^ 
varient  de  meme  , fui  vaut  les  lieux  qu’ils  habit?”  ^ 
Ceux  qui  font  retirés  dans  les  montagnes  ftériles,  i”” 
très- petits  : tel  eft  le  cerf  de  Corfe. 

Les  cerfs  commencent  à müfer , c’eft-à-dirc,  entft” 
en  rut  an  commencement  de  Septembre.  La  diffécci’”^’ 
dit  M.  de  Ru  ffon  , qui  fe  trouve  entre  les  animaux 
comiiic  le  cerf,  ont  un  temps  marque  pour  le  rut» 
les  autres  animaux  qui  peuvent  engendrer  en  t”  ^ 
temps,  ne  vient  que  de  la  maniéré  dont  ils  fe 
tiffenr.  L’homme  & les  animaux  domeftiques,  qui  tf '! 
les  jours  prennent  à-peu-près  une  égale  quantité”, 
nburricurcj  fouvent  même  trop  abondante,  pct^''®'ù 
engendrer  eh  tout  tcitrpsj  le  cerf,  au  contraire, 'J 
plupart  des  autres  animaux  fiuvagcs , qui  fouffe” 
Fondant  l’hiver  une  grande  difetre  , n’ont  rien 
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^abondant , & ne  font  en  état  d’engendrér  qu’aprcs 
refaits  pendant  l’été-,  & c’eft  aiiÜi  immédiate- 
ment après  certc  faifon  que  commence  le  rut.  Les  ccr  s 
mient  alors  d’une  voix  forte  j ils  donnent  de  la  tete 
Contre  les  arbres , paroilTênt  tranfportés  & furieux , 
font  dangereux  ; ils  courent  de  pays  en  pays , jÿ- 
'imà  ce  qu’ils  aient  trouvé  des  biches,  qu’il  ne  Inlht 
l’®*  encore  de  rencontrer,  mais  qu’il  faut  pourfuivrCi 
>tcaindre,  alTujcttiri  car  elles  les  évitent  d’abord, 
fuient,  & ne  les  attendent  qu’apres  avoir  etc 
'''■'g-temps  fatiguées  de  leur  pourluite.  Su  leren- 
'^mitre  un  concurrent,  il.  faut  livrer  bataille  ; les 
jOitibattahs  fe  précipitent  l’un  fur  l’autre,  fe  donnent 
coups  de  tête  & d’andouillers  fi  forts , que  iou- 
ils  ïe  blelTcnt  à mort.  On  dit  même  que  quel- 
'lacfois  dans  ces  combats , leurs  bois  fe  trouvent  en- 
^mlacés  l’un  dans  l’autre,  au  point  qu’ils  ne  peuvent 
fe  débarrafî'er,  & qu’ils  fotu  ainii  oevorcs  par  les 
'^''Ps.  Les  plus  vieux  cerfs,  dit  M.  de  Bujfon^  vont 

L°mours  les  maîtres;  les  jeuncsn’ofenr  approcher  de  la 

m*^he  ils  font  obligés  d’attendre  qu’ils  l’aient  quittée 
î-mir  Pavoir  à leur  tout  -,  quelquefois  cependant  ils 
mtent  fur  la  biche  pendant  que  les  vieux  combat- 
, & après  avoir  joüi  à la  hâte  ,ils  fuient  prompte- 
Les  jeunes  cerfs  font  plus  conftans  que  leS 
' ceux-ci  font  auffi  plus  ardens;  ils  ont  fouyent 
mufieurs  biches  à la  fois;  s’ils  n’en  ont  qu’une,  ils  né 
y attachent  pas , & eh  recherchent  d autres  luccelli- 
J^Oient , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout-à-fait  cpuitcs.> 
fureur  ou  effeivcfccncc  amoureufe  ne  dure  que 
femaincs  poür  chaque  cerf;  pendant  ce  temps 
’ ^ fié  mangent  que  très-peü,  ne  dorment,  m ne  rc- 
^°fent  : nuit  Sc  jour  ils  font  fur  pied,  & ne  font  que 
ycher,  courir,  combattre  & jouir;  auflî  foitent-ils 
fl  défaits , fl  fatigués,  fl  maigres,  qu’il  km  faut 
temps  pour  reprendre  des  forces. 

, Jiarvey,  ce  partifan  du  fvftême  de  esufs  , [omniA 
Ovo)  //rtrvey,  dis-je,.  Médecin  de  Charles  î , Roi 
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d’Angkrerre , obtint  de  ce  Prince  un  nombre 
de  fes  parcs  & chercha  au  dedans  de  ces  animaux  » 
découvrir  le  myftcre  de  la  génerarion.  Cet  Anatomiu*^ 
immoloit  tous  les  jours  quelque  biche  dans  le  temp* 
où  elles  reçoivent  le  mâle , & dilféquoit  leurs  ni»" 
triccs;  mais  il  n’y  trouva  jamais  de  liqueur  fémiu»*® 
du  mâle,  jamais  d’œufs  dans  les  trompes,  jamais  d’a*' 
teration  a l’ovaire  prétendu  , qu’il  appelle , comm*’ 
d’autres  Anatomiftes,  /e  teJllcuU  de  la  femelle. 
premiers  changemens  qu’il  apperçut  dans  les  orgau^* 
de  la  génération,  furent  à la  matrice,  qu’il  trouva  C’* 
fiée  & plus  molle  qu’à  l’ordinaire  : il  vit  avec  étoU' 
nement,  dans  un  liqueur  claire  & criftalline , fout^^' 
nue  d’une  enveloppe  fphérique , un  point  vivant  (^'■K 
ter  & battre,  tirant  fon  accroilTemcnt  d’une  veine  q'J* 
fe  perd  dans  la  liqueur  où  il  nage.  Huit  jours 
que  l’C^bfervateur  eut  apperçu  ce  point  vivant , 
mal  croit  tellement  avancé,  qu’on  poUvoit  comm^'^^ 
cer  à en  diftinguer  le  fexe.  M.  Haller  avoue  que 
©bfervacions  d’Harvey  portent  l’empreinte  du  genifi» 
& ont  bien  du  mérite.  C’eft  Harvey  qui  s'eft  app^^' 
çu  que  l’œuf  du  quadrupède  eft  long  &c  cylindriqil^  ’ 
il  l’appelle  mantica,  valife.  Néanmoins  la  nature  P*' 
roît  fe  fatiguer  de  telles  importunités  que  la  feule 
riofité  follicire  ; elle  n’a  que  peu  ou  point  récompeP*^ 
la  conftance  de  l’Anatomifte  qui  ne  rrouvoit  aucUi''® 
répugnance  à fe  rendre  le  tyran , ou  plutôt  le  bout" 
rcau  d’innocentes  viétimes.  Le  philofophe  doit  coU' 
noîrre  quelquefois  des  bornes.  On  peut  voir  dans 
Vénus  phyjique  de  Maupertuis , opu  feule  où  l’erpf*' 
& les  connoilTances  fe  font  remarquer  également,  J* 
extrait  circonftancié  des  recherches  & des  vues  util^ 
qui  ont  donné  lieu  à ces  expériences. 

La  biche  fait  fon  faon  en  Avril  ou  en  Mai.  Cotou’^ 
la  durée  de  la  vie  dans  les  animaux,  eft  proportJO*’, 
nelle  au  temps  de  leur  accroiirement,  le  cerfqu* 
cinq  à fix  ans  à croître,  vit  auftî  fept  fois  cinq  oU 
ans,  c’eft-à-dirc,  traicc-cinqà  quarante  ans  , malgt 
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q«e  l’on  a débité  de  fabuleux  fur  la  durée  de  fâ 
^ic,  Le  cerf  paroît  avoir  l’œil  bon  , l’odorat  exquis , 
^ boreille  excellente  ; lorsqu’il  fort  d’un  bois,  il  re- 
S*tde  de  tous  cotés;  & cherche  enfuitc  le  deffous  du 
pour  ibntir  s’il  n’y  a pas  quelqu’un  qui  puilTe 
V'iquiérer.  Cet  animal  patoit  écouter  avec  plaifir  le 
P du  chalumeau  des  bergers  ; aullî  les  Veneurs  fe 
quelquefois  de  cet  artifice  pour  les  ralïurcr* 
r le  monde  fait  avec  quelle  légéretc  cctanimal  peut 
|^*tchir  d’un  faut  une  haie  ou  un  mur  de  plus  de  llx 
de  hauteur',  il  nage  parfaitement  bien,  &c  on 
® vu  pafler  à la  nage,  dans  le  temps  du  rut,  d une 
Une  autre  à pluheurs  lieues  de  dillancc. 

^ct  animal  au  printemps  fc  nounit  de  jeunes  bonr- 
?^ons  J & dans  l'hiver  il  mange  l’ccorcc  des  arbres, 
cerf  n’eft  craintif  & fugitif,  qu’autant  qu’on  l’in- 
il  s’apprivoife  aifément.  La  légéreté  & la  ra- 
1^‘dité  de  fa  courfe , a infpiré  à un  riche  particulier 
A.dcfir  d*cn  monter  un  : l’animal  familier  s ell  laiffe 
‘Cller  & brider  ; mais  à l’inftant  qu’on  a voulu  mon- 
, c ^«r  lui , il  s’eft  couché  à terre  , & a abfolumcnt 
j'^fé  de  porter  le  cavalier.  Quoique  le  cerf  ait  plus 
^îtefife  que  de  malTe  ou  d’appui,  on  eft  cependant 
à en  difcipliner  quelques-uns.  Nous  avons 
Allemagne  un  attelage  compofé  de  fix  de  ces 
j|’“^aux,  dociles  au  mors,  & adifs  au  coup  de  fouet. 
J ^taitjoient  trcs-leftement  une  voiture  dans  laquelle 
l^içnt  quatre  perfonnes.  On  a vu  aullî , il  y a quatre 
* ' dans  la  magnifique  Ecurie  de  Chantilly , deux 
j^^fs  qnj  Le  lailToicnt  atteler  à un  petit  chariot  charge 
^ deux  perfonnes. 

s ~a  chaife  du  cerf,  cette  chalTe  des  Rois  & des 
) ^>ices,  eft  des  plus  belles  & des  plus  curieufes  : on 
rs  parfaitement  bien  décrite  dans  M.  de  Buÿon. 
d’ardeur,  que  d’indiiftrie  ne  fait-elle  pas  voir! 
difpofe  dans  les  différens  lieux  par  où  l’on  prévoit 
doit  pafTer  le  cerf , de  meutes  de  chiens , qui , 
frais  & ardens  à la  courfe,  fuccedent  aux  chiens 
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fatigués;  ceux-ci  font  remplacés  par  d’autres;  les 
valiers  montent  fuccdîîvemcnt  fur  de  nouveaux  en® 
vaux,  & fuivent  l’animal  fugitif  à travers  les  ford** 
les  monts  & les  vallées.  Le  cerf,  dans  fa  cour*e  > 
tâche  quelquefois  d’en  faire  lever  un  autre,  ^ 
mettre,  par  des  bonds  & des  fauts , les  chiens  eu 
faut;  mais  les  corpufcules  qui  s’échappent  du  cotp 
échauffé  de  l'animal,  le  trahi ifent  ; & enfin,  l*s 
excédé  de  fatigue  , il  fe  jette  dans  les  eaux 
dérober  aux  chiens  fon  fentiment  ; mais  dès  qu’i' 
eft  fotti,  (es  forces  font  bientôt  tout- à-fait  épuifi^^^’ 
les  chiens  le  joignent , & fouvent  il  en  blclTc  Pj  " 
fleurs  à coup  d’andouillers,  & même  les  chevaux 
Chaifeurs  trop  ardens,  jufqu’à  ce  que  l’un  d’enti’£“^ 
lui  coupe  le  jarret  pour  le  faire  tomber,  & 1 
en-  lui  donnant  un  coup  de  couteau  au  défaut  “ 
l’épaule. 

Le  faon  fournit  un  aliment  tendre,  agréable , d’i*’’ 
facile  digellion.  La  chair  de  la  biche  n’eft  pas 
vailc  : celle  du  cerf  ne  vaut  rien , à caufe  de  fon  oà^'^ 
défagréable  ; il  en  faut  cependant  excepter  les  f 
qui  font  excellens  , la  culotte  ou  le  gigot  : le  cid'  ^ 
n’eff  pas  à dédaigner.  Mais  la  partie  du  cerf  la  Py 
délicate  à manger , s’appelle  daïnticrs  ; ce  font 
tefticules  : on  les  fait  frire  comme  des  laitances  d 
ponfon.  Quelques  perfonnes  mangent  avec  goût»  ^ 
en  friture,  les  cornichons  ou  cornes  du  cerf, 
tendres  & molles,  qu’on  appelle  vulgairement , . 

ou  CRU  DE  CERF,  typus  cervL  Leur  goût  & leur  od^d^ 
approchent  en  quel.iuc  forte  de  ceux  des  chat^fi^ 
gnons.  La  corne  du  cerf  abonde  en  fel  volatil  ; 
un  excellent  alexipharmaque  : réduite  en  poudre,  ^ 
eft  propre  à arrêter  les  cours  de  ventre , les  dyué”  ^ 
ries  , les  hémorragies.  Les  cornes  que  les  cerfs 
mifes  bas  d’eux-mêmes  dans  le  mois  d’ Avril,  ,g5 

meilleures,  tant  dans  l’ufage  de  la  Médecine  qu^  ^ 
Arts  , parce  qu’elles  font  plus  pefanres , plus  * 
plus  formées  & plus  abondantes  en  fels  volatils , 
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Selles  qu’on  a coupées  aux  cerfs  que  l’on  a tués  dan? 

*1  autres  temps.  On  fait,  avec  de  la  poudre  de  corne 
cerf  râpée  vSc  bouillie  dans  de  l’eau,  une  gelee , 
*l*ns  laquelle  on  ajoute  du  fucre  & de  la  cannel.e  ; 

gelée  eft  propre  à rétablir  les  forces,  a arrêter  les 
^tachemens  de  fang,  & à chaRer  les  humeurs  par  a 
‘'•■anfpiration,  M.  Bourgeois  die  qiVon  ptepam  aulli 
la  corne  de  cerf,  une  tifane  ttes-efhcace  dans  les 
^^aladies  vermincules  des  enfans  : elle  calme  la  nevre 

^ chafle  les  vers.  ^ ,,  ^ , 

On  trouve  dans  le  cœur  du  cerf  nouvellement  tue  , 
matière  cartÜagineufe  qui  fe  durcu  en  très-peu 
temps  & devient  une  lubftance  ollculei  celt  ce 
3*a'ou  appelle  os  de  cœur  de  cerf , os  de  corde  cervi. 

Ions  comme  la  moitié  du  petit  doigt , plat  ou 
'^■•angulaire  ; il  étoit  autrefois  très-recherche  en  Phar- 
**^acie , comme  un  remede  merveilleux  pour  les  fera- 
en  travail  d’enfans.  lémeri  dit  que  1 os  du  talon 
Cerf  efi  propre  pour  la  dyffenterie  •,  fa  nroclle  elt 
‘’^rvale  & convient  pour  les  rhuraatifmes , de  meme 
la  èvaiire  On  elfime  fon  lang  dellechc  comme 
^ Püilfint  fudorifique  dans  la  pleuréfie,  & fon  puape 
en  poudre  , propre  à exciter  la  lemence.  On 
^f^Pate  la  peau  du  cerf,  & on  en  fmt  un  cuir  fouple 
^ durable^  Les  Fourreurs  font  auffi  des  manchons 
(a  peau-,  les  Selliers  fe  fervent  de  fa  bourre  pour 
‘'«^bourrer  en  partie  les  Celles  & les  bats.  Son  bois  eft 
"éployé  par  les  Couteliers  & les  Fourbifleuts.  On 
au  Cabinet  du  Jardin  Royal , les  peaux  empau- 
de  deux  fjons  monftrueux  réunis  pat  U poitnno. 
y voit  auffi  des  dagues^  & des  boU  de  "“ô 
, & quelques-uns  meme  de  monftrueux.  C.  elt 

tout  dans  la  Galerie  des  Cerfs 
'l'ie  l’on  voit  une  belle  colleaion  de^  bois  de  cerfs.  Oq 

auffi  de  très  - beaux  & de  , u-es-fmgulicts  dan. 

d«  Chantilly. 
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Cerfs  étrangers, 

H paroit  qu’il  y a des  cerfs  dans  prefque  toutes 
parties  du  nouveau  & de  l’ancien  continent,  mai*  ^ , 
different  pour  la  grandeur  & pour  la  forme  des  bois» 
difretences  qui  doivent  être  occaConnées  par  les 
nvats  8c  par  la  nourriture,  quoique  cependant  quclq^^^* 
voyageurs  ayent  donné  le  nom  de  cerfï  des 
que  l’on  rapporte  au  genre  des  gabelles.  Voyez  ce 

Il  y a,  par  exemple,  des  cerf  blancs  dont  la 
tflt  très-ancienne,  puifqu’ellc  croit  connue  des 
6c  des  Romains  : on  en  voit  à Chantilly.  En  Corfe  o» 
voit  des  cerfs  bruns.  Le  cerf  connu  pat  nos  Challe"^* 
fous  le  nom  de  cerf  des  Ardennes ^ eft  un  animal  tof 
vigoureux,  que  l’on  force  bien  plus  difficilement  à ** 
chafle  que  nos  cerfs.  Il  a aulli  les  épaules  6c  le 
recouverts  d’un  long  poil;  celui  de  leur  corps 
couleur  noire.  Cette  cfpece  de  crinière  & de 
icur  donne  quelque  rapport,  la  première  avec  le 
val , & la  féconde  avec  le  bouc , les  anciens  onr 
a CCS  efpcccs  de  cerfs,  les  noms  compofés  à’hipp^K 
pke  ôc  de  tragilaphe.  On  voit  dans  les  Ménageries  y 
Verfaillcs  6c  de  Chantilly  , fous  le  nom  de  ceff  f 
Gange  , des  quadrupèdes  qui  paroiffent  formée  1* 
nuance  entre  le  cerf  & le  dain.  Selon  nous  a décrit 
animaux  fous  le  nom  âLaxis.  Voyez  ce  mot. 

Les  cerfs  font  fi  abondans  en  EcofTe , qu’on  y en  tt»® 
quelquefois  en  une  feule  chafTc  jufqu’à  mille.  Us 
aufli  aflez  frequens  en  Angleterre , où  l’on  en  troO''*’ 
d’extrêmement  forts,  & de  fi  courageux , qu’ils  (e  b^"^' 
tent  cruellement  même  contre  des  animaux  féroc^J 
Voyez  l*hifioire  du  combat  d’un  cerf  contre  un  tigre  > ^ 
la  fuite  du  mot  Tigre.  . 

Il  y a auffi  un  fi  grand  nombre  de  cerfs  dan*  * 
Royaume  de  Siam , qu’on  y en  tue  tous  les  ans 
de  cent  cinquante  mille , dont  on  envoie  les  peaux 
Japon.  Les  cerfs  qui  font  ay  nord  du  Sénégal , deieft^' 
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par  troupeaux  des  montagnes,  pour  chercher  des 
pâturages  au  lud  de  cette  riviere.  Loidqu'eii  Mars  ou 
les  herbes  commcHCcnt  à lécher,  les  Negres  y 
*''^Uent  le  feu  : ces  animaux  fc  jettent  dans  la  riviere 
Pour  le  lauver;  mais  ils  font  alfâillis  par  les  chalTeurs 
'îlii  en  font  un  cruel  carnage.  Ils  en  font  fcchet  la  chair, 
®Ptcs  l’avoir  lalce,  & en  vendent  les  peaux  aux  Euro- 
Pcetis. 

I . Les  Américains  ont  des  troupeaux  de  cerfs  & de 
j^^'^hes , qu’on  lailfc  fe  nourrir  pendant  le  jour  dans  les 

, & qui  reviennent  la  nujt  à l’étable.  Les  Améri- 
n’ont  point  d’autre  lait  ni  d’autre  fromage , que 
qu’ils  en  tirent  du  lait  de  leurs  biches, 

, Lotfque  les  Sauvages  du  Canada  veulent  aller  à la 
> i^lfe  du  cerf,  ils  s’arment  de  longues  piques , garnies 
^*^Ur  bout  de  quelques  os  de  cerf  ou  de  quelqu’autre 
^itnal  , au  lieu  de  fer.  Ils  portent  des  haches  & des 
^Çhes  garnies  de  même  , choififlent  un  temps  de 
.'^‘ge  pour  reconnoître  les  traces  du  cerf,  piquent  en 
des  branches  épailTes  de  cedres  toujours  vertes  , 
J fe  cachent  derrière  tour  armes-,  ik  lorfque  l'animal , 
J ‘ré  par  la  verdure , vient  pour  brouter , ils  fe  jettent 
j^^Ûiis , Sc  le  tuent  à coups  de  fléchés  & de  haches.  Les 
vj*'*’'  des  cerfs  du  Canada  font  infiniment  plus  gros  & 
‘‘s  beaux  que  ceux  de  ce  pays-ci  : on  croit,  mais  à 

J.  J que  ce  cerf  eft  le  même  que  le  caribou.  Voyez 

- r^ns  le  Groenland  , on  voit  aulTî  des  cerfs  , mais 
tell*  petits  , ainfi  que  les  produétions  natu- 

^ les  à ce  cHmat , parce  que  le  froid  terrible  & conti-J 
"1  de  ce  pays  les  empêche  de  parvenir  à leur  grao- 
ordinaire.  Ces  animaux , ainfi  que  tous  ceux  des 
froids , même  les  oifeaux , ont , fuivant  la  remar- 
^‘Anderfonjcoxwxç.  l’économie  animale  des  autres 
la  grailib  immédiatement  entre  la  chair  & la  peau: 
eft  maigre  & remplie  de  fang  en  plus  grande 
il  celle  des  animaux  des  pays  chauds  ; d’où 

. que  cette  furabondançe  de  fang  do,pne  une  plus 
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gi’aiide  chaleur  à 1 animal,  tandisque  la  grailïh 
pcche  de  s exhaler , & le  garantie  en  incnie  temps  <1? 
rexceilîvc  rigueur  du  froid. 

On  dit  qu  il  y a a la  Chine  & à Batavia , une  efp^^^ 
de  petit  cerf  & de  biche,  qui  n’efl;  pas  plus  grande 
nos  chiens  ordinaires.  Leur  caractère  eft  trcs-fjiuvag^  ' 
quand  ils  fe  voient  pris,  ils  font  dans  une  perpétuejl® 
inquiétude  & agitation.  On  ne  peut  pas  les  apprivoil^^' 
& lis  meurent  faute  de  prendre  de  la  nourriture- 
petits  animavix  paroilTent  différer  du  ckevfotin.  VoY^* 
ce  mot. 

Pluficurs  perfonnes  du  premier  rang  ayant  délîl'^’ 
en  faveur  des  amateurs  8c  des  curieux  , trouver  ^ 
luite  de  1 article  cerf , une  idée  des  connoi fiances 
ia.  chaüe  de  cet  ;>nin}alj  on  verra  dans  le  rablcAi-i 
vant  un  abrégé^des  termes , opérations  & mouvcin^’'^ 
qu’on  reconnoît  tous  les  jours  dans  la  pratique  àc^^- 
exercice. 

Tabl-eau  alphabétique  des  mots  ou  des  marii^’'^^ 
de  parler  ufités  dans  la  cha(fe  du  Cerf,  extf^’^f 
du  Poème  intitulé  : Les  Dons  des  Enfans 
Latonne , 6’c. 

Abattures,  font  les  traces  que  le  corps  du  cerf  l^i^^ 
en  paflanc  dans  les  taillis. 

Abois  On  dit  que  le  cerf  eft  aux  derniers 
quand  il  tombe  mort  ou  outré. 

Aciils.  Pointe  ou  bout  des  forêts. 

Aiguillonné.  Ce  mot  fe  dit  des  fumées  qui 
quelquefois  un  aiguillon  par  un  bout  & quand  e'  J 
îont  en  noeuds  j ce  qui  marque  ordinairement  qn^ 
cerfs  ont  eu  quelque  ennui.  , 

Aller  de  bon  temps  ; c’eft  à dire  qu’il  y a ^ 
temps  que  l’animal  eft  pafTé.  On  dit  aller  de 

quand  il  y a Ippt  ou  huit  heures  que  la  bêcc  ■ 
pallce.  ■ 

Allure,  QU  marcher  du  cerf. 

JmbliiirH 
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■*  derrière 

pâlie  la  trace  du  pied  de  devant. 

ii-n  chiens  font  bien  ou  mal 

r«  quand  ils  marchent  bien  cnfemble,  ou  qu’ils 
® %atent. 

^\^'}‘^ouillcr  ou  cors.  Nom  qui  fe  donne  à toutes  les 
Iç  ®'^^lles  qui  fortent  de  la  perche  : le  premier  andouil- 
'tébf  P*-^*  meule.  On  dit,  le  Piqueur  a 

“leiré  d’un  coup  d’andouiller.  Voy.  ci-après  Cors. 
\\^PP‘^y^rles  chiens.  C’eft  fuivre  toutes  leurs  opéra- 
J les  diriger  & les  animer  de  la  trompe  & de  la 


^Jfemblée.  Rendez-vous  où  tous  les  Chafleurs  fc 


°*ivent. 

'^jffenür  la  voie  j c’eft  la  goûter, 
y.  ^JTurance,  fermeté.  On  dit,  le  cerf  va  d’alTurancc, 
®‘^'à-dire,  le  pied  ferré  ôc  fans  crainte, 
lui  * limier  qui  caquetetrop.  On  dit, 

ç[^.°fcr  le  babil,  ou  le  rendre  fecret.  On  dit  auffi  qu’un 
braille  quand  il  crie  fans  voix. 
l^o-lancer.  C’eft  quand  un  cerf  chafle,  vacille  ens’en- 
ou  quand  un  limier  ne  tient  pas  la  voie  jufte. 
Lits  des  chiens. 

L’animal  fe  fait  battre  quand  il  fe  fait  chalTer 
l'temps  dans  un  canton  de  pays. 

^^‘^ttre  Veau.  C’eft  quand  le  cerf  eft  dans  l’eau  ; on 
^dire  aux  chiens:  il  bat  Veau. 
çp5°5dir.  On  dit , le  cerf  bondit , ou  faire  bondir  un 
‘i  frais. 

t^^°ffes.  Ce  font  deux  grofteurs  qui  viennent  la  pre- 
année  à la  tête  du  cerf.  Ce  font  les  germes  des 
®^les  d’où  partira  la  fraife. 

1 collier  que  l’on  met  au  limier  quand 

2 mené  aux  bois. 

reih  f°rit  les  fientes  que  jette  le  cerf  au  prin- 

ii.  P*>  qui  font  rondes  & molles  comme  des  bou- 
de  vache. 


oyau  J franc  boyau.  C’eft  le  gros  boyau  où  paf- 
Tome  IL  Y 
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l'tnt  les  viandis  du  cerf , qui  fait  partie  des  menU* 

droits. 

Brandes.  Ce  font  les  bruyères  où  les  cerfs 
viander-  , 

Br’fce  J ou  rameau  rompu  qui  fert  à marquer 
du  ce^dans  le  bois , à en  faire  l’enceinte,  ou  à 
lanaiüance  d’un  défaut.  On  dit  brijée  haute ^ qua’’‘^  ^ 
rameau  rompu  pend  encore  à la  branche,  ce  qui 
que  la  rentrée  au  fort  i & l'on  dit  brifée  baffe, 
le  rameau  eft  couché  à terre , ce  qui  marque  le  cbeii’“' 
du  cerf.  La  pointe  fait  voir  d’où  il  vient  j & le  gros  boi*‘ 
où  il  va. 

Brunir.  Quand  le  bois  du  cerf  eflr  revenu  au 
temps,  il  eft  couvert  d’une  peau  tendre  Hc  velue  ^'1 
lui  démange;  pour  la  faire  tomber  ou  l’épiler,  b ^ 
frotte  contre  les  arbres  appelés  baliveaux  , afin 
rendre  nette  & unie,  & la  fait  changer  de  coulcuj  ft*°'^ 
les  terres  où  il  fe  frotte  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  brunit] 
Buiffon  creux.  Ce  terme  fe  dit,  quand  le  valet  de 
limier  qui  a détourné,  ne  trouve  rien  dans  fou 
ceinte  : c eft  un  buiffon  creux.  Le  buiffon  , en  tertu® 
Vénerie,  eft  un  bois  d’une  petite  étendue.  f 

Ca-revaut.  Terme  pour  faire  entendre  que  le 
s’en  retourne  dans  fon  pays.  i 

Ca-va-la-haut.  Terme  pour  parler  aux  chiens 
lis  challent. 

, faon , daguet.  Cerf  à fa  fécondé  tête, 
poufle  en  commençant  fa  troifieme  année  ; ( c'eft  ^ 
que  5a/rtcVÊ  & Savary>  appellent p.orte-fix  ) , parce 
chaque  perche  porte  deux  petits  andouillers, 
dtux  bouts  de  la  perche  qu^on  doit  compter  ; cctj 
troifieme  tète;  cerf  à fa  quatrième  tête.  Les  cerfs  a ‘ 
fécondé,  troifieme  & quatrième  têtes,  comrouné®^!^ 
fe  nommer t/'ea/ze J cerfs , 8(  peuvent  pouflerhui^»^'. 
Sc  douze  andouillers,  fui  vaut  le  pays  & la  bonne  o ^ 
mauvaife  nourriture.  On  dit,  cerf  de  dix  cors  /e"'' j 
^fnt,  ou  cinquième  tête;  cerf  de  dix  cors  vrai, 
il  a pallé  fix  ans;  vieux  cerf,  grand  vieux  cerfs 
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meute  ou  cerf  que  l’on  court.  On  dit  ,:ce//uC(ro/72- 
Ir  e'z  compagnie i quand  il  s’eft  joint  avec  d’au* 

<^s  bctes  i & cerf  bien  chevillé^  quand  il  porte  plulîeurs 
^ rds  ou  rameaux  à la  fommitc  de  fon  bois  en  forme 
^ Couronne.  La  cervaifon  le  dit  d’un  cerf  qui  ell  gras 
d en  venaifon. 

i Chambre  du  cerf.  C’eft  fon  lit  ou  repofée  pendant  le 
r’r-  Ce  terme  dl  peu  d’ufage. 

Change.  On  à\x.,  prendre  h change  s c’eft  fuivre  une 
^dvelie  bête  ; garder  le  change  y c’eft  fe  tenir  à la  bête 
a commencé  de  courir.  Il  y a quelques  vieux 
I ’cns , hardis  dans  le  change , qui  ne  quittent  point 
jj  r cerf,  quoiqu’il  foit  accompagné  j les  autres  plus 
.^ides  relient  deniere,  & c’dl  au  Veneur  à connoî* 
® ‘cs  uns  & les  autres. 

li  gueule.  C’eft  laiffer  crier  & aboyer  uii 

.^rer,  qui  naturellement  eft  fecret  j cela  s’appelle  en- 
routaUler. 

^^hevilles  Ôc  chevïlluresi  Voyez  ci  deflbus  l’article 

^^^iens  y courans,  ardens,  allans,  vîtes  j,  légers,  re'- 
^ '^rans , pelans,  hurleurs,  anglois , bâtards- anglois, 
® chien  fermé  eft  celui  qui  arrête  à la  chaflé  à tirer, 
fç  fe  dit  de  la  croupe  du  cerf,  qui  dans  la  curés 

donne  au  maître  de  l’équipage.  t 

^^^ubauderj  fe  dit  des  chiens  qui  rebattent  les  thêmeà 
<Sr  ne  peuvent  aller  avec  les  autres  chiens, 
fe  dit  de  la  carcaife  du  cerf  déclurné. 
^^^ffe.  On  dit  un  chien  bien  coiffé. 

^fnbletee.  Fente  qui  eft  au  milieu  dti  pied  du  cerf. 
^^°unoiÿiinces  ou  indices  de  l’âgé  & de  k forme  dùi 
pîit  la.  tête,  le  pied  & les  fumées,  &5c.  La  cori- 
p^dlancepar  le-picd  eft  certaine;  cependant  pour  ne 
filtf*^  méprendre  ,>  il  faut  faire  de  grandes  attentions 
çg  d qualité  du  terrain,  qui  plus' ou  ra6insgtas,inaré- 
*cn  pierréuxou.momagneux,rendi’a  di|ré- 

ms  les"  cormoilTarrces  fuivaht  les  p.iys. 

^utrepied.  Prendre  le  contrepied,.  c’eft  retoumet 

Vi; 
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par  où  le  cerf  eft  venu^  en  un  mot  prendre  le  pie^ 

cerf  à reculons. 

Cor  ou  trompe,  Inftrunient  de  cuivre  dont  on 
à la  challe  : il  y a dilFérens  fons.  Voye^  ci-après  f 
fares.  ^ 

Cors.  Ce  font  les  cornes  fortant  de  la  perche  du  ' 
Le  premier  cors  s’appelle  andouiller y le  fécond/"^ 
andouiller , les  fuivans  cors  y chevilles  on  cheviU^^^^f^ 
doigts  ou  epois.  Tels  {ont  les  difFcrcns  noms 
Auceius  leur  donnent.  La  réglé  eft  de  n’.utaquer  3 
challê  que  les  cerfs  de  dix  cors  ; mais  la  néceflîté  ^ ^ 
occurrences  font  déroger  à certe  loi. 

Çorfage.  C’eft  la  forme  du  corps  du  cerf. 

Couper  y fe  dit  d’un  chien  qui  quitte  la  voie 
prendre  les  devants  •,  ce  qui  eft  un  défaut. 

Coupler  les  chiens.  C’eft  les  lier  deux  à deux.  , v 
Coureurs.  Nom  que  l'on  donne  aux  chevaux  de 
qui  courent  la  challc  & qui  ont  la  queue  coupée.  ^ 
doit  mettre  aux  premiers  relais  les  chevaux  les  P*  j 
vîtes  & les  plus  vigoureux,  èc  aux  derniers  ceux‘1'^ 
le  font  moins. 

Cri  d/rcer/.  Voyez  R AIRE.  • 

Croix  de  cerf.  Efpece  de  petit  os , quelquefois 
forme , qui  fe  trouve  dans  le  cœur  du  cerf,  ^ j 

on  a attribué  beaucoup  de  vertus,  étant  pris  en 
dans  du  vin. 

Crouler  la  queue  y fe  dit  du  cerf  quand  il  fuit.  , ^ 
Curée  y^aire  la  curée,  Cela^fe  dit  du  cerf  pris , 
déshabille,  &dontles  parties  charnues,  &c.  dilféq*^® 
ou  non , font  le  falaire  des  chiens  ; ce  qui  leur 
plus  d’ardeur  pour  la  cliafl'c.  Voye^  cbaprès  ^ 
On  ne  doiepoint  avoit.de  gants  pendant  la  cure^»  . 
quand  les  valets  de  chiens  furprennent  quelque 
Veneur  avec  fes  gants  , ils  font  en  droit  pat  l’ufaê® 
lui  deipander  de  quoi  boire.  •' 

Dagues  y font  les  premiers  dards  {impies  qui 
de  la  tête  du  cerf  quand  il  a un  an  pallé.  Les 
font  fa  première  tête.  Si  il  les  porte  pendant  le  co 
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U Teconde  année.  Elles  font  longues  de  fix  à fept 
pouces. 

^(iguet.  Cerf  qui  porte  (ôn  premier  bois  pendant  le 
'Oüts  de  la  fécondé  année.  Ainfi  le  daguet  a deux  ans, 

^ eft  armé  de  deux  dards  ou  deux  petites  perches , qui 
®^'edenr  un  peu  les  oreilles. 

^aintiers.  Ce  font  les  rognons  du  cerf. 
t>ébucher^  fortir  du  bois  ou  du  fort.  Le  cerf  débuché. 
^écoupler  les  chiens-  C’eft  les  delier  1 un  de  1 autre 
'l'^and  ils  font  deux  à deux , & les  lâcher. 

I^édortoire  i fe  dit  quelquefois  du  manche  du  rouet 
on  fe  iert  en  courant  pour  parer  les  gaulis. 

Péfaut}  demeurer  en  défaut.  C’eft  avoir  petdu  la 
du  cerf  pendant  quelque  temps  ou  tout-à-fain 
f.  ^ékarder.  C’eft  lâcher  les  chiens  quand  ils  font  hes 
à fix  ou  quatre  à quatre.  , . , . 

J^émêlerla  voie , ou  trouver  la  voie  du  cerf  couru 

milieu  d’autres  cerfs.  , . . , 

, J^éployerle  trait.  C’eft  alonger  la  corde  qui  tient  la 
ptte  du  limier.  Accourcir  le  rrair,  c’eft,  ààiSalnove, 

^ ployer  à demi  ou  tout-à-fair  pour  retenir  le  limier. 
^erriere.  C’eft  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  ariêrer 
chien , & le  faire  demeurer  derrière  loi  quand  il 

^hafth  jg  droit.  i r • • 

, l^étourner.  C’eft  découvrir  parle  moyen  du  limier, 
lieu  où  le  cerf  eft  à fa  repofée , & en  marquer  1 en- 
^®i'ite  pour  la  rcconnoître. 
doigts.  Voyez  ci-deftusa  1 article  Cors.  ^ 

^roit.  On  dit  prendre  ou  tenir  le  droit,  pour  faire 
^mendte  qu’un  chien  reprend  bien  la  voie.  Le  droit  du 
, c’eft  la  rate  & le  foie  qui  lui  appartiennent  dans 
^ curée.  Les  droits  du  Seigneur  y ce  font  le  filet,  les 
^‘lift’es  & le  cimier  avec  toute  la  tête  : aujourd’hui  les 
7'ntiers  lui  appartiennent  aufli.  Le  droit  du  valet  de 
qui  a détourné , c’eft  l’épaule  droite.  Les  menus 
yoits  font  les  diverfes  parties  intérieures  qui  compo- 
le  forhu , qu’on  attache  à la  fourche  pour  etre  la, 
'•minier  falaite  des  chiens.  Foye^  Forhu- 
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Echauffer.  S’échauffer  fur  la  voie,  ou  lâfuivrc  aveC 
ardeur. 

£7ay/,  poil  élavc.  C’eft  un  poil  mollaffe  & blafai'^ 
en  coulçiu' , qui  marque  ordiiiairenienc  lafoibleflfc 
phie;i, 

Empaumer  la  voie.  Ceft  prendre  la  voie. 
.mpaumure.  CeJafe  dit  d’un  vieux  cerf  dont  le 
de  a tète,  c’eft-à-dire  la  bafe  des  derniers  andouill^'^*’ 
ïmire  la  paume  de  la  main.  L’empaumure  doit  êu:e>>“ 
peu  Çieufe  & renverfée , portant  cinq  ou  fix  poio'^®^' 

1 appelle  quelquefois  porte-chanidier. 
æ/?«z/2^i?.  On  appelle  ainfi  le  cercle  marqué  par 
fameaux  bnfes  pour  détourner  le  cerf,  & favoir 
cilcmenc  le  lieu  ou  il  eft  retiré. 

Enguichure  de  la  trompe.  C’eftl’enuée  du 
chafle. 

Enlever  la  meute.  C’eft  lorfqu’au  lieu  de  Lailfer  ch*/' 
1er  les  chiens , les  laifTcr  fuivre  la  voie  du  cerf,  oH 
rompt,  on  ks  entraîne  par  Je  plus  court  chemin  aU 
pu  un  Chaf^ur  a vu  l’animal . & où  on  retrouve  la  voi«' 
Ce  terme  fe  dit  des  fumées  qui  tiennent  c"' 
Icmble,  ëc  qu’on  ne  peut  féparer  fans  les  rompre. 

pois  , en  latin/arrr^/aj  aut  dlgitus^  font  les  cors 
Ion  voit  au  lomniet  de  la  tête  du  cerf;  il  y a des  épo' 
de  cormure , de  paulmure,  de  trochurc  & d’eiifo'^'^' 
chine.  Confultcz  ^v/rry,  Fouilloux  ScSalnove. 
Eponges.  C eft  ce  qm  forme  le  talon  des  bêtes. 

En  es  du  cerf.  Traces  ou  voies  de  l’animal. 

Ergots.  Voyez  Os. 

Ert^ir.  ‘^^‘f/rucit  quand  il  prend  une  branch® 
en  fa  bouche  & la  fuce  pour  en  avoir  la  liqueur.  (Vicü’î 
mmc.)  ^ ' ■ 

Eventer  la  voie.  C’eft  quand  elle  eft  fi  vive  qtt®  H 
chien  la  fent  fans  mettre  le  nez  à terre,  ou  qu-'t’’ . 
apres  un  long  défaut  les  chiens  ont  le  vent  du  cerf 
elt  lac  le  ventre  dans  une  enceinte. 

Fanfares.  hiTs  mcfurcs  qu’on  fonne  au  lancer  j* 
du  cerf , a i hallali  élf  à la  curée. 
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f’ûon.  Ceft  le  petit  de  la  biche  qui  n’a  pas  plus  d’un 

& même  moins.  , l-' 

Fauve.  Le  cerf,  le  daim  ôe  le  chevreuil  font  des  betes 

fauves. 

Faux-fuyant.  On  appelle  ainfi  une  fente  ou  petit 
f^nticr  à pied  dans  le  bois. 

Faux -marcher,  fe  dit  de  la  biche  qui  biaife  en  mar- 
y OU  du  cerf  après  qu’il  a niis  bas  fou  bois* 

F aux  - maraué  ou  mal  Jeme,  fe  dit  d un  cerf  qui  a 
P'us  de  cors  ou  andouillers  d’un  cote  que  de  1 autre. 

, FiUt  du  cerf,  les  grands  filets.  Ceft  la  chair  qui  fe 
f'’e  au-delfus  des  reins  du  cerf;  & les  petits  filets  le 
®''ent  au-dedans  des  reins;  c’eft  un  droit  du  Maître. 

Forhu.  Ce  font  plufieurs  parties  internes  du  cerf, 
^flles  que  tous  les  petits  boyaux  que  l’on  donne  aux 
?^icns  au  bout  d’une  fourche  après  qu’ils  ont  mange 
mouée  ou  le  cofte  du  cerf.  On  diloir  autrefois 
>^rhuir,  c’eft  à-dire  fonnetla  trompe  de  fort  loin. 

1 Forlonger.  C’eft  prendre  un  grand  pays  & s’éloigner 
'®ts  du  pays  ordinaire.  On  dit  auflî , un  cerf  forlonge  , 
'l^and  il  a bien  de  l’avance  devant  les  chiens. 

^’orr.  C’eft  l’endroit  le  plus  épais  du  bois. 

Fouler.  Faire  battre  ou  parcourir  un  terrain  par  le 

^*^ierou  par  la  meute.  - , 

, Foulées.  Imprelfion  du  pied  fur  le  gazon  ou  lut  des 
^'uilles.  On  appelle /oa/nres  les  marques  du  pied  du 

Fourche.  Bâton  à deux  branches  qui  reçoit  \c  forhu 

la  curée.  , n i • j 

Fourchette.  Ce  qui  eft  dans  la  foie  du  pied. 

Fraife.  Cercle  raboteux  qui  entoure  la  meule. 
ç Frapper  à route.  Faire  retourner  les  chiens  pour  les 

f^he  relancer  le  cerf.  . 

. Frayolr.  C’eft  la  même  chofe  que  brunir.  Foye^ 

^^'dejfus  Brunir.  , . , „ r. 

, Fumées.  Fientes  des  cerfs  ou  biches  ; elles  lont  en 
^ou^ars,  en  plateaux,  en  torches,  ttv nœuds 
^^ées  J martelées  ou  aiguillonnées.  Les 
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f p n ^ J ^o™e  des  bouzars. 

Le  cerf  les  rend  au  commencement  du  printemps,  ^ 
pendant  qu’d  met  bas  la  tête.  Toy-  lerrrr"  mots- 

L“Jïï'S±  -'-  clnXnSs^ 

k cctf  bondît  ftTepofc. 

viS-ém.  ‘‘■“bois  de  dix-ho»^ 

ih°cec£â"  ‘''“’ï  P°“'  niAtquer  fa  voix.  0» 

<ut  ce  chien  a une  bonne  goroe 

r de  la  tête  du  cerf 

^nna/ie  Cri  qm  marque  que  le  cerf  cil  fur  fes  lîl’*' 
Ç'eft  la  poitrine  du  cerf. 

ou  fe  ^ve'nf;,£”  SCÎ 

un  lien  qui  attacKShx^l'r' 

ou  fixVfc“  *“  P“«te  à qu«» 

Uaiu^^-^u7(^\  klit  fort  vite.  . 
faire  revoir  d7fnn  camarade 

chaSlTcfei^’  pour  arrêter  les  chiens  q^i 

aS  lo  foîfh  f ^«fendre  le* 

on  dit  feukfflcu' 
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Houper^  ( ce  mot  eft  long.  ) C’eft  appeler  Ton  com- 
pagnon. 

Houryarî.  Cri  pour  faire  revenir  les  chiens  fur  la 
^oie , loriqu’ils  ont  pris  le  change. 

Jambe  du  cerf.  C’eft  depuis  le  talon  jufqu’aux  ergots, 
^*^00  nomme  les  os. 

Jeter  fa  the.  C’eft  mettre  bas  fon  bois. 
Jl-va-la-chiens.  Terme  dont  on  parle  aux  chiens 
Sl^and  ils  chaffent  à la  dilcrétion  & à la  prudence  du 

liqueur.  _ 

Ji perce.  Terme  pour  dire  aux  chiens  que  la  bete  va 
avant. 

Immondices.  Ce  font  les  excrémens  des  chiens. 
Jaiffer-courre.  Ainfi  fe  nomme  le  lieu  où  fc  doit  lan- 
le  cerf,  c’eft-à-dire  l’endroir  où  on  lâche  les  chiens 
®Près  que  îe  cerf  a été  détourné.  On  dit  auftî,  laiffer- 
\?>^rre  un  cerf  Celui  qui  laifla-courre  eft  le  valet  de 
'*îiier  qui  a détourne  le  cerf. 

lambeaux.  C’eft  la  peau  velue  du  bois  du  cerf  qu’il 
''‘épouille  au  frayoir. 

lancer  le  cerf.  C’eft  le  faire  partir  de  fa  repofee. 
larmieres.  Ce  font  deux  fentes  qui  font  au-deftbus 
'"«s  yeux  du  cerf  5 il  en  fort  une  liqueur  jaune , qu’on 
larmes  du  cerf. 

lices.  Chiennes  courantes.  ^ 

limiers.  Chien  de  trait  dont  on  fe  fert  pour  detour- 
le  cerf.  , . . 

livrer  le  cerf  aux  chiens.  Mettre  les  chiens  après. 

. longer  un  chemin.  C’eft  quand  une  bete  va  tou- 
^'^üts  en  avant , ou  quand  un  cerf  chafle  , qui  com- 
'''ence  à être  mal  mené,  longe  les  chemins  & fuit  tant 
’llilpcut  /-Il  1 

J.  l^al-moulu.  Les  fumées  font  mal-moulues  ou  mal 
'"‘gérées. 

■^al-femé  V oyez  c\~àe^\x^  Faux-marque.^  . 

, Martelées  , fe  dit  des  fientes  du  cerf  aplaties  par  les 
°UtS.  Puînées..  ^ , . 

Idajfacre.  Face  de  la  tête  du  cerf  avec  tout  ion  bois. 
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Menée.  Terme  plus  connu  en  Normandie  qa’if 
leurs , & qui  exprime  qu’un  chien  a bonne  gorge , ** 
voix  hautaine,  8c qu  il  chaiîe  de  bonne  grâce. 

Mener  les  chiens  à V ébat.  C’eft  les  mener  proinene*-' 
Menus-droits.  Voyez  ci-dclTus  Droits. 

Merram.  Matière  du  bois  & de  la  perche  du  cté- 
Mettre  bas.  Quitter  fon  bois.  Le  cerf  mec  bas 
printemps. 

Meule.  Racine  ou  empâtement  dur  & raboteux 
bots  du  cerf. 


Meute.  C’efl:  l’aflemblage  de  tous  les  chiens  courau^' 
l^es  chiens  de  meute  font  les  premiers  chiens  qu’f 
lâche  contre  le  cerf  lancé.  La  vieille  meute  fc  dit 
premier  relais  donne  après  la  meute.  Depuis  quelq^’^ 
années  on  découplé  les  chiens  de  meute  dans  l'enccii’'' 
|H)ur  lancer  le  cerfj  la  réglé  anciennement  étoit  de 
iancer  qu  avec  des  limiers. 

Mouée,  C’eft  un  mélange  du  fâng  du  cerf  avec 
lait  & du  pain  coupé,  meme  des  ilfues  de  bœuf 
donne  aux  chiens  à la  curée.  ’ 

Muer.  C’eft  renouvcller  fa  tête  ou  changer  de 
Les  ceds  muent  au  commencement  de  Mars,  & 

mi- Juillet. 

\ fauves.  , 

Mufe.  C cft  le  commencement  du  rut  des  cerfs. 
mufe  dure  cinq  ou  fix  jours,  & pendant  ce  tempS'!^ 

ne  font  que  marcher,  mettre  le  nez  à terre  & 

par  ou  les  biches  ont  palfé. 

Nappe.  C’eft  la  peau  du  cerf. 

Nerf  du  cerf.  C’eft  fon  membre  génital. 

Nœuds.  Voyez  ce  terme  à l’article  Fumées.  On  aPT 
pe  le  aufli  du  nom  de  nœuds  les  morceaux  de  chair 
le  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

Ordre.  Ce  mot  fe  dit  pour  marquer  l’efpece  Si 
qu^ites  des  chiens.  On  dit  un  bel  ordre  de  chiens.  . 

^ Os  du  cerf . Ce  font  fes  ergots  8c  ce  qui  forme  ^ 
jambe  j ufqu  au  talon,  D abord  que  le  cerf  fuit,  il  doo^ 
des  os  eu  terre 
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, Oitrvari.  Cri  pour  obliger  les  chiens  à retourner, 
'^rfque  le  cerf  fait  un  retour. 

. Parement  du  cerf.  Chair  rouge  qui  vient  par-delius 
^ '’enaifon  du  cerf  des  deux  côtés  du  corps. 

Pays  , grand  ou  petit.  Ceft  un  grand  ou  petit  bois. 

, Pelage , fc  dit  de  la  couleur  du  poil  du  cerf;  il  eâ 
‘^od, fauve,  brun,  moucheté.- 
Percer , fe  dit  lorfquc  le  cerf  tire  de  long.  On  dit 
, le  piqueur  perce  dans  le  fort. 

Perche  ou  merrain.  Bois  du  cerf  qui  porte  plufieurs 
^‘’douillers,  a , i 

Perlure.  Inégalité  qui  fe  trouve  fur  la  croûte  de  la 
Petche  en  forme  de  grumeaux. 

Pefer  beaucoup.  C’eft  quand  une  bête  enfonce  beau- 
fes  pieds  dans  la  terre  i ce  qui  marque  qu’elle  a 

&aj\d  corfage.  , . , , \ r t 

. Pied.  Le  premier  pied  eft  celui  de  devant,  le  lecond 

P*«d  eft  celui  de  derrière. 

Pierrurcy  eft  ce  qui  entoure  la  meule  en  forme  de 
P^dte  pierre,  &c  ce  qui  forme  \2.fraife. 

Pillard  , fe  dit  d’un  chien  hargneux. 

Pinces  ou  ongles.  Les  pinces  font  les  deux  bouts  du 
N du  cerf-,  fi  elles  font  ufées  ou  fort  émoulfées,  ceft 

*8ne  de  vieilleire.  , . 

. Piqueurs.  Veneurs  qui  appuient  & fuivent  les  chiens 
^ près , & conduifent  la  meute  & la  chalfe. 

Plateaux.  Voyez  à l’article  Fumées.  r\  ir 

Portées , font  les  traces  que  le  bois  du  cerf  lailîc 
Paflant  dans  un  taillis  élevé  au  moins  de  nx  pieds. 

. Prendre  les  devants.  C’eft  quand  on  a perdu  le  cerf, 
j qu’on  fait  un  grand  tour  avec  les  chiens  courans  pour 
® '■^trouver  en  le  requérant. 

Prendre  le  vent  y fe  dit  quand  on  prend  les  devants , 
^ quand  un  chien  va  lancer  le  cei'f  au  vent. 

Prendre  Ton  buiffon.  Le  cerf  choifit  une  pointeÿ  bois 
printemps  pour  fe  retirer  le  jour  j & aller  aifcment 
Unie  aux  gagnages  &:  aux  champs. 

Q.aerelleury  fe  dit  d’ua  chien  courant  hargneux. 
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Quêter  le  cerf.  C’eft  chercher  ie  lieu  où 
tepoie  pendant  le  jour.  On  dit  aulli  requêter  le 
pour  le  relancer. 

Rabattre.  On  dit,  le  limier  fe  rabat,  & donne  'J'’* 
connoiflance  à celui  qui  le  mené. 

Rage.  Maladie  qui  le  prend  dans  le  fang  des  chie*’®’ 
il  y en  a de  fix  fortes  , rage  enragée  j rage  courn^^^* 
rage  eflanquée  j rage  endormie  ou  rage  mué  , 
enflée. 

Raire  ou  crier.  Les  cerfs  raient  quand  ils  font  ei* 
rut. 

Rapport  J faire  fon  rapport.  C’eft  quand  le  vale* 
hmier  déclare  à ralfcmblée  fes  diverfes  connoUlaoC®* 
lur  la  bcce  qu'il  a détournée. 

Rapprocher  un  cerf  ou  le  parchaffer,  C'efl:  faire  ^ 
les  chiens  doucement,  tenir  la  voie  d’une  bête  qu’ 
palïee  deux  ou  trois  heures  auparavant. 

Rebaudir  les  chiens , leur  faire  fête,  les  carelfet' . 
Récéler.  C’eft  quand  le  cerf  demeure  deux  oü 
jours  dans  fon  enceinte  fans  en  fortir. 

Refait  d un  cerf.  Bois  qui  fe  renouvelle.  On  dit’  ® 
cerf  a déjà  du  refait , fon  bois  cft  refait. 

Refouler.  C’eft  faire  retourner  les  cliicns  fur 
pas. 

^ Refuites.  Route  que  le  cerf  pourfuivi  prend  P‘^,, 
échapper  aux  chiens  : les  cerfs  prennent  dans  une 
prelque  toujours  les  mêmes  refuites. 

Relais.  Ce  font  des  chiens  qu’on  tient  en 
lieux  dans  la  refuite  des  bêtes  qu*on  court,  !f- 
donner  quand  la  bece  palTe.  Le  premier  relais  s'app^ 
la.  Vieille  meute;  le  dernier  fe  nomme  les/;v  chic’^^^ 
quoiqu’il  foit  compofé  d’un  plus  grand  nombre  i f 
font  ordinairement  les  plus  vieux , les  plus  fages*  ’ f 
a un  relais  préfentement  qu’on  appelle  fécondé 
meute.  , 

Relais  volant.  C’eft  un  relais  qui  n’eft  point 
dans  un  lieu  , mais  qui  coupe  & fuit  la  meute 
prêter  fon  fecours  quand  elle  en  a befoin  j on  f®’^ 
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^Uis  Volant  quand  on  n’eft  pas  sut  de  la  refuite  des 
'«rfs , Sc  ce  font  toujours  les  plus  vigoureux  chiens 
le  coiïipofent  ; on  ne  s*en  ferc  chez  le  Roi  cjue  da.ns 
i^ois  de  Mai  ou  de  Juin,  dans  le  temps  de  l’cxtremc 

'^*^leur.  L-  1.  • 

^dancer.  C’eft  lorfqu’on  redonne  aux  chiens  1 ani- 
*^=‘1  qu  on  a chaffé  ; on  dit  aufll  redonner  au  lieu  de 
^dancer.  ^ , 

Relever  un  défaut.  Ceft  retrouver  la  voie  qu  on 
>it  perdue.  Le  relevé  d’une  bête,  c’eft  quand  elle  fe 
& fort  du  lieu  où  elle  a demeure  le  jour,  pour 

^embuchement.  Rentrée  du  cerf  au  fort  : on  dit  auflî, 
^^'ïibuchcr  ou  rentrer  dans  le  bois.  i 1 a 

Remontrer.  C’eft  donner  connoiflance  de  la  bete  qui 

pallce. 

^enceint.  C’eft  un  retour  en  cercle. 

1.  Rencontrer  ou.  trouver  une  voie  ÿ c’eft  la  belogne  du 


Lieu  de  l’affemblée  indique  à tout 

Après  que  le  cerf  eft  donné  aux  chiens , 
'l'i’il  fe  feit  chalfer  dans  fon  enceinte,  & tourne  deiix 
trois  fois  à l’entour  du  même  lieu,  & qu’ apres  cela 
y prend  fon  parti  d’aller  bien  loin  ; voilà  ce  que  le 

''cticur  nomme  une  bonne  renr/o/?«ee.  ^ 

Repofée  J Ut  ou  chambre.  C’eft  le  lieu  ou  le  cerr 
le  matin , fe  tient  couché  fur  le  ventre  pour  y 
'Ictïicurcr  & dormit  pendant  le  jour. 

R^auêter  C’eft  rechercher  une  féconde  fois  le  cerr 
il  eft 

R^Ü’ùy.’La  cerf  mouillé  le  matin  de  la  rofée  fe  jehe 
^ foleil  levant , avant  de  rentter  dans  le  bois  & de 

Ptcndre  fa  repofée.  . ri-  "..nî. 

Retour.  C’eft  quand  le  cerf  revient  fur  lui-meme, 
t^eft  à- dite,  fur  les  mêmes  voies. 

Retraite.  On  dit,  fonner  la  retraite  pour  taire  reti- 
^^t  les  chiens. 
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Revenu  Je  tête.  Ccd  quand  la  tcre  nourelle, 
a-clire  , le  bois,  eft  toute  revenue. 

Revoir  d’un  cerf,  ou  retrouver  la  trace.  On  en  te- 

cerf  tnSSr 

ï chien. 

unfE  empêcher  de  fui''f^ 

oum-ïr’  ferrées  &pe“ 

C’eft  quand  on  retroUVC 
au  bout  du  retour  qu>à  fait  le  cerf,  que  les  vSesro*’^ 
limplcs,  & qu'il  s’en  va  & perce. 

Rufer.  Celé  quand  le  cerf  va  & vient  fur  les  mêin^* 
voies  à delTem  de  fe  défaire  des  chiens 

d.nrT-*  en  rut,  pef 

aant  la  nuit,  au  commencement  de  Septembre  & 

fouirent  a la  mi-Oélobre;  il  n’y  font  chS  que  tr^i^ 

femames;  ce  font_  IcS  vieux  cerfs  qui  y entrent  le* 
premiers.  Le  rut  eft  un  rp.-n«.-  c ^ cu^feu  . 

maux.  Les  biches  entr^unln??"?"''  % 

ççj.pj_  * entrent  plus  tard  en  rut  que  1^’ 

fe  dk  d'm,  chien  qui  fe„,  k de  I»' 

• OJw*  ^•, 

lirnt^nf  f valets  de 

urcerf,  cantons,  pour  y aller  détontne^ 

du  nïri  K!"'*  du  delToU^ 

ç cr  dejfus  Gonhoilîànces. 

àonnerde  la  trompe.  Sonner  la  retraite  ; fonnet  tli* 
§tos  ton,  lonner  du  grcle. 

Sortir  du  fort.  C’eft  une  bête  qui  débuche  de  fon  fot^' 
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ou  cepée.  C’eft  un  bois  d’un  an  ou  deux. 

C’eft  quand  un  limier  luit  les  voies  d’une 
va  d’aflurance  ; car  quand  clic  fuit , c’eft  la 

6 ^ quand  un  limier  ou  chien  courant 

lur  les  voies  fans  fe  rabattre,  ou  fans  rien  dire. 

J ^<"-andouiller.  C’eft  l’andouiller  qui  fe  trouve  au- 
.1  *Us  du  cors  proprement  dit,  & qui  cft  quelquefois 
grand  que  les  autres. 

^^r-neigées.  Ce  font  les  voies  où  la  neige  eft  tombée. 
U appelle  fur-pluies  celles  où  il  a plu. 

^o-lon.  Il  cft  au  haut  du  pied  du  cerf;  il  feit  à diC- 
^„Sqer  l’âge  de  la  bête.  Dans  les  jeunes  cerfs  le  talon 
^ tloigné  de  quatre  doigts  des  os , ou  autrement  des 
y Sots;  dans  les  vieux  cerfs  il  joint  prefque  les  os  ; plus 
approche , plus  le  cerf  eft  vieux. 

^fyau.  Cri  à la  vue  du  cerf, 
q ^emps.  On  dit,  en  revoir  de  bon  temps  3 pour  mar- 
" ^ 'îue  la  voie  eft  fraîche  & de  la  nuit. 

^enir  la  voie.  On  dit , ce  chien  tient  bien  la  voie  , 
dire  qu’il  la  fuit. 

J,  Cela  s’entend  du  bois  du  cerf.  On  dit,  une 
bien  née.  L’on  appelle  tête  portant  irochures. 


qui  porte  trois  ou  quatre  chevilles,  andouillers 
5Pois  à la  fommité  de  fon  bois.  La  tête  enfour- 


Ou 


^ft  celle  dont  les  dards  du  fommer  font  la  four- 
f On  dit  auffi,  tête  bien  chevillée.  La  tête  couron- 
f ^ oft  celle  donc  les  cors  font  une  efpèce  de  cou- 
p ; on  en  voit  peu  en  France  de  cette  efpèce. 
J.'  on  appelle  tête  paumée  j celle  dont  la  fommité 
j^’^vre  6c  tepréfente  les  doigts  & la  paume  de  la 


^ffr  de  long.  C’eft  quand  le  cerf  va  fans  s’arrêter. 

fur  le  trait.  C’eft  quand  le  limier  trouve  la 
'e  <Sc  veut  avancer. 

ch'  chiens  , tire\.  Terme  pour  faire  fuivre  les 
'Cils  quand  on  les  appelle. 
oiles.  Quelquefois  on  fait  une  enceinte  dans  la 
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forêt  avec  des  toiles  , afin  que  le  cerf  ou 
fanglier  que  l’on  chalfe,  ne  forcent  point  du  pays» 
qui  abrégé  la  chaflTc. 

Ton  pour  chiens.  C’eft  le  gros  ton  du  cor. 
Torches,  T.  crnie  qui  lignifie  que  les  fumées  veul^^*’ 
le  détacher , c eft-à-dire  qu’elles  font  à demi  forui^®^’ 
y }ye^  ci-dejfus  Fumées.  , 

Trait,  C’eft  la  corde  de  crin  qui  eft  attachée  à * 
botte  du  limier,  & qui  fert  à le  tenir  lorfque  le 
neur  va  au  bois.  , 

TroHe.  C’eft  ce  qui  fe  fait  quand  on  n’a  pas 
tourne  une  bete,  & qu’on  découplé  les  chiens 
un  grand  pays  de  bois  pour  la  quêter  & la  lancer.  . 

Trompe.  C’eft  le  cor  de  chalfe  j il  y en  a de 
& de  grands. 

Toucher  au  hois.  C’eft  quand  le  cerf  veut  ôtef 
peau  velue  qu’il  a fur  fon  bois.  ^ . 

y aines  J fc  dit  des  fumées  légères  & mal  prelTe^^' 
Falet  de  chiens  ou  conducteur.  C’eft  celui  qui 
les  chiens  de  meure  ou  des  relais.  Le  valet  de 
eft  celui  qui  va  en  quête  d’un  cerf,  le  détourne  S/i 
lailfe  courre.  ^ 

ya-outre.  Terme  dont  fc  fert  le  valet  de  limier  lof  ■ 
qu’il  alonge  le  trait  à fon  chien , & le  met  devant  1*^* 
pour  le  faire  quêter. 

y aucelets.  Voyez  ci-deftus  Fol-ce-lets.  , 

yay-la.  Suivant  Salnove , terme  dont  on  atr^*^^ 
le  limier  qui  a rencontré , pour  connoître  s’il  eft  1^ 
la  voie. 

yd-cy-alU.  Terme  d’un  valet  de  limier,  lorfq«’‘! 
parle  à fon  chien  pour  l’obliger  à fuivre  la  voie 
il  en  a rencontré.  . 

yel-cy-revary-vol-ce-lets , fe  dit  d’un  cerf  qui 
& qu’on  voir  revenir  fur  Ces  memes  voies.  a 

y enaifon,  graifte  du  cerf.  C’eft  le  temps  qu’il  e*^ 
meilleur  à manger  ,.  & qu’on  le  force  plus  aifernoo^  = 
ce  font  les  cerfs  de  dix  cors  6c  les  vieux  cerfs  qui 
plus  de  venaifon. 

p^anàs> 
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^tandis  J manger  du  cerf.  Voyei^  ci-dejfus  Ga-, 
SQages. 

^ol-ce-lecs-  C’eft  un  terme  dont  on  fe  feit  quand 
J' fcvoit  du  cerf  ou  par  les  fumées  ou  qui  va  fuyant, 
Sui  ouvre  les  quatre  pieds. 

J , à revey-  er.  C’eft  quarvd  on  montre  du  pied 
bête  pour  en  faire  revoir. 

Chad'cr  une  bête  à vue. 

^ERFjoifeau.  /^oje;5r  Autruche, 

^ERF  du  GANGE.  Voye\  Axis, 
ç ^ERF-VOLANT  , cervus  volans,  aut platycerus ^ 
ç"'  ^‘icanus:  Infeéfe  coléoptère,  le  plus  grand  de  tous 
de  ce  pays-ci,  très- remarquable  par  deux  grandes 
?f‘ies  mobiles  , branchues , allez  fcmblable  à celles 
Cerf  J ce  qui  l’a  fait  nommer  cerf-volant.  On  l’ap-1 
fÿc  aufll  bœuf  ou  taureau  volant , parce  qu’il  cft 
, ^'gros  en  comparaifon  des  autres  infedes  de  fon 
sente. 

f cerf-volant  fearabée  d’un  noir  rougeâtre: 
ly?  bornes  , qui  fe  croifent  en  maniéré  de  tenailles, 
j’  fervent  de  dé fenfes,  & ferrent  tellement  le  doigt 
f '^eux  qui  veulent  prendre  cet  infeéle , qu’elles  cau- 
beaucoup  de  douleur , fouvent  même  elles  font 
du  fang,  M.  Bdeu\c  dit  que  ces  pinces  diftin- 
j.  les  infectes  de  ce  genre  de  tous  les  autres  co- 
j'^^Pcetes  : elles  ont  la  pofition  & le  jeu  des  mâchoi- 
5 > niais  elles  n’en  font  pas  précifément  la  fonékion, 
font  durs,  prééminens,  blanchâtres , placés 
^°ié  des  cornes.  Sa  tête , de  plus , cft  garnie  de 
pitre  antennes  , & d’une  trompe  ou  langue  qui  lui 
pour  prendre  fa  nourriture , qui  n’eft  antre  chofo 
p’une  efpèce  de  liqueur  qui  découle  des  chênes.  Les 
p'ides  antennes  font  terminées  par  une  piece  appla- 
refendue  latéralement  en  dents  de  peigne, 
jp.  Gu  trouve  aux  environs  de  Paris  cinq  efpèccs  dif- 
j ''Prîtes  de  cerfs-volans.  La  différence  dans  la  forme 
cornes , a fait  donner  à quelques-uns  le  nom  de 
J de  chevrette  i &ç.  Tous  ces  infeétes  viennenjj 
Tome  II,  X 
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de  gros  vers  , cjui  fe  logent  dans  l’inteneur  des 
arbres , les  rongent  & les  réduifent  en  une  cCp'cce  dÇ 
tan , dans  lequel  ils  fe  transforment , deviennent 
jalide,  & enfin  animal  parfait.  On  voit  roder  Sc 
le  foir,  autour  de  ces  mêmes  arbres,  i*infed:e 
qui  cherche  à y dcpofer  fes  œufs. 

Cerf-volant  d’or.  On  voir  au  çap  de 
Elperance  plufieurs  çfpèces  de  gros  fcarabées, 

Tn\zs  cerfs  valans.  Il  y en  a fur-tout  une  efpèce  , 
quable  par  fa  beauté,  & que  l’on  nomme  cerf-vo^^" 
a or  parce  qu’en  effet  il  a la  tête  & les  ailes  d’u”® 
veritaolc  çouieur  d’or.  Le  dos  de  le  ventre  font 
mouchetés  de  rouge  & de  blanc.  Les  Hottentots, 
font  fort  fupetftuieux,  parce  qu’ils  font  fort  ignof^’’^ 
& fort  Ituprdcs,  érigent  en  Dieu  ce  fearabée  i & r 
il  en  entre  un  dans  leurs  habitations , ils  lui  immo*f - 
un  bœuf.  Si  çet  infeéfe  daigne  fe  repofet  par  hafar<^ 
un  homme,  on  fe  perfuade  qu’il  a de  grands 
de  lui  accordée  cette  fiveiir  : fût-il  le  plus  mécli»''^* 
le  plus  Iccletat  de  toute  l’imbécillc  République, 
lui  üeçerne  des  honneurs , il  pafîe  pour  un  lâinti 
lui  attache  très-rcfpeéfueufemtnr  au  cou , la  coiff^ 
peau  du  ventre  du  même  boeuf  qui  a été  lâcrifi^^, 

■ ' ^ • • • • - ivev 


dieu  Eicarbot,  de  le  favori  de  k divinité  la  porte  avr 
une  fierté  modefte  ôc  noble;  il  la  garde  meme  füilf  ! 
jufqu’a  ce  qu’elle  tombe  en  pourriture.  ( Ilip 
Foy.edit.in  ^.tom.V^p, 

On  dit  qu’à  la  Virginie  & dans  la  nouvelle 
terre , il  y a une  efpèce  de  cerf-volant  qui  prend 
4 fe  placer  fur  ’extremite  des  arbres  les  plus  élév"*; 
A peine  s y perche,  qu’il  commence  à 
tendre  un  en  aigu  & perçant,  qu’il  augmente  de 
en  plus , & diminue  de  même  par  degrés  juft]^  ^ ^ 
que  ce  cri  foit  réduit  à un  petit  murmure  qti’o'’ 
tend  à peine.  Il  prend  enfuite  fon  efï’or,  & va  dans  f 
autre  heu  recommencer  le  même  ramage.  < - 

CERFEUIL,  cerejolium  , aut  chitrophyllu^'  « 
cerfeuil  eft  une  plante  potagère,  fort  commune j 
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on  fait  beaucoup  d’urage.  Sa  racine  eft  unique, 
.^ochc  &c  hbrée  : elle  poulie  une  tige  haute  d’un 
cannelée,  creufe,  entrecoupée  de  nœuds,  fore 
^j^Ochue  Sc  très-lucculentc.  Ses  feuilles  font  fçmbla- 
^,‘^^àcciles  de  la  ciguc&  du  perlil,  mais  plus  petites, 
rouge  clair , attachées  à des  quepes  velues,  d’une 
ç,  I un  peu  âcre  , aromatique  , agréable  , d’une 

d’herbe,  lubtile  & douce;  étant  delFéchées, 
fufent  un  peu  fur  les  charbons  atdcns  à la  ma- 
du  nicrc.  Scs  fleurs  font  compofées  de  cinq  pé- 
^ l>lancs,  inégaux,  difpofés  en  parafol  au  fommet 
(.^^  j^iueaux,  ik  placés  dans  un  calice  qui  fe  changi 

ÿt - 
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yeux  graines  oblongues  , convexes  d’un  côté  ôc 
^hes  de  l’autre  ; elles  deviennent  noirâtres  étant 


tQ  On  feme  la  graine  d u cerfeuil  dans  les  jardins 
liç'^Mes  mois.  On  mange- cette  plante  avec  les  autres 
tlç  dans  la  falade  : elle  rend  les  bouillons  agréa- 
{bL^u  goût  & à l’eftomac;  elle  eft  apéritive,  rafraî- 
’*rnce , & convient  dans  les  maladies  chroniques 
^ dïtis  celles  de  la  peau.  On  trouve  toujours  chez  les 
Pj'l^^'icaites  une  eau  de  cerfeuil  diftillée.  M.  Bour~ 
dit  que  le  lue  de  cerfeuil  eft  un  renaede  très- 
f^^aicc  dans  les  hydropifies , fur-tout  lorfqu’elles 
Uf, 'Accompagnées  de  fievre.  On  en  fait  aulti  un  grand 
Sc  dans  les  bouillons  médicinaux  antilcorbutiques, 
f°Ur  purifier  le  fang. 

Cerfeuil  musqué  , myrrhis  , aut  cerefolium 
«fit  ■ 


‘/P‘^nicum  , relTemble  un  peu  à la  fougere  ; d’oû  lui 


es  riom  de  fougere  mufquée  : il  eft  plus  dans 

Cq  ''AA'fines  que  dans  les  boutiques.  Il  approche  beau- 
*'at  f nature  du  cerleuil  ; on  î’eftime  carmi- 

défopilatif.  Scs  graines  font  grandes  & pro- 
lu”^‘^ent  fillonnécs  ; fes  feuilles  font  molles  & ve- 
tçj  ’ & relTembient  à celles  de  quantité  d’ombclUfe- 
r Âcnt  naturellement  dans  les  Alpes  , & chez  les 
|jç^  J chadales  : c’eft  une  plante  alimentaire  pour  ces 
hte  ^ > ils  la  mangent  verte  au  printemps  & en  pré- 
‘At  Une  liqueur  ; ils  appellent  ce  cerfeuil  merkovai, 
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CERIGNON.  Nom  donné  par  quelques 
geuis  au  farigue , efpcce  de  didelphe.  Voyez  ce  , 
CERIQUE.  El'pcce  de  crabe  de  rAmerique  ‘ 
en  diftingue  deux  lortes  ; i".  celui  qui  fc  trouve  da  _ 
les  rivières  & qui  le  nomme  lîmplement 
i°.  l’autre  , qui  ne  le  rencontre  que  dans  les 
lalccs , & fe  notnme  cerique  de  mer^  ell  le 
des  Brafiliens,  ou  le  xiriAa  de  la  Guiane,  Parm'^i^  j. 
ci  les  uns  (ont  ronges  en  dclEus  & blancs  en  del‘° 
les  autres  ont  les  différentes  couJeuxs  du  ciri-üf^^ 
Maregrave.  f^qyc?- Crabe. 

CEKISALE.  Nom  donné  à un  lieu  planté  eo  * 
fiers.  Voyez  ce  mot. 

CERIl->IER,  en  Provence  Pichot  , en  latin  i 
fus.  C’eft  un  genre  d’arbres  dont  il  y a un  ttès-g'^^  |j 
nombre  d’efpèces,  qui  different  parleur  porCjP^^jj 
couleur  , la  forme,  & la  lavçur  de  leurs  fruits-  ^ 
divcrles  efpèces  réunies  comraftecont  davairtagf’ 
leurs  différences  fc  faifironc  plus  facilement.  -(j 
Après  la  defeription  du  cerifier  ordinaire  à ^ 
doux  , nous  verrons  les  aurres  efpeces  ; favoit  i 
bigarreauticr  i le  bois  de  S aime -Lucie  ou 
griottier,  le  guignier^  le  mahalep,  le  merifier,  le 
minier^  ou  néga^  ou  minel  de  Canada. 

Le  ccrifitr , cerafus  fztiva,  fruclu  rotundo  > 

£•  acido  i eft  un  arbre  donc  le  tronc  ne  vient  que  “ 
moyenne  grolfcur.  Il  ne  s’élève  pas  fort  haut,  ^ 
garni  de  beaucoup  de  rameaux  fragiles  , qui 
des  feuilles  dentelées  à leur  bord  : il  fleurit  des 
miers  : fès  fleurs  qui  paroiffent  avant  les  auu'^*  ’ 
un  écl.tt  charmant  par  leur  nombre  & leur  blanc'' 
elles  font  en  rofe.  A la  fleur  (ûccede  un  fruit 
rouge  loriqu’il  eft  mur  : fa  couleur  contrafte  a 

nient  avec  les  feuilles  : fa  chair  qui  eft  fucculei’ 
une  faveur,  en  quelque  maniéré,  vineufe  Ce 
aufli  fain  qu’il  eft  beau  & agréable.  Il  y a une  e 
de  cerifier  à fruit  blanc  , qui  n’eft  pas  encore 
comnaun, 
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faifant  fermenter  le  jus  de  cerîfes  Si  leurs  noyaux 
'“ticairés,  <&  y ajoutant  du  fucre,  on  obtient  une  lî- 
tort  agréable  , qu’on  nomme  vin  de  ccrife.  Le 
des  ceriies  prend , au  moyen  du  fucïe , autant  de 
qu’en  a de  bon  vin  , 6c  fait  une  liqueur  agréable 
' ooire  , & qui  peut  fe  conferver  pendant  plulieurs 
»Hnées.  Les  ccrifes , ioit  crues  , foit  préparées  de  di- 
maniérés , font  l’ornement  des  tables.  On  tire 
**^Wibic  une  eau-de-vie  de  cerifes  fermentée,  qui 
â,Ms-violentc.  Celle  qu’on  nomme  dans  la  Lorraine 
y*‘««taude  kir/ch  - wajjer , eft  faite  avec  les  merifes. 

. • daller  dit  qu’on  en  dilfille  beaucoup  dans  lesdU- 
p>  6c  que  cette  eau  pourroit  bien  , comme  celle  du 
^^tiec  - cerife , avoir  quelque  chofe  de  plus  dange- 
■>  6c  l’on  remarque  qu’elle  tue  fort  vite  ceux  qui 
abufent. 

bois  du  cerifiet  eft  blanchâtre  à la  circonférence  , 
fdoügeàtre  dans  le  cœur.  Il  y a une  efpece  de  cetifier 
f double  , qui  ne  donne  point  de  fruit , mais  qui 
*’'-Un  coup  d’œil  admirable  par  la  richelle  de  fes  bou- 
p6ts  de  fleurs.  On  en  obfcrve  un  de  cette  efpece  dans 
^ des  arbres  , au  Jardin  du  Roi.  ^ 
f l~e  hlgaffeo-uiicT  y cet'nfhs  ccirne  duvu  , eft  garni  de 
^^'’hles  plus  grandes  que  celles  du  cerifiet  ordinaire. 

fruits  font  gros , oblongs , approchant  en  quelque 
?^'iiete  de  la  figure  d’un  cœur  : leur  chair  eft  blanche 
f '°uge.  Ce  fruit  eft  de  difficile  digeftion.  Il  eft  très- 
à être  piqué  de  vers.  Son  bois  eft  aflez  femblablc 
du  metifier,  & plus  dur  que  celui  duccrifier. 
he  griotner  , cerafus  fativaSyfruUu  majori , eft  un 
qui  diftere  oeu  du  cerifier  : il  s’élève  moins  haur. 
fleurs  fonr  fcmblables  à celles  du  cerifier-,  mais  il 
^nne  de  grolles  cerifes  qui  font  fermes , plus  grofles 
«plus  douces  que  les  autres , tirant  un  peu  fut  le  noir, 
.hifpeufiygj  à une  queue  plus  courte.  On  les  appelle 
Depuis  le  temps  de  Lucullus^  on  cultive  cet 
'■flre  dans  toute  l’Europe. 

è’^^gnier  y cerafus  fru3u  aqueOjcd  une  efpece 
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de  cerifiër  oui  porte  des  fruits  qui  ne  difFeirent 
garrèaux  qu  en  ce  qu’ils  font  plus  mous , plus 
leiiSj^L  d’un  rcjuge  fonce;  Il  y en  a cependant  une^^P^. 
qui  reire.nbL  beaucoup  aux  bigarreaux  par  la 
Les  guignes  ne  chargent  pas  tant  1 cftomac  que  le* . 
garrcjux;  niais  elles  font  moins  faines  que  les  cd* 

& fê  corrompent  plii-  promptement.  ^ ,5 

Le  mahaltp,  cerafus  fyh  ejtris  amara  eftune 
de  cenlier  des  bois  ou  fauvage,  dont  le  fruit 
blable  à nos  ceri;es,  mais  petit,  rond  , noir  & 
peu  charnu.  Il  porte  en  latin  le  nom  de  vacciniul^’ 
P^irgile  l’a  célébré  par  ce  vers  : 

Alba  ligujlra  cadunt , vaccinia  nigra  Uguntur. 

Ce  fruit  tondent  une  amande  amere  : fes 
font  femblablcs  à celles  du  peuplier  noir.  On 
apporte  d’Angleterre  & de  plnficurs  endroits,  faiu®'’  j 
feche  du  noyau  de  ce  fruit,  parcèque  les  ParfuU^^ “.j 
en  emploient  dans  leurs  favonnettes;  On  ^ 

amande  le  nom  de  l’arbre , mahalep  ou  magakp  • 

Une  odeur  alTez  dcfagre'àble,  Sc  approchant  de 
la  punaife.  On  peut  former  avec  le  mahalep  des  P^‘L 
fades  fort  agréables  par  le  mélange  des  fleurs  ^ \ 
feuilles , qui  paroilTent  en  même  temps  dans  le 
de  Mai.  Ses  fleurs  font  en  très -belles  grappes  j 
rend  cet  arbufte  propre  à fervir  de  décorntion 
bofquers  printaniers.  Les  Ebéniftes  donnent  aofli 
nom  de  bois  de  Sainte  - Lucie  au  bois  du  mah^ 
arbufte  tics-coramun  à Sainte-Lücie  en  Loriair.e»  “ ^ 
il  a pris  fon  nom , & avec  lequel  ils  font  de  tiès-b«% 
ouvrages  d’une  odeur  agréable.  Il  cft  dur, 
de  couleur  grife , tirant  frir  le  rougeâtre.  p p 

Le  me'ijier  eft  le  grand  ccrifier  des  bois , cerafu^J^  ’ 
vefiris 3 fruclu  fubdulci  nigro.  Il  porte  de 
fes  noires  à longue  queue,  que  l’on  nomme 
elles  ont  un  goût  doux  & agréable  ; mais  clics  jts 
la  bouche  & les  doigts  en  un  noir  purpurin.  Ces 
font  la  bafe  de  bien  des  ratafias.  Il  y a aaflî  une  elp^ 
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tîierifiers  à fleurs  doubles , qui  forme,  dans  le  mois  de 
j > des  guirlandes  d’une  beauté  admirable*  Ongrefte 
ceriflers  fut  les  merifiers  fauvages , & ils  en  donnent 
buits  plus  gros  & meilleurs.  On  doit  prebret,  dit- 
les  merifiers  à fruit  blanc.  L’écorcc  extérieure  da 
Jubiler  eft  brune-cendrée  , mais  l’intérieure  eft  ver- 
j Cet  arbre  eft  à fon  point  de  perfeajon  à l’âge 
J fliiarante  ans.  Il  léuHit  très-bien  à la  tranfplantation, 
l'ois  du  merifier  eft  très-recherché  par  les  Tour- 
n par  les  Ébéniftes , Sc  fur- tout  par  les  Luthiers 
prétendent  qu’il  eft  fonore.  Le  merifier  du  Canada 
‘ 'toq  cfpe;e  de  bouleau. 

^-C  ra^ouTTn/iicr  OM  ou  ttiiticl  du  CuTUxdLî  ^ eft 

/'«efpé’cede  ccrificr  nain  à feuilles  de  faulcs.On  peut 
ee  petit  arbufte  dans  les  plates-bandes  desbol- 
printaniers.  Mis  datas  les  temifes , ainfi  que  les 
Jï'es  efpeces  de  ccrifiers,  il  eft  propm  à attirer  les 
‘ paiix  quoique  fon  fruit  fort  un  peu  acre, 
i.fes  ccrifiers  fe  plaifcnt  dans  une  terre  Icgere,  tneu* 

> de  demandent  plus  de  chaleur  que  d’humidité.  Ils 
jlf’^'geut  aucune  culture  : on  ne  Iss  taille  point  i on  les 
r>'donne  à la  Nature.  Cette  efpcce  d’aebre  ne  pouf- 
p Y point  trop  en  bois,  fe  trouve  toujours,  lortque  la 
eft  favorable,  bien  chargé  de  fruits. 

A I Croît  encore  fur  les  lieux  montagneux  comme  les 
i 5c  les  Pyrénées,  un  petit  cerificr  appelé  cenfier 
^ i liant  de  deux  pieds  & plus.  Son  fruit  eft  une  baie 
de  la  gtoflelir  d’un  pois , ou  une  petite  cerife 
de  deux  points,  remplie  d’un  fuc  amer  8c  de 
^'■'Uvais  goût.  Si  l’on  en  avale  qu.atre  ou  cinq , elles 
J'btcntle  voniiirement,  purgent  très-violemment  5ç 
des  convulfions.  Ce  cerifier  eft  le  frôle  des 
r'"’’g“ignons,  le  chôma- cerafus  des  Auteurs  le  che- 
V^-Uuille  à lise  droite  des  Anglois,  petit  bois  des 
^l^ans,  Sc  le  lonicera  de  M.  Linnaus  : on  diftinguc 
des  ccrifiers  bas  à fruit  bleu  & à fruit  noir.  Le 
^‘fnt-ccrafus  n’eft  point  un  cerifier  proprement  dit. 
^’on  trouve  auffi  aux  Antilles  le  cerifier  ordinaire  | 
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& Une  autre  efpe'ce  que  les  habitans  du  pays  de 
ne  appellent  cerijier  cannelé  ■ c’eft  le  malpigklaf^^^ . 
ceraflno  fulcato.  Barr.  Les  cerifts  qu’il  produit  o^nt 
goût  aromatique  : elles  font  plu-,  grulfes  que  les  ^ 
ik  deviendroient  bien  meilleures  li  on  les  cultivoit 
foin. 

Il  découle  naturellement  des  ccrifiers  une 
adoucilîante  & incrallante  comme  la  gommearabiû'^ 
CEROCÜME  , cerocoma.  Cet  infedlc  coléopt^'^^^ 
dont  M.  Geqffroi  n’a  encore  trouve  qu’une  feule 
aux  environs  de  Paris , rellemble  allez  pour  la 
du  corps  à la  cantharide  des  boutiques,  il  eft  feub''’^^''. 
un  peu  plus  petit;  fa  couleur  eft  d’un  vert  brillf  » 

qü 

font  compolces  de  onze  anneaux , dont  les  di^t  P a 

û o_  t II  • t 


fes  antennes  & fes  pattes  font  d'un  jaune  citron, 
fur-tout  fingulier  & remàrquablè  par  fes  antennes» 
font  compolces  de  onze  anneaux , dont  les  di^t  P 
miers  font  fort  courts,  & dont  le  dernier  plus 
les  autres,  forme  lui  fcul  le  tieis  de  la  longueur  ^ g 
renne , ce  qui  donne  à cette  antenne  la  figure  d’^^\ 
raalTue.  Les  antennes  des  mâles  font  encore  pl“*  i^{ 
gulieres;  outre  ce  dernier  anneau  fort  gros,  elles 
repliées  en  forme  de  S,  en  forte  qu’elles  font 
hees  dans  le  milieu , &c  terminées  en  malTue  a leü'-  ^ 
tremité  ; cet  infed:e  pairoît  alTez  rare. 

CERSIFI  BLANC,  f’ojq  SERSIFI  BLANC»  u 

CEPiVEAU , ou  ce  qu’on  appelle  vulgaircrne'^/ « 
cervelle  {cèfebrum  ),  eft  le  nom  qu’on  a donné  en  g’'"jg 
ral  à toute  la  maffe  molle , en  partie  grisâtre , en 
blanchâtre , qui  eft  renfermee  dans  le  crâne , 
eft  la  fource  de  nos  fens,  &c.  C)n  divife  le  cctvcaO 
trois  patries  principales  ; faveir  le  cerveau  ftritft^"’L 
pris,  le  cervelet  & la  moelle  allongée.  C’eft  \g 
èonnoiirances  des  Anaromiftes  qu’qn  y diftinguef®^^^ 
corps  calleux i les  corps  cannelés  ^ la  glande  P‘-^^‘^,  J. 
\x  pie-m etc , la  dure-mer e ^ 8cc.  On  convient 
rnl  que  l’homme  a plus  de  cerï’eau)  proportion  ^ 
dée,  que  le  bœuf  & le  cheval,  & tous  les  autres  a 
tasaux.  Les  Philofophcs  regardent  le  cerveau  cct^ 
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d’organe  de  nos  penfées , comme  le 

filtre  la  matière  qui  porte  le  mouvement  par  tous  n 

ïnembtes.  Voyc^  l'article  de  YéccHomie  animale  au 

'le  fonaipore  compaûe,  formée  de  l affemblage  d un 
«vand  nLbrc  de  feuillets  qui  s etendent  d un  bout 
^ laarre,  ou  de  bas  en  haut , & olnee  danfraaao- 
fités  comme  le  cerveau  de  l’homme.  On  en  voit  dans 
^OUS  les  cabinets  des  Curieux.  V qye?  Astroite  ger- 

C ERUMEN.  Nom  donné  à la  cire  des  f'|!® 

«fl  jaune , huileufe  , amete , & prend  feu  loriou  elle 
«ft  pure  & fort  épaill'c.  Faute  de  ce  fuc , dont  1 abon 
danL  peut  cependant  nuire,  on  devient  fomd  v ce  qui 
Ce  fouvent  pour  cette  raifon  d,ans  la  vieilkire. 
CÉTACÉES,  cetauï.  En  general  on  donne  ce  nom 

«Ux,„i„auxd'unepndratdcmefaccXcpe,AntU^ 

ChodiUcs  modernes  rcftreigncnt,  & avec  .»ilon,  la 
fignification  de  ce  mot  à défigner  de 
'Je  mer  qui  s’accouplent,  qui  conçoivent,  font  leurs 
Peths  vivans,  les  allaitent,  & dont  les  petits  (ont  pto- 
dmts  de  fcmencc  daideedans  iam<.m-  , • 

Jetés  dans  l’eau  comme  font 

Vivipares  font  ^lagiures  , nagent  en  hante  mer  & len 

'■^ent.  Ilsn’enlortent  jamais  fFeux-raemts&  1 

'Je  leur  vie  : tels  font  \csfoufflcurs,  c eft-a-dire  k»  dit 
^tentes  haleines  , mêmes  les  grands  requins,  les  la- 

lVs  Sacées  ont  le  corps  nud  & allonge , ^gem' 
ks  clnrniies.  Hs  ont,  comme  les  qu.idfupedcs , 
-na^lS  pUcéc,  bx,  d„  ve„„e, 

^Jent  enciwc  par  la  Itructurc  ex.  ^ l„„rpment  - 

parties  intérieures.  Les  cétacces  croilfent  lentemm 

«e  comme  la  durée  de  la  vie  eft  V^opomomtezï  ac 
croiffement,  ces  animaux  vivent  très- long-temps  oc 
ia  durée  de  leur  vie  eft  beaucoup  plus  longue  que  celle 
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des  quadrupèdes  : il  y a lieu  de  penfer  qu’il  y en  a deS 

SCOLOPENDRE  VRAIE,  otï 
■ ri"  ’ cucrach  aut  afplenium.  Cette  plant* 
uZv  ^ ‘naturellement  dans  les  malurcs,  dans  1** 
lieux  pieueux  & fur  les  rochers,  cR  regardée  par  1* 
P uparr  des  Botaniftes , comme  une  efpece  de  capillair*' 
f ^ fiJannenteuIe:  elle  poulfe  ü“ 

dorées,  ^ 

mbiables  en  quelque  façon  à celle  du  polypode,  qu^i' 
que  p us  perites,  lHres, Vertes  en  dellus ^ouvert*^ 
dès  ama^l/  Icfquellcs  s’élèvent 

de  nerirc  fi-  ^<>‘^rnefort  a.  reconnu  content 

femwll  de  poulEef® 

lemblable  a celle  des  fougères  & des  capillaire. 

n.,;  r portées  fur  des  tiges  rondes  & dures 

qui  le  reuniilenr  en  une  touffe.  Ces  feuilles  coup*** 
^es  de  la  tige  venant  à le  delTccher,  fc  recoquillc“^ 

Îun’SR^  'il'  les^ partes 

inèl  appelle /fp/o;iwdre.  Les  Languedocien* 

oii^-iii  r ’'^r  daurade,  par*® 

qu  au  grand  foleil  fes  feuilles  paroiflent  de  couleur  d’ot- 

Llle  fe  nomme  en  Caftillan  doradilla , en  Portugais  dour 
& en  Italien  hinderata.  On  trouve  la  fign‘'^ 
de  la  doraddle  dans  les  Inftu.  de  Tourne f.  à la  plancha 
31  S.  On  vante  fur- tout  celle  qui  nous  eft  acnortée  d*s 
montagnes  d’Andaloufie,  CaftilleTArngS  Cata' 
o^ie  & Valence.  Elle  eft  plus  abondante  lorfque  j® 
chereftès^'^^  ^ tivreux,  & plus  rare  dans  les  grandes  1*' 


Ceterack  eft  un  nom  Arabe,  Cette  plante  eft  généra- 
lement reconnue  propre  pour  les  maladies  de  la  rare  ‘ 
elle  adoucit  les  humeurs  âcres  & rétablit  le  ton  des  vi^" 
cems  rdacl-eesj  & de  ceite  maniéré  elle  freilite  1’**' 
pettorarioi.  : on  lui  a découvert  de  plus  la  propriér® 
d un  excelhnt  diurcrique;  & elle  eft  devenue  fort  à U 
mode  depuis  la  gucrifon  de  M.  le  Comte  A’Juteuih 
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CWf  d’Efcadre  des  armées  navales  d’Efpagne  > 
fervi  avec  grand  fuccès  cfontie  la  giaveile.  M. 

''««ûf  Chirurgien  Major  de  l’HotcI  royal  des  Invalides, 

«ft  le  premier  qui  a rendu  publique  cri  Fi-ance  cette 
^Gureufe  découverte.  Il  dit  qu’on  ne  doit  ulcr  que  es 
feuilles  de  cette  plantes,  & que  l’on  en  préparé  une 
WlTon  de  la  meme  maniéré  que  le  the  : on  en  prend 
'leux  talfes  le  matin  à jeun,  & plus  ou  moins  long- 
temps fuivant  les  effets.  Pat  les  obfci^ations  fartes  à 
Isatis,  à Verdun,  à Grenoble,  &c-  ou  Ion  en  a fart 
Waucoup  d’ufage  ces  années  detiiieies,  il  paroit  que 
remede  charrie  doucement  les  labiés , diHipc  les  eni- 
^irras  dans  les  reins  qui  accompagnent  oi-dmairement 

maladies  néphrétiques  , & adoucit  .es  douleurs 

Welles  cauient  dans  les  voies  urinaiics. 

CEVADILLE  ou  SIBADILLE , cevadilla.^  Cette 
plante  qu’on  nomme  auffif  eme  orge ,{horieoMm)c^ 
'lu  genre  des  pédiculaires  par  rapport  a fes  ’ 

ttiais  elle  appartient,  dit  M.  Haller  y a la  clalïe  du 
'lelphiuium  & de  l’aconit.  Elle  nous  vient  du  Sénégal, 
^elle  qu’on  nous  envoie  de  la  tiouvcllc  Efpagne  dans 
Je  commerce , eft  en  épis,  de  la  figure  de  celui  de  l or- 
Se;  fa  femence  eft  noire , affez  lemblab.e  a celle  du 
«etfeuil.  Onia  défigne  ainfi  par 

(dla  Mexicana.  Elle  eft  cftimce  caulUque  & > 

l>onne  pour  faite  mourir  les  poux  & les  punailc  . 
Prétend  que  réduite  en  poudre  elle  eft  la  bafe  de  U 
poudre  des  Capucins  : on  s’en  fert  aullr  pour  manger  les 
'^l'airs  baveuies  &c  pour  appliquer  fur  les  parties  atta- 
tluées  de  gangrène. 

CHMS.  Hoyez  aumotTHk. 

CHABOT , coitus.  Petit  poiffon  qu»  fe  trouve  corn- 
‘^unément  dans  les  ruilTeaux  & les  rivières  rapides.  Il 

tie,r,ourou«  au  fond  fc-fc».  & 
tous  les  pierres  i Sc  quand  ou  frappe  delius,  ■ 
t^utendant  du  bruit  en  fort,  & en  eft  comme  ctouid., 
‘ï^éme  fans  avoir  été  bleffé.  Ce  poiffon  a quatre  a cinq 
pouces  de  long-,  fa  tête  eft  aplatie  & fi  grande  a pte- 
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^rtioïi  de  fon  corps , qu’on  l’a  appelé  en  La.ngQ^^’^^^ 
nte  d’âne.  L’iris  de  l’œil  eft  couleur  d’or. 

Le  chabot  na  point  d’écailles.  Son  dos  eft  jauns^*^® 
& marqué  de  dois  ou  quatre  petites  bandes  traniv«f' 
laïcs  : il  a deux  nageoites  auprès  des  ouies,  garnies  de 
treize  piquans,  arrondis  & cannelés  tout  autour  j de^^ 
petues  nageoires  au  milieu  du  ventre  & deux  autres 
le  dos,  également  garnies,  la  plus  petite  de  qtia^^ 
piquans,  ik  la  plus  grande  de  dix-fept.  Près  des  ouiestd 
auili  un  petit  piquant  crochu  & recourbé  cn-deflus. 
Deleu^e  obletve  que  les  membranes  des  couvercles  d^* 
oines  font  à lixolîdets.  La  femelle  eft  plus  grolfe 
le  male:  elle  contient  beaucoup  d’œufs.  Ce  poiflbni’® 
le  pr^td  qu  ’a  la  nalTe  ; i)  lé  nourrit  d’infeéles  aq  uatiq«^^ 
CHAC  AL.  Elpece  d’animal  qui  paroit  tenir  le 
lieu  entre  le  loup  & le  chien  pour  le  naturel  ; 1’®^ 
voit  de  grands  & de  petits , fiiivant  la  nature 
climat.  Cet  animal  a le  mufeau  du  loup  & la  queue  d** 
renard  : ceux  que  l’on  voir  en  Perfe,  en  Cilicie, 
Arménie  &:  au  levant  où  cette  efpece  eft  ttcs-ncui' 
breule  & très-incommode,  font  de  la  grandeur  de 
renards.  Leur  poil  eft  d’un  jaune  vif  & brillant  j ce 
leur^  a lait  donner  par  quelques-uns  le  nom  de 
doré.  Les  chacals  onr  les  jambes  plus  courtes  que 
renard.  Dans  les  pays  plus  chauds,  comme  en  Bnrb'' 
rie  , en  Allé,  en  Afrique,  ces animaux  font  plus 
& leur  poil  eft  plutôt  d’un  brun  roux  que  d’un 
jaune.  '■ 

Le  chacal . dit  M.  deBuffon^  joint  à la  férocité  du  /t^f/ 
«n  peu  de  la  familiarité  du  chien.  Sa  voix  eft  un  hudc' 
ment  mele  d’aboiemcns  & de  gémilfeincns.  Il  ed  P**? 
criard  que  le  chien  , plus  vorace  que  le  loup.  Cesa”^' 
maux  ne  vont  jamàis  feuls,  mais  roujonrs  par  troupe* 
de  vingt , trente  ou  quarante , & quelquefois  beauco^*? 
plus:  ils  fe  ralTcmblent  chaque  jour  pour  faire  lagu^f"^^ 
& la  chalTe  ; ils  vivent  de  petits  animaux  & fe  font  re- 
douter des  pins  puilTans  par  le  nombre  : ils  attaque»!^ 
toute  elpece  de  bétail  ou  de  volailles  prefque  à la 
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hommes  ; ils  entrent  hardiment  dans  les  bergeries , 
étables,  les  écuries;  & lorfqu’ils  n’y  trouvent  pas 
proie,  ils  dévorent  le  cuir  des  hatnois,  des  bottes, 
fouliers , & emportent  les  lanières  qu’i  s n’ont  pas 
« temps  d’avaler.  Faute  de  proie  vivante  ils  deterrent 
‘«s  cadavres  des  animaux  & des  hommes  : on  eft  obli- 
gé , dit  M.  ic  Buffon  , de  battre  la  terre  fur  les  fepulm- 
& d’y  mêler  de  grolfes  épines  pour  les  empechet 
'l?  la  gratter  & fouir;  car  une  épailVeur  de  quelques 
Pteds  de  terre  ne  fufHt  pas  pour  le  rebuter;  ils  travail- 
îut  plufieurs  enfemble,  ils  accompagnent  de  cris  u- 
^'tbtes  cette  exhumation;  Ôc  lorfqu’ils  font  uiic  rois 
^'^coutumés  aux  cad.avres  humains , ils  ne  cellent  de 
‘Courir  les  cimetier.es , de  fuivre  les  armées , de  s’atta- 
cher aux  caravanes.  Cclbnc  les  corbeaux  des  quadru- 
l^edçs  : la  chair  la  plus  infeéleene  les  degoute  pas.  Leur 
appétit  cft  fl  conftant  & fi  véhément,  que  le  cuir  le 
1^'us  fec  eft  encore  favoureux  popr  eux , & que  toute 
toute  gtailTe , toute  ordure  animale  leur  elt  ega- 

hitient  bonne.  . . .„  « i r i 

CHAr  AMEL.Cetoifeau  des  Antilles  eft  brun  turle 
d’un  blanc  tirant  unpeu  fur  le  brun  fous  le  ventre; 

•'  a le  bec  & les  pieds  bleuâtres;  il  habite  ordmaire- 
les  montagnes  comme  le  hççco  , & y eleve  lespç- 
; ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cet  oileau, 
S^i  a à peu  près  le  cri  de  la  poule,  c’eft  que  ce  en  elt  li 
fl  prompt,  fi  continuel,  qu’un  fcul  de  ces  oilcaux 
aijtant  de  bruit  qu’une  baffe-cour  entière , ce  qui 
hii  a fait  donner  Iç  nom  de  çhaçhalaca/rielt , qui  lignine 

C'heau  criard-  , ^ 

CHACRELLE  ouCHACRIL,  J^py.  CAScARirtE. 
Chagrin  oa  SAGRI  , ell  la  pçau  au  deniere 

^’nne  efpece  d’âne  ou  de  mulet  fort  commun  en  iur- 
9«ie  & en  Pologne,  qu’on  a préparée  par  le  lavage, 
^ '^i-ilation  , le  tannage  & l’aplicanon  de  la  grain 
'^'‘Outarde.  Les  Marchands  font  venir  le  chagrin  de 
Conftantinoplc,  deTauris,  d’Alger,  de  > R® 

Quelques  cudfoiçs  4^  la  Syrie  ; & les  Gauuets  1 çrn- 
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ploient  particulièrement  à couvrir  leurs  ouvrages  le* 
plus  précieux  : voye:j  ce  que  nous  en  avons  dit  à la 
du  mot  Ane. 

CHAINUK.  Nom  fous  lequel  on  défigne  quelqu^' 
fois  la  vache  de  Tartarie.  Voyez  ce  mot. 

CHAIR  FOSSILE  ou  CHAIR  DE  MONTAGNB. 
caro  momana.  Efpecc  d’amiante  à feuillets  épais  ^ 
folides,  formée  par  un  alïêmblagc  de  fibres  dures  : 
cft  grisâtre , quelquefois  nuée  d’un  peu  de  rofe , pefan^^^ 
^ tombe  au  fond  de  l’eau.  On  en  trouve  dans  la  caf' 
riere  de  Serpentine  de  Zœblitz  & dans  la  mine  de 
berg  en  Weftmanic,  Foyei  Amiante. 

CHALCITE,  Voyei  Colcothar  Fossile. 

CFIALEUR.  V à l’article  Chaud. 

CHAMAROCH,  malus  lndica_,  porno  angulofç* 
carambolas  di6îa.Q’Q&  un  fruit  des  Indes,  gros  conuf® 
un  oeuf  de  poule , alongé  , jaunâtre , divifé  en  qiiaW® 
parties , orné  de  raies  & d’inrerltices  , contenant  de^ 
fcmences  d’un  acide  agréable.  Ce  fruit  croît  à un  arH® 
grand  comme  un  coignalîier.  Ses  feuilles  rcirembkn' 
à celles  du  pommier.  Ses  fleurs  font  à cinq  feuille*' 
inodores , mais  agréables  par  leur  couleur  blanche  A' 
tant  fur  le  rouge.  Suivant  M.  Deleu\e  j cet  arbre 
du  genre  de  l'ayerrhoa  de  Linneus,  de  meme  que 
bdimbi. 

Les  Indiens  de  Goa  ufent  de  ce  fruit  en  aliment  ^ 
en  Mcdecine.  On  le  confit  au  fucre  : il  eft  très-agréa- 
ble au  goût , excite  1 appétit , réjouir  le  cœur  : on 
donne  pour  les  fievres  bilieufes  , pour  la  dilfenteriei 
Les  Canariens  le  font  entrer  dans  leurs  collyres  pou'^ 
lés  taies  & les  nuages  qui  terniflènt  la  vue  : les  Sages- 
femmes  du  pays  le  mêlent  avec  du  betel  & le  font  pren- 
dre aux  femmes  qui  viennent  d’accoucher,  pour 
fortir  plus  promptement  l’arricre-faix , & pour  gargit' 
rifer  la  gorge,  ^oye^r  Bétel. 

CHAMARRAS.  F' oye^  GermandrÉe  d’eau- 
CHAMEAU  & DROMADAIRE , camelus  & dr0‘ 
medarius.  Ces  deux  noms  j dit  M.  de  Buffon  3 ne  défi- 
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pent  pas  deux  efpeces  différentes , mais  indiquent  feu- 
. ^cnt  deux  races  difhnctes  & fubltftanres  de  temps 
^^mémorial  dans  l’el'pece  du  chameau.  Le  principal, 

^ pour  ainff  dire  l’unique  caradfere  fenlible  par  lequel 
deux  races  difterent,  confîlte  en  ce  que  Iç  chameau 
deux  bofl'es,  & que  le  dromadaire  n’en  a qu’une: 

^ sft  auffi  plus  petit  & moins  fort  que  le  chameau  ; 
î^^is  tous  deux  le  mêlent,  produjlent  enfemble,  & les 
•‘ïdividus  qui  proviennent  de  cette  race  croifée  , font 
qui  ont  le  plus  de  vigueur  & qu’on  préféré  à tous 
'«sautres.  Ltsmétis  ilT'us  du  dromadaire  & du  chameau , 
^furent  une  race  fccondaite  qui  le  multiplie  parcille- 
?^ut  & qui  fe  mêle  auflr  avec  les  races  premières  j en 
°fte  que  dans  cette  elpece  comme  dans  celles  des  au- 
animaux  domeftiques , il  le  trouve  plufieurs  varic- 
dont  les  plus  générales  font  relatives  à la  différence 
climats. 

J diifingue  en  Afrique  trois  efpèces  différentes 
chameaux.  Les  uns  font  les  plus  grands , les  plus 
ils  portent  jufqu’à  mille  livres  pefant,  & quel- 
quefois jufqu’à  douze  çents  livres , d’où  vient  qu’en 
^hent  on  les  nomme  navire  de  terre.  Les  autres 
'^‘®!iiient  du  Turqueftan  en  Afie,  & font  plus  petits 
les  premiers  j ils  ont  deux  boffes , & font  égale- 
pnt  propres  à être  çhargés  & à être  montés.  Les  ttoi- 
‘^‘ïiïs  font  petits,  maigres,  & font  fl  bons  coureurs, 
jl^'  ils  peuvent  faite  plus  de  trente  lieues  en  un  feul 

J vit  à Paris  en  1752.  un  chameau  mâle  & un 
^cituadaire  femelle.  Le  chameau  que  l’on  eftimoir 
Pouvoir  être  âgé  de  quatorze  ans,  avoir  fîx  pieds  de 
auteur,  non  compris  fes  deux  boffes,  & dix  pieds 
**c  longueur.  On  remarquoit  au  bout  du  mufle  quatre 
j?‘caux  , dont  les  deux  plus  grands  étoient  percés 
Outre  en  outre  , afin  d’y  pouvoir  paffer  un  anneau 
® fer  pour  conduire  l’animal  à volonté  •,  en  deflous 
Ç ces  premiers  nafeaux,  font  deux  autres  beaucoup 
P Us  petits,  qui  fervent  à la  refpiration.  Les  yeux  de 
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cet  animal  fent  gros  <Sc  l'aiUans  ; le  front  eft  revtrtü 
d’un  poil  touftu  ik  reircmblant  à de  la  laine  ; le  ren 
du  corps  çft  recouvert  d un  poil  doux  au  touchct , » 
couleur  fauve , un  peu  cendré  , & guère  plus  1°”^ 
que  celui  d’un  ba'uf  ; les  oreilles  courtes  ^ rondes? 
le  cou  très-long,  ÿc  orné  d’une  belle  crinière , le* 
jioux  gros,  les  pieds  fendus  & onguiculés,  les 
de  derrière  très-hautes  & très-menues.  On  oble^' 
dans  ces  animaux  des  callofités  aux  jointures 
jambes  de  devant  à celles  de  derrière,  & fur  la 
irine.  Toutes  ces  callolîtés  viennent  de  ce  que  ^ 
animal  ne  le  couche  pas  fur  le  côté  comme  les  aUtr?*’ 
mais  s’accroupit  : toutes  les  parties  qui  portent 
la  terre  dans  cette  pofition , s’endurcilfent  & devie’’' 
nent  calleufes.  Sa  queue  elîl:  comte  & peu  garnie 
poil,  excepté  à l’extrémité. 

Il  eft  à remarquer  que  cet  animal,  ainû  que 
les  animaux  ruminans , n’a  point  de  dents  incifive* 
la  mâchoire  fupérieure,  mais  feulement  deux  grande 
dents  de  chaque  côté , dont  la  poftéiieure  eft  lecoi"-' 
bée  en  arnere,femblable  aux  défenfes  d’un  fangbef' 
& qui  devient  quelquefois  û longue , qu’on  eft  ob‘! 
gé  de  la  Icier  ; la  mâchoire  inférieure  eft  bien 
de  dents.  La  verge  du  dromadaire  eft , ainft  que  cc* 
du  taureau  très  longue  & fort  mince.  Le  maître  “ 
chameau  alîura  que  cet  animal  s’accouple  àreculoi**’ 
^ cfteélivemcut  on  voit  que  fa  verge  eft  tournée 
arriéré , Ôc  que  l’urine  jaillir  à reculons  par  un 
continu  en  arcade.  Mais  Mathiole  dit  avoir  vu  le 
traire  dans  l’accouplement  d’une  efpèce  de  charnesi*^’ 
ce  qui  paroît  d’ailleurs. confirmé  par  l’obfervation 
Ton  a feite,  que  la  verge  du  dromadaire  le  tourne 
lement  en  avant  comme  en  atrjere.  Le  fait  eft  g 
femelle  s’accroupit  pour  recevoir  le  mâle  , & elle  > 
rentre  en  chaleur  qu’un  an  ou  deux  après.  ^ 

Le  chameau  entre  en  me  vers  le  quinze  Janvier 
refte  dans  cet  état  deux  ou  trois  mois.  Pendant  ^ _ 
temps,  la  patyre  op,ere  gu  lui  un  cffçc  bien  ^ 
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^ aille  très-fréquemment,  il  écume  continuellement, 

‘I  loct  de  fa  bouche  une  ou  deux  grolfes  veilles  rou- 
f n fomqiet  de  la  tête  qui  cft  bien  garni  de  poil , 

' toujours  mouillé  comme  d’une  fueur  abondante  ■, 
ç '’J.'têit  alors  aifez  fréquemment  comme  un  taureau 
to  P^td  l’appétit,  il  maigrit,  tout  fon  poil 

.ttaDe,  excepté  celui  de  la  bolle.  On  profite  de  cette 
coiiftance  pour  recueillir  le  poil  de  ces  animaux 
foin,  à caufe  du  grand  commerce  qu’on  en  fait. 

^ le  mêle  avec  d’autres  poils  , & il  entre  pour  lors 
la  fabrique  des  chapeaux , particuliérement  de 
J de  Caudebec.  Il  arrive  quelquefois  , notamment 
le  rut,  que  les  deux  bofïcs  du  chameau  ^ qui 
5>  ^ot  formées  que  par  des  excroürances  de  chair  , 

( ^^iffent , & penchent  comme  fi  elles  vouloicnr 
“•Uber,  parce  qu’alots  les  mufcles  qui  les  fouiien- 
perdent  leur  refl'ort  ; mais  il  faut  avoir  l’atten- 
q de  les  relever  & de  les  maintenir  droites,  juf- 
yfb  qu’elles  aient  repris  leur  attitude  &c  leur  con- 
tec  naturelles.  Lorfque  le  rut  eft  palTé , cet  animal 
fç  °Uvre  fon  appétit , fa  vigueur , fon  embonpoint  ; il 
il  *^®vêc  d’un  nouveau  poil.  Tant  qu’il  eft  en  appétit, 
jj^'^ange  du  foin,  de  la  paille , de  l’orge, de  l’avoine; 

manger  vingt  ou  trente  livres  de  foin  par  jour 
K dégoûté , les  chardons,  les  ronces  lui  réveillent 
L ^Petit.  Il  boit  rarement , mais  lorfqu’il  a foif  il  boit 
^coup  à la  fois. 

^ dromad.aire  femelle , qui  n’étoit  alors  âgé  que 
J ans , n’étoit  auffi  qu’à  la  moitié  de  fa  gran- 
Il  teflcmbloit  beaucoup  au  chameau  , à l’ex- 
d’une  boll'e  unique  qu’il  avoit  fur  le  dos  : fon 
jj.  ' ^toic  brunâtre , de  plus  long  que  celui  du  cha- 

femelle  & le  chameau  mâle  dont 
^ ^ venons  de  parler  , s’aimoient  & fe  careflbient 
Vjv^'^^^^^nient  ; ils  étoient  tellement  accoutumés  à 
cnfcmble,  que  quand  la  femelle  ne  voyoit  plus 
” compagnon , elle  crioit , de  fe  débattoit  violcm- 
Tome  II,  Y 
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ment,  fans  vouloir  ni  boire,  ni  manger.  C’eft 
fympathie  qui  a produit  l’agrcmeiit  de  voir  naître 
chameau  dans  Paris  ; phénomène  d’autant  plus 
de  remarque,  qu’il  paroît  que  la  plupart  des  anii»f^ 
des  climats  chauds,  perdent  la  faculté  d’engeiiu*^ 
dans  les  pays  plus  tempérés,  aiufi  qu’on  l’obferve 
les  fingcs,  les  perroquets  & autres.  Suivant  les  ‘"'jj 
yations  exactes  qu’on  a faites , la  mere  a porté  u^î  ^ j 
entier  le  petit  chameau  dont  nous  parlons  ; * 

n’a  vécu  que  trois  jours. 

Le  dromadaire  , dit  M.  de  Buffon , cft  fanS 
paraifon  plus  généralement  répandu  que  le  cha/nc(“‘^ 
celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que  dans  le  Turqueftan  ^ 
diuis  quelques  endroits  du  Levant-,  tandis  que  le 
madaire,  plus  commun  qu’aucune  autre  bête  de 
en  Arabie , fe  trouve  de  incmc  en  grande  quaf‘^‘  j 
d.ins  toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Afrique  ? i 
s^étend.  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu’au  I 

Niger,  & qu’on  le  retrouve  en  Egypte,  en 
dans  la  Tartarie  méridionale , & dans  les  parties  ' 

teaurionales  de  l’Inde.  Le  dromadaire  occupe 
^es  terres  immenfes , & le  chameau  eft  borné  à 
petit  terrain  ; le  premier  habite  des  régions  aride’ 
chaudes;  le  fécond  un  pays  moins  fcc  Sc  plus  tei«P‘'^  1 
ré,  & l’efpèce  entière  paroît  être  confinée  dan’ 
wne  de  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  large , C 
s’étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  la  Chine 
ne  fubfiftc  ni  au-deflus,  ni  au  -delTous  de  cette 
Cet  animal,  quoique  naturel  aux  pays  chauds, 
cependant  les  climats  où  la  chaleur  eft  exceüîve  : 
efpèce  finir  où  commence  celle  de  l’éléphant,  ^ 
ne  peut  fubfillec , ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la  zône 
ride , ni  dans  les  climats  doux  de  notre  zône  temP^' 
rée.  Il  paroît  être  originaire  d’Arabie  ; car  non-fé^'*^ 
ment  c’eft  le  pays,  où  il  eft  en  plus  grand  nornh'^^’ 
mais  c’dt  auffi  celui  auquel  il  eft  le  plus  conforme- 
On  ne  fc  trompe  guère  fur  le  pays  naturel  des 
maux.,  en  le  jugeant  par  ces  rapports  de  confoe*^*^^ 
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vraie  patrie  cft  la  terre  à laquelle  ils  telTemblent , 
à-dire,  à laquelle  leur  nature  paroît  s’etre  entic- 
^ctiient  conformée  , fur- tout  lorfque  cette  meme  na- 
*ure  de  l’animal  ne  fe  modifie  pas  ailleurs , ôc  ne  fe 
l'acte  pas  à l'influence  des  autres  climats.  La  nature, 
î°ujours  lage  & féconde , a fait  naître  des  animaux  li 
appropriés  à chaque  climat , qu'en  vain  vou- 
’^foit-on  multiplier  les  rhennes  hors  des  pays  glaces  , 
les  élephans  hors  des  pays  brûlans  : les  autres  cii- 
^ats  devieirnent  funeftes  à diacun  de  ces  animaux. 

de  qudle  utilité  ne  font-ils  pas  aux  habiraïis  des 
^'^nttées  auxquelles  la  nature  les  a affeétés  ? Peut -il 
trouver  un  animal  plus  propre  que  le  clramcau  à 
"apporter  les  plus  rudes  fatigues  au  milieu  des  fables 
'fi^es  de  l’Afrique  , à pouvoir  refter  quelquefois 
jours  & davantage  fans  boire,  en  faifant  cepen- 
chaque  jour  vingt- cinq  à trente  lieues  j &:en 
des  poids  énormes. 

par  hatard  aulîi  il  fe  rencontre  une  mare  à quel- 
diftance  de  leur  route , ils  fentent  l’eau  de  plus 
demi  - heue  i la  foif  qui  les  prelTe  leur  fait  dou- 
pt  le  pas , & ils  boivait  en  une  feule  fois  pour  tout 
f ‘etnps  pafTc,  & pour  autant  de  temps  à venir;  car 
j'^Uvent  leurs  voyages  font  de  plufieurs  femaines , & 
temps  d’abftinence  dure  autant  que  leurs  voyages? 
leur  donne  par  jour  qu’une  pelotte  de  pâte,  & 

, on  ne  leur  lailTe  chaque  jour  qu’uric'  heure  de 
^®Pos. 

» Çette  facilité  qu’ont  les  chameaux  de  s’abftcnir  de 
n’eft  pas  tout-à  fait  de ■ pure  habitude,  c'efl 
I un  effet  de  leur  conformation.  Il  y a dans  le 
r"^ttieau  , indépendamment  des  quatre  eftomacs  qui 
® ftouvenr  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans  , 
cinquième  poche  qui  lui  fert  de  téfervoir  pour 
'oiiferver  de  l’eau.  Ce  cinquième  ellomac  manque 
autres  animaux,  & n’appartient  qu’aux  chameaux  ; 
rempli  d’une  multitude  de  cavités  & d’une  ca^ 
P^cicé  allez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité' 
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de  liqueur;  elle  y féjourne  fans  fe  corrompre,  & 
que  les  autres  alimens  puiflenc  s’y  mêler.  Lorfq^^ 
l'animal  eft  prelFé  par  la  loifj  & qu’il  a befoin  de  de' 
layer  les  nourritures  feches  & de  les  macérer  ;? 
rutnination,-il  fait  remonter  dans  fa  penfe,  & 
l’œfophage , une  partie  de  cette  eau  par  une  lii^P  ^ 
contraction  des  mufcles  : c’eft  donc  en  vertu  de 
conformation  très- lînguliere,  que  le  chameau  p^^ 
fe  palfer  plufieurs  jours  de  boire , & qu’il  prend 
une  fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau,  qui  denien^ 
faine  & limpide  dans  ce  réfervoir , parce  que  Ic^’  * 
qucurs  du  corps,  ni  les  fucs  de  la  digeftion  ne  peuve*^ 
s’y  mêler.  . 

Le  chameau  eft  un  animal  fort  docile  : on  le  dtç^’^ 
dès  fon  enfance  à fe  baiffer  & s’accroupir  lorfqu^' 
veut  le  charger.  Pour  l’y  former , dès  qu’il  eft  né , 
lui  plie  les  quatre  jambes  fous  le  ventre , & on  le  eo^ 
vre  d’un  tapis  fur  le  bord  duquel  on  met  des  pierre* } 
afin  qu’il  ne  puifte  pas  fe  relever.  Comme  cet  anii^*^ 
eft  très  - haut , on  l’accoutume  à fe  mettre  en 
pofture  dès  qu’on  lui  touche  les  genoux  avec  une  b»' 
guette  , afin  de  le  pouvoir  charger  plus  aifément.  ^ 
le  laiflé  aufli  pendant  quelque  temps  fans  lui  perm^^j^^ 
de  teter , afin  qu’il  contraéte  de  bonne  heure 
tude  de  boire  rarement.  On  ne  fait  point  porter  de 
fardeaux  à ces  animaux  avant  l’âge  de  trois  ou  qu^tf® 
ans.  Quand  ils  fentent  qu’ils  font  afléz  chargés,  d 
faut  pas  penfer  à leur  en  donner  davantage,  au treto^'\ 
ils  fe  rebuttent , donnent  de  la  tête  Sc  fe  relèvent  * 
l’inftant.  Enfin  fi  on  les  furcharge  malgré  eux , ib 
tent  des  cris  lamentables.  . 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de 
chiirge  , les  châtrent , quoique  l’on  fâche  que  cett 
opération  ôte  en  général  aux  animaux  une  partie  de 
leur  vigueur;  mais  ils  les  rendent  par -là  dociles  eU 
tout  temps , & leur  font  éviter  le  rut  qui  les  énerver^ 
les  rend  furieux.  Comme  cet  animal,  ainfi  que  le  rtitt' 
ietjade  h rancune,  il  devient  dangereux  pour  ceu 
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le  mènent  pendant  qu’il  eft  en  rut;  il  fe  fonvient 
pfs  du  mal  qu’on  lui  a fait , & lorfqu’il  peut  attraper 
1°*'  ennemi , il  l’enleve  avec  les  dents , le  lailfe  retoni- 
* terre,  & le  foule  aux  pieds , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
^tafé  ; le  temps  du  rut  palTé , l’animal  reprend  fa  pre- 
**'*®te  douceur.  Il  n’eft  pas  vrai , comme  on  le  lit  dans 
J'^^lques  Auteurs,  qu’il  y ait  une  antipathie  marquée 
chameau  vis-à-vis  de  l’âne , du  cheval  & du  mulet; 
on  voit  fouvent  ces  animaux  réunis  fous  un  même 
) fans  qu’ils  témoignent  la  moindre  avetfion  les  uns 
° les  autres. 

f chameaux  d’Afrique  Ibutiennent  bien  mieux  la 
ç 'Sue  que  ceux  d’Afie.  Quand  les  premiers  commen- 
à faire  voyage , il  eftnéceiraire  qu’ils  foient  gras; 

*'■  on  a éprouvé  qu’après  que  cet  animal  a marché 
?''*fante  ou  cinquante  jours  fans  manger  d’orge  , fa 
commence  à diminuer , & il  ne  peut  plus  porter 
f®. charge.  Ceux  d’Afie  ne  peuvent  réfilter  à cette 
]j  Sue  ; il  faut  leur  donner  tous  les  jours  environ  trois 
de  pâte  d’orge.  Les  Turcs  font  ufage  en  Europe 
tp chameaux  pour  porter  leurs  bagages  : en  en  voit  eu 
*^  t^*êne,que  les  Gouverneurs  des  places  frontières  y 
!'"'cient  ; mais  ils  n’y  vivent  pas  long-temps , parce 
le  pays  eft  trop  froid  pour  eux.  Cependant  les 
cfcoyjjgj  gjj  élevent  de  tous  jeunes  qu’ils  accoutu- 
peu  à peu  à leur  climat  méridional.  La  durée  de 
O.  ''*c  de  ces  animaux  palîe  pour  être  environ  de  cin- 

Q rU  dit  qu’il  y a en  Afrique  de  petits  dromadaires 
font  jufqu’à  quatre-ving  lieues  par  jour.  Ils  font 
jm?  " utiles  aux  Couriers  de  l’Orient  pour  porter  en 
' *8ence  leurs  dépêches  ; leur  allure  eft  le  trot  : lorl- 
3ÎJ®,  ces  animaux  prennent  le  galop  , c’eft  un  fpeftacle 
f^cable  de  voir  leur  crinière  & le  long  pou  de  leur 
fii'^'r'  flotter  au  gré  du  vent.  On  charge  le  chameau 
^ H bofl’c , ou  on  y fufpend  des  paniers  aüez  grands 
ç?*^î!!,,ciu’une  perfonne  y puifle  tenir  aflife,  les  jambes 
'^ftées  à la  maniéré  des  Orientaux  : c’eft  dans  ces 

Y iij 
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paniers  qii’on  voiture  les  femmes.  On  attelle  anm  ' j 
chameaux  pour  traîner  des  chars  : on  ne  fe  fert  P®*’’ 
d’ecrille  pour  les  panfer  > on  les  frappe  feulement  av*- 
une  petite  baguette  pour  faire  tomber  la  poufficre 
cil  fur  leur  corps.  Onfe  fert  du  fumier  de  ces  anii^^**jj 
que  l’on  lait  fccher,  pour  préparer  la  cuifine  au 
desdeferts.  11  ne  faut  point  frapper  les  chameaux 
les  (aire  avancer,  il  fufHt  de  chanter  & de  fiftleti 
qu’ils  font  en  grand  nombre,  on  bat  des  timbales- 
leur  attache  aulfi  des  fonnettes  aux  genoux  , ^ 
cloche  au  col , pour  les  animer  & pour  avertir 
défilés.  Cet  animal  eft  courageux  j on  le  fait  tnar*^”^ 
aifément , excepté  lorfqu’il  fe  trouve  de  la  terre 
& glilfante  , parce  que  fon  pied,  qui  eft  plat  & l»"^^  J 
charnu  en-deffous,  & qui  n’cft  revêtu  que  d’une 
molle  & peu  callcufe , qu’on  peut  regatder  comm^‘'^j, 
efpecc  de  femelle  vivante  , glilTe  à chaque  in^^'p 
Lorfqu’on  rencontre  de  ces  mauvais  pas,  on  eft 
quefois  obligé  d’é.tendrc  de  gros  tapis  pour  faire  P^‘ 
les  chameaux,  ou  d’attendre  que  le  chemin  foitpf^'‘ 

Labat  dit  que  l'on  ne  trouve  point  de  chameatï’j^j 
Amérique,  i moins,  dit-il , qu’on  ne  prenne 
chameaux  les  g lama  Sc  lespacos,  appelés  impropre^,  g 
grands  moutons  du  Pérou  ; car  à l’exception  de  la  f ^ 
dont  ils  font  revêtus , & de  la  grandeur , ils  appro*^^, 
beaucoup  du  ch.ameau  véritable.  K Clama  & 

Les  chameaux  font  des  animaux  domeftiqu^* 
blement  utiles  ; en  Afie  & en  Afrique,  ou  fait  »n  fL 
ufage  de  leur  lait,  qui  eft  apéritif,  & propre  à chaf* 
les  impuretés  du  (ang  par  ia  voie  des  urines  : jc 

bue  même  à l'ufage  continuel  que  les  Arabes  ^ 
ce  lait , l’exemption  de  pluficurs  maladies , relies  d 
les  dartres,  la  gale,  la  lepre.  On  mange  aulfi 
de  ces  animaux,  . 

Outre  l’ufage  que  l’on  fait  de  leur  poil  pour 
peaux,  on  Je  file  & on  en  fait  des  étoffes.Ce  poil*’*' 
vient  do  Levant  par  k voie  de  Marfeillc. 
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J Chameau  jaune,  camclusflavus.^o^^onàz^ 

Orientales,  & que  l'on  pêche  dans  le  détroit  de 
Sa  couleur  eft  jaune  , & fon  corps  eft  roue 
'°«vert  de  petites  boflts  fa  chair  eft  fott  grallè  & 
prêtée.  Les  habitans  arment  Iteurs  fléchés  des  aiguil-  - 
‘°'’s  très  - durs  de  ce  poiflbn  , & ils  s’en  fervent  à la 

SUeirç^ 

pCHAMECK.  Nom  doUné  au  Pérou  8c  dans  la 
, au  coaita  y efpece  àefapajou  Voyez  ces 

P C'HamITES.  Ce  font  les  cames  pétrifiées.  F oye^ 

^ C^AMŒCERASUS  ou  FROLE.  Voyei  à la  fin 
^Urticle  Cerisier.  . ^ 

, CHaMCEDRIS  ou  PETIT  CHENE.  Fepye^  Ger- 

• *^^t)RÉE.  ,,  .. 

1 CHaM(E-NERION.  Quelques-uns  1 appellent 
laurier-rofe.  M.  Haller  dit  que  c’eft  une  elpece 
tl'-'^'lifFérente  du  nerium  , & d’une  autre  clafle.  Des 
^‘^^etnes  l’appellent  epilobiüm.  Les  Suédois  ont  com- 
à fc  fervir  d’une  efpece  fort  commune  dans  les 
du  nord.  On  en  fait  de  l’ouate-,  elle  peut  même 
pour  des  étoffes , quand  on  la  mêle  avec  du  co- 
fl  Voici  le  catadete  du  genre  du  chamce-nerion .;  la 
eft  compofée  d’un  calice  divifé  en  quatre  parties* 
corolle  à quatre  feuilles , huit  étamines,  ôc  un 
' ' dont  le  ftigmate  eft  fendu  en  quatre , & porte  par 


- , ' • ‘ 

g qui  devient  une  efpece  de  filique  longue  5c 

J ^ ® , carrée  , qui  s’ouvre  bri  quatre  panneaux  , & 
y '’l^ttne  un  grand  nombre  de  femences  à aigrettes.  Il 
^ Pluficurs  eipeces  de  ce  genre. 
'S^AMŒRODENDROS.  Foyey  Ægolethron. 
f ^HAMoiS  YSARD  ou  CHEVRE  DES  ALPES, 
>capr<7.  Animal  quadnipede  ruminant , du  genre 
t chcvtes , & que  l'on  voit  en  troupe  fur  les  mon- 
& dont  la  peau  eft  d’un  grand  ufage  dans  le 
'’^iUtilerce.  ^ 

chamois  eft  plus  grand  que  la  chevrey  1 icflemble 
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beaucoup  au  cerf  pour  la  forme  du  corps.  Le  venW^> 
le  front , & le  commencement  de  la  gorge , font  bla^*-*  ’ 
& le  relie  du  corps,  eft  par-  tout  d’une  couleur noira*^*^^' 
Le  poil  qui  couvre  le  dos  & les  flancs,  eft  de 
cfpeces  : par-dellous  le  grand  poil  qui  paroît,  il  / 
a un  petit  fort  court  & très-fin,  autour  des  racio^*  i 
grand , comme  dans  le  caftor  ; aux  endroits  où  ce  gt®!' 
poil  eft  long  , il  eft  ondé  & frifé  comme  celui  d 
chèvres. 

Le  male  & la  femelle  ont  des  cornes  longues  d 
palme  & demie,  légèrement  ridées,  droites 
une  certaine  hauteur,  pointues  & recourbées  en 
d hameçon  par  le  haut.  Elles  (ont  noires  & fi*^P 
Chaque  année  on  oblerve  fur  la  plupart  de  ces 
un  anneau  de  plus,  comme  dans  tous  les  anirnau^^ 
ce  genre. 

On  dit  qu’avec  l’âge,  les  cornes  du  chamois  j 
viennent  n crochues  en  arriéré  Ôc  fi  pointues > C]tJ^  ^ 
animaux  les  font  entrer  quelquefois  dans  leur  pcad  , 
voulant  fe  gratter , qu’elles  s’y  engagent  de 
qu’ils  ne  peuvent  plus  les  retirer,  & qu’ils 
de  foibleftê  & de  faim  dans  cette  pofition.  On  . 
que  deux  ouvertures  derrière  les  cornes  du  chanJ"'^,j 
on  a prétendu  que  ces  trous  fervoient  à la  reiph® 
de  l’animal , lorfqu’en  fouillant  pour  chercher  les 
nés  des  herbes  dont  il  fait  fa  nourriture,  la  i 
bouchoit  par  hafard  les  narrirtès.  Cette  opinion  dilP,. 
roir  par  l’obfervation , puifqu’qn  a remarqué 
crâne  le  trouve  au  fond  de  ces  oitvettuies , Sc  qu’*‘* 
a aucune  illue 

Les  chamois , ainfi  que  tous  les  animaux  du 
des  chevrçs  ont  pour  caradere  de  n’avoir  polu^  \ 
dents  incifiyes  à la  mâchoire  fuperieure,  d’en 
huit  à ^inférieure,  le  pied  fourchu,  les  ongles 
longs , fat-toat  ceux  des  pieds  antérieurs.  On  ■ 
allez  fréquemment  dans  un  des  ventricules  de 
maux,  une  boule  ou  pelotte  que  l’on  nomme 
germanique.  Il  étoit  aurrefois  fort  recherché}  t>u 
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^^gardoit  comme  le  meilleur  après  le  bezoard  oriental, 

^ on  l’employoit  dans  tous  les  cas  où  il  falloit  augmen- 
la  tranfpiration , ranimer  l’olcillation  des  lolidcs. 
depuis  qu’une  phyfiquc  éclairée  examine  les  objets 
f^ec  plus  d’attention,  & qu’elle  évalue  par  conlequent 
propriétés  des  corps  avec  plus  d exactitude  & de 
^=vérite,  ce  béioard^  qui  n’eft  qu’une  efpece  d’e^uj-ro- 
cft  bien  déchu  de  fon  crédit.  M.  Geoffroy^  en 
l’examinant,  a reconnu  que  cette  boule  n ctoit  formée 
par  un  amas  de  poils  que  l’animal  avale  en  le 
lâchant , & d’un  relie  de  fibres  de  plantes , telles 
'^«>les  du  doronîc  y qui  n’ont  pu  être  digérées  par  l’elto- 
*^ac  ded’animal.  Il  s’en  trouve  quelquefois  qui  lont 

^^couvertes  d’une  couche  bézoardiqueaffez  mince,  ce 

S'il  donne  à celles-ci  quelques  vertus,  r oye^  les  mots 
®®2oard  & Égagropiie.  , 

. Le  chamois  eftun  animal fauvage, alerte,  precau- 
î'onné,  mais  timide;  nous  en  avons  vu  beaucoup  lur 
Pyrénées,  fur  les  Alpes,  dans  les  montagiies  du 
^auphiné,  fur-tout  dans  celles  deDonoluy-  On  ren- 
'■Outre  fouvent  ces  animaux  en  troupe  de_ cinquante  ou 
l’I'is;  ils  vont  à la  pâture  le  matin  & le  loir,  rarement 
la  journée.  Pendant  qu’ils  paiHent,  il  y en  a tou- 
^'^«rs  un  de  la  bande  qui  eft  en  fentinelle  & a 1 œil  au 
( on  le  nomme  bête  avancée).  Des  qu  il  lent  ou 
ît'perçoit  ou  entend  quelque  chofe,  il  jette  tiii  cri  par 
’^'îiiel  il  avertit  tous  les  autres  de  fuir.  Ce  cri  d epou- 
>te  eft  un  fiftlement  poulie  avec  tant  de  , que 
rochers  ou  les  forêts  en  retentiffent  : il  eft  aulh  l°ug 
l’haleine  peut  tenir  fans  reprendre  : il  eft  d’abord 
. aigu  & bailTe  fur  la  fin.  Le  chamois  fe  repom  un 
îî’ftant,  regarde  de  tous  côtés  & recommence  a liftier, 
ÿ frappe  k terre  du  pied,  il  fe  lance  llu 
fr^n  élevées,  il  regarde,  court  fur  des  cminences,  & 
'luand  il  a découvert  quelque  chofe  il  s enfuit. 
î?ent  du  mâle  eft  plus  aigu  que  celui  de  la  femelle  ; ce 
fifflement  fe  fait  par  les  narrines,  & n’eft  proprement 
'l'r’un  fouffle  aigu  très- fort , femblablc  au  fon  quepoutr 
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roit  rendre  un  homme,  en  tenant  la  langue 
âj  ant  les  dents  a peu  près  fermées , les  Icvres  ouv^^* 
tes  & un  peu  alongces,  & qui  fouffleroit  vivement^ 
long-temps.  Les  chamois  ne  montent  ni  neddeend^'’^ 
pas  perpendiculairement;  mais  en  décrivant  une  lign® 
oblique  , en  le  jetant  en  travers , liir-tour  en  ddêc’' 
dant,  liste  jettent  du  hauten  bas  entravers  d’nnrocb^'' 
qui  elt  a peu  près  perpendiculaire,  de  la  hauteur 
plus  de  vingt  ôc  trente  pieds,  fans  qu’il  y ait  la  niud' 
dre  place  pour  pofer  ou  retenir  leur  pieds  ; ils  frapP'^'^'' 
« rocher  trois  à quatre  fois  des  pieds  en  Ce  précipir^”'^’ 
& vont  s’arrêter  à quelque  petite  place,  au-deiroO^’ 
qui  eft  propre  a les  retenir  : il  paroît  à les  voir 
les  ptecipiccs , qu’ils  ayent  plutôt  des  ailes  que  des 
bes.Si  le  chamois  monte  ainfi  & defeend  facilemed.l^ 
rochers,  c eft  par  fon  agilité  Sc  la  force  de  fes  janihe®’ 

* hautes  ôc  bien  dégagées,  celles  de  derr«<^^® 

paroillent  un  peu  plus  longues  Sc  toujours  recourbée*» 
ce  qui  le  favorife  beaucoup  pour  s’élancer  de  loi”  ' 
quand  les  chamois  Ce  jettenc  de  bien  haut  ces  jaïuhe* 
un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  qu’ils  font  en  Ce  pï*-'' 
cipi tant,  elles  font  TefFcc  de  deux  reirorcs  & roinp^*^ 
ia  rorcc  du  coup. 

La  chalfe  de  ces  animaux  eft  alTez  périlleufe , pa*^*' 
qu’il  faut  les  pourfuivre  fur  les  rochers  qu’ils  parcoH' 
rem  avec  la  plus  grande  aifance,  Ôc  où  ils  fautent 
autant  d agilité  que  les  bouquetins.  Les  chiens  ne  pC*' 
vent  les  fmvre  dans  tous  les  précipices  inacceftïhie^’ 
& le  Venem-  fe  voit  louvent  engagé  dans  des 
il  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer  fans  un  danger  égal  : 
leul  parti  qui  lui  refte  alors  eft  de  s’élancer  à crav^f* 
les  ecHcilsles  plus  affreux.  Il  arrive  alfez  fouvent 
des  chafleurs  de  chamois  tombent  dans  ces  goufh<^^î 
lonveut  encore  pourfuivi  jufques  dans  des  défilés 
nom  que  quatre  pouces  de  largeur,  le  chamois  sÇ' 
lance  fur  le  chalfeur  qui  lui  barre  le  palLige  & le  P^'®' 
cipue  du  rocher  en  bas.  Dans  ces  cas  les  chaifeurs  cX' 
perimentés  le  jettent  ventre  à tene,  afin  que  1«  ‘'h*' 
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puilTe  s’élancer  fans  les  toucher,  oo  hien  ilsdc- 
'"fiurenc  debout  en  te  collant  contre  le  rocher  i ani- 
^îl  ne  voyant  alors  aucun  jour  entre  le  rocher  elt 
'°ccé  de  s’élancer  à côté  . & le  challcur  adroit  prohtc 
iT\omenc  pour  le  pouflerdelamain  d^nsl  abyme* 

, Les  chamois  craignent  fi  fort  la  chaleur,  que  pen- 
l'été  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  antres 
'*'^5  rochers  à l’ombre,  fouvent  parim  des  ras  de  iici- 
ojj  jjç  glaces , ou  dans  les  forere  hautes  & bien 
Ouvertes , toujours  du  coté  du  penchant  des  moma- 
^''es  ou  rochers  feabreux , qui  font  face  au  Nord , oc 
'l'^i  font  à l’abri  des  rayons  du  foleil.  Ces  animaux  ai- 
le  fel,  c’eft  pourquoi  on  en  répand  dans  les  cn- 
^^®its  où  on  veut  les  attirer  : comme  ils  ont  l’odorat 
les  chafleurs  ont  grand  foin  d’aller  à eux  le  nez 
Vent.  Ils  font  en  rut  pendant  prelque  tout  le  mois  de 
^^Pteminxi  les  femelles  portent  neuf  mors,  & met- 
î'^’^tbas  pour  l’ordinaire  en  Juin  ; elles  ne  mènent  point 
petits  fur  les  rochers . qu’ils  ne  foient  en  état  de 
grimper.  Lorfqu’on  les  attrape  jeunes , on  peut 
apprivoifer  comme  les  chevreuils  : on  les  met  au 
>>nbre  des  animaux  chattes,  parce  que  chaque  mate 
avec  fa  femelle.  Les  chamois  ont  deux  eimcmis 
î^igereux  dans  les  loups  cerviers,  que  cependant  les 
giflés  font  prefque  venus  à bout  de  détruire , & dans 
IfLpece  de  bipede  appelé  laemmer-seyer.y oytz  au  mot 
, la  maniéré  dont  ce  terrible  oifcau  s y prend 

les  attraper.  . r • • ^ ^ 

Altman,  qui  nous  a donne  la  defcnption  des 
^oitnaux  de  la  SuilTe,  diftingue  deux  efpeces  de  cn^ 

-,  favoir , celle  dont  nous  venons  de  parler  ( « 
les  Chatteuts  nomment  bêtes  des  bois  ).  L’autre  elt 

petite  & plus  rougeâtre  demeure  toujoiusiu^ 

montagnes  les  plus  inacceflibles , & ne 

dans  les  vallons-,  ces  derniers  font  gras  dans 
& leur  chair  eft  bonne  à manp,  fur-tont  en 
j'ver  -,  le  chamois  qu’on  a vu  à Paris  en  17M  etoit 
l’elpece  petite;  mais  ces  deux  elpcces  de  cnaraoiSj 
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dit  M.  Halter  3 ne  font  que  de  très -légères  variéç^^' 

On  attribue  au  fiel  de  chamois  la  propriété  de  di^' 
per  les  taies  des  yeux  & de  guérir  la  nydalopie,  efpc^* 
de  maladie  dans  laquelle  la  vue  s’afFoiblit  à l’appto*^"® 
du  foleil  couchant , au  point  que  les  perfonnes  ^ 
font  fujettes  ne  voient  point  à fe  conduire. 

La  peau  de  chamois  préparée  eft  fouple 
chaude;  on  en  fait  des  bas,  des  gants,  des  culotté’’ 
O’c.  Cette  peau  a le  grand  avantage  de  pouvoir  fe 
vonner  fins  rien  perdre  de  fa  qualité  ; les  peaux 
chevres  3 de  boucs  3 de  chevreaux  3 de  moutons  3 
fulceptiblcs  de  recevoir  les  memes  préparations 
les  chamois , & fe  vendent  fous  le  meme  nom.  On 
utagc  des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  fut 
cannes. 

CHAMPADA.  Grand  arbre  de  Malaque  fort  touif* 
dont  les  branches  font  cendrées,  noueulés,  & doné^.'^ 
par  incilîon  un  fuc  âcre  & gluant  comme  le  tithyrna|5' 
Le  fruit  naît  du  tronc  & des  grofles  branches  ,&  a 
pouces  de  long  & autant  de  circonférence  : il  a la 
des  melons.  Son  écorce  eft  verte  & divifée  en 
pentagones  au  centre  defquels  il  y a un  point  noir. 
pédicule  en  eft  gros  Sc  ligneux;  il  pénètre  dans  la  fé*’' 
ftance  du  fruit  & s’y  difperfe  en  plufieurs  gros  filante'’^ 
qui  vont  fe  réunir  à la  pointe  , mais  defquels  il 
comme  des  amandes,  qu’une  pulpe  blanchâtre  env^' 
Joppc.  Si  l’on  ouvre  l’écorce  & qu’on  écarte  la  po'P® 
Ipongieule , les  amandes  fc  détachent  de  leurs  coinp^*^' 
tiraens  & demeurent  attachées  à la  queue  comme 
pains  du  raifiii  à la  grappe.  Cette  pulpe  eft  fucrée  ; 0" 
la  fuce  : Le  goût  en  eft  alTez  bon , mais  l’odeur  en  f. 
foire.  Les  habitans  du  pays  aiment  ce  fruit,  parce 
échauffé  & entête.  On  en  fait  cuire  les  amandes  oU 
taignes  dans  de  l’eau  ; mais  elles  ne  valent  pas  les  n®' 
très.  Mm  de  r Açad.  p.  3 3 1 .tom.  IX. 

CHAMPANZEE  ou  champ  ANES,  Les  Anglo»^’ 
qui  fréquentent  la  côte  d’Angole,  donnent  ce  nom  a® 
petit  orang-outang.  Voyez  ce  mot. 
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1 champignon  , fuîigus.  Genre  de  plante  dont 

difFcientes  efpcces  ont  un  pédicule  qui  foutient  un 
'“apiteau  de  figure  communément  ramalfée,  convexe 
defiTus , concave  en  dellous,  ordinairement  uni  , & 
^^^nient  cannelé  fur  la  furface  convexe , feuilleté  fur 
^lutface  concave,  ou  fiftuleux , c’eft-à-dire , garni  de 
tuyaux. 

^ Ce  genre  de  plantes  membrano- cellulaires,  fpon- 
ou  fubéreufes , comme  l’eft  le  liège , doit  pi- 
notre  curiofiîé  par  fes  fingularités,  fes  caraéleres 
pdculiers,  & par  la  promptitude  extraordinaire  avec 
r'ittclle  il  végété.  Il  eft  d’autant  plus  intérellant  de 
. ^*r  bien  dillinguer  les  efpcces  , que  plufieurs  font 
dans  les  Arts  & dans  la  Médecine  , telles  font 
kSo.ric  ic  chêne  & celui  du  méleze.  Voyez  àl’arricle 

V^tc. 

f autres  efoeces  de  champignons  au  contraire  , 
Ou  des  poifons  très  - adifs , ou  fufpeds , quoique 
^îblcs  à manger. 

0,.^!^  genre  des  plantes  avec  lequel  les  champignons 
plus  de  reffemblance,  font,  fui vant  les  obferva- 
de  M.  àe  Juffieu^  les  lichens  ^ dont  il  y a une 
iP«ce  qui  croît  dans  les  Canaries  & les  pays  du  Nord, 
^ dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le 
«inr  '^oyez  ce  mot.  Les  champignons  font , 

dp  f *îue  les  lichens,  dénués  de  branches , de  tiges  & 
f(j  ‘^oilles  ; comme  eux  ils  naiffent  & fe  nourrilTent 
P ' des  troncs  d’arbres  , fur  des  morceaux  de  bois 
> & fur  des  parties  de  toutes  fortes  de  plantes 
Pr  ^os  en  fumier  : ils  leur  relTemblent  aufli  par  la 
|jf°*^Ptitudc  avec  laquelle  ils  croillent , & par  la  faci- 
le- la  plupart  ont  à fe  fécher , & à reprendre  en- 
).  ^0  leur  première  forme  lorfqu’on  les  plonge  dans 
JJ.  *0.  Il  y a enfin  entre  les  unS  & les  autres  une  ma- 
prefqu’uitiforme  de  produite  leurs  graines.  Cetm 
ogie  eft  d’autant  plus  importante  pour  la  connoif- 
^ '•0  de  la  nature  des  champignons  , que  plufieurs 
feurs  anciens  & modernes  ne  les  regardoient  point 


3^0 


C H A 


comme  des  plantes , mais  comme  de  fimples 
fances.  Pour  peu  cependant  qu’on  examine  leur 
ftancc,  leur  organifation  & leurs  variétés,  on  ne 
les  méconnoître  pour  des  plantes. 

La  démonftration  en  eft  devenue  complette 
découverte  que  Micheli  a faite  en  1729  de  , 
de  graines  dans  différentes  efpeces  : découverte  c 
firmée  en  1735  par  M.  Gleditfchy  & en  173/ 
Battarra.  il  faut  néanmoins  convenir  que  ce  que  ^ 
cheli  prend  pour  les  étamines  de  ces  plantes,  ,j,g 
douteux  & lemble  n’être  que  des  rejetons  fous  la 
d’une  poullîere , fur-tout  dans  le  lichen.  On  peut 
dint  divifer  les  champignons  en  deux  dalles,  dou^  ^^j 
uns  ne  portent  que  des  graines,  & les  autres  des 
& des  Heurs.  Ceux  qui  ne  portent  que  des 
font  les  champignons  proprement  dits  \e poreux 
rifféj  la  morille  j \ç.%fongoiies^  la  veffe  de  loupi  le*  j 

ries,  les  corallo-fungus de  les  truffes.  Ceuxqui  po^^  ^ 
des  graines  & des  fleurs  font,  les  thyphoïdes  & 1’^/^,^ 
xilon.  Les  graines  le  font  fentir  au  toucher , en 
iiiere  de  farine,  dans  les  champignons  dont  la 
feuilletée  en  deflous,  lors  fur-tout  qu’ilscommen^^^j 
à fe  pourrir.  On  les  apperçoitaifément  à la  faveur  d 
poudiere  dans  ceux  que  l'on  nomme  veffe  de 
Toutes  ces  graines  font  très-aftringentes  ; l’on  s’en 
pour  arrêter  les  hémorragies  con fl dérablcs.  jg 

On  ne  voit  guere  de  plante  qui  fournilfe 
variétés  engrollcur,  en  hauteur,  en  étendue  & eU 
férence  de  couleur  des  cannelures  & du  chapiteau 
ne  le  fait  celle-ci.  La  plupart  des  champignons 
point  de  racines  : d’autres  ont  à fa  place  une  nru^^^gs 
femblable  à'l’empatemcnt  de  quelques  fucus:  à 

ont  des  fibres  qui  forment  quelquefois  un  rcie* 
mailles  inégales,  dont  quelques-unes  produilent 
plantes  femblables  à leur  raere.  Il  y a encore 
ou  champignon  à feuillets,  le  mucor  & les  genres 
fins  du  mucor.  . 

On  peut  faire  une  divifion  générale  & bien  uw 
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^^^^tnchampignons  nuijibles  8cen  champignons  bons 
’^anger.  C’eft  ici  que  l'cricur  eft  bien  fatale  ■,  l’expc- 
‘^nce  faite  en  tous  lieux,  en  tous  pays  fur  ceux  de  la 
J ^'lleure  qualité  , ne  tend  pas  trop  à nous  ralfurer  fur 
ufage  bienfaifant  j car  ceux  que  l’on  mange  avec 
'‘■“cité  par  rapport  à leur  bon  goût,  deviennent  aifé- 
dangereux  ou  pour  avoir  été  cueillis  trop  tard, 
j“P“c  la  nature  du  lieu  où  ils  croilfent,  ou  par  le  fuc 
j^°“c  ils  fe  nourrillént , ou  par  le  voUînage  de  ceux  qui 
Pourrifl'ent,  ou  de  ceux  qui  font  par  hafard  empoi- 
J'avoue  que  les  mêmes  champignons  ne  lonc 
également  funeftes  dans  tous  les  pays.  L’on  en 
dife  autant  de  la  ciguë  : les  Ruilés , félon  M- 
j mangent  les  champignons  que  nous  croyons 
K ^ plus  dangereux,  ceux-là  même  dont  on  fe  feri  pour 
p'  les  mouches.  Ces  peuples  y ont  reconnu  une  qua- 
enivrante , fans  avoir  ceffé  d’en  faire  ufage.  L’on 
‘loit  manger  qu’avec  beaucoup  de  modér.ition,de 
fîl'^^  tticme  qui  ont  toutes  les  conditions  requifes  de 
1 “htité  apparente , parce  que  leur  nature  fpongieufe 
^'^nd  de  très- difficile  digeftion. 

fymptômes  fâcheux  & meme  mortels  que  les 
î^'^vais  champignons  caufenc , font  fur-tout  le  vomif- 
p'ent , i’opptelfion , la  tenfion  de  l’eftomac  & du 
1^^'^entre , l’anxiété,  des  tranchées  dans  les  entrail- 
^ foif  violence,  la  cacdialgie,  la  dyllentcrie,  Ke- 
tQ^°“iirement , le  hoquet,  le  tremblement  de  prefque 
p.  les  parties  du  corps,  la  gangrené  & la  mort, 
tji^^pcé  les  deux,  derniers  fymptômes,  nous  avons 
ttç  '‘^'eufement  éprouvé  fucccflîvcmcnt  tous  les  au- 
Ij  ^ dans  un  voyage  que  nous  fîmes  en  Angleterre. 

tableau  de  fi  fnneftes  accidens  eft-i!  bien  propre  à 
P “j  donner  du  goût  pour  un  mets  de  fenfualité  fi  voi- 
tai  du  poifon,  fur-tout  n’étant  pas  toujours  bien  ccr- 
tfo^^  d’en  manger  de  falutaires , à caufe  de  leur  figufe 
(^^^Pf“fc,  de  l’ignorance,  delà  négligence,  duinan- 
d’attention  des  gens  qui  les  cueillent  ou  qui  les 
Ppretent  J 
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Qiioi  qu’il  en  foit , les  champignons  font  un 
dohc  les  anciens  gourmands  écoient  auffi  curieux  Q 
les  modernes.  La  lenfualité  l’emportant  fur  le  daog^^’ 
on  a fait  un  arc  d’élever  les  champignons  fur  des 
elles  de  fumier  , & même  en  pleine  campagne- 
en  fait  venir  dans  les  jardins  en  toute  faifon. 
effet , on  fait  dans  le  mois  de  Juin  des  couches  de 
mier  qui  contiennent  du  crottin  de  cheval.  Au  co 
niencement  du  mois  d’Août  les  crottes  de  cheval  coi 
mcncent  à blanchir  & font  parfemées  de  petits 
ou  filets  blancs  déliés , branchas  & tortillés  autoUt  ^ 
pailles  dont  le  crottin  eft  formé  : ce  crottin  alots 
lent  plus  le  fumier , mais  il  répand  une  odeur  de 
pignon.  Ces  filets  blancs  ne  font  que  les  germes  dc'^ 
loppés  des  champignons  : l’extrémité  de  ces  filets  s 
rondit , groffit  en  bouton , & devient  en  fe  dével*^? 
pant  , un  champignon.  Le  champignon  crû  de  ce 
maniéré , vient  par  grolTes  touffes  qui  repréfentent  U 
petite  forêt  ; les  uns  ne  font  qu’en  boutons , tandis  d 
les  autres  font  tout  formés.  Peut-être  chaque  touff:  ^ 
champignon  ctoit-elle  enfermée  dans  1»  même  gta'P^j 
Ces  filets  blancs  ou  germes  de  champignons 
fe  conferver  long-temps  fans  pourrir;  & même  de 
chés  , ils  reviennent  & produifent  des  champig'^^ 
lorfqu’on  les  remet  fur  des  couches.  , 

Ce  font  ces  champignons  qui  croiflent  fur  • .’ 
dont  on  fait  ufage  dans  les  ragoûts.  Fungus 
efcuhntus  y vulgatijjimus  y Parijlenf  M. 
qu’il  y a d’autres  efpèces  auffi  délicates  que  ce  ch^^ 
pignon.  Tel  eft  le  laferas  jaune , ou  \ oronge , la 
ter  elle  y le  champignon  à laie  doré.  Les 
en  cuifine,  les  maures  de  la  fcience  de  la  gueule 
que  s’exprime  Montagne , ) croient  être  parveo 
diftingucr  fans  méprife,  les  bons  champignons  d 
•les  mauvais.  Ils  afturent  que  les  bons  champig”^^, 
font  ceux  qui  prennent  leur  accroilfement  dans  la 
rée  d’une  nuit,  foit  naturellement,  foit  par 
des  couches  de  fumier  ; qu’ils  doivent  être 
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Stofleur  rnédiocre , à-peu-près  de  celle  d’une  ckâ- 
^‘^^gne  , charnus  , bien  nourris  , blancs  en  deflus , 
°Ugeâtres  en  delfous,  d’une  conliftance  allez  ferme, 
^^cllcux  en  dedans  , d’une  odeur  ôc  d’un  goût 


ÿtables  : qu’au  contraire  les  champignons  mauvais 
^ pernicieux  font  ceux  qui  ayant  demeuré  trop  long- 
'^■^ps  fuc  la  terre,  font  devenus  bleus,  noirâtres  ou 


, & dont  la  tige  eft  devenue  creufe.  Mais  ces 
S^^ues  générales  ne  fatisferont  pas  aifement  des 
‘ ^yficiens  j ils  demandent  des  marques  caraélérifti- 
qui  indiquent  dans  le  grand  nombre  des  varic- 
d elpcces  de  champignons  naturels  , lcs_  bonnes  y 
^outeufes  , & les  pcrnicieufes  : connoilïance  bien 
“^Portanre. 

. Qn  prétend  qu’il  y a certaines  efpèces  de  cham- 
Y'ions  dont  l’odeur  a produit  à des  perforines  une 
''Pèce  d’épilepfie , & qu’une  femme  tomba  dans  une 
5^*adie  qui  dégénéra  en  folie,  pour  avoir  mangé  des 
^ftipignons  vénéneux.  M.  le  Afo/tnicr  rapporte  dans 
*\des  Mémoires  de  l’Académie,  les  accidens  fâcheux 
''^^és  à toute  une  famille  pour  avoir  mange  du  fun- 
’nedu  magnitudinis  cueilli  dans  la  châtaigneraie 
H Chambourcis.  H patott  que  les  fymptômes  pto- 
fl  promptement  fut  les  fibtes  nerveufes,  font 
^^fionnés  par  des  particules  âcres  & cauftiques.  Il 
donc  avantageux  de  bien  laver  dans  1 eau,  & en- 
mieux  dans  du  vinaigre  , les  champignons  que 
fl?*?  ’^sgarde  comme  de  bonne  cfpècc,  parce  que  ces 
f enlèvent  le  peu  de  parties  âcres  qui  pourroient 
f 'tuifibles  M.  le  Monnier  a eu  le  même  fentimenc 
çla  nature  du  champignon. 

toutefois  quelqu’un  par  ignorance,  par  gour- 
^ndife , par  témérité  ou  par  peu  de  confiance  dans 
fagçj  piéceptes , avoir  mange  des  ch.impignons 
I^Poifonnés,  le  meilleur  rcmede  eft  d’avoir  d abord 
J.  *j^urs  aux  vomitifs  pour  débarralTer  prompHemenc 
tomac  de  ce  poHon.  Si  on  n’en  a point  fous  fa  marri 
^ tels  que  l’on  defirc , comme  la  guérifon  ne  dépend 
Tome  IL  2 
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que  de  la  promptitude  du  fecours,  on  peut  tiietf*'® 
du  fcî  matin  dans  de  i’eau  tiede , en  faire  boire  au 
malade  quantité  & coup  lur  coup  ; cette  eau  dili°'^ 
le  champignon , irrite  l’ellomac  8c  provoque  au  v"' 
miflement.  On  doit  faire  lucceder  les  minoratift  > 
favonr.cux,  les  aJoucilîans,  comme  le  lait  8c  1^^,*'^ 
taplalmcs  éinollicns  pour  diftendre  les  parties  à l*^^^ 
teritur.  M.  Bourgeois  dit  que  pour  émoutrcr& 
lopperlacaullicirc  des  cliampignons,adouciren  ni^”^ 
remps  l’érofion  & l’inflammation  qu’ils  produil^-’^lj 
fur  les  membranes  de  l’eftomac  & des  inteflius»  ' 
faut  faire  ufage,  & à grandes  dofes  réitérées,  d’iiui'f’ 
des  dccoétions  de  racines  & de  fcmenccs  mucil^S 
neufes,  des  gelées  de  corne  de  cerf  & d’ivoire  , 
diflolmions  de  gommes  arabique  8c  adeagante 
l’eau  de  rofe_,  apres  avoir  fait  précéder  les  émétiq’^'^^  | 
& les  laxatifs  doux. 

Les  différens  corps  fur  Icfquels  peuvent  croire^ 
verfes  efpèces  de  champignons  , nous  prcfenteiit 
phénomènes  dignes  d’attention.  M.  Aferia  vu  à 
tel  Dieu  de  petits  champignons  plats  & bianch  âti  es,  1*^ 
des  bandes  qui  avoient  été  trempées  dans  l’oxicra^ 
enfuitc  appliquées  fur  les  membres  fraclurés  des 
lades.  M.  Le/neri  a obftrvé  le  même  phénomène- 
a vu  de  même  des  champignons  croître  en 
quatre  heures  & parvenir  à la  grolFeur  du  doigt , 
des  bandelettes  dont  on  envdoppoit  les  jambes  d’]’'’ 
enfant  rachitique,  Ôc  fur  Icfquels  on  aflujetrjflbii 
éclilles.  M.  de  Fougeroux  a communiqué  à l’Acadéu’*.® 
des  fciences  une  obfervation  d’une  autre  nature,  j 
qui  contribue  encore  à faire  voir  combien  ce  véget^»^ 
imgulier  a de  vertu  produdive  ,8c  combien  il  s’acc^' 
mode  aifément  de  toutes  fortes  de  fitiiations  : il  s’-s^'^ 
d’un  champignon  qui  avoit  pris  fa  croiltance  fut  '^1 
autre , mais  en  fens  renverfé  j en  forte  qu’il  y étoir^*“" 
hcrcnc  par  fa  partie  arrondie , & préfentoit  an  - deh<^{_ 
fa  partie  concave  & feuilletée  , furmontée  d’un  pe«^' 
tulex^ui  paroiilüit  tres-net,  8c  n’aveir  jamais  etc  act-'t 
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à aucun  cotps  d’où  il  eût  pu  tirer  fa  nourriture, 
phénomènes  lingulicrs  donnent  lieu  de  croite  que 
graines  de  champignon  étant  extrêmement  fines  , 
Huvent  être  aifément  tranfportées  fut  différens corps» 
J 'iw’eiles  éclofent  tk  deviennent  fenfibles  dans  les  en- 
üù  elles  trouvent  des  fucs  ik  un  degré  de  chaleur 
^^°pres  à les  faire  paco'itre. 

} en  eft  de  même  pour  les  champignons  de  cuiûne. 
ps  crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feulement 
f graines  de  ces  champignons  ; mais  elles  ont  auflîun 
Sc  même  une  chaleur  propre  à les  faire  germer  , 
^ rricme  que  le  fuc  qui  fc  trouve  dans  la  racine  du 
lorfqu’il  fc  pourrit , fait  éclore  le  germe  du 
">15  délicat  de  tous  les  champignons  (l’oronge)  qui 
f i*fent  eu  Provence  & en  Languedoc;  ainll  la  mouire 
T germer  la  graine  des  moujjerons.  C’eft  par  la  meme 
^^‘^onque  quelques  efpcces  de  chamvignons  , de  mo- 
» d’agarics  Sc  d’oreilles  de  Judas  j ne  viennent 
( ^rix  racines  & aux  troncs  de  certains  arbres.  D’au- 
Jp  > comme  la  chanterelle  » la  davere  » viennent  en 
terre  à l’ombre. 

J ^ous  allons,  fuivant  notre  plan  ordinaire , prefentec 
Un  tableau  raccourci  les  diverfes  efpcces  de  cham- 
^Stions  qui  font  de  quelque  ufage , & auxquels  on  peut 
.rplioner  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites 
K ,-‘Us  ; on  les  connoîtra  mieux  par  contrafte.  Nous 

Ne  


çPpliquer  une  partie  des  chofes  que  nous  avons  dites 
.'‘jcllus  ; on  les  connoîtra  mieux  par  contrafte.  Nous 
Puerons  donc  des  moujferons , des  morilles  , des  truf- 
^ ^ de  la  pierre  à champignon  , de  la  vejfe  de  loup 
^oreille  de  Judas. 


Moujferon. 

Mousseron  ou  Mouceron  ,fungus  vernus ^ efcu~ 
’ pileolo  rotundiori.  C’eft  une  petite  efpece  de 
îjnpigiiQj^  qui  croît  au  printemps  dans  les  bois  au 
, (heu  Je  jj  mouffe , fous  les  arbres , même  entre  les 
, dans  les  prés  ; il  en  revient  chaque  annee  au 
lieu  d’où  l’on  en  a tiré.  On  les  reconnoît  à leurs 
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petits  pédicules  cylindriques,  crépus , ridés  à leurbaf^» 
très-courts , qui  (ouueimenc  de  petites  têtes  de  la 
feur  d’un  pois;  mais  qui deviendroient  beaucoup  P, 
■gros  (i  on  ne  les  arrachoit  pas  : ils  font  garnis  en  deflo^’^ 
de  plulieuis  lillons  qui  s’étendent  du  centre  à la 
fcrence.  Toute  la  fubflancc  de  ces  champignons  > 
à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , dl  blanche  , chatn»^  ’ 
fpongieufe  , agréable  au  goût  & d’une  bonne  ’ 
c’eft  pourquoi  on  les  emploie  dans  les  meilleures  ta^^^ 
dans  les  fauces.  Nos  Cuifiniers  s’exercent  à les 
ter  en  ragoût  fous  toutes  fortes  de  faces;  & l’on 
offre  à manger  des  croûtes  aux  mou£erons  j des 
ferons  à la  crème,  à la  provençale , &c. 

Morille, 

Morille  J holetus  efculentus  y iowfungus 
fus  auc  porofus.  C’eft  une  efpece  de  champignon^ 
porte  des  graines.  Ce  champignon  eft  de  la  groli^“^ 
d’une  noix;  quelquefois  plus,  Safubftance  eû  chamf  ’ 
tonte  percée  de  trous;  de  forte  quelle  rciremble 
bien  à des  rayons  de  miel.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc‘‘ 
peu  rougeâtre , ou  fauve  ou  noire  : elle  eft  concavf  ^ 
dedans,  blanche  & comme  enduite  d’une  fine  pouÛ'^'^^i 
Le  pédicule  qui  foutienc  la  morille  eft  tout  blanc, 

& garni  àfa  partie  inférieure  de  racines  menues  di 
menteufes 

Quelques  perfonnes  diftinguent  quatre  efpeccs  <**• 
morilles  par  leur  groffeur,  leur  figure  & leur 
On  trouve  cette  plante  au  printemps  dans  le  bois 
Vincennes , dans  la  forêt  de  Saint  - Germain , ^ 

vallée  de  Montmorency  , & dans  la  plupatc  des 
herbeux, humides,  6-c. 

Les  morilles  récentes  ou  feçhes , préparées  de  dU‘  ^ 
rentes  maniérés , paftent  pour  délicieufes.  On  le* 
dans  différens  alfaifonnemens.  Qui  n’a  ouï  parler' 
gourmands  de  morilles  farcies,  de  morilles 
morilles  à l’italienne , de  morilles  au  lard,  de  pain 
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& de  tourtes  aux  morilles  ? On  fait  un  grand 
de  crcrae  aux  morilles  pour  exciter  al’aâe  vene* 
ç^'} . Ôf  difpoler  efficacement  ceux  qui  en  mangent  à le 
^'isfaiie.  Les  Romains  beaucoup  plus  voluptueux  que 
faifoient  leurs  délices  des  morilles.  Néron  appc- 
Ce  genre  de  nourriture  le  ragoût  oa  mets  des  Dieux ^ 
P Deorum , parce  que  Claude  dont  il  fut  le  fuc- 

Lieux  i mais  ces  morilles,  luiva 
^'■cies  de  poifon,  boleti  medicati. 


. „ 

J ‘cur,  empoifonné  par  des  morilles , hit  mis  au  rang 
Lieux-,  mais  ces  morilles,  fuivant  iS/iero/zej  ctoient 


Truffe. 

"Truffe  , tubera.  Il  paroît  que  la  truffe  eR  regardée 
^''Ritne  une  efpece  de  champignon  ypm(q\x’ on  la  range 
I '’s  la  claffe  des  champignons  qui  portent  des  graines. 

n*  I C ir>rr\r?Ti^ 


iruffe  a la  forme  d’une  maffe  charnue , informe  , 
^ue  ronde  , raboteufe  , marbrée  ou  veinée  ordi- 
"^cinent  -,  ce  qui  défigne  une  organifation.  On  en 


f “cinent  -,  ce  qui  deiigne  une  organilation.  rjn  en 
i de  griies  Sc  de  noires.  Lorfqu’elles  commencent 
^ '^»ître , elles  ne  font  guère  plus  greffes  qu’un  pois  : 
qu’on  en  a vu  quelquefois,  mais  très-raremenr , 
Pcfoient  jufqu’à  une  livre.  La  truffe  naît  & croît 
terre,  & ne  paroît  point  au  dehors.  Comme  les 
ç^chous  en  font  fort  friands , quand  ils  en  trouvent 
Touillant  la  terre , ils  annoncent  leur  bonne  fortune 
Iç^^  des  cris  de  joie  ; cette  indiferétion  avertit  bientôt 
çL^àtre  : celui-ci  aux  aguets,  accourt,  les  écarte , les 
à coups  de  bâton , & referve  cette  trouvaille 
Q les  tables  où  fe  trouvent  des  palais  plus  délicats. 
. ’^tconnoît  encore  les  endroits  où  elles  font  fous 
lorf^u’en  regardant  horizontalement  fur  la  fur- 
de  la  terre , on  voit  voltiger  au-deffus  d’un  rerram 
Sc  plein  de  crevaffes,  des  effaims  de  petites  mou- 
K ^qui  font  produites  par  de  petits  vers  form  des 
^ffes,  & qni  y avoieiic  été  dépotés  par  de  femblables 
dans  l’état  d’œufs.  C’eft  en  Septembre  & en 
‘-mbre  que  l’on  fait  la  recherche  des  truffes.  Com- 

Ziij 
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inunemcnt  on  ne  trouve  point  d’herbes  dans 
droits  où  il  y a de  ces  fortes  de  champignons  : 
pays  chauds  , les  lieux  fecs  Ôc  fablonneux , tels 
certains  lieux  du  Périgord , du  Limoulin,  de  i’Ango**' 
mois , de  la  Gafeogne  & particulièrement  de  l’Itph®’ 
font  les  endroits  où  l’on  en  trouve.  Il  y en  a de  plul*®'^*. 
cfpeccs  J mais  les  plus  excellentes  font  de 
groHeur , bien  nourries,  dures,  ayant  beaucoup^ 
fleur,  & une  laveur  particulière  qui  eft  très-agte‘'**^g 
pour  bien  des  perfonnes.  La  Savoie  produit  une  elp^*' 
de  trufte  qui  pele  quelquefois  jufqu’à  deux 
& qui  a exadement  le  goût  de  l’ail  ; ces  efpeces 
agteables  pour  les  perfonnes  flattées  de  cette  fotc^'  " 
laveur. 

On  trouve  dans  les  forêts  cpaiiTes  & les  raonta?‘’v 
clcarpees  d’Allemagne  6c  de  Hongrie , une  cfpcc*',  ^ 
triifle  de  la  grofleur  d’une  noix,  d’un  noir  pourp^^  a 
d une  dureté  moyenne,  d’une  odeur  fpermatiqiie  ^ ^ ^ j 
Je  holetus  cervi  des  Auteurs.  On  donne  de  grands  él^^  j 
à ces  truffes  J on  s’eifert  dans  les  remèdes  qui 
a l’amour. 

Racine  de  Champignon  , a)>pelce  impropt^^’^^jg 
Pierre  a Champignon, fia racif® 
champignon  fe  trouve  en  différais  endroits  du 
me  de  Naples  , & particulièrement  dans  la  Po‘'‘  ‘ 

Elle  produit  prefque  en  tout  temps  de  grands 
pignons  blanchâtres , poreux  en  deffous , dont  If 
qui  clt  convexe  , eft  fourenue  par  un  pédicule 
viton  cinq  pouces  de  haut.  Ce  champignoin  eft  ;1 
bon  a manger , & fort  recherché  dans  les  pay*  , 
ic  trouve.  On  rranfporte  cette  racine  en  diffctei? 

-droits  de  l’Italie  ; & on  en  a vu  en  France  ’ 

végété  pendant  quelques  années,  &-  produit  des  I 

pignons.  Elle  eft  vivace  & d’un  volume  allez  coin'  . | 

rable.  Il  y a des  endroits  où  , quand  cCtte  racin^ 
couverte  d’un  peu  de  terre  , & enfuire  atrofée  d C" 
tiede , elle  produit  dçs  champignons  au  bout  de 
iours. 
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FeJJe  de  Loup. 

, ^esse  de  loup  , fungus  rotundus  orblculdns y ant 
^^’^operdon  bovifia.  C'ctt  une  efpece  de  champignon 
l’eu  arrondi  , environ  de  la  grolTeur  d’une  noix  , 
“^^‘iibraneux , & dont  le  pédicule  n’eft  prefque  point 
i?P*rent.  Quand  il  dl  jeune,  il  ell  couvert  d’une  peau 
^^‘’châtre  & cendrée , qu-  n’eft  point  lilfe,  mais  comme 
%ipofée  de  plulieuts  grains , renfermant  d’abord  une 
l 'pe  molle  , fpongieule  dans  la  fuite.  Lorfque  ce 
^'itïipignon  cft  arrivé  à la  maturité,  il  eft  noirâtre i 
P*Pe  fe  delfeclie,  fc  convertit  en  une  pouftiere  d’u:> 
jaunâtre  i fi  on  comprime  ou  écrafe  ce  champi- 
'iUün  J il  fe  creve,  pete  •ïr  jette  une  poullicrc  très  puante 
*’*‘^aniete  de  fumée.  Cette  pouftiere  examinée  au  mi- 
'^^'^^cope  parole  cite  une  infinité  de  petits  globales  gar- 
d’une  petite  pointe.  Ces  globules  font  autant  de 
1 ^>ies  qui  s’implantent  dans  la  terre  & uîptodiiilent 
‘'Planté 

J)  Cette  efpece  de  veffe  de  loup  croît  aux  environs  d» 
on  en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes  qui  croît  de 
, Sroifeur  de  la  tete.  Ce  champignon  pris  intérieure- 
eft  un  dangereux  poifoiii  mais  employé  à l’ex- 
J c’eft  un  excellent  aftringent.  En  Allemagne  , 

, les  barbiers  ont  de  ces  vieux  & grands  champi- 
qu’ils  font  fécher.  lis  les  réduifent  en  poudre  : 
poudre  jetée  fur  les  plaies  , ^arrête  le  fang,  def- 
les  ulcérés  puculens , & arrête  les  hémorroïdes, 
f fte  doit  point  manier  ni  employer  ce  champignon 
précaution  , pareeque  fa  poudre  lancée  dans  les 
produit  de  grandes  ophtalmies,  ou  inHammaiions 
yeux. 

Oreille  de  Judas. 

Creille  de  Judas  ou  Champignon  de  sureau  , 
*^S^ricus  aurieuh  forma.  Efpece  de  champignon  ainii 
pji;cç  ^ figure  & fouvent  la  giandeuf 

Z iv 
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de  l’oreille  d*un  homme.  Il  croît  fur  le  jfureau  <3^1 
nit  à ce  champignon  le  fuc  qui  lui  eft  propre  po^*^  ^ 
faire  paroître.  On  en  fait  ulage,  écrafé  & appliqué 
tcrieurcment  comme  d’un  rélolutif , pour  les 
& les  inflammations  de  la  gorge.  Nous  avons 
Rouen  des  Médecins  en  donner  en  gargarifmc 
laver  la  gorge  dans  l’angine  : on  fiiiloit  alors  booi'^''' v 
champignon  dans  du  lait.  Nous  avons  parlé  de 
au  mot  Agaric.  On  peut  confulter  les  deux 
avec  figures  in  4®.  que  le  Doéleur  Schiffer  vic^’^ 
publier  lur  les  champignons. 

Champignon  marin.  Nom  qu’on  donne  à un 
mal  marin  de  couleur  rouge , qui  n’a  point  de  lang»'; 
qui  fe  voit  dans  l’ilc  de  Cayenne  Sc  ailleurs.  On  le 
aulii  à deux  autres  produétions  : 1 une  eft  un  zooph'*'^’ 
c eft  Vanernont  de  mer ^ voyez  ce  mot.  L’autre 
polypier  de  la  nature  des  madrépores,  lamelleufc > 
reufe , ordinairement  arrondie  de  conique,  con^'^Æ 
d’un  côté  & concave  de  l’autre.  Leur  face  convexe  ^ 


feuilletee,  & les  lames  font  minces  , larges, 
moins  dentelées  , partant  d’une  fente  ou  fillon 
profond  qui  eft  au  iommet,  & allant  aboutir  en 
ligne  à la  circonférence  , où  elles  fe  replient  poO^^ 
monter  au  fommer  de  la  partie  concave.  Ce  polyP  , 
eft  quelquefois  oblong  & peu  conique  , fes 
lînueufes  font  entrecoupées,  ce  qui  lui  donne  un  f' 
peét  chatoyant.  On  l’appelle  champignon-Umace.  Si 
lames  font  radiées , on  lui  donne  le  nom  de  taug^  ^ j 
fine  t & celui  de  chenille  marine  quand  le  champig^^' 
eft  courbe  de  façon  à imiter  une  chenille  pliée  en 
dont  la  tete  & la  queue  fe  rapprochent.  En  génci'^* 
polypiers  font  femblables  pour  la  figure  à un  chan^P  ' 
gnon  dépouillé  de  la  peau  qui  couvre  fes  feuille'^®  ff 
hilaires,  ou  dont  la  partie  inferieure  feroit  cn-deA^  ' 
Le  champignon  de  mer  madrépore  eft  très  - dur-  ^ 
plus  grands  qui  ont  quelquefois  une  forme  conift**^ 
pourroient  couvrir  la  tete  , aulîi  les  appelle-t-on 
nets  de  Neptune.  Voyez  ce  mot  ôc  celui  de  Youcïpo^ 
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. CHANCELAGUA.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne. 
^lle  croît  en  abondance  aux  environs  de  Panama.  Sou 
8oût  eft  amer  comme  celui  de  la  centaurée,  & 

^ufion  a l’odeur  aromatique  du  baume  du  Pérou.  Telle 
^'le  eft  la  defeription , peut-ctre  trop  fuccintc , qu  on 
trouve  di-  cette  plante  dans  les  Afem.  de  f Acad.  ann. 
‘70  J.  pap.  s 2.  On  lui  attribue  à peu  près  les  memes 
propriétés  du  quinquina  : fa  dofe  eft  d un  à dc^  gros 
frife  en  infufion  la  plus  chaude  qu’il  eft  poflible.  Quand 
tiialade  a pris  ce  remede , on  le  couvre  bien  & on  le 

fuer.  , , 

de  Bougainville  nous  a donne  un  paquet  de  cette 
plante.  Elle  reflemble  allez  à notre  peritc  centauree 
"l  Europe , elle  eft  un  peu  moins  haute.  On  la  nomme 

cachen-lagum  ou  cancha-lagua  ; elle  ie  nomme 
Chilv  cacKin-lagua.  On  en  fait  des  garganfmes  pour 
maux  de  gorge  : en  breuvage , c’eft  un  excellent 

^brifage.  , 

CHANCELAGUE.  C’eft  le  cancKtlagua  ou  le  can- 
^^‘ilagua  des  Efpagnols.  Plante  que  l’on  regarde  com- 
une  efpece  de  petite  centaurée  à fleur  de  couleur 
P'^Utpre  & qui  croît  à Guayachili  dans  le  Pérou , ou 

Oh  .«MA  Z’  rtiliîfiMtC.  Hllc  S clcVC  â ln 


j^uilles  font  conjuguées , & au  fommet  des  rameaux. 

] ^ fleur  a un  calice  tubuleux , echancre  en  cinq  parties 
^ttgues  & pointues  ; la  corolle  eft  nionopctalc  & de 
t-ouleur  pourpre , infundibuliforme;  1 ovaire  le  change 
deyx  capfules  oblongues , en  parties  cylindriques , 
’^iies  & ftriées , & qui  renferment  dans  la  maturité 
fruit  Quantité  de  petites  femenccs,  de  couleur 
''bfl=«re  & d’une  faveur  fort  amere.  On  eftime  cette 
PWe , apétitive , emménagogue , febnfuge  & tres- 
^'^tivermineufe , prife  en  fubftance  a la  dole  d un  de- 
**’i-gros.  Prife  en  théiforme  , & en  grande  q'^^utite, 
^llc  purge,  & eft  fudorifique.  Cette  plante,  n ulitce 
dans  les  Indes  Efpagnoles  > paroit  être  le  chancelagua. 
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CHANTERELLE.  Nom  donne  à une  eCpece 
champignon.  Voyez  ce  mor. 

CHANTRE  ou  CHANTEUR,  ou  POUILLOT» 
ajiiùs.  1 etit  oifeau  du  genre  du  beefigue,  efpece  ü* 
petn:  roitelet  cendré  &non  creté.  Sa  femelle  pond  cM 
œufs  a coque  blanche  & tiquetée  de  roux  : cet 

'-'HANVRE,  cannahis.  C'eft  une  plante  annOf^^^ 
es  pius  unies , dont  il  y a deux  dpeccs  qui  ctoifl'^’’*' 
toutes  deux  de  la  même  graine  ; l’une  porte  les  fled* 
males  ou  étamines  ; l’autre  porte  la  graine. 

a tige  de  ces  plantes  cil  quadrangulaire , veiu^’ 
rude  au  toucher,  unique,  creufeen  dedans,  haute 
cinq  ou  hx  pieds,  couverte  d’une  écorce  qui  le  parWS® 
en  nlets.  Scs  feuilles  nailTenc  fur  des  queues  oppo^‘^‘^* 
deux  a deux;  elles  font  diviféçs  jufqu’à  la  queue  e” 
quatre,  cinq,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegU^*^''* 
ccrous , d’un  vert  fonce,  rudes,  Ôc  d une  odeur 
L eipcce  qui  porte  les  étamines  ou  la  fleur,  8c  qui 
I efpece  Secondante,  eft  appelée  improprement  pat  1^* 
guis  delà  campagne , chanr/efemc//e ; & ilsnomnic”' 

i aurie  cipcce  qui  porte  les  huits,  chanvre  mâle.  E” 

cliangeant cette laulleapplicationdes noms,  on reitO'*' 

ve  la  vente. 

des  ailidles  des  feuilles  fur  un  pédicule  chargé  ài 
miaue  petites  grappes  p’acées  en  fautuir,  compoff^* 
d c famines.  Les  fruits  nailEcnt  en  grand  nombre  k 
des  tiges  Itir  I autre  efpece,  fans  aucune  fleur  qui 
précédé  : ils  h>nt  coinpofésde  pi flik,  enveloppés  d’i»!® 
capfule  membranenfe.  A ces  piflils  fuccedent  des  gff 
lies  arrondies,  lifles,  qui  contiennent  une  ania"^* 
branche,  douce,  huileufe,  & d’une  odeur  forte.  Cect^ 
graine  porte  le  nom  de  chenevis. 

^r'  chanvre  dans  prelque  tous  les  ps^y^’  ^ 

caille  des  hiamens  que  l’on  retire  de  les  tiges , &:  dont 
On  lajrdcs  toiles  plus  ou  moins  belles,  fuivant  lan^" 
turc  du  terrain  ou  le  chanvre  a crû , les  préparation’* 
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Won  a données  à la  terre , la  bonté  de  la  graine , le 
*^^inps  de  la  récolte,  & la  maniéré  dont  on  le  prépare. 

en  fait  aulïi  des  voiles  pour  les  v aideaux , & des 
'bordes,  dont  l’utilité  dans  l’emploi  de  nos  machines  & 
P^ur  la  marine,  eft  aujourd'hui  connue  de  toutes  les 
•dations.  . , r 

Un  obtet  fl  intéredant  a attire  les  yeux  de  pluiieurs 
Çl^fervatcurs  trcs-intelligens  & très-induftrieux.  MM. 
^odan  , Duhamel  Sc  Marcandier,  nous  ont  donné  des 
^faités  remplis  d’cxpetiences  & de  vues  interedantes 
nit  eecte  matière.  On  trouve  audi  dans  un  Mémoire 
la  Société  d’ Agriculture  de  berne,  d’excellentes 
^’iftruétions  fur  la  culture  du  chanvre.  L’Auteur  de  ce 
.^cmoire,  dont  nous  .allons  extraite  l’efl'enticl , avoir 
^fndié  les  Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 

Quoique  le  chanvre  croiffe  à peu  près  par-tout , les 
’eftains  qui  lui  conviennent  le  mieux  font  les  terres 
Stad’es  & humides.  Comme  il  fupporte  mieux  ie  troid 
S*ae  le  chaud,  il  réudit  mieux  aüdi  dans  les  pays  du 
î^oed  & les  lieux  tempérés,  que  dans  les  pays  chauds  : 
fe  plaît  finguliérement  fur  le  bord  des  rivières.  On 
feme  dir-on , adez  en  France , pour  que  ce  Roy.au- 
fûit  en  état  de  fe  palier  des  Etrangers  à cet  egard. 
Voit  cependant  dans  le  nouveau  volume  de  U oo' 
d’agriculture  de  Bretagne , qu’elle  fait  des  plam- 
ameres  de  ce  que  Sa  Majefté  tire  du  Nord  la  plus 
^■■ande  partie  de  fes  approvidonnemens  en  chanvre. 
Quelques  perfonnes  prétendent , que  la  fuperimite  du 
^^Anvee  du  Nord  a plus  contribué  qUe  l’infuthlance 
la  Province  à faire  négliger  ceux  de  la  Bretagne; 
*^^ais  cette  opinion  eft  démontrée  très-faude,  puifque, 
les  expériences  de  M.  Duhamel,  les  chanvrds 
Riga  ont  donné  moins  de  premier  bnn  par  quintal , 
We  les  chanvres  de  iMuion.  De  plus,  on  obferve  dans 
U marine  que  le  chanvre  de  Riga  poürrir  plus  promp- 
tement que  celui  de  Bretagne.  Dès  qu’on  xavorilera 
Cette  branche  importante  de  commerce,  le  cultiva- 
teur , travaillant  à l’cnvi  daj^s  uq  climat  favorable , 
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en  fera  d'abondantes  récoltes,  qui  fuffiront 

^ befoin  d’une  partie  de  la  navigation  commerçants' 
On  en  culti\»e  en  Angleterre , mais  pas  alTez  pour  fouf- 
inr  la  manne  du  Roi  : il  en  ell  encore  de  même  à 1 
gard  des  Provinces-Unies.  Si  à rAmirauté  d’Amltet' 
dam,  ( Ville  où  les  Hollandois  ont  leur  plus  gr^“ 
magalin  pour  la  marine)  l’on  voit  tant  de  chanvre,  s® 
« elt  point  totalement  de  leur  crû  5 quoique  leur  (u* 
loit  trcs-convenable  à la  culture  de  cette  plante, 
'"n voifins,  & fur-tout  de  Riga. 

H elt  elientiel,  avant  de  femer  le  chanvre,  d’aV®'*- 
bien  préparé  la  terre  par  des  engrais , par  des  laboU^* 
multiplies.  C'cft  une  excellente  méthode  , lorlqu^*’ 
laboure  la  terre  pour  la  première  fois,  que  d’cnta^^^ 
les  gazons  & de  les  brûler;  ils  fournilfent,  par 
moyen,  un  fel  propre  pour  la  végétation.  On  doit  cbo*' 
lir  pour  lemence , de  la  graine  d’une  couleur  obfcUt® 
qui  mai  que  fa  maturité,  de  l’année  précédente; 

P us  vieille , elle  ne  vaut  rien.  On  doit  la  femer  en  Avrf’ 
plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  le  climat  & la  faifon. 

CS  terres  gralles , on  feme  plus  épais  que  dans  les  terrs/ 
léchés  de  maigres  : il  faut  que  la  fcmence  foit  nû^ 
très  profondément  en  terre  , bien  recouverte , ^ . 
détendre  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  levée  , contre  les  oJ' 
leaux  qui  en  font  avides. 

Le  chanvre  leve  fort  vite  dans  une  terre  mouillé^’ 
ceft  le  contraire  dans  une  terre  feche  , à moins 
lart  ne  vienne  à fon  fecours.  S’il  leve  rare,  il  * 
craindre  que  l’herbe  ne  l’croufFe  ; dans  ce  ca^ , U 
arracher  les  mauvaifes  herbes:  mais  dès  que  le  chanvre 
eft  plus  grand  que  l’herbe , il  l’étouffe , en  la  priva'’' 
d air.  En  Angleterre , où  on  cultive  le  chanvre  p°f' 
taire  des  cordages  & des  toiles  groflîeres  pour  les 
voiles , lorfque  la  graine  eft  levée,  on  arrache  beaü' 
coup  de  chanvre  , en  forte  qu’il  refte  un  pied  de 
tance  entre  chaque  tige  : la  plante  ainfx  ifolée,  pten^ 
plus  de  nourriture,  jouit  davantage  des  influences  de 
air , devient  plus  grofle  , & donne  par  conCéqaei^^ 
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ctiV”"  Lorfqu'on  cultive  le  chanvre  pour 

j 'ies  toiles  d’un  ufage  ordinaire  , on  le  laifle 
J.  épais  j par  ce  moyen , les  rigcs  plus  fines  & plus 
^ 'antes , donnent  des  fils  plus  fins.  Le  fil  que  l’on  tire 

O.  pauvre  fin  , eft  auffi  fort  que  celui  du  chanvre 
Nodier. 

le  mois  de  Juillet,  lorfcju’on  appcrçoit  que  le 
f *"vtç  que  nous  avons  appelé  mâle  , <&  que  les  pay- 
^ "s  nomment  femelle  , commence  à devenir  jaune 
le  haut  & blanc  vers  la  racine , & qu’on  voit  tom- 
les  fleurs  à étamines;  dès  qu’on  juge  que  la  pouf- 
. de  ces  étamines , preique  toute  diflipée , a eu  le 
J^ps  de  féconder  les  fruits  , il  faut  alors  arracher  ce 
J mâle  brin  à brin  ; il  ne  pourroit  refter  plus 

j^g'temps  fur  pied , fans  préjudice  ; fi  on  l’arrachoic 
(P  tôt , la  graine  ne  feroit  point  fécondée  , on  ne 
j‘^°üveioit  que  des  grains  vides  & trompeurs.  Onn’ar- 
\(i.  chanvre  femelle  qu’un  mois  après,  ou  même 
ç Après  avoir  arraché  le  chanvre,  on  le  lie  parfaif- 
f & on  le  difpofc.  la  tête  en  haut,  afin  que  le 
^*il  le  fafle  fécher.  On  le  bat  enfuite  pour  en  tirer  la 
: celle  qui  fe  fépare  facilement , eft  la  meilleure 
plus  propre  pour  la  femence. 

Préparation  du  chanvre. 

J ^tfque  le  chanvre  a été  arraché , il  faut  le  faire 
de  P '•  juge  qu’il  eft  plus  avantageux 

^ *aite  cette  opération  lorfque  le  chanvre  eft  encore 
Ou’']’  ^ circulent  encore , que  d’attendre 

du  U ^ ohfetvé  que,  lorfqu’il  pleut  fur 

,‘:j'’^nvre  à moitié  fec , la  pluie  le  tache  & le  noircit: 
^ Ailleurs , fuivant  cette  méthode  , il  ne  faut  que  rrois 
Ig  jours  pour  le  faire  rouir-,  au  lieu  que  fi  on 

^'nc  fécher  auparavant , il  faut  huit  ou  dix  jours. 

Un  rouir  le  chanvre , on  doit  le  mettre  dans 

J.  ^ d’eau  expofée  au  folcil,  (ce  lieu  s’appelle 
QU  rutoif).  Après  ^voir  coupé  la  tête  & les 
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racines  qui  font  inutiles,  on  PentafTe  en  bottes j & 

le  charge  de  pierres , afin  qu’il  plonge  dans  l’eau. 

La  police  doit  veiller  à ce  qu’on  ne  fallc  point  roin'^ 
le  chanviC  dans  des  eaux  couraures  ■,  car  Teau 
laquelle  on  niacerc  le  chanvre , devient  fi  puante , 
c’eft  un  très  dangereux  poilon  pour  ceux  qui  en 
vent , 6c  les  antidotes  les  plus  exccllens  , données  * 
temps,  ont  bien  de  la  peine  à y remédier.  Cepend®*’^ 
tu  balle  Bretagne  , où  l’on  regarde  le  chanvre  conif’f 
une  matière  de  première  utilité  , parce  que  la 
de  la  plupart  des  vajfleaux,  &mcme  des  barques  q^'* 
font  le  cabotage  , dépend  de  leur  bonne  qualité  > 

«c  balance  point  à rouir  dans  des  eaux  courantes 
chanvres, qui  en  chalFent  tout  le  poifibn,  & 
le  fa  union. 

D’autres  font  rouir  leur  chanvre,  en  l’expofant/^*'  i 
le  pre  > a la  rofée  & au  foleil.  Le  but  de  l’opérati®'^  j 
que  l’on  appelle  roui , cft  de  difl’oudre  une  fubfta'îf®  i 

gommeule  qui  attache  à la  tige  les  fils  de  l’écorce , a»''  i 

qu’on  puille  les  féparer  plus  facilement.  Si  on  lailFe 
chanvre  rouir  trop  long-  temps,  il  fe  pourrit , & le  ” î 
en  eft  plus  foible.  S’il  y relie  trop  peu , on  ne  peut  P®?  ' 

i en  feparcr  : 1 expérience  feule  apprend  le  temps  q^  * 
faut  l’y  lai  li  er.  L’eau , la  température  de  l’air , le  cbf'”  i 
vre  même  y apportent  de  la  dilFcrence  fuivanc  1^^  | 

übfervations  de  M Duhamel.  Cet  Académicien  ^ I 
trouve  1 . que  le  chanvre  croit  plutôt  roui  dans 
eau  dormante  que  dans  une  eau  courante  dans  i”’® 
eau  trouble  que  dans  une  eau  claire;  z”.  qu’il  eft  pl^*' 
mt  préparé  dans  un  temps  chaud , que  dans  un 
froid;  j . que  le  chanvre  qui  a cnl  dans  une  terre 
gere  qui  a roujours  eu  alfez  d’humidité,  qui  a 
cuefih  de  bonne  heure , fe  rouit  plus  vite  que  celui  q»?' 
a crû  dans  une  terre  force  6c  dans  des  lieux  fecs.  On 
qiiç  le  chznvre  qui  demande  le  moins  de  temps 
etre  roui,  vaut  mieux  que  l’autre,  parce  que  le  fil 
plus  fort. 

Comme  le  chanvre  femelle  relie  plus  long-temps 
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J qu’il  reçoit  plus  de  nourriture , le  fil  qu’il  donne 
^ ^ plus  grollîer  & plus  fore  : le  chanvre  mâle  , qu’on 
le  premier,  donne  des  fils  plus  fins,  & eft  le  plus 
finie  pour  faire  la  toile. 

j fiorique  le  chanvre  a été  bien  roui,  on  le  lave  & on 
ç,  fait  lécher  , les  uns  au  loleil  , les  autres  dans  un 
j^'rfiuir.  11  s’en  éleve  alors  une  vapeur  forte  , iné- 
riante,  & très-ftupéfiantc,  dont  on  Ui  it  toujours  fc 
^efier  quand  on  le  delléche  dans  un  lieu  ferme  ou  peu 
Le  chanvre  ayant  été  ainfi  préparé , les  filamens 
I**  fibres  longitudinales  le  détachent  aifémuit,  ik  on 
fépare  de  la  partie  ligneulc  , en  le  teillant  j c’eft- 
> en  rompant  le  bout  d’un  tuyau  , de  en  tirant 
. bout  à l’autre  l’écorce  qui  cil  autour.  Cette  opc- 
j finii  ^ ufitéc  dans  certains  pays  , tft  très  - longue, 
p plus  communément  on  Vcfpade,  c’tft  à dire,  on 
J®  broie  fous  une  machine  faite  exprès , & que  l’on 
^P'ile  macque-,  de  cette  manière  , on  fût  beaucoup 
d’ouvrage  en  bien  moins  de  temps.  La  Société 
j.  Agriculture  de  Bretagne  fe  propofe  d’examiner  pat 
u’^Périencc , fi  la  macque  ou  broie  de  Livonie  , dont 
J’  ée  Choifeul  a fait  venir  un  modèle  , & qui  différé 
P peu  de  la  nôtre,  ne  lui  eft  pas  préférable,  comme  on 
^'^onjeilure  par  l’examen  de  fa  ftruéfare,  qui  paroît 
^l'^pre  à derruire  moins  les  filamens  du  chanvre , lorfi 
le  mâche.  Par  l’opération  de  la  macque , le  fil  fc 
ç de  la  chenevorre , qui , pour  lorj , dt  réduire 
Pouiîiere.  La  filalfc  , quoiqu’ainfi  préparée , con- 
f encore  be.uiconp  de  parties  étrangetés  , dont  il 
1^  débarralTer.  Pour  cct  dfet , les  uns  la  battent  ; 
^ filtres  la  pilent  dans  des  mortiers  de  bois,  d’autres, 
dans  certains  endroits  de  la  Livonie , la  font 
grand  rouleau  fort  pefant , mu  par  le 
to  d'une  roue  à eau , & qui  roule  fur  une  table 
t!ü'  ^ une  extrêrne  rapidité.  Les  fils  du  chanvre 
f * ^ paffé  fous  cerre  machine , fe  divHent  & fc  fepa- 
jj-  ‘ '^■'ieux  que  par  la  prem’cre  opération.  L’inconvé- 
'it  de  cette  méthode , ell  quelle^ fait  beaucoup  dg 
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poulîîere , qui  occafionne  aux  ouvriers  des 

trcs-dangercules.  _ , 

Après  que  le  chanvre  , par  ces  premières 
rions , a été  dépouillé  de  la  partie  ligneule , on 
pâlie  fuccelîivement  fur  des  eipèces  de  peignes 
f’er  , gros  d’abord  , & enfuite  lur  de  plus  fins  : P 
ceccc  manœuvre,  le  chanvre  acquiert  de  la  douce*^  ’ 
de  la  blancheur  & de  la  finefle.  , j 

Lorfque  le  chanvre  a été  allez  long  - temps 
l’eau,  pour  que  l’écorce,  qui  eft  toute  compol'^^ 
fils,  puilfe  le  détacher  aifément,  cette  écorce, j 
dure  & élaftique,  ne  paroît  pas  propre  à produire 
fils  allez  fins.  M.  Marcandier , après  des  expéricn^^^ 
réitérées,  & faites  avec  une  intelligence  fuivie, 
fuppofe  beaucoup  de  fagacité  & de  zcle,  çll: 
à lui  donner  facilement  ik  lans  frais , toutes  les 
nés  qualités  qui  lui  manquoient,  & à épargner  be®  i 
coup  la  peine  & la  fanté  des  ouvriers;  tant  eft  j 
l’empire  de  l’art  fur  la  nature.  Quand  le  chanvl^, 
reçu  la  première  préparation  d’être  teillé  ou  bror^ 

& qu’il  eft  réduit  en  filaft'e , il  propole  de  P>^^ ‘^>5 
la  filalfe  par  petites  poignées , de  les  mettre  dans  j 
vafes  remplis  d’eau,  & de  les  y lailfcr  pluficurs  jo'^  J 

ayant  foin  de  les  frotter  & de  les  tordre  dans  1 

fans  les  mêler.  Cette  opération  eft  comme  une  1 
conde  efpèce  de  rouilfage;  le  chanvre  fe  décharge  ^ 
fa  gomme  la  plus  groffiere  : on  le  tord  , on  le  ^ 
bien  à la  jivicre  , puis  on  le  bat  lur  une  planche , 
on  le  lave  encore  de  nouveau.  On  reconnoît 
chanvre  eft  purgé  de  fa  crafle , lorfqu’il  a qi* 
clair.  Les  parties  du  chanvre  fe  féparenc  alors,  le 
loient , & paroill'ent  auiîî  belles  que  fi  elles 
pafle  par  \t  féran  : on  le  tord,  & on  le  fait  fécbei 
des  perches.  ^ ^ 

Le  chanvre  préparé  par  cette  méthode,  patoit  c , 
pofé  comme  d’autant  de  fils  de  foie.  Plulieurs 
riences  ont  appris  que , par  cette  opération , le  P 
malpropre  ôi  le  moùis  prifé  peut  acquérir  des  qu^*  j 
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.^Salent  à celui  qui  eft  regardé  comme  le  plus 
au  Après  cette  opération , on  remet  le  chanvre 
jj.  pour  en  rerirer  les  fils  les  plus  fins  : on 

hav  n ^ obligé  de  le  battre  autant  , la  matière  fc 
«Xb  T' ' facilement,  & l’ouvrier  n’eft  pas  tant 
Parlé  ^ poulîtere  fi  dangereufe  dont  nous  avons 

chanvre  ainfi  préparé  , égale  le  plus  beau  Un, 
donne  qu’un  tiers  d’étoupes.  Cette  étoupe,  qui 
employée  que  par  les  cordiers , 
une  matière  fine,  blanche  & douce,  dont  on 
point  encore  connu  l’ufage.  On  en  fait,  en  la 
> uoe  ouate  qui  vaut  mieux  que  les  ouates 
j(?'*jaires  : on  peut  même , en  la  filant , en  faire  de 
*'bon  fil.  Si  on  mêle  ces  étoupes  avec  parties  égales 
‘aine , on  en  peut  fabriquer  des  ouvrages  de  bon- 
ç^^^tie,  de  draperie i mélangées  avec  du  coton,  on 
fabriquer  d’autres  ajuftemens  ou  meubles.  La 
de  chanvre  préparée  par  M.  Marcandier , peut 
blanchie  & teinte  en  diverfes  couleurs , pour  les 
^ Jjfages  de  tapilTerie , de  broderie , des  étoffes , &c. 
1^  *?  font  les  avantages  du  chanvre.  On  peut  dire , à 
g'^oire  de  M.  Marcandier ^ qu’il  a fimplifié  & redi- 
cç.  ^ >ïiéthode  concernant  l’économie  champêtre  de 
fj  ^ plante  & les  Manufadures  qui  l’emploient.  Les 
aj  étrangères  ont  couronné  M.  Marcandier 3 en 
fa  méthode.  M.  le  Prince  de  S.  Sévere  a 
bp,  donné  la  maniéré  de  faire  le  chanvre  fin  & aullî 


Oça  iiiawiwit,  WL,  laiit  IC  CJldUViC  ilO  OC  aUUl 

au  f de  Perfe,  Sa  méthode  coniifte  à mettre 

Vtç  *\d  d’une  cuve  de  bois , de  petites  bottes  de  chan- 
çÀt  Peigné  & lavé,  & de  vetfer  delfus  ce  chanvre  qui 
^®^vert  d’une  toile , une  leflîve  chaude , bouil- 
pç > & compofée  d’eau  de  foude  pulvérifée , 8c  d’un 
Çf,  de  chaux  auffi  en  poudre.  Si  le  chanvre  fe  divife 
filamens  comme  de  la  toile  d’araignée,  on 
b f ^“-^5  finon,  on  retire  la  leffive  qui  s’eft  filtrée,  on 
^tif  de  nouveau,  & on  réitéré  l’opération. 

^*te  on  lave  bien  le  chanvre  dans  l’eau  claire, 
Tome  H,  A a 
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puis  on  le  palTe  dans  une  eau  de  favon  bouillaO^®,’ 
enfin  on  le  lave  bien  jufqu’à  ce  que  l'eau  forte 
Sc  on  le  fait  fécher  à l’ombre  : alors  le  chanvre 
& blanc.  , 

Les  feuilles  de  chanvre  paroilfent  contenir  une  , 

enivrante  & affbupiflante.  K<tmpfer  rapporte 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales , on  en 
une  boillbn  qui  enivre  , & qui  eft  d’ufage  dan*  ^ 
pays.  Quelques-uns  mêlent  la  graine  du  chanvre 
les  auttes  alimens  , de  meme  que  l’orge  ; mars 
remplit  la  tête  de  fumée,  & fi  on  en  mange  trop» 
excite  le  délite , comme  fait  la  coriandre.  Cette  ^ 
émulfive , bouillie  dans  du  lait , eft  utile  pour  la 
& pour  la  jaunifte.  Quelques  Auteurs  l’ont  donne  ^ 
pour  un  fpécifique  contre  la  gonorrhée  , furtoirt 
qu’elle  eft  accompagnée  d’éreélions  frequentes  ^ à 
loureufes.  On  én  exprime  encore  une  huile 
brûler  J 3c  qui  eft  tres-réfolutive.  On  dit  que  n 
donne  de  la  graine  de  chanvre  aux  poules , elle* 
dront  des  œufs  même  au  cœur  de  l’hiver;  mais,  c°n’ jgj 
on  l’a  très-bien  obfervé , cette  graine  ordinairetne>^^^j( 
nourrit  trop , & les  rend  ftérilcs , en  les  faifant  de' 
trop  gralfes.  (..■ 

CHANVRE  AQUATIQUE  , eft  l’eupatoite 
nielle  bâtarde.  Voyer^  Eupatoire.  .c, 

CHANVRE  DES  INDIENS.  F'oye?  Aïoès  Pi- 
CHAOS. Les  anciens  Philofophes  ont  entend}^  P^g 
ce  mot , un  état  de  ténèbres,  un  mélange  cony^^jj^, 
particules  de  toute  efpece , fans  forme  ni 
Les  Naturaliftes , les  Sages  du  Paganifmc,  le*  Ij 

logiens , £'c.  des  premiers  fiecles  , ont  enibr^L  jg 
même  opinion  : le  chaos  eft  pour  eux  le  bercer  ^^^g 
l’univers  ; ils  rapportent  l’origine  du  monde  3 
mafle  informe  & confufe  de  matières  entalTées 
mêle , ôc  mues  en  tout  fens  les  unes  fur  les  3^  ^ |g 
Des  Philofophes  Platoniciens , «S'c.  admettoient  d3’^jgj 
chaos  pluficurs  périodes  & révolutions  , 
pafl'ages  fucceflîfs  d’un  chaos  dans  un  autre, 
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qu’enfîn , Tuivant  eux , les  lois  du  mouvement  & les 
^itîerentes  combinaifons  aient  amené  l'ordre  des  cho- 
qui  conftituenc  cet  univers.  Burnçt  allure  avec.rai- 
> que  fl  l’on  excepte  Ariftoïc  & les  Pytagoriciens., 
J donne  n’a  jamais  loutcnu  que  notre  planète,  ait  c^l 
c toute  éternité  la  forme  que  nous  lui  voyons  j mais 
3 fuivant  l’opinion  conftante  des  Sages  de  tous  les 
y.  3 ce  que  nous  appelons  maintenant  le  Globe  tet- 
yire  ^ n’étoit  dans  fon  origine  qu’une  maÎTc  mforraq , 
“'^tenant  les  principes  Ôc  les  matériaux  du  monde  tel 
^ 2 nous  le  voyons.  Moyfe  j le  plus  ancien  des  Ecri- 
p ^^3  teprélcnte  auffi,  au  commencement  del’Hiftoixe 
3 le  monde  comme  n’ayant  été  d’abord  qu’upiC 
**'e  informe  , où  les  élémens  étoienr  fans  prdre  fie 
'^fondus.  Quelle  defeription  plus  éncrgiqû:Ç,pêuÇTOti 
du  chaos  î Le  chaos , félon  cet  Auteur  facté , étoit 
^malTe  couverte  d’eau. 

^j.Vüoi  qu’il  en  foit  du  chac^  .des.anpiens  d^.-dc-lqu 
^‘giiie,  il  eft  conftant  que  çelu,i  de  .Mo^fe  renfermoit 
•'s  fojj  toutes  les  natures  déjà  deterniinf^qs  j &• 
leur  alTortimcnt  ménagé  par  la  main  de  l’jËternel, 
,jç ‘îrtta  bientôt  celte  variété  de  créatures  qui  forment 
de  l’univers.  Ainfi  toutj  jufqu’à  cerepaps, 
• demeuré  engourdi  dans  la  natiire  : la  fccne.du 


in, 

ç-'/ue  ne  le  développa  qu'à  melure  que  la  vxJix  du 
rangea  les  cites  dans  cet  ordre  mcrvdheox 
fait  aujourd’biii  la  bc^utCk 

P’ÉyJÈQUE.,  epidèmium.  Plairte  qui 
®Ux  lieux  humides , dans  Jes.  gtés-,  même  dans  les 
tjg  üa  racine  fe  divife  en  mulieurs  parties  ganiitfs 
la  U delTous.  La  tige  , de  çe,ttp, plante  s'élève  à 

îj  ^^teur  d’environ  un  pied,  Les  feuilles  font  amples, 
^Ur  ^ ’ pointues  comme  celle  du  lierre , vertes  , aÇe’z 
3 dentel^  tout  - auront  j & attachées,  trois  à 
des  queues  menues  & rondes.  Les  Heurs  fqtit 
de  de  couleur  variée  .rougeâtres,  jaunes,  ifayéès 
fie  , ^^3-&  à quatre  pétales  difpoféscn  croix.  A ces 
‘■'S  luccedent  des  goulfes  cqmp.ofées  de  deux  parties, 
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& qui  contiennent  des  femences  arrondies.  On  eftJ* 
cetre  plante  hume<5lance  & rafraîchiirante.  , ^ 

CHAPON  , gallus  eviratus.  Jeune  coq  coUpe , 
poulet  mâle  à qui  on  a ôté  les  tefticules.  P" ‘ * 
de  Coq. 

CHAR  AM  Aïs  , amlela.  Arbre  des  Indes, 
comme  un  neflier,  donc  la  racine  cft  laiteufe  '■  le*  ^ a. 
les  font  d’un  vert  clair , & Icmblables  à celles 
rier.  Son  fruit  appelé  nilica-maram  à la  côte  de 

inandel,  eft  fort  anguleux,  d’une  couleur  jaune 

goût  aigrelet.  Il  naît  en  grappe,  & contient  un 
pierreux  qui  relTemble  à une  aveline.  Les  Indie’’*g(; 
mangent  communément  mûr  ou  non  mûr , confia 
du  fel  pour  exciter  l’appétit  : ils  en  mêlent  auln 
leurs  fauces.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  & 
montagnes  éloignées  de  la  mer  en  Canara,  en 
Les  Cairarins  & lesDécanoiss’ciilervent  en 


_ - _ Je 

tion  pour  les  fièvres  : ils  en  broient  la  racine 
la  moutarde , & la  font  prendre  aux  afthmatique®’  ,^(1 
remede  purge  violemment  par  haut  & par  bas  • ^ 
un  de  leurs  médicamens  les  plus  utiles. 
CHARANSON.  P'qyei  Charençon. 
CHARBON  MINÉRAL,  Charbon  de 
‘Houille  , carJ>o  petreus.  C’eft  une  fubftance  j,je> 
niable  , compofee  d’un  mélange  de  terre,  de 
de  bitume  & quelquefois  de  foufre.  Elle  cft 
foncé , feuilletée , & fa  nature  varie  fui vant  les  en°  ^ 
d’où  elle  eft  tirée.  Cette  matière,  une  fois 
conferve  le  feu  plus  long-temps  ,&  produit 
leur  plus  vive  qu’aucune  autre  fubftance  inflam^  jfc 
l'aétion  du  feu  la  réduit  ou  en  cendres  ou  en  une  j 
poreufe  & fpongieufe,  qui  relTemble  à des  feo*^^ 
à de  la  pierre-ponce.  . ^ 1^ 

On  diftingue  deux  efpeces  de  charbon 
première  eft  gtafle , dure,  compare , d’un  noir||> 
elle  s’allume  difficilement , mais  donne^  une 
claire,  brillante, accompagnéed’une  fumée  for^^P 
c’eft  la  meilleure  efpece. 
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il  donne  une  flamme  peu  vive  & de  peu  de  du- 
Cette  différence  qui  provient  de  ce  que  celui  de 
]?  Ptcmicre  efpece  eft  plus  chargé  de  bitume , a donné 
à la  diftindion  du  charbon  minéral  en  charbon 
terre  ÿc  charbon  de  pierre.  Le  premier  plus  bitu- 
f *’eux  J fe  trouve  plus  profondément  en  terre  , le 
'^coiid  fc  rencontre  prefque  à la  furface , ce  qui  eft 
^'ife  qu’il  eft  fouvent  confondu  avec  des  matières 
^ftaiigefes. 

4 y a des  mines  de  charbon  de  terre  dans  prefque 
°^Ces  les  parties  de  l’Europe  i le  plus  eftime  fe  tir<r 
environs  de  Neuwcaftle , & fait  un  objet  de  com- 
Tfce  très  - confidérable  pour  la  grande  Bretagne.  Il 
trouve  en  EcofTe  une  efpece  fufceptible  de  pren- 
le  poli  à un  certain  point  -,  auffi  en  fait-on  des  taba- 
& des  boutons.  Les  Anglois  le  nomment  cannel- 


J,  .î-e  charbon  minéral  de  la  fécondé  efpece  eft  tendre 
'fiable  . fe  décomnofe  à l’air  & s’allume  facilement 


j On  a annoncé  dans  les  papiers  publics  d’Angleterre 
} découverte  d’un  nouveau  charbon  de  terre  qui  fe 
,Hve  en  Irlande  : ce  charbon  ne  donne  point  de  fu- 
, mais  jette  à la  ronde  une  flamme  bleue  & conf- 
r "l'e  , fortement  imprégnée  de  foufre  , & qui  refte 
p'ipendue  au-deflus  en  forme  de  nuages.  Ce  charbon 
J®  trouve  en  très-grande  quantité  dans  des  lits  de  mar- 
noir.  On  prétend  qu’il  a l’avantage  de  purifier  l’air, 
habitans , voifins  de  ces  mines,  jouillent  d un  at- 
?°fphere  clair  & net,  tandis  que  dans  les  autres  par- 
r du  Royaume  on  eft  continuellement  enveloppé  do 
/•'tinillards  épais  pendant  l’hiver.  Les  habitans  y jouif- 
d’une  bonne  fantc , ne  font  point  attaqués  de  ma- 
f ?‘es  chroniques.  Le  Dodeur  Mead  di(oit  que  fi  on 
/?'foit  ufage  de  ce  charbon  à Londres , l’air  s y puri- 
c^ftiit,  la  ville  ne  feroit  plus  couverte  de  vapeurs  in- 
^ ) & que  les  maladies  qui  font  la  fuite  de  l’air  épais 

On  y reipite , difparoîtroient.  L’ufage  de  ce  charbon 
les  vaUTeaux  feroit  très*  utile  aux  Marins , en  pta-, 

Aa  iij 
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curant  plus  de  falubrité  à l’air  qu’ils  refpirent  fur 
& les  garantillanc  de  la  fumée  dont  tout  le  vailfea*^  £ 
j'nfeéfé , lotfque  le  vent  la  rabat  dans  le  vailfeau. 

La  France  polfede  aulfi  une  gtande  quantité  de  en*  ^ 
bon  de  la  meilleure  elpece.  Il  y en  a des  mines  en  An 
vergue,  en  Bretagne,  en  Normandie,  en HainaUt  j 
Lorraine,  dans  le  Lyonnois,  dans  le  Forez,  £’c.  ^ j 
de  Château- la -Morliere  en  Forez,  a communénie 
les  plus  belles  couleurs  de  l’iris  ou  de  la  queue  de  p*nn' 
On  en  trouve  de  femblable  dans  la  mine  de  St.  Flub^’’  ’ 
près  Saarbruch.  . 

Les  fentimens  des  Naturaliftes  font  partagés  M * 
formation  & fur  la  nature  du  charbon  minéral.  Le 
riment  le  plus  plaufible , parce  qu’il  eft  fondé  fur 
obfervations  , eft  celui  qui  attribue  au  charbon 
ral,  ainfi  qu’aux  différens  bitumes j au  jayet  & aU 
cin  une  origine  végétale.  Les  couches  de  chai'h^^ 
minéral  font  ordinairement  couvertes  de  grès  j 
pierres  calcaires  , d’argile  & de  pierres  femblable*, 
rardoife,  fur  lefquellcs  on  trouve  des  empreintes 
plantes  de  forêts , furtout  de  fougères  & de  capll'^1 
res,  dont  les  analogues  ne  font  point  de  notre 
nent.  Le  mur  ou  fol  eft  toujours  compofé  d’une  ^ 
plus  dure  que  le  toîr.  On  voit  des  efpeces  de  chatb*^^ 
minéral,  dans  lefquelles  on  remarque  la  véritable  ^ 
ture  des  couches  ligneules.  Le  boisfojfile  trouvé 
puis  quelques  années  en  Allemagne,  dans  le 
de  Nalfau,  prouve  d’une  maniéré  convaincante  1* 
ritable  origine  du  charbon  minéral  A la  furfic^, 
la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfineux , qui  ^ 
certaipement  point  de  notre  continent.  Plus  oU 
fonce  en  terre,  plus  on  trouve  ce  bois  décomp^^^  ’ 
c’eft-à-dire  friable , feuilleté,  d’une  confiftance 
fe;  enfin,  en  fouillant  plus  bas,  on  trouve  un  vrai  ch 
bon  minéral.  Il  y a donc  lieu  de  penfer  que  p*"^,  jj 
révolutions  arrivées  à notre  globe,  des  forêts  de 
réfineux  ont  été  enfevelies  dans  le  fein  de  la 
au  bout  de  plufieurs  ficelés  le  bois,  après  avoir  fo^^ 
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décompofition  , s’eft  changé  en  un  limon  ou  en 
tnatiere  terreufe , qui  a été  pénétrée  par  la  fubf- 
^icc  réfineufe  que  le  bois  contenoit  lui-même  avant  fa 
j.'^cotnpolition,  & enfuite  a été  minéialifée.  Tel  eft  le 
^'>tiinent  des  Chimiftes  & des  Naturaliftes  les  plus 
j-'^'^rédités.  On  nous  permettra  d’expofcr  nos  réflexions 
formation  des  bitumes  en  général  ; elles  font  le 
de  nos  obfervations  dans  les  difterentes  mines  de 
Nbon  ou  houilliercs  que  nous  avons  vifitées  pendant 
de  douze  ans. 

j ,^’eft  ordinairement  dans  les  pays  montueux  & 
que  fe  rencontrent  les  mines  de  charbon.  On 
> pour  les  reconnoître,  des  figues  qui  leur  font  com- 
avec  les  autres  efpeces  de  mines.  Voyez  ce  mot. 
„ 'S  ce  qui  les  caradérife  plus  particuliérement,  c’eft 
dans  le  voifinage  on  découvre  d’autres  mines  de 
ou  des  pierres  chargées  d’empreintes  de/on- 
& autres  plantes  du  même  genre.  Un  autre  indice 
j’^Ue  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été  l’ait  fe  trouve 
L’''pli  de  vapeurs  & d’exhalaifons  fulfurcufes,  & que 
h ^^train  eft  imprégné  de  bitume  ou  de  terres  alumi- 
On  découvre  ces  mines  à l’aide  de  la  tariere , 
f®’'^*^xamen  des  eaux  qui  viennent  des  montagnes, 
iv  *‘on  foupçonne  qu’il  peut  s’en  trouver.  Si  le  fedi- 
de  ces  eaux  eft  noirâtre,  ou  fi  c’eft  une  ochre  jaune 
féchée  & calcinée , ne  foit  prefque  point  attira- 
l'aimant,  ce  font  des  indices  favorables. 

Vç- ® charbon  minéral  fe  trouve  ou  par  couches  ou  par 
dj dans  l’intérieur  de  la  terre  : ces  couches  varient 
leur  épailfeur,  qui  n’eft  quelquefois  que  de  deux 
pouces  j pour  lors  elles  ne  valent  point  la  peine 

ette  exploitées  : d’autres  au  contraire  ont  une  epaif- 
{j^f..^tès-conlidérable.  On  dit  qu’en  Scanie,  près  de 
q^.  l"^sbourg , il  y a des  couches  de  charbons  de  terre 
ch*  quarante  pieds  d’épaiireur.  Ces  cou- 

veinesfuivent  toujours  une  direétion  parallèle 
K différens  lits  des  pierres  ou  de  terre  qui  les  accom- 
Snent  \ mais  leur  inclinaifon  varie  au  point  de  ne 
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pouvoir  être  déterminée.  On  trouve  des  veines  de 
bon  qui  font  inclinées  du  levant  au  couchant  de 
de  trente-fix  degrés  à l’horizon,  quelquefois  elle* 
relèvent  tout- à-coup , prennent  une  nouvelle  dire*^^®*’’ 
rarement  elles  paroilfent  horizontales,  mais  décrive*' 
une  courbe  en  remontant  jufqu’à  la  furface  de  la 
du  coté  oppofé  à la  veine  principale.  Foyer  j o 
Filons  (S"  celui  de  Couches  de  la  Terre. 
rant  ejue  les  veines  ou  couches  de  charbon  font  cc^' 
munement  inclinées  & ne  fe  rencontrent  point  dai***^ 
montagnes  primitives,  mais  dans  les  fecondaire* 
dans  les  terrains  qui  avoifinent  celles  ci  ; d’apt^^  , 
pofition  & la  forme  de  ces  couches,  &c.  nous  fon'*^  g 
tentes  de  croire  que  le  charbon  minéral  a pour  bafe  "f 
terre  argileufe  qui  a été  dépoféc  par  verfoir,  c’e^i' 
dire  précipitée  dans  des  méandres  inclinés , que  desf; 
volutions  locales  avoient  accidentellement 
des  e.aux  limoneufes  s’y  précipitant,  la  terre  s’en 
féparee  & aura  formé  les  couches  matrices  du 
bon,  de  là  les  fcuilletis  plus  ou  moins  épais  de 
efpece  de  bitume  terreux  : la  matière  inflammaflg 
imnéralifée  ( qui  eft  le  bitume  proprement  dit  ) 
dans  des  cavités  qui  avoifinent  ces  dépôts  de  couch^ 
matrices,  & produite  par  la  déccmpofition  des  ath*'® 
réfineux , peut-être  aufli  des  infiltrations  de  fubftanÇ^ 
tourbeufes,  terres  favonneufes,  6cc.  cette  matiete 
flanimable,  dis^je,  (ubillant  une  fertnentationà^^? 
des  mêlants,  fe  fcia  élevée  comme  au  bain-maf*^/ 
ôc  aura  pané  par  les  crevaCfes,  les  méandres,  en  . 
quant  & pénétrant  les  couches  matrices  dont  ne 
avons  fait  mention  : c’eft  probablement  ainfi  que  laP^**^ 
part  des  charbons  de  terre  ont  été  formés;  dans  ce»- 
ou  l’on  trouve  des  empreintes  végétales , la  terre  en^ 
argileufe  ; & dans  ceux  où  l’on  trouve  des  empt^''’^i, 
animales,  foit  de  teftacées  ou  de  cruftacées,  SiC- 
terre  en  eft  marneufe , aufli  fait-elle  effervefeence 
les  acides.  Nous  avons  encore  obfèrvé  que  le 
qui  rend  noir  ie  charbon  de  terre , n’a  cette  couleur  ft 


C H A 377 

Parce  qu’il  a touché  immédiatement  à la  matière  du 
^eu.  Sa  confiftance  eft  due  à la  terre  qu’il  a pénétrée-, 

^ar  (i  le  bitume  noir  s’élevoit  à nud  dans  les  fouterrains 
^ fe  figeoit  loin  du  foyer,  il  formeroit  un  bitume  fem- 
“lable  à celui  qui  dégorge  du  fond  des  eaux,  & pro- 
'^üitoit  ou  l’aiphalte  ou  le  jayet.  C’eft  le  degré  de  mi- 
^étalifation , de  concentration,  d’évaporation",  le  voi- 
jpage  ou  l’éloignement  du  feu  local  qui  produit  des 
*^®rences  entre  la  pefanteur , la  confiftance,  l’odeur 
^ la  couleur  des  bitumes  : le  naphte  ôc  le  fuccin  jaune 
femblent  différer  que  par  la  confiftance  : il  en  eft  de 
de  X’afphalte  & du  jayet  comparés  au  pijfaf- 
f halte  & au  maltha.  Le  bitume  qui  a pénétré  la  terre 
rriatrice  du  charbon  minéral  croit  dans  l’état  de  pétrole. 
^11  n’a  pas  fait  corps  avec  elle,  il  diftillc  par  les  cre- 
''afl'es  ou  dégorge  fur  les  eaux  dans  l’état  de  fluidité  -, 
^’eftla  pétrole  meme.  En  un  mot,  chacun  de  ces  bi- 
^^nies  donne  à l’analyfe  les  memes  produits, 
chacun  de  ces  mots,  _ 

Lorfqu’on  a découvert  une  mine  de  charbon , on 
P^cce  deux  puits  ou  bures  qui  traverfent  les  couches 
%érieures  & inférieures  de  la  veine  de  charbon  de 
L’un  de  ces  puits  fert  à placer  une  pompe  pour 
'Puifer  l’eau,  l’autre  pour  tirer  le  charbon.  vCes  bures 
l^tvent  auflî  à donner  de  l’air  aux  ouvriers , & à fournir 
iflue  aux  vapeurs  dangereufes  qui  ont  coutume 
^ lnfe(5ter  ces  fortes  de  mines.  Il  y a deux  efpeces  de 
Vapeurs  ou  exhalaifons  pernicieufes , qui  prefen- 
des  phénomènes  différens  & très  - curieux.  L’on 
î*ornme  l’une  mouffette  ou  pouffe  , 8c  l’autre/ew  brifou. 
'^oyez  au  mot  Exhalaison  le  détail  de  leurs  phe- 
*^omenes , & les  moyens  que  l’on  emploie  pour  fe 
garantir  de  leurs  terribles  effets.  Comme  p^i  de  per- 
connoiffent  affez  la  méthode  de  deflccher  les 
^ines  de  charbon  à l’aide  de  la  vapeur  de  l’eau  bouil- 
, nous  confeillons  de  confulter  la  defeription  de 
machine  qui  fe  trouve  dans  le  fixieme  volume  des 
’^uchines  approuvées  paf  I jé^cad*  Roy,  des  Sciences. 
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Les  mines  de  charbon  s’embrafent  quelquefois  d’eh 
les-mcmes , au  point  qu’il  eft  très  difficile  & même 
impoffible  de  les  éteindre  : c’eft  ce  qu’on  peut  voir  en 
plufieuts  endroits  d’Angleterre , où  il  y a des  mine* 
de  charbon  qui  brûlent  depuis  un  nombre  d’annees» 
La  mine  de  Zwickau  en  Milnie  brûle  depuis  plus  d nn 
ficclc.  Ces  embrafemens  font  caufes,  tantôt  par  l’^P' 
proche  des  lampes  des  ouvriers  qui  travaillent  dans  k* 
mines  & qui  mettent  le  feu  à des  vapeurs  inHamm*' 
blés  qui  en  fortent,  vqycr  à l’article  Exhalaisoi^® 
MINERALES  ; tantôt  i’embrafement  fponrané  eft  dû  à 
dccompofition  des  pyrites  qui  s’y  trouvent , voy^t 
Pyrites.  Peut-ctre,  en  rapprochant  cette  detni^'-^ 
circonftance  de  celle  de  la  formation  des  bitumes , 
trouvera-t-on  une  explication  très-naturelle  de  la  fn'’' 
mation  des  volcans  & de  la  caufe  de  certains  trernhl^' 
mens  de  terre.  , 

Le  charbon  de  rerre  eft  d’une  très -grande  util^® 
dans  divers  ufages  de  la  vie.  Ons’cn  fort  pour  le  chauf" 
fage  & pour  cuire  les  alimens  dans  les  pays  où  le  boi* 
n eft  pas  commun,  comme  en  Angleterre  & en  Suède- 
Plufieurs  arts  & métiers  en  font  ufage.  Les  Maréchatii'» 
Serruriers,  & en  général  tous  ceux  qui  travaillent 
fer,  lui  donnent  la  préférence  à caufe  de  la  vivacité  A 
de  la  durée  de  fa  chaleur.  On  l’emploie  dans  des  V'et' 
reries  : on  l’eftime  fur-tout  pour  cuire  la  brique  & ft* 
tuiles.  On  en  chauffe  avec  fuccès  des  fours  à chaus» 
& depuis  quelque  temps  les  Anglois  ont  trouvé 
moyen  de  s en  fervir  dans  le  traitement  des  mines  de 
fer.  On  l’emploie  auffi  pour  la  rédudion  des  autre* 
métaux.  Il^faut  pour  cela  qu’il  ne  contienne  que  rte*' 
peu  ou  meme  point  de  parties  fulfureufes , mais  beau- 
coupdematierebitumineufe.  Wrigth^dijfen.  deFerf°' 
Ori  peut  le  deftbufrer  en  le  faifant  brûler  comme  o't 
brûle  le  bois  pour  faire  du  charbon,  alors  il  eft  fe^’’ 
fpongieux , d’un  gris  noirâtre , plus  léger , plus 
^“'^jueux  : tel  eft  le  charbon  minéral  préparé  que 
■Anglois  appellent  coacks. 
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9^1  a prétendu  que  la  grande  quantité  de  vapeur 
^ui  s’élèvent  du  charbon  de  terre,  donr  on  fait  un  u 
ëtand  ufage  à Londres , occafioimoit  la  maladie  connue 
^9  Angleterre  fous  le  nom  de  confomption.  Il 

Valhnus  & Hoffman  oiM  obfervé  que  laphthilie 
^ autres  maladies  confomptives  ont  été  moins  com- 
^’ïues  en  Saxe,  & ne  font  prefque  point  connues  en 
p'^ede  depuis  l’ufage  du  charbon  de  terre  ; mais  il  peut 
J tcouvcL*  dans  les  charbons  de  terre  de  quelques  pays 
matières  étrangères  pernicieufes  qui  ne  fe  trouvent 
F°*nt  dans  d’autres , & nous  croyons  que  les  charbons 
* Sorge  de  pigeon  font  très-dangereux  à brûler  dans  un 
^'^droit  clos  & peu  fpacieux.  Ces  couleurs  font  dues 
J inhalations,  & il  n eft  pas  rare  de  trouver  d^is 
charbons  dugypfe  ou  de  la  lelénite,  du  loutre 
1.''  nature , de  la  pyrite  ou  des  efflorefcences  vitrio- 
‘‘'lUes  5 tel  eft  celui  du  Rouergue , proche  Sevcrac,  qui 
J'^ntieiit  le  quart  de  fou  poids  de  vitriol  de  mars  tout 
hî^nié  ; on  en  trouve  auffi  dans  les  houillieres  de  la 
^^rdic.  * rt 

.Charbon  végétal  & fossile.  C’eft  un 

L^atbon  curieux  parle  lieu  où  on  le  trouve,  & dont 
/^nrtnation  peut  être  propofée  en  problème  aux  Na- 
Jl’^iUltes.  Près  de  k ville  d’Altorf  en  Francome,  au 
d’une  montagne  couverte  de  pins  & de  lapins, 
J*}  '^oit  une  ouverture  profonde  qui  forme  mie  elpcce 
>^^îme  que  l’on  a nommé  temple  du  Diable  ou  de 
r On  a trouvé  dans  ce  lieu  de  grands  charbons , 
'^i^blables  à du  bois  d’ébene , épars  çà  & là  dans  une 
^ P^ce  de  grès  fort  dur  -,  en  continuant  la  fouille  on  en 
V ^itva  de  fcmbkbles  épars  dans  l’efpace  d’une  dcim- 
d’autres  renfermés  dans  de  la  terre  atgileule. 
charbons  étoient  difpofés  horizontalement  , & il 
irouvoit  de  plus  ou  moins  longs-,  il  y avoit  une 
quantité  de  pyrites  fulforeules  auprès  de  ces 
^‘^îtbons,  quelques-uns  en  étoient  tellement  pénétrés, 
ilstomboient  en  eftlorefcence.  Ces  charbons  etoient 
P^kns,  compactes  : on  a ellayé  avec  fucces  de  s en 
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fervir  poar  forger  du  fer.  Le  feu  les  re'duit  en  une  ceU' 
dre  blanche,  dont  on  retire  par  la  Icffive  un  alkali  fixe» 

Il  s’eft  trouve  quelques  morceaux  qui  n’étoient 
entièrement  réduits  en  charbon , lautre  moitié  n étoi'^ 
que  du  bois  pourri.  D’après  cet  expofé  il  y a lic^ . 
penfer  que  des  forets  ayant  etc  renverfées  «Se  enfouif® 
par  des  éruptions  de  feux  fouterrains,  une  portion 
ces  forêts  aura  été  réduite  en  charbons  par  l’effet  de 
memes  feux,  dont  nous  tâchons  d’expliquer  la  cauf^ 
aux  mots  Ttemblement  de  terre  & Volcam* 

CHARBONIERouKOOL-FISCH.  Foyer 

NOIRE  à l'article  Morue. 

CHARBONIER ou  Serpent  a collier,  \ 

eft  un  lerpent  aquatique , médiocrement  gros, 
affez  long.  Sa  tête  eft  un  peu  large  & plate , moufle  P* 
le  bout  : fa  gueule  fort  ample  eft  munie  de  petites  de*’*' 
crochues  tournées  vers  le  gofier.  Le  collet  eft 
tacheté  de  jaune  , blanchâtre  en  dcfliis,  & formant 
demi-cercle.  Ce  demi-collier  eft  proprement  la  matd'^® 
caraétériftique  de  ce  ferpent.  Les  écailles  de  la  tête 
fort  larges  & plus  foncées  que  celles  du  refte  du  co^f{ 

Le  ventre  eft  renflé  & diminué  de  grolfeur  jufqti  ^ 
queue,  qui  eft  fort  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur 
râtre  ; quelqtiefüis  d’un  gris-brun  : le  deffous  du  cotpj’ 
près  de  la  tête,  eft  blanchâtre;  les  côtés  font  garnis 
points  noirs.  Le  ventre  eft  varié  de  blanc , de  bleuâtt^ 

Sc  de  noir;  les  taches  noires  augmentent  en  nombre 
en  grandeur  jufqu’à  l'anus.  Les  écailles  de  la 
font  tout-à-fait  noires;  le  deflus  du  corps  eft  couve^l 
de  petites  écailles  bigarrées  de  lignes  noires,  & 
montent  de  diftance  en  diftance  vers  le  milieu  du  d^S' 

On  lui  compte  cent  foi  xante-dix-fept  bandes  écaillet^^® 
fous  le  ventre , St:  quatre-vingt-cinq  écailles  à la 
Le  ferpent  à collier  ne  fent  pas  mauvais , «Sc  oW 
manie  fans  aucun  danger.  En  1764,  nous  en 
élevé  un  qui,  des  qu’on  lui  préfentoit  le  doigt» 
entortilloit  promptement  ; il  careflbit  les  lèvres  h 
mcéféosdc  Iali\'e,  entroit  tantôt  dans  notre  chenit‘®* 
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^ tantôt  fe  glilfoit  fous  notre  bonnet  de  nuit,  & y 
teftoit  comme  caché.  Cet  animal  eft  ovipare  . il  de- 
fes  œufs  dans  des  trous  expoles  au  midi , iur  les 
^otds  des  eaux  croupilfantes,  ou  plus  ordinairement 
des  couches  de  fumier.  Ces  œufs  (ont  gros  com- 
des  œufs  de  pie:  ils  font  collés  enfcmble  par  une 
^latiere  gluante,  en  forme  de  grofle  grappe  carrée, 
?°n»pofée  de  dix- huit  à vingt  œufs  oblongs,  entre 
^ftJUels  il  y en  a de  vides  ou  clairs , de  ^ui  étant  mis 
l’eau,  y furnagent,  tandis  que  les  autres  qui  font 
t'^s'ins , vont  au  fond  de  l’eau.  Chaque  œuf  eft  couvât 
^’Une  membrane  mince, mais  compadte,  & d’un  tiflu 
*®tté.  Il  contient  un  petit  ferpent  roulé  (ur  lui-meme, 
entouré  d’une  matière  femblable  à du  blanc  d’œuf, 
un  placenta  3 dont  le  cordon  ombilical  tient  au 
®as  Ventre  environ  à un  pouce  de  diftance  de  1 anus. 
Ion  ouvre  l’œuf,  l’animal  en  fort  d’abord  immobile . 
fitis  il  s’allonge  & remue,  mais  fans  pouvoir  ramper. 

petit  ferpent  ne  fort  commuiicmcnt  clc  lon  œur 
^'t’après  que  cette  enveloppe  féminale  a cte  fuftifam- 
^ent  échauffée  par  les  rayons  du  folcil,  ou  par  la 
'Valeur  du  fumier. 

Ce  ferpent  rampe  fur  la  terre  & nage  dans  1 eau  avec 
®*fe2  d’agilité  : il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides,  & 
les  buiffbns  en  été  j mais  en  hiver , il  demeure 
^^^ttiiue  engourdi  dans  les  trous  au  pied  des  haies , 
S'ielquefois  auprès  des  maifons  : il  vit  fur  terre  & dans 
{.fau:  il  aime  le  lait,  mais  il  fe  nourrit  ordinairement 
^l'erbe,  de  fourmis,  de  fouris,  de  lézards  & de  gre- 
’^’^oilles.  L’ouverture  de  fa  gueule , le  gofier  & l’œfo- 
^^age  font  fufccptibles  d’une  extreme  dilatation  ; aulli 
que  ce  ferpent  a faifiune  petite  grenouille,  clic  a 
“^au  faire  des  efforts  pour  lui  échapper,  il  faut  qu  elle 
fans  être  mâchée.  Toutes  les  parties  de  cet  animal 
fudorifiques  & purifient  le  fang.  On  1 appelle  quel- 
quefoisferpent  d’eau 3 couLeuvreferpentine  de  anguille 
haie. 

CHARBONNIERE.  Foye^  Mésange. 


C H A 

CHARDON  DE  MER.  Efpece  de  grand 
la  Mediterranée,  Oursin  de  mer. 

^ CHARDON  , carduus.  Genre  de  plantes  cotop^ 
fecs  : les  feuilles  de  leur  enveloppe  font  bordées 
nés,  au  moins  vers  leur  extrémité,  ou  terminées 
une  pointe  dure  & piquante.  Leurs  fleurons  font 
que  tous  hermaphrodites  ; & ce  qui  leur  eft  particuli^'-' 
c cftqu  ilsfont  fertiles , quoiqu’ilsn’aientfouventqi' 
lligmate;  les  fleurs  radiées  au  contraire  ne  fontferd'^ 
que  lorfqu’elles  en  ont  deux.  On  place  parmi  la  fééii®’ 
des  chardons  le  cartkame 3 la  carline 3 la  chaujfe~tf^f^^ 
ècc.  V qye^  ces  mors  & les  articles  Chardon.  / 
CHARDON  AUX  ANES,  ou  CHARDON 
MüRROIDAL,  carduus  vinearum  repens.  C’eft^'’^ 
efpece  de  cirjium  qui  croît  entre  les  vignes  : fa  racine  % 
noirâtre  & rampante  , de  meme  que  fa  tige  qni  ‘'r 
blanchâtre  Sc  haute  d’un  pied.  Ses  feuilles  qui 
lemblenr  à celles  du  laitron  doux 3 {ont  longues, 
vert  noirâtre  cn-delfus , blanches  de  lanugineufes 
dclfous,  découpées  & piquantes  ; fes  rameaux  potte>’’^ 
aux  extrémités  des  têtes  ccailleufes , plus  grolfes 
des  glands  de  chêne,  fans  épines,  chargées  d’un 
tjuet  de  petirs  fleurons  rougeâtres,  découpés  enla'’’^" 
res  ; il  fuccede  à ces  fleurs  des  femences  garnies  en®' 
cune  d’une  aigrette.  Cette  plante  eft  apéritive  : le* 
ne  la  recherchent  pas  tant  que  le  chardon  comuuin^ 
on  prétend  que  fa  tete  féchée  Sc  portée  dans  la 
guérit  les  hémorroïdes , mais  cette  vertu  eft  une  i“^ 
populaire,  abfurde  8c  contraire  aux  lumières  de  laf^n’ 
Phyfique;  il  faudroit  de  prodigieufes  émanations  p<>^ 
produire  un  effet  auffi  fenfible.  Le  Chardon 
poliacanthus 3 dccritpar  Cafabona3  Elerborifte  du 
de  Florence,  ne  différé  du  chardon  aux  ânes  que 
fes  feuilles  plus  grandes  & plus  chargées  d’épines 
narres  , rangées  par  intervalles  deux  à deux  ou 
à trois,  ou  quatre  à quatre.  On  le  nomme  aufti 
(anthe. 

chardon  IBÊNI , carduus  hcmdiclus- 
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Peinte  11  vantée  naît  dans  les  bonnes  terres  5 on  la  cui- 
bve  aullidans  les  jardins.  Sa  racine  eft  blanche,  divi- 
en  plufieurs  branches,  îk  fibrée;  fes  feuilles  (ont 
Recoupées  prelejue  coiTune  celles  du  piircnlic  j 
**^eres,  velues,  & terminées  par  des  épines  molles  & 
'tourtes;  fa  tige  eft  rameufe , branchue , velue,  haute 
deux  pieds  & demij  fes  Heurs  font  grandes,  à fleu- 
jaunes,  découpés  en  lanières,  Sc  enfermés  dans 
têtes  écailleufes-,  fes  femences  font  longues,  can- 
^^slées,  jaunâtres,  garnies  chacune  d’une  aigrette  : il 
a guère  que  les  feuilles,  les  femences  & les  fom- 
U'ets  de  cette  plante  Vufage  en  Médecine.  Le  chardon 
fl^ii  eft  un  bon  fudotifique,  un  puilfant  alexirerc  & 
^^hrifnge.  Sa  décodion  rend  l’urine  épaifte  & fétide  : 
prétend  qu’elle  rend  l’éruption  de  la  petite  vérole 
& heuteufe.  Mais  M.  Bourgeois  obfeîvc  qu’elle 
^f^plus  nuilîble  qu’utile  : c’eft , dit-il,  un  remede  tres- 
'^^aud^  & très-propre  à allumer  la  nevre  de  1 éruption» 
^'i‘on  doit  plutôt  chercher  à calmer.  Il  prétend  encore 
Un  doit  éviter  les  fudorifiques  & la  fueut  i mais  u 
7 cas  demandoit  d’exciter  l’éruption  par  un  défaut 
fievre  ce  qui  eft  très  - rare  , il  faudroit  préférer 
i’^au  diftiîlée  de  cette  plante  , qui  eft  moins  chaude 
,plus  tempérée  que  fa  décodion.  Tout  le  fuc  de  cette 
plante  eft  fort  amer.  Le  chardon  béni  des  Américains 
l’argemone.  Voyex  Pavot  epineüx. 

Chardon  a bonnetier,  ou  a foulon, 

y A carder,  dipfacus  fatïvus^^  feu  carduus  ful- 
Cette  plante,  que  l’on  nomme  encore  verge 
^ ^^’‘ger  eft  ou  cultivée , ou  fauvage.  La  première 
blanche , unie , d’une  longueur  médiocre , pouf- 
Une  tige  haute  de  plus  de  quatre  pieds,  droite, 
p'He,creufe,  fillonnée,  épineufe,  & grolie  comme 
® pouce;  fes  feuilles  font  deux  a deux,  grandes,  ver- 
épineufes  par  les  bords,  & tellement  unies  cn- 
‘^ble  autour  de  la  tige  , qu’elles  font  une  cavité 
v''^pre  à recevoir  l’eau  de  l’atraofphere  fi  neceflaire 
* cette  plante  ; l’extrémité  des  tiges  eft  garnie  de  têtes 
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oblongues,  grolTes  comme  un  œuf  de  canne,  garnies 
de  pointes  ttès-roides  & un  peu  recourbées,  divifécS 
régulièrement  comme  des  cellules  d’une  ruche, 
des  balles  pliées  en  gouttière  & pointues,  alïêmbléeS 
uir  un  placenta  alonge,  les  intervalles  renfermei^^ 
fleuron  à quatre  étamines,  découpé  en  plulîeurs 
ries,  blanc  ou  purpurin  , engagé  dans  un  calice  p^j.' 
nculier,  qui  porte  fur  un  embrion  de  graine  qui/® 
change  en  une  femence  cannelée  comme  celle  du 
noml,  & amere;  les  têtes  blanchilfcnt  en  vicillhiaU'^» 
& quand  on  les  ouvre  par  le  milieu  , on  y troUV® 
toujours  des  vermilIéaux.Ces  têtes  liérilTées  font  d’uU 
grand  ufage;  elles  fervent  aux  Bonnetiers  pour  drap^^ 
les  bas,  & aux  Cardeurs-Couverturiers,  pour  peigu^*' 
les  draps.  B eft  défendu  pat  les  Réglemens  génét^u^ 
& particuliers,  d en  lortir  du  Royaume.  Cette  pl^u^ 
eft  eftimee  anti- putride  & diurétique  comme  , 
perge.  La  deuxieme  efpèce  eft  fauvage , plus  petit®  | 
les  feuilles  font  plus  molles;  les  écailles  ne  fo»t/ 
jeunes,  ni  crochues#  liqueur  que  contient  le 
des  feuilles  de  la  tige,  eft  eftimée  comme  un  K 
colmetique;  c eft  ce  qui  a fait  donner  au  chardon 
bemnetier,  le  nom  de  />ain  ou  de  cuve  de  f^enus- 
refte,  ces  deux  fortes  de  plantes,  dit  M.  Dcleul^* 
forment  un  genre  à part , différent  de  celui  du 
don , & de  ckffe  différente, 

COMMUN,  ou  ÉPINE  BLANCH^ 
bAUVAbb,  OU  Chardon  a P£uilles  d’acantS®» 
Jpinaaiba,  aut  carduus  foliis  tomentofis  , feu 
ms.  C eft  une  efpece  de  chardon  qui  croît  dans  Ig 
lieux  incultes  ; fa  racine  eft  tendre  & douceâtre;/^ 
tige  haute  de  quatre  à cinq  pieds,  eft,  ainfi  qu®/ 
leuilles,  cotonneufe,  fort  epineufe;  les  fomnaites 
terminées  par  des  têtes  rudes , qui  foutiennent 
bouquets  à fleurons  purpurins,  comme  dans  les 
chardons  ^ mais  dont  il  difFere  parce  que  le 
eft  nu  ôc  fans  balles , Ôc  feulement  creufe  de  ^ 
Follettes  QU  alvéolés,  où  fout  implantées  les 
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S^'sines  font  garnies  d’une  aigrette,  diverfifiép, 
goût  amer.  C’cft  l’etpece  de  chardon  que  l’âne 
ï’f^fece  : elle  fait  une  forte  de  bruit  fous  les  dents  de 
animal.  Sa  racine  eft  apéritive , cacminative , &fa 
Staine  eft,  dit-on,  anti-épileptique. 

P Chardon  bleu.  Foye^^  à la  fin  de  V article 

*^ARDoN  ROLAND. 

J Chardon  doré,  carduus  folJljüaUs.  Ce  chat- 
, qui  fleurit  & entre  dans  fa  vigueur  au  temps 
folftice  d’été  , croît  plus  ordinairement  aux  pays 
'^nauds.  On  Le  cultive  aulïi  dans  les  jardins.  Sa  racine 
ligneufe  j fa  tige,  haute  de  deux  à trois  pieds , eft 
taineufcj  cotonneufci  fes  feuilles  & fes  tçtes  rcflèm- 
?‘^rit  à celles  du  barbeau  , & font  garnies  d’épines 
^°*^gues,  jaunes,  difpofées  en  étoiles  j la  fleur  & les 
^'^Ines  font  femblables  à celles  de  tous  les  chardons  ; 

'lie  eft  très  fudotifique. 

.Chardon  ÉCHINOPE,  eçhlnopus  major. 
,'chinope  eft , félon  M-  Deleuie  , d’un  genre  tout- 
*‘fait  différenrdes  chardons  ,&  dont  le  caradere  çon-' 
en  ce  que  les  têtes  font  compofces  de  fleurons 
'1?'  Ont  chacun  leur  calice  propre,  droit  & imbriqué , 
^'unis  fur  un  placenta  ordinairement  arrondi , garni 
‘^'^0  calice  commun. 

. C’échinope  croît  dans  les  endroits  montagneux  & 
pierreux.  Sa  racine  eft  noirâtre  en  dehors, fa  tige  puç- 
P'irine  & lanugineufe  -,  fes  feuilles  font  oblongues , 

, brunes  en  defliis  , blanchâtres  en  delfous  & 
hes-découpces , glutineufes  au  toucher  i les  têtes  font 
iphériques , les  fleurons  de  couleur  bleue , Sc  les 
plaines  oblongues.  On  en  connoît  encore  deux  autres 
^jP'ces.  La  deuxieme  , qui  croît  en  Languedoc , eft 
petite  que  la  précédente  ; fa  racine  eft  divifee 
plufieurs  têtes  qui  pouffent  chacune  une  tige,  La 
'loifieme  eft  annuelle  -,  fes  têtes  font  fort  greffes  & . 
‘Pyériques , fes  feuilles  en  naiffant  font  chargées  d’un 
'•^fon  que  l’on  en  fcpare  en  les  faifant  bouillir  daps 
leffive  de  cendres  de  farment.  Ce  coton  aiafi  prçi 
Tome  II.  Bb 
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pari , fçrt  de  mèche  eu  d’amadou  dans  les  Royaume® 
de  Valence  & d’Andalcuiie  en  Elpagne.  Pcut-êrte> 
d:t  JJmerif^ae.  le  moxa  des  Chinois,  qui  n’eft 
différent:  de  çcr  amadou , Te  tirç  de  l’armoife  de  cet^ 
maniéré.  Ses  feuilles  lont  propres  pour  la  pleuréli^  ^ 
la  goutte  Içiariquç.  Voye-z  Moxa.  ^ 

CHARDON  ÉTOILÉ,  ou  CHAUSSE-TRAP^» 
calcitrapa.  Cette  plante  qu’on  trouve  frcquenioi^'’^ 
dans  les  champs  aux  environs  de  Paris , eft  , 
quelques-uns,  appelée  ainlî,  de  ce  que  l'on  caP*^ 
fleuri  rcflcmble  auxichauirc  trapes  de  guerre;  eil^  * 
des  racines  cordées  intérieurement , une  tigç 
de  trois  pieds , des  feuilles  découpées  profondéin^^ 
comme  celles  du  coquelicot,  très- am  ères;  les  té'^^ 
fleuides  font  dans  un  calice  écailleux,  pointu  & 
miné  par  des  épines  roides,  difpofées  en  forme 
toiles  ; les  fleurons  de  la  circonférence  font  fféri!^®i 
les  femeneçs  font  garnies  d’aigrettes  : cette  plante 
ludorifique  , propre  à lever  les  obftruétions  , 
fuge,&  fort  recommandée  pour  prévenir  les  doulef^^ 
de  la  néphrétique.  Il  y a auflî  le  chardon  étoile  * 
fleurs  jaunes,  &à  feuilles  d’aubifoin. 

CHARDON  A FOULON  ou  A CARDER, 

Ch  ARDON  A BONNETIER. 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES» 
^ MELON  A CHA.RDON,  melocaSius  Aiveùc<^^^‘ 
Cette  plante  d Amérique  n’eft  point  un  chardon  ‘ 
die  efl  d une  forme  aulîi  mcrveilleufe , qu’étrange 
bizarre.  Elle  rdl'emble  à un  gros  melon  tout 
dc^piquans  & plante  immédiatement  fur  la  terre-  Eb^ 
naît  ordinairement  fur  les  rochers  ’,  ou  dans  des 
fecs  & arides.  Sa  rapine  cft  un  corps  de 
groffes  fibres,  blanches,  ligneufes  & branchues, 
loir  une  malle  grofle  comme  la  tête  d’un  homme» 
rarement  ronde , m.iis  ovale  pu  en  pajii  de  fuçi'C.  E* 
fürface  extérieure  efl:  toute  cannelée  à la  façon  n® 
nos  melons,  les  cotes  en  font  plus  relevées  & 
pndees  pat  divers  pljs , entre  Icfquels  naiffeuc  d®* 
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^CjilTons  cotonneux  d’où  fortcnt  deux  al2,uil!ons  ptef“ 
^Ue  olîeùx  , longs  d’uii  pouce  , blancs , mais  rougcS 
la  pointe.  La  peau  qui  recouvre  cette  nialTé  c{| 
''^tte  & comme  ornée  de  petits  points,  l’intérieur  eil 
charnu , d’une  fubftance  blanche  & fuccu- 
Du  (oramet  de  cctre  malle  fort  une  maiiiere 
^*5  cylindre  haut’ de  dix  pouces  & épais  de  trois.  L’in- 
^^»eur  dé  ce  cylindre  eit  en  partie  charnu  & en  par- 
Ijecorn’pofc  d'un  coton  tçès-blanc,  très- fin,  & rempli 
P petites  épines  dures  & rouges-  Le  fommet  du  cy- 
, Indre  eft  arrondi  comme  la  coiffe  d’un  chapeau  pC 
^^trip^rti  d’une  manière  très -agréable.  On  diroit  un 
^'fcau  formé  de  plufieurs  rayons  courbés  qui  lô  croifenc 
tous  fens.  Dans  chaque  lofange  on  voir  lortir  une 
IJciir  très  - rouge  , quelquefois  limple , d’autres  fois 
'’oiible , faite  en  cloche  & diviféc  en  plufieurs  fegmens. 
A ces  fleurs  fùccedcnt  des  fruits  égalemént  rouges  de 
^ gtolTeur  & figure  d’une  olive.  La  chair,  qui  contienç 
Süantitç  de  petites  graines  noires,  eft  fort  tendre, 
‘Icculente,  blanche  j Bc  d'un  goût  acide  très-figréable 
plaît  aflez  aux  Américains.  Quand  cc  fruit  eft 
?*^Ût  & qu’il  commence  à fortir  de  fa  capfule,  on  di- 
alors  un  rubis  enchâflTé.  On  a bien  de  la  peine  à 
*^lltiplier  cette  plante  en  Europe.  Confultez  Miller. 

Chardon  marie  ou  de  notre-dame  , 
artichaut  sauvage,,  carduus  marianus. 

plante  qui  vient  communément  aux  environs  de 
^ dans  les  lieux  champêtres  & incultes  , ell  encore 
'■Cnnu  fous  le  nom  de  chardon  argentin.  Sa  racinè 
longue , cpaiire,  fucculente , pouflimt  une  tige  dé 
P gtolTcur’ du  doigt,  cannelée  couverte  de  duvet, 
p'ite  de  trois  à quatre  pieds.  Se?  feuilles  font  larges, 
''*«gues,  crénelées  & garnies  de  pointés  luifantes , 
^^tdàtres  & tachetées  de  lignes  & points,  blancs.  Ses 
f'irs  niUrcnt  au  fommer  des  rameaux  dans  une  ma- 
p’C'e  de  tête  armée  de  pointes  dures  & aiguës-  Le  total 
*otme  un  bouquet  de  fleurons  évafes  par  le  haut , 
®«coüpés  en  laaicrcs,  & de  couleur  purpurine;  il  leù|: 

B b i j 
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luccccl.e  des  graines  femblables  à celles  du  cartîiA-' 
me  , garnies  d’aigrettes  & douces  au  goût  : c’eft  un 
allez  bon  (udoiifiquc  & fcbriiligc.  On  lait  plus  d'U' 
fage  de  la  fctnencc  que  des  feuilles.  C’elt , félon 
Bourgenis y un  excellent  remede , fuit  en  poudre 
la  poudre  tempérance  de  Stalil,  ioit  en  érnulfion 
les  fcraences  froides , dans  les  points  de  côté  inflan^' 
inatoires  & dans  toutes  les  efpeces  de  fievres  exaricb‘^' 
matiques. 

CHARDON- ROLAND  ou  CHARDON  ACEN'^ 
TETES  J ou  PANICAUT,  eryngium.  Cette  plau^^ 
qui  vient  en  abondance  dans  les  cliamps  &c  le  louS 
des  chemins,  aux  lieux  fablonneux  & aux  rivages 
la  mer,  a une  facine  longue  d’un  pied,  de  la  grolfe*^^ 
du  doigt,  tendre,  ayant  à fon  milieu  une  corde  od 
nerf  folidc,  noirâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans» 
d’une  faveur  douce  j elle  poulTe  une  tige  canneh^' 
haute  d'un  pied  & demi,  remplie  d’une  moelle  bla)’' 
che  de  garnie  de  rameaux  tout  autour.  Ses  feuilles  f^*’^ 
alternes,  larges,  unies,  verdâtres,  légèrement  aroinâ' 
tiques , découpées  profondément  des  deux  côtés 
lanières  ^ & garnies  dans  leurs  crenclures  de  pointé* 
rondes.  Les  ïommets  font  charges  d’un  nombre 
têtes  cplnci’fes,lcfquelles  foutiennent  des  fleurs  bU'^’ 
châtres  à cinq  feuilles  difpofées  en  rofe.  A ces  fle^^'^* 
luccedenr  des  et,aines  doublet  & ovales',  applaties 
cote  qu’elles  le  touchent , convexes  & cannelées 
J'.autrc  : au-  delfous  de  ces  têtes  font  des  feuilles  plat^*’ 
en  rond  , ftriées  , pointues  & epineufes.  Lorfqu^  j* 
plante  eft  mûre  , elle  eft  arrachée  par  la  violence 
vent  & emportée  au  -travers  des  champs.  Toutes 
parties  font  d’ufage  en  Médecine , &c  fur-tout  la 
cine  qui  cil  diurétique,  néphrétique,  propre  à excit^*^ 
les  réglés  8c  l’amout  : on  la  confit  & on  la 
dre  avec  fa  graine  pour  remédier  à i'impuiflanc^* 
Elle  eft  au  nombre  des  cinq  petites  racines  apériti''^** 
qui  font  le  chiendent , le  câprier  , la  garance  j ^ 
lUe-bœuf  de  le  ckardon-roland  : les  cinq  grandes  ï*' 
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apéritivcs  font  Vache,  Vafperge , \c  fenouil , le 
P^rfil  üc  le  petit  houx.  Voyez  chacun  de  CCS  mots. 

11  faut  obfciver  , die  M.  Ddeui'e , que  Vcryngium. 
'Jeft  pas  un  chardon  , à proprement  parier.  Ce  genre 
une  cfpece  de  nuance  entre  les  plantes  a Heurs 
^ggtégées  & k dalTe  des  ombellifercs , a laquelle  il  ap- 
^attient  par  la  ftiudure  de  fes  fleurs  qui  font  , comme 
kutes  celles  de  cette  clalfe , compol^es'de  cinq  cta- 
*^ines , de  demc  piftils . d’une  corolle  à cinq  feuilles  & 

^ calice  place  aii-delTlis  germe,  dc^'^tit 
formé  de  deux  graines  rcunies;  mais  il  diucce  de 
les  autres  genres  de  cette  clafle  , parce  que  fes 
l^ctirs  font  raficmblécs  fins  pédicule  fur  ùh  placenta 
.^'^nuiuin  conique  , & féparccs  entr’clles  pardes  balles. 

diverfeserpeces  de  ce genre,  celle  que  nousavons 
^«crite  ci-deiruseft  kpluscomtnunc.  . ’ , 

11  y a une  forte  d’etyn^iu/n  marin  où  panicaut- de 
erynpium  TTzn/'i/zaOTjlcqufcl  croit  communciuenc 
^'itles  côtes  méridiona.lcs  & (eptentrionalcs  de  la  mer. 
^lle  a beaucoup  de  r.ipport  avec  la  precedente  par  fes 
fes  fleurs  & fes  graines , mais  cite  cft  difterente 
far  fes  riges  qui  font  courbées  vers  la  terre,  & par  fes 
feuilles  qui  font  rondes,  entières  & tiès-epmcufes  à 
feuts  bords , un  peu  fembkbles  à celles  de  li  mauve, 
^es  racines  font  charnues  , odorantes  : elles  (ont  rort 
eftitnées  en  conferve  pour  la  pthifie , & aulii  pour  ex- 

à l’ade  vénérien.  , „ r 1. 

On  trouve  fur  les  Alpes  une  belle  efpece  d eryfi~ 
P'^urn  qu’on  y appelle  chardon  bleu.  Selon  M.  Delew^e, 
tige  eft  droite  & fes  feuilles  plus  molles  que  celles 
des  efpcccs  précédentes  : à la  racine  Sc  au  bas  de  la 
elles  font  entières  : celles  du  haut  de  la  tige  lont 
■refendues.  La  tête  des  fleurs  eft  cylindrique, bleuâtre j 
?ais  ce  qui  l’embellit  eft  la  fraife  qui  l’accompagne  , 
‘ot'mce  d’un  grand  nombre  de  feuilles  étroites , dscou- 
f , colorées  de  bleu , furtout  à l’extremire , & qui 
fe  relevant , forment  autour  de  la  tete  une  cfpçce 

vafe  à claire  voie.  .. 
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i CHARDONNETTE.  Efpecc  de  chârdoii  fauvage  ^ 
larges  feuilles.’ 

^ CHARl^ÛNNERET  , carduelis.  Genre  de 
pifeau  fqrc  agréable  par  fçs  belles  couleurs  & pat 
.chant.  On  çn  diftingue  de  plpiieurs  efpcces  , 
trouve  pu^en  Suède  ou  en  Laponie,  ou  en 
pie,  J Ôc  mêroe  en  Amérique.  Ce  petit  oifeau  nomiî’® 
çhardonrurét  j de  ce  qu’on  Iç  voit  communément  daP 
Ips  phardons,  dans  les  épines’,  & qu’il  vit  én  partie 
îeuis  femences,  cft  plus  petit  que  le  pinfon,  à-peu-pjf 
de  la  giolTtuv  du  t.arin.  Son  plumage  eft  joliment 
verlifié  : il  a fur  le  devant  de  la  tête  & à la  gorge 
parques  rpiiges;  le  haut  de  fa  tété  eft  noir , les  tetnP^^ 
font  blanches , les  ailes  noires,  & bigarrées  de  blan‘'.‘ 
pn  voit  une  bahde  jaune  ça  & là  dans  les  grandes  pj*^' 
tacs.  Le  mâle  a la  gorge , le  dos  plus  noirs , & la 
plus  longue  que  la  fqmclle.  . 

^ Lés  chardonnerets  vont  en  trou.pe , vivent 
enfemble  &■  font  leurs  nids  dans  les  builTons  & Ics^'-’' 
brilTeaux  ; ils  pondent  fix  ou  Imit  œufs  : ils  couvf’^ 
jufqu’à  trois  fois  l’an,  C(|.)vlài^  en  Juin  & en 
cette  derniere  couvée  eit.la  meilleure.  Les  chardu”' 
hercts  vivent  jnfqu’à  vingt  ans,  Plus  ils  font  niais  éta® 
jeunes , meilleurs  ils. '{ont  poux  être  élevés  en  cage  : *5 
langage  de  ces  petits  chanteurs,  eft  ttex,-  agréable- 
on  les  mer  auprès  d’une  linotte  , d’un  fedn  ou  d’u”® 
fauvette  , leur  chant  fe  coupe,  ôc  par  fa  variété  il 
inc  une  efpece  de  petit  concert.  Il  y a des . ÔifeÜ'^^f 
qui,  pour  varier  ces  petits  individus,  mettent. en 
un  chardonneret  rnâle  avec  ua.fcrin  d;s  Canaries 
melle;  bientôt  après  leur  accouplement  iR  pfodu>R‘\ 
un  oiieau  mulâtre , carduelis  hybrida.  Le  chardonuf 
ret  prive  ou  non  privé  fait  fou  nid  avec  de  la  moudj’ 
de  la  laine , & îe  garnit  en  dedans  de  toutes  fortes  d^ 
poils  : il  s’élève  en  cage  comme  le  ferin.  t; 

Au  Cap  de  Bonne  - Efpérançe  on  diftingue  un  ju*' 
chatdonneret  , grisâtre  en  été , d’un  noir  mêlé  d’incat' 
’îiàt  cn  hiver.  Le  mâle  & la  femelle  le  chériflènt  tf'- 
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tendrement  5 ils  ne  s’écartent  point  l’iin  de  1 autre.  Ils 
^“nt  un  nid  de  coton , & ils  le  divifent  en  deux  appar- 
^einens  ; la  femelle  occupe  la  partie  du  rez-dej-cbalili ce* 

^ le  mâle  l’étage  plus  élevé.  Il  y a aulfi  des  chardonne- 
à tête  blanche, à tête  variée,  à tête  noire-,  d autres 
*°nt  tout  blancs  ou  tout  noirs , ou  jaunâtres.  Le  char- 
^onneret  du  Canada  tellcmblc  beaucoup  à un  lenn 
‘iont  la  queue , les  ailes  & la  tete  feroient  noues. 

CHARENÇON,CHARANSON , Calandre  ou 
*^Hate-peleuse  ou  Cosson  , en  latin  cureuho.^  C elt 
petit  coléoptère  à étuij  c’eft  ün  petit  Icarabee  ovi- 
l’ate  qui  nniltiplie  ilnguliercment,  ennemi  de  nos  blés, 
terrible  qui,  fans  des  foins  prefque  eontimisls , 
^'ttuiroit  la  farine  de  nos  grains  dans  les  granges^.  & 
téduiroit  en  un  tas  de  fon.  Cet  mfeae  cd  brunâtre  j 
ed  long  à-pcu'près  dune  ligne  & demie  j fa  largeur 
proportionnée.  Sa  tête  eft  alongce  en  forme  de 
^fotnpe  ou  comme  armée  d’une  pointe  longue , menue, 
'1^'il  introduit  dans  les  grains  des  blés  pour  k nourrit 
la  fubdance  farineuic.  A l’exttémite  de  la  trompé 
^'^btles  antennes  &les  m.âchoires,  ce  qui  conditue  le 
l^rincipal  caraélere  de  ce  genre  d infe<acs , dont  il  y a 
PlufieL  efpeces.  Cet  inleae  avant  de  patoicre  fous 
'^«tte  forme  de  fearabée,  a paru  fous  celle  ^ 

>irrHTant  aulfi  de  la  lubllance  du  blc,  meme  des 
^'^''es,  des  pois,  des  lentilles  éc  plulieurs  autres  giai- 
, qui  toutes  attaquées  par  cet  infede  nagent  au- 
ielfus  de  l’eau,  tandis  que  les  autres  tombent  au  tond, 
.^es  vers,  ou  plutôt  ces  larves  de  charençon , lonc  les 
“^^mes  que  celles  de  la  plupart  des  infeétes  a 

reiremblent  à des  vers  àlongés  & moUs  élles 
en-devant  bx  pattes  qui,  ainfi 
'^cailleuf-s  Les  endroits  ou  habitent  ces  latves  & leu.s 
ÿétXuoS  , Préfentent  quelques  P=^«iculantc^ 

Certaines  clpeccs,  notamment  celles  q^*  «’inrm 
ïorte  de  faire  coilnoîcre,  trouvent  moyen  de  s intro- 
^üire  dans  les  grains  de  blé,  lorCqû’elles  font  encoie 
' Petites^  c’eft-là'kot  domicile,  & il  facile  dt 
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f « y «oi/renf  à km  aife  & agt^n'' 
rine Tnr  demeure  aux  dépens  de  la  ^ 

que  Imlede,  apres  avoir  mangé  toute  la  farine, 

du  mîn  ontrSr  l’^corce  vid^ 

l’ét^ ^ ®'y  métamorphofe,  y pre"*^ 

ne  DeSn.,'  ’ ^e  fon  habitation.  On 

ne  peut  quavec  peine  reconnoître  à la  vue  les  grain® 
de  bîe  qui  font  attaqués  & vides  par  ces  infedes.  Le 

afléz  bien  iufoStP^  a»-  i‘®  fupportenr 

de  M.  thermomettc 

le  côté  du  • ^■’  * * même  par  préférence 

LSlient  U «diarençon* 

aiment  la  r?  pelotons.  Mais  ü« 

ÏÏxS  i le  bT  r^’  qa’on  les  inquiété  c» 

fSrocurer  un  ’abî  ^ chercheur  « 

ie  procurer  un  abri  ailleurs.  On  voit  dans  miflouc® 

pays  des  charençons  qui  ont  jufqu’à  la  grol^ur  &la 

loi^ueur  du  gros  cerf-volant.  ^'^gmlleuree 

fuiMnSrf"  Pf^nt.ÿnsleschamps,  furlafabind 

d"il  I “■'ir‘“']  J'  ‘'abtate. 

corne  &■  d’m'i  elhlee  , longue , couleur  d® 

dées  dans  leur  Lilicu  LesS  o"r" f ""  S"r  " ks 

épineûS’  âS  appendice 

foudéec  enr  U élytres^ comme 

rr  nr  • ^d.  donnc  la  defeription  de 

trente-trois  efperes  fA/f  ^ pcicripHUii 

trois  1 miî  ('"d;  Geoffroy  en  cite  cinquante 

rv  varient  par  leur  couleur  les  /Iries  6cc> 

de"lÆ"/r  ' mmpmè,  ainfi  no’mfflé 

I ji  - "r’P'>  *'  ‘^“re„L  i «ailUs  »ms 

eesj  e charen^on  cartifanne  fans  ailes  j celui 
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la  fcrophulaire,  oui  fe  forme  au  haut  des  tiges 
efpcce  de  veffie  demi-tranfparente , dans  laquelle 
Il  s’enferme  & fe  métamorphofe  j celui  des  leuilles 
le  charenfon  fauteur;  le  grand  charen^on  du 
f ‘limier , lequel  provient  du  ver  palmifle.  Voyez  ce 
La  larve  du  charencôn  fauteur  établit  fon  domh 
dans  le  parenchyme  âes  feuilles  j fouvenc  prcfque 
les  Quilles  d’un  orme  paroilfent  jaunes  &c 
|°^tne  mortes  vers  un  de  leurs  bords , tandis  que 
le  refte  de  la  feuille  eft  vert.  Si  on  examine  ces 
Quilles  5 on  voit  que  cet  endroit  mort  forme  une  efpecc 
fie  ou  de  vcficule  ; les  deux  lames  ou  pellicules 
^^térieures  de  la  feuille  , tant  en  delTus  qu’en  dellbus , 
entières,  mais  éloignées  & féparées  hme  de 
* ^Utre , & le  parenchyme  qui  eft  cntr’cllcs  a été  rongé 
plufieurs  petites  larves  de  charençons  qui  y ont 
leur  demeure  ; c’eft-là  qu’elles  fubilTcnt  leur 
r'^sfoi-mation,  Torrent  en  perçant  cesvéficules  fous 
J,  firme  de  charençons  fauteurs  ^ dont  les  pattes  pof* 
a üres  font  longues,  fortes  & font  l’effet  d’un  relfort; 

fautent  avec  tant  d'agilité,  qu’on  a beaucoup  de 
f à les  attraper.  Les  charençons  de  la  fcrophulaire 
des  plus  jolis  par  le  travail  ungulier  de  leurs  ctuis; 
leurs  larves  ont  l’art  de  fe  fonner  une  petite 
j ^^itation,  propre  à^piquer  la  cutiofitc.  Lorfque  ces 
après  avoir  rongé  les  feuilles  de  la^fcropbulairc , 
parvenues  à leurgrollcur  & font  prêtes  a trans- 
V elles  forment  au  haut  des  tiges  une  efpece  de 
à moitié  cranfparentc , dans  laquelle  elles  sem 
&fe  métamorphofent;  cette  veffie  ronde  &: 
dure,  paroît produite  par  une  humeur  vifqueule. 
On  voit  la  larve  couverte.  Comment,  dit  M. 
l’infeéte  peut-il  avec  cette  efpece  de  glu 
fiticr  cette  véflculc  ronde?  C’eft  ce  que  je  n ai  pu 
à appercevoir  j j’ai  feulement  trouvé  les  Larves 
J.  ^"'ellement  renfermées  dans  cette  vcficule;  je  y 
j5  fous  La  forme  de  nymphes,  8c  enfin  l’infedc 
‘^'‘«ait  tft  font  fous  mes  yeux.  Ces  yéficules  font  de 
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la  gcofleur  des  coques  qui  renferment  les  graines  de  ^ 
fcrophulaire,  & fouvenc  mêlées  avec  elles;  mais 
les  ciiftingue  aifcmmt  par  leur  tranfparence  & leur  foïj 
me  ronde  J qui  différé  du  iruii  de  la  fcrophulaire , leqr**' 
le  termine  en  pointe. 

L’objet  le  plus  intérelTaiit  pour  nous  relativcmc«f  ^ 
ce  gmre  d infeétes,  feroit  de  découvrir  uu  moyeu 
& efficace  de  le  détruire  & d'étouffer  cette  race 
1 inftant  de  la  naiirmce.  Les  livres  économiques  luuj 
pleins  de  recettes  poiir  chaffer  les  charençons  ; mai* 
ne  paroît  pas  qu’on  en  connoiire  encore  une  feule  vr-'* 
ment  cfflMce.  Cependant  voyez  au  mot  Blé  à ratti*-  ^ 
■ÿ  la  confovation  des  grains,  les  moyens  ufités 
le  debarralier  de  ces  ennemis  dangereux. 

CHARME,  carpinus.  C’eft  un  arbre  fort  conio^'’’' 
dans  les  forêts.  Abandonné  à la  nature  il  neft  pas 
grande  beauté;  il  patoit  vieux,  chenu  dès  qu’il  eft  ^ ^ 
moitié  de  fon  âge,  & vient  rarement  d'une  bdi’U® 
grolleur.  Son  tronc  court,  mal  proportionné  , eft 
marquabîe  fùr-rout  par  des  efpeces  de  cordes  qui  pf' 
tent  des  principales  racines,  s’étendent  le  long 
tronc  & en  interrompent  la  rondeur.  Son  écorce  bh'*' 
thatre  & allez  unie , elt  ordinairement  chargée  d’uu*' 
moulTe  brune  qui  la  dépare.  La  tête  de  cet  arbre, 
groffe  pour  le  tronc,  n’eft  qü’un  amas  de  branch-* 
foiblés  & coiifufes , parmi  lefquclles  la  principale 
le  trouve  confondue;  & fa  feuille  eft  trop  petite 
ia  grandeur  de  1 arbre  : en  forte  que  fi  à cette  . 

ingrate  & fauvage  on  .ajoute  fa  qualité  de  réfifteta^ 
expofitrons  les  plus  froides,,  de  réulïït  dans  les  P'^î 
mauvais  terrains  de  toute  efpece,  & d’être  d’un  boj» 
tebours  & des  plus  dürs , on  pourroic  confidér^*- 
charme  entre  les  arbres  comme  on  regarde  un  LapR°  g 
pàrmi  les  hommes.  Cependant  en  ramenant  cet  atbr 
à ùn  état  mitoyen,  & en  le  foumettant  à l’art  i 
‘dinier,  on  a trouvé  moyen  d’en  tirer  le  plus  gf^'V 
parti  pour  formel  des  palilfades,  des  haies,  des  ho^ 
quets  ou  des  portiques,  des  colonnades , ôc  toutes 


C H A 395 

^^corations  de  verdures  qui  font  le  premier  & le  pluà 
ètand  cmbclljircment  d’un  jardin  bien  ordonne.  Tou- 
les  formes  qu’on  donne  a cet  arbre  lui  deviennent 
propres,  qu’il  fe  prête  à tout  ce  qui  y a rappCrt, 
P”  peut  le  tranfplanter  à cet  effet  petit  ou  grand  : U 
‘'^uffre  la  tonfurc  en  été  comme  en  hiver  j & la  fou- 
i’islfe  de  fes  jeunes  rameaux  favorife  la  forme  qu’on 
exige  , Sc  qui  eft  complétée  par  leur  multiplicité. 

^ pouffe  beaucoup  de  petites  branches  toutes  chargées 
feuilles  dentelées,  d’un  beau  vett,  & qui  font  un 
plilfée  ; elles  tombent  même  difficilement  dans 
,Wer,  quoique  mottes.  H porte  fur  le  même  pied 
males  & des  fleurs  femelles  t les  mâles  font 
r étamines  & difpofccs  en  chaton ^ les  fleurs  femelles 
■ûtruent  par  leur  alfemblagc  fur  un  filet  commun, 
efpeces  d’épis  écailleux.  Sous  chaque  épi  écailleux 
trouve  un  piflil  auquel  fuccede  une  efpece  de  noyau 
^''ale  & angulcu.x,  dans  lequel  eft  une  amande. 

Le  charme  fe  multiplie  très-bicii  de  femence,  mais 
Wus  vite  de  branches  couchées.  Si  on  fait  Cette  ope- 
^^tion  en  automne,  elles  ont  fuflifam ment  de  racines 
^°Ur  être  trànfplantccs  au  bout  d’un  an.  Il  n’eft  avan- 
’®8eiix  de  couper  les  têtes  de  charmille  qd’dn  tianC- 
^Ute , à quatre  dqists  de  terre , comme  le  font  IcS 
'^?tdiniers , que  Iprfquc  le  plant  eft  mal  enracine , an- 
f'^onement  arraché  & planté  dans  Une  mauvaife  terres 
J Lon  plant  doit  être  confervé  dans  toute  fa  longueur. 
L®  charme  vient  allez  volontiers  dans  toutes  fortes  de 
î^’-rains , & a l’avantage  de  croître  mêihe  fous  l om- 
Comme  ce  bois  pouffe  lentement  & fc^  coü- 
‘■O'ine  trop  pour  profiter  en  futaie,  il  y a plus  d’avan- 
fcëe  à le  couper  en  taillis  tous  les  quinze  ans.  Des 
Lconotnes  pour  faire  des  plantations  ^de  charmes  ■ 
la  charmille  des  pépinières , ou  meme  des  forets 
‘‘.i’on  fe  trouve  à portée:  la  première  fe/econnoit 
idéaient  à fou  écorce  claire , & à ce  qu’elle  eft  biai 
^'^Urnie  de  racines  ; celle  au  contraire  qui  a cte  pnlè 
bois  eft  étiolée,  crochtïc  & mal  enracinée.  Le  boiS 
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de  charme  de  nos  forêts  eft  blanc,  mais  très-dur;  auijl 
les  Tourneurs  & d’autres  ouvriers  l’emploient  - 
beaucoup  à divers  ouvrages;  & même  dans  les  lieU-< 
ou  I orme  eft  rare , on  en  fait  des  eflieux  & divers  oti 
vrages  de  charronage.  Les  Menuifiers  n’en  font 
d uiage,  tant  paree  qu’il  eft  difficile  à travailler, 
parce  qu  il  eft  fujet  à être  piqué  de  vers.  Ce  bois  eft 
ries  bon  à brûler  & donne  d’excellent  charbon  ; il 
ton  recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie, 
que  fon  feu  eft  vif  âc  brillant. 

Il  y a une  efpece  de  charme  à feuilles  panaehc'eî» 
mais  qui  n’eft  pas  d’une  grande  beauté.  Il  y a encot® 
le  a'e  ^irgme  à larges  feuilles;  le 

f Onenr  dont  les  feuilles  font  moins  plilTées  & 
liftes  que  celles  du  nôtre,  elles  tombent  de  l’at^f® 
av^t  rhiver  ; le  cAarme  â fruit  de  houblon  qui'"^ 
aulli  ics  feuilles  ayant  l’hiver,  & ne  produit  pas 
les  jardins , au  printemps , la  mal-propreté  qu’on 
proche  à notre  charme  ordinaire  & au  charme  f 
Virsime.  Au  refte  cette  circonftance  défavantagei’*® 
«it  un  trop  petit  defaut  pour  contrebalancer  jamf’* 

1 agrément  que  les  charmilles  donnent  dans  la  bei‘® 
lailon  par  leur  verdure  claire  & tendre,  & par 
figure  reguhere  & uniforme , dont  le  noble  afpeil  eH 
connu  de  tout  le  monde. 

Dans  le  Canada  il  croît  une  efpece  de  chai'^f 

1 orme  & a le  fruit  comme  le  houblon.  Ce  bois  eft 
plus  brun  que  le  nôtre,  & fort  eftime  des  Canadie'^' 
qui  en  font  des  rouets  de  poulie  pour  les 
Cet  arbre  eft  tres-beau  & mériteroit  d’être  multip*'® 
en  France. 


CHARRÉE  ou  FRIGANE,  phrypamum, 
aquatique  qui  fe  fait  une  enveloppe  autour  du  cotp* 
avec  de  petits  brins  d’herbes  ôf  de  bois  qu’il  lie 
colle  les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un  fil  mucil»' 
gineux  qui  fort  de  fa  bouche.  Cet  infeéfe  qui 
f cmble  à une  petite  chenille  & qui  a la  couleur  d’ui’’® 
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'tendre  leffivée,  a £x  pattes  de  chaque  côté  avec  let 
h k h marche  dans  i’eau  : à mefure  qu’il  gtoflit 
change  d’enveloppe  flottante , enfuite  il  fe  mcta- 
l^fphol’e  en  une  mouche  à quatre  ailes , de  forme 
j ^'igce  : c’cft  la  mouche  papilionacée  : elle  a de 
^‘’gues  antennes  en  filets , la  bouche  garnie  de  quatre 
*millonSj  & perte  fes  ailes  le  long  du  corps  en  toit 
J^fondi  ; ce  port  lui  donne  quelque  reflcmblance  avec 
phalène. 

^n  trouve  quantité  de  charrées  dans  les  eaux  cou- 
‘ Les  truites  en  font  fort  avides.  Dans  quelques 
après  qu’on  a tiré  ces  infeétes  de  leurs  étuis, 
j fervent  d’appât  pour  attirer  les  petits  poiflbns. 
p‘^rov.  L.  K II.  de  infecl,  cap.  i.  mais  voyez  l’article 
^ygane. 

ç f^HASSE-BOSSE  ou  PERCE-BOSSE,  lyjimachia. 
f plante  fi  renommée  pour  les  hémorragies,  croît 
1 J- les  bords  de  nos  étangs,  de  nos  ruilfeaux,  dans  tous 
lieux  humides  & marécageux.  Sa  racine  cfl:  ram- 
P'^te  8c  rougeâtre.  Ses  têtes  font  velues,  noueufes, 
de  trois  pieds  ; fes  feuilles  femblables  à celles 
j faule , bordées  d’un  filet  d’un  rouge  brun  -,  fes  fleurs 
, inodores  & découpées  en  cinq  ou  fix  parties. 

, fleurs  fuccedent  des  fruits  fphériques  qui  renfer- 
dans  leur  cavité  des  femences  menues  très-aftrin- 
Lyjimachus 3 fils  d’un  Roi  de  Sicile,  mit  le  pre- 
L ^ cette  plante  en  ufage  ; c’eft  d’où  lui  vient  fon  nom 
n ■ on  la  nomme  encore  corneille  plante.  On  s’en 
ij'  flUelquefois  pour  teindre  en  jaune  les  étoffes  de 
11  y plufieurs  autres  plantes 

fl.  genre  , dont  le  cara&ere  confiffe  en  ce  que  la 
ordinairement  à cinq  étamines  & un  piftil,la 
flj°llc  monopétale  faire  en  baffin,  divifée  en  autant 
ç^|.*egmens  qu’il  y a d’étamines  -,  le  fruit  placé  fur  le 
co  ’^’^c  capfule  ronde  terminée  par  une  pointe 
^poféee  de  dix  panaux. 

^HASSE-MERDE.  f^oye\  Strund^Iager. 
SHASSE-RAGE.  Foye\  Passe-ragê, 
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CFIAT  jfelis.  Animal  qua4mpcde  qui  a 
ilents  j favoir  douze  incifives  , quatre  canines  ; ^ 
ibnt  plus  longues  que  les  autres , Sc  dix  molaires , bp*  ^ 
quatre  en-delïus  Sc  lîx  en-delFous  Les  maramelles  ‘P  , 
au  nombre  de  huit  -,  quatre  fur  la  poitrine  Sc  quatre 
le  ventre.  Il  y a cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , 
feulement  quatre  à ceux  de  derrière.  Quant  à la 
leur  de  leur  poil , il  y en  a de  blancs , de  noirs,  de 
de  cendrés,  de  roux,  de  tachetés  de  différentes 
ces.  M.  Gmclin  a obfcrvé  qu’à  Tobolsk  les  chats  W 
rouges.  r. 

Le  chat,  dit  M,  de  Buffon^  eft  un  domeftique 
dele  qu’on  ne  garde  que  par  nécdlîtc  pour  l’opp®/  ^ 
à un  autre  ennemi  encore  plus  incommode,  & j 
ne  peutchafTcr....  Quoique  les  chats,'  fur-tout 
jls  font  jeunes , àyent  de  la  gentilleflb , ils  ont  eir  nrO 
temps  une  malice  innée,  un  caradbere  faux,  un 
hypocrite , un  naturel  pervers  que  l’àge  augtnt’’^'' 
encore,  Sc  que  l’éducation  ne  fait  que  mafquer 
un  mot  ils  font  moins  amis  de  l’homme,  que  lainih^i^ 
par  intérêt  & par  habitude...  La  forme  du  corps  SC 
tempérament  font  d’accord  avec  le  naturel.  Le  chat 
joli,  léger,  adroit,  propre  Sc  voluptueux.  Ce  qit' 
très-rare  dans  les  animaux,  la  femelle  parofr  être  p* P 
ardente  que  le  mâle  : elle  l’invite,  elle  le  cherche, 
l’appelle , elle  anponce  par  de  hauts  cris  la  fiireut 
fes  defirs,  ou  plutôt  l’excès  de  fes  befoins  ; Sc 
le  mâle  la  fuit  ou  la  dédaigne,  elle  le  pourlu>t>^g 
mord,  le  force  pour  ainfi  dire  à la  fatisfaire, 
les  approches  foient  toujours  accompagnées  d’uiic  vJ 
douleur. 

On  prétend  que  la  caufe  de  cette  douleur  accouip 
gnée  de  cris  dans  la  chatte,  comme  il  arrive  aulh  ^ 
lionne , dépend  moins  de  l’aélion  brufque  que  de 
partie  naturelle  des  mâles  de  ces  animaux  qui 
très -courte,  font  obligés  de  s’attacher  à leur  p 
avec  leurs  griffes  S<  leurs  dents,  Sc  les  font 
foufftit  J ce  qui  pacoît  auffi  plus  naturel  que  le  iÇ* 
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cfr  "u  (dirent  que  la  femence  de  ces  animaux 

, bmlautc.  D’après  la  defcripcion  anatomique  du 
, > on  voit  que  le  gland  de  cct  animal  ,cft  hériflc 

w,  • 


'•  papilles  roidcs , piquantes  ^ dirigées  en  arriéré  ; 

J.  mécanique  ne  lcroit-tlie  point  aufli  une  des  cau- 
la  douleur  de  la  fcmclk  dans  l’accouplement  î 
lujet  de  l’accouplement  de  ces  animaux,  Boylc 
apporte  un  fait  fingulier  : il  dit  qu’un  gros  rat  s’accou? 

* Londres  avec  une  chatte  ; qu’il  vint  de  ce  mélange 
petits  qui  tenaient  du  chat  & du  rat,  & qu'on  les 
dans  la  Ménagerie  du  Roi  d’Angleterre.  Il  falioit 
doute  que  l’excès  du  befoin  de  ces  .animaux  fût 
j,  en  vif^  pour  que  deux  efpecesfî  ennemies  fercunil- 
^Jtenfemble. 

. chartes  entrent  communément  en  chaleur  au  priu7 

de  en  automne  : elles  portent  environ  cinquante- 
f’'  i^'urs.  Les  portées  font  de  quatre,  cinq  ou  hx.  Les 
j!?|slles  fe  cachent  pour  mettre  bas , parce  que  les 
K ks  font  fujets  à dévorer  leur  progéniture,  peut-être 
jaloulie  ÿlcs  (oins  de  la  femelle.  En  eiïèt  elles pren- 
foin  particulier  de  leurs  petits,  lé  Jettent  avec 
Cm-  les  chiens  & antres  animaux  qui  voudroient 
approcher  : lcrfqif  on  les  inquiété  trop , elles  fc  fer- 
K de  leur  gueule  pour  prendre  leurs  petits  par  la 
du  cou  & les  tranfporter  dans  un  autre  lieu.  Une 
fç  très- fin^uliere , c’eft  que  ces  mères  fi  foigneu- 
^ * h tendres  , deviennent  quelquefois  dénaturées , 
llp '^''oreiit  aufli  leurs  petits  qui  leur  étoient  fi  chers. 
* caule  qui  poulfe  quelquefois  les  mercs 

ç-çl^^tuire  leurs  petits , ne  doit  pas  être  la  même  que 
y ^.qui  excite  les  mâles  à chercher  à les  dévorer  : il 
de  penfer  que  les  mâles  ne  le  font  que  parce 
ch  '',°>ent  que  leurs  femelles  ceflène  de  les  rcchet- 
^tant  routes  occupées  du  foin  de  leur  famille. 
P^tirroit  croire  que  les  meres  ne  fe  portent  à cct 
cruauté  que  dans  le  moment  de  l’accouche- 
ie^|.  probablement  par  la  rage  que  leur  cauie  la  dou- 
• ce  qui  le  prouveroit,  c’eft  que  fouvent  elles  ne 
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font  que  les  mutiler,  & en  prennent  enfuite  tous 
foins  podibles.  x • z6 

Les  chats  ont  pris  tout  leur  accroiflement  à - 
ou  dix-huit  mois.  Ils  font  en  état  d’engendrer 
l’àge  d’un  an , & peuvent  engendrer  toute  leur 
aie  s’étend  guere  au-delà  de  dix  ou  douze  ans 
cependant  très -durs,  très-vivaces , & ont  plus  de 
& plus  de  refforts  que  d’aunres  animaux  qui  vivent  p* 

long  temps.  ^ ^ ^ uit 

Le  chat  fans  être  drefle , devient  de  lui-meinc 
tres-habile  chafleur  j mais  fon  naturel , ennemi  de  tp 
contrainte , le  rend  incapable  d’une  éducation 
Son  grand  art  dans  la  chalfe  confifte  dans  la  patience 
dans  l’adrefle  ; il  refte  immobile  à épier  les  aniw^'^|j 
manque  rarement  fon  coup.  La  caufe  phyfnit*^  j 
plus  immédiate  de  ce  penchant  que  les  chars 
épier  & à furprendre  les  autres  animaux,  vient 
l’avantage  que  leur  donne  la  conformation  pattienjj^^ç 
de  leurs  yeux  : leur  prunelle  pendant  la  nuit  fe 
lînguliérementi  d’ovale  & étroite  qu’elle  étoit 
jour , elle  devient  pendant  la  nuit  large  & tonde 
reçoit  alors  tous  les  rayons  lumineux  qui 
encore , & de  plus  elle  cft  encore  toute  imbibée  “C 
lumière  du  jour  : l’animal  voit  très-bien  au  mili^'^ 
ténèbres , & profite  de  ce  grand  avantage , pour  ree 
jioîtrc,  attaquer  & furprendre  fa  proie.  Les 
chat  font  pendant  la  nuit  tellement  imbibés  de  ^ 
xe,  qu’ils  paroilfent  très-brillans  & très-luminenx 
âlferablc  que  l’éclat,  la  fplendeur  qu’on  rematq'J'y^j 
jour  dans  les  yeux  de  cet  animal , vient  du  y 
velouté  de  lît  rétine , à l’endroit  où  elle  entoure  1^  * 
optique.  Mais  ce  qui  arrive  à l’œil  du  chat 
dans  l’eau  eft  d’une  explication  plus  difficile,  ^ 
autrefois  dans  l'Açadémie  des  Sciences,  le  fuj^^  fio(^ 
grande  difpute.  Voici  le  fait.  On  a découvert  qu^ 
plonge  un  chat  dans  l’eau , & que  l’on  tourne 
îcte , de  forte  que  fes  yeux  foiçnt  direétement 
èfine  grande  lumière,  il  arrive  1°.  que  malgré  la 


C H A 401 

^Riîere,  la  prunelle  de  l’animal  ne  fe  rétrécit  point, 
contraire  elle  le  dilate  i & des  qu’on  retire  de 
,2au  l’animal  vivant,  fa  prunelle  fe  relferre,  z . Que 
appcrçoit  diftindteraent  dans  l’eau  le  fond  des  y eux 
. ^ cet  animal , qu'il  eft  bien  certain  qu’on  ne  peut  voie 
^ *’air.  ( M.  KallsT  dit  qu’on  y voit  la  rétine  avec  les 
''^ifTeaux  rouges  qui  la  traverfent,  & qu’au  refte  la 
PtUtielle  fe  dilate  à tout  animal  qui  fe  meut,  & le  chat 
tien  de  particulier  par  rapport  a ce  fait.)  L expofe 
tel  phénomçne  feroit  foupçonner  une  forte  de 
^tadoxe  dans  ce  qui  eft  dit  plus  haut  : c eft  dans  les 
j^^oires  de  l’ Académie  des  Sciences  3 ann.  170^3 
^'^^.931710  171 2 3 qu’il  faut  lire  les  conteftations 

^^tieufgg  & utiles  qui  partagèrent  les  Académiciens 
, chat  plongé  dans  l’eau.  Comme  ces  animaux  font 
^^'^'Ptopres  & qne  leur  robe  eft  toujours  fcche  & luf- 
. 1cm  poil  s’élefttife  aifement , & on  en  voit  foftir 
P étincelles  dans  l’obicurité , fur-tout  lorfqu  on  les 
^^tte  à rcboufte-poil  avec  la  main. 

. Quoique  le  chat  foirun  animal  très-volontaire,  on 
cependant  le  drefler  à faire  plufieurs  tours  de 
N’a-t-on  pas  même  vu  à la  Foire  Sàiiit- 
j ^'■Uiain  il  y a quelques  années  un  concert  de  chats 
P^és  tout  exprès  î Ces  animaux  écoient  places  dans 
ftalles  avec  un  papier  de  mufique  devant  eux  , Sc 
'milieu  étoit  un  finge  qui  battoit  la  mefure  5 à ce 
t ?!?^1  réglé , les  chats  faifoient  des  cris  ou  miaulemens 
pes  déplaifans,  dont  la  diverfité  formoit  desfons 
f '\*’Ut  aigus  que  graves , & tout  a fait  rifibles.  Ce  Ipec- 
^ fut  annoncé  au  petit  peuple  fous  le  nom  de  Con- 
Miaulique.  Le  char  eft  tellement  paftionné  pour 
^ ‘*^etté , que  loifqu’il  l’a  perdue , tout  autre  lenti- 
cede  au  defir  de  celui  de  la  recouvrer.  U Lemert 
f un  jour  dans  une  cage  un  chat  avec  plulicurs 
J ces  petits  animaux  d’abord  rremblans  a la  vue 
. leur  ennemi  , s’enhardirent  bientôt  au  point  d a- 
p<^t  le  chat  qui  fe  contenta  de  les  réprimer  a coups 
^ pattes , fans  les  empêcher  de  retourner  à leur  pre-; 
Tome  lit  C 
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mier  badinage  , qui  n’eut  point  de  fuites  ttagiq^^'^^ 
Comme  on  éleve  cet  animal  dans  preique  toutes 
maifons , chacun  a été  à portée  d’obfervcr  plulÎ£“" 
petites  nuances  de  leur  caradere,  leurs  rufes , & 
allure  tortueufe.  L’ufage  des  ongles  de  cet  aniiW’ 
ainlî  que  de  ceux  du  tigre,  dépend  d’une  mécaniq^^ 
particulière  : ils  ne  font  jamais  ufés  par  le  frotteru^” 
du  marcher,  parce  que  l’animal  peut  les  cacher  & K 
retirer  dans  leur  fourreau  par  la  contradion  des  uu^' 
clés  qui  les  attachent,  & ne  les  faire  fortir  que 
il  s’en  veut  fervir  pour  frapper,  pour  déchirer » 
s’empêcher  de  glilTer.  Ainfi  l’artifice  de  ces  fortes 
mes,  qui  font  tout  à la  fois  ofFenfives  ôc  défenfj''^.* ’ 
mérite  encore  l’attention  des  Anatomiftes.  Le  vulg«^“^ 
ne  reconnoît  dans  ces  griffes  que  l’infttumcnt  dela^^' 
lere,  & plus  fouvent  de  la  perfidie  de  cet  animal' . 
talon  du  chat , comme  celui  des  finges,  des  lions , 
chiens  n’étant  pas  éloigné  du  refte  du  pied , cet 
peut  s’alfeoir  aifémenc , ou  plutôt  s’accroupir. 

Doit-on  regarder  comme  vrai  ce  que  dit  Math'iol^^ 
quoiqu’il  en  rapporte  plulieurs  exemples,  que  l’halel'’? 
des  chats  poutroit  caufer  la  pulmonie  à ceux  qui  la  r 
pireroient  trop  fréquemment.  Ce  qu’il  y a de  certaî'’’ 
c’eft  qu’on  a vu  des  perfonnes  qui  avoient  une  antiP* 
thie  mécanique  & finguliere  pour  les  chats , ainU 
d’autres  l’ont  pour  d’autres  objets  : on  dit  qu’Hend 
Roi  de  France , avoir  tant  d’antipathie  pour  les  chaf’ 
qu  il  changeoit  de  couleur  & tomboit  en  fyncopa  d*" 
qu’il  en  voyoin 

On  voit  tous  les  jours  avec  étonnement , qu’un 
tombant  de  très-haut.  Ce  retrouve  toujours  fur  Ces^ 
tes,  quoiqu’il  les  eût  d’abord  tournées  vers  le  cid» 
qu’il  parût  devoir  tomber  fur  le  dos:  hfouene l|^f 
nard  J le  putois  & le  tï^re  font  dans  le  meme  cas.  5n 
vantla  démonftration  de  M.  Parent cet  effet  fingn»r 
dépend  de  ce  que  dans  l’inftant  delà  chûte,  ces  a»*' 
maux  recourbent  leur  corps  tk  font  un  mouveme»’ 
mécanique  comme  pour  Ce  retenir  -,  d’où  réfulte 
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^Jpsce  de  demi-tour,  qui  rend  à leur  corps  le  centre 
P gravité  , & les  fait  tomber  fur  les  pattes  ; la  plus 
connoilfance  de  la  mécanique  ne  feroic  pas  mieux 
Cette  occafion , dit  le  célèbre  Hiftoiien  de  l’Acadé- 
, que  ee  que  fait  un  fentiment  de  peur  confus  & 
"''Cügle. 

J,  Le  chat  lappe  pour  boire  , comme  font  tous  ceux 
. entjg  jgj  quadrupèdes  qui  ont  la  babine  ou  la  levre 
"rerieure  plus  courte  que  la  fupéricure. 

^ Le  c^at  fauvage  j nommé  en  terme  de  chaife  chat- 
o J différé  peu  du  chat  domeftique.  Il  eft  plus  gros, 
P Us  fort . ji  ^ toujours  les  levres  noires , le  poil  un  peu 
, les  oreilles  plus  roides , ainli  que  tous  les  ani- 
fauvages  : les  couleurs  plus  confiantes  , & la 
?^cire  plus  grolTc.  On  neconnoît  dans  ce  climat  qu’une 
efpece  de  chat  fauvage , que  l’on  retrouve  auflî 
f ''s  prefque  toutes  les  contrées,  même  en  Amérique , 
ç’’®  qu’on  puilïé  y remarquer  de  grandes  variétés.  Au 
de  Bonne-Efpérance  on  voit  des  chats  de  couleur 
y^.'^CjOu  plutôt  couleur  d’ardoife.  En  Perfe,  on  en 
dont  la  couleur  eft  la  même  que  cçlle  de  nos  chats 
pïttteux  -,  mais  dont  les  poils  font  longs , doux  & 
, comme  ceux  des  chats  d’ Angora.  Ces  chats  ont 


Pue 


queue  fort  longue  , & garnie  de  poils  longs  de 


]ç  ou  fix  doigts  : ils  l’érendent  & la  renverfent  fur 
1^.  en  forme  de  panache , comme  font  les  écureuils, 
du  genre  du  chat , reHémblcnt  à de  gros  ani- 
*Ux  féroces  ; tels  que  font  le  chat-pard  ou  de  monta- 
^ chat  cervier.  Voyez  à l’article  Lynx.  Il  y a lier 


lieu 

île  ^^”Ler  que  les  chats  de  Perfe , d’ Angora  en  Naro- 
tj.4  '^’Efpagne , & nos  chats  chartreux,  ne  font  qu’une 
race  donc  la  beauté  dépend  de  l’influence  parti- 
néi  de  chaque  climat.  On  peut  remarquer  en  ge- 
tçf  ‘ ’ dit  M.  de  Buffon  , que  d^  tous  les  climats  de  la 
habitable  , celui  d’Efpagne  & celui  de  Syrie  , 
les  plus  favorables  à ces  belles  variétés  de  la  na- 
îes'^V  J les  chevres  , les  chiens ^ les  chats  , 

hpins  , &c.  ont  en  Efpagnc  , en  Natolie  <»•■> 
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Syrie  la  plus  belle  laine  , les  plus  beaux  êc  les  p|‘^ 
longs  poils , les  couleurs  les  plus  agréables  & les 
variées.  Il  fenible  que  ce  climat  adoucilîe  la  nature/ 
ëc  ctubclliirc  la  forme  de  tous  les  animaux.  Voy^\  \ 
1 article  Chevre.  Il  ii’cn  eft  pas  lans  doute  de  meiue 
l’égard  du  chat  volant  ne  nous  a paru  êtrequ’ti” 
forte  à’ecureuilmlanc  3 èc  quiavec  la  chauve-loiid® 
les  prétendus  chiens  volans  , pourroic  bien  faire 
dalle  particulière  de  quadrupèdes  volans  : 
qui  , pour  le  dire  en  pailant , dérangeroit  la  rnéch^ 
des  Zoologiftes,  &y  ajouceroir  de  la  coirfulron. 

ÜCUirEÜIL  VOLANT.  .. 

Les  Dames  Chinoifes  ont  des  chats  domeftiqi*^?  ^ 
oreilles  pendantes  , & dont  les  poils  font  fins  & 
longs.  Ces  caraétercs,  joints  àla  diverfité  des  coule‘^’|*’ 
font  des  lignes  évidens  de  la  longue  duree  de  leur 
inefticité.  Ces  memes  caraderes  défi^gnent  aulli, 
les  autres  animaux , l'ancienneté  de  leitr  efclavage  > 
que  le  prouve  très-bien  M.  de  Buffon. 

La  chair  des  chats  bien  gras  & bien  nourris , <?f 
ticulierement  celle  des  chats  lauvages  , prépare®  C 
civet,  eft  trouvée  par  pluficurs  peribnnes,  & fuC'tf 
par  leshabirans  de  quelques  cantons  de  la  Suilfe,  d ^ 
aufli  bon  goût  que  celle  du  lapin  & du  lievre.  g 

Tout  le  monde  fait  que  le  chat  a été  révéré  coifl‘’’.j 
un  Dieu  par  les  Egyptiens;  & que  celui  qui  en 
un,  foit  de  propos  délibéré,  foit  par  inadvertau®^; 
croit  feverement  puni.  S’il  en  mouroit  un  de 
rurclle , toute  la  maifon  lé  mettoie  en  deuil  ; on  'fe 
les  fourcils  ; on  l’embaumoii , & on  l’inhumoit  av 
tous  les  honneurs  de  l’Apothéofe.  On  a vu  aille“‘'® 
perfonnesplus  affligées  de  la  mort  de  leur  chat, 
la  perte  d’une  fimille  voifine  ruinée  par  un  ine®'^  A j’ 
& poulTcr  la  folie  jufcfu’à  frire  graver  & pofer  des  ep.^ 
taphes  fur  la  tombe  de  leurs  chats.  Henri  III  nc 
pas  ainfi.  5 

On  voit  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi  plufieiu's 
de  chats  mouftmeux , plus  finguiiers  les  uns 
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^'ilres  J Sc  entt’autres  un  chat  à deux  teces.  Nous  en 
^onfcrvons  deux  femblables  dans  notre  cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  chat,  & en  font 
Y^tfes  fûursures.  Les  peaux  de  cliats  fauvages  ou 
font  de  couleur  brune  ou  grile  : on  en 
beaucoup  de  Mofcovie  ; l’Efpagne  fournit  auili 
P^Ucoup  de  cette  pelleterie.  M.  Bourgeois  dit  qu’on 
beaucoup  de  cas  en  Suille  de  la  peau  de  chat  lau- 
I^Sc,  préparée  avec  le  poil,  pour  envelopper  Icsmcm- 
attaqués  de  thumatifme  & de  feiatique  les  plus 
^P'tiiàtres  & les  plus  invétérés,  & que  fouVent  on  s’en 
guéri. 

. CHATAIGNE  D’EAU.  Foyei  Tribule  AtiuATi' 

CHATAIGNE  DE  MER.  Foye:^^  Oursin. 
rCHATAlGNIER,!:!!)?^^?^^-^!!  en  diftingue  deux 
*'^^«ces  ; favoir  le  fauvage , qui  porte  proprement  le 
N de  châtaignier-,  l’autre  efpece  que  l’on  cultive, 

P *^*^>tUTie  maronnier.  Le  tronc  de  cet  arbre  eft 
r’^^fois  Ç\  gros,  qu’à  peine  trois  hommes  peuvent  l’cm- 
Sa  tige  eftotdinairemcni  crès-droire.  fort  lon- 
jufqu’aux  branchages  & bien  proportionnée.  Quoi- 
ScroilLe  du  double  plus  vite  que  le  chene , fon  bois 
1 Valide-,  il  eft  prefqu’incorruptible,  & il  pétillé  dans 
/ feu.  Son  écorce  liire  & tachetée  tire  fur  le  gris.  Ses 
j^'^illes  longues  de  quatre  a cinq  pouces , dentelees  lue 
^ords,  & qui  donnent  beaucoup  d’ombrage  ,^ne 
prefque  point  attaquées  des  infeébcs,  peut-etre 
J '■^ufe  (Je  leur  état  de  féchereîTe.  Les  fleurs  niales  font 
^hâtons  compofés  d’étamines , & croiflent  fur  le 
individu,  mais  feparées  des  fleurs  femelles.  Ces 
?®tnierg  qui  ont  une  forte  odeur  fpermatique , ionc 
fp'-'ï'ées  par  nu  calice , au  milieu  duquel  eft  un  ^ 
^hange  en  un  fruit  épineux , qui  fe  fend  lorfqu  1 
laifl'e  échapper  un  ou  pluficurs  marrons.  ^ 

,,  Ce  châtaignier  eft  un  gr.and  & gros  arbre,  qui  ctoit 
^^Uellcment  dans  les  climats  tempérés  de  1 Europe 
^^IdentaJe.  Quelle  qu’en  foit  la  caufe , il  ^ft  moins 
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commun  prcfentement  qu’il  ne  l’étoit  autrefois  = ^ f j 
à regret  qu'on  ne  trouve  plus  de  châtaigniers  dans  1^ 
forêts  de  plufîeurs  Provinces,  où  il  y a quantité 
ciennes  charpentes  de  ce  bois.  Cet  arbre  par  fa  ftatnf 
& fou  utilité , a mérité  d’etre  mis  au  nombre  de 
qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  arbres  forefti^'-^' 
& on  eft  généralement  d’accord  que  ce  n’eft  qu’au  j 

feul  qu’il  doit  céder.  Il  paroît  certain,  par  les 
de  1 hôtel  de  ville  d’Orléans , que  l’on  a vu  la 
•^’Otléans  changer  alternativement  de  nature  de  h^!*’ 
avoir^été  pdndant  un  laps  de  temps  en  chênes , enlt^**' 
en  châtaigniers , redevenir  enfuite  foret  de  chênes.  P®’’ 
forêts  de  chênes  il  fe  trouve  beaucoup  de 
châtaigniers  mêlés,  qui  profitent  peu,  parce  qu’ils^'^.'’ 
étouffés  par  les  autres  arbres.  Quand  on  abat 
le  châtaignier  qui  a de  l*air  poulie  avec  vigueur , 
les  jeunes  p^oulTes  des  chêires  & prend  leur  place* 
a frit  les^mêmes  obfervarions  dans  d’autres  forêts- 
Le  châtaignier  eft  un  arbre  que  l’on  cultive 
fuccès  dans  la  Touraine,  dans  le  Limofm , dans  le 
varais  & le  Dauphiné,  où  il  produit  de  tres-be^^'j 
marrons  que  l’on  porte  à Lyon  ; ce  qui  les  fait  noif 
marrons  de  Lyon.  Le  châtaignier  ne  différé  du 
nier,  qu’en  ce  que  n’étant  pas  cultivé,  fon  fru*'-  \ 
routes  Ces  parties  font  plus  petites.  Ainfi  fi  l’on 
cultiver  le  chkaignier  pour  en  avoir  de  meilleur 
il  faut  le  greffer  en  flûte  ou  en  écuffon,  & alors 
1 appelle  marronnier  : on  peut  encore  le  multiph^*' 
branches  couchées. 

On  fait  à Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignr^Y 
qui  eft  blanc  & d’une  dureté  médiocre , plufieui'S  o^' 
vrages  de  menuiferic  très-beaux.  Il  eft  excellent 
la  charpente  : on  s’en  fert  pour  la  fculpture  > 
toutes  les  qualités  néceffaires  pour  faire  de  bons 
féaux  propres  à contenir  les  liqueurs.  Lorfque  le 
taignier  a la  groffeur  des  taillis , on  en  fait  de  bo*| 
cerceaux  & des  futailles  parfaites.  M.  Bourgeois  o\ 
que  les  vafes  du  châtaignier  contribuent  beaucoup 
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^oniicr  (Je  la  qualité  au  vin  & à le  petfeéHonner  5 la 
‘^tiuentation  s’y  fait  itès-lentcment;  & le  vin  qu’on 
y entonne  , conferve  plus  de  douceur  j d’ailleurs  les 
l’êtes  de  ce  bois  font  plus  petits  & plus  letrés  que 
du  fapin  & du  chêne,  Ôc  la  partie  fmritueule 
j^vapore  beaucoup  moins.  Cette  leulc  conlidcration 
,7^toit  engager  à planter  des  bois  de  châtaigniers  > 
beaucoup  de  pays  de  vignobles,  ou  il  réuffiroit 
fes-bien  & où  on  en  néglige  la  culture.  Il  feroit  fur- 
très-utile  dans  les  pays  où  les  vins  lont  verts  & 
*'^'^les.  Le  bois  de  châtaignier  pétille  au  rcu  & tend 
de  chaleur  •,  fon  charbon  s’eteint  promptement , 
j li  l’on  fait  ufage  des  cendres  de  ce  bois  pour  la 
le  linge  eft  taché  fans  remede. 

Le  châtaignier  forme  de  très-belles  futaies , lorfqu  il 
a i * • • I..:  «n.  T f-c  rprrains  ou 
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f plaît  le  plus,  font  ceux  dont  le  limon  eft  mêle  de 
f & de  pierrailles  : il  fe  contente  aulli  des  terrains 
.^'^lonneux  pourvu  qu’ils  foient  humides  : il  redoute 
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teries  dures  & marccageufes.  U n eft  pas  rare  de 
N des  châtaigniers  d’une  grolTeur  prodigieule  : 
dans  fa  Chine  illuftréc , cite  un  de  ces  aihres 
Jï  l'o„  voyoit  fur  le  mont  Etna  : fa  Stolfeur  etoK 
, que  fou  écorce  fetvoit  de  parc  pour  enfermer 
^*'>dant  la  nuit  un  troupeau  de  mourons. 

1 Le  fruit  du  châtaignier  eft  d’une  ttes-grande  utiütc, 

^ climat  contribue  beaucoup  à lui  donner  de  la  qua- 
"e  & fur-tout  de  la  grolfeur  : les  châtaignes  de  Por- 
font  plus  geofles  que  les  nôtres , & celle  d An- 
® ®'ctie^font  plus  petites.  Les  Montagnards  vivent 
l’hiver  de  ce  fruit  qu’ils  font  fécher  fur  des  claies 
Uioyen  du  feu , & qu'üs  moudre , apres  1 avoir 

pour  en  faire  du  pain,  qui  eft 
lourd , indigefte  & venteux;  les  habitans  du  Pc 
f'Sord  , du  Limofin  & des  montagnes  des  Cevennes 
*^“nt  un  grand  ufage  de  ce  pam  de  châtaigne  petn 
du  lait.  On  prétend  que  tous  ces  peuples  ont  un 
jaunâtre , effet  produit  par  cette  nourriture.  Les 
’ Cciv 
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châtaignes  féchées,  connues  fous  le  nom  de 
hlanckes  ou  de  cajlagnons  préparent  dans  les 
vinces  méridionales  de  France.  Une  circonftance 
marquable  dans  cette  préparation  qui  eft  longue  > 
mais  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  particulier , c’eft  9'^ 
fait  prendre  aux  châtaignes,  avant  que  de  les  exp®^^ 
au  feu  , un  commencement  de  germination  qui  1^ 
donne  une  douceur  tics- agréable  : dans  cet  état  cl‘^, 
different  des  châtaignes  fraîches,  comme  le  grain 
ou  le  malt  différé  du  même  grain  mûr  <Sc  inaltéré  j ^ 
y a-t-U  tout  lieu  de  conjeéfurer  qu'elles  feroient 
propres  à fournir  de  bonne  bierre.  M.  Montet  a don>’ 
une  defeription  de  la  façon  de  fécher  les  ehâtaig«^j’ 
ufitée  dans  les  Cevennes.  Voye:{  Les  Mémoires 
Académie  des  Sciences ^ an,  lydS.  Voici  la  fsÇ®’' 
dont  les  habirans  du  Limofîn  préparent  les  çhâtaig'’^?j 
Après  les  avoir  fait  fécher  fur  des  claies  à la  Années 
les  broient  dans  de  grands  pots  de  fer  avec  deux 
ceaux  de  bois  ajuftes  en  forme  de  tenailles  ; ils 
forment  une  efpece  de  bouillie  qu'ils  mangent  mf 
avec  du  lait;  fouvent  ils  les  mangent  cuites  & pd^^*’ 
ou  bien  grillées  : la  châtaigna  eft  le  mot  généri<l*'^| 
La  chataigna  pelada  eft  celle  qui  eft  cuitç  diins 
la  chataigna  grillada^czWç.  qui  eft  grillée;  & la 
taigna  l>urfada  celle  qui  eft  en  bouillis,  Dans  les  Çf 
vennes  on  fait  .-lufli  avec  les  cliâtaignes  une  bou»'*'^ 
qu’on  nomme  la  chataigna  ou  burfada.  Qn  don^® 
aux  beftiaux  à la  volaille  les  châtaignes  deiréch*^^* 
Sc  brifees.  On  fert  les  marrons  fur  les  meilleurestabl'^*’ 
foit  bouillis  foit  rôtis,  foit  glacés.  La  farin<?  de 
taigne  eft  employée  pour  arrêter  les  diarrhées. 

Outre  le  marronnier  ordinaire  ondiftingue  cehwd'j’* 
feuilles  panachées , celui  qui  eft  à grappesj^^ 
châtaignier  de  Virginie  ou  le  chinkapin  j & celui  d’d' 
mérique  à larges  feuilles  & à gros  fruit.  Foy. 
pour  les  plantations  en  grand  de  cette  forte  d’arbre’- 
CHATAIGNE  NOIRE.  Foyer  Cmact.Ki. 

CHAT  CERVIER,  Foye\  à l’article  Lvnx. 
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CHAT  DE  CONSTANTINOPLE  , ou  Chat 

*‘’Espagne,Chat Musqué, Chat  Civette, ^Chat 

Cekhtte.  à.  lu  fin  du  mot  Civette  / ûrticlc 

Cenette. 

CHAT  MARIN.  Voyei  Roussette- Poisson. 
Quelqiies-uiis  doniicut  le  nom  de  chat  mcifin  à une 
f^Pece  dt  phoque.  On  donne  auffi  le  nom  de  chat  marin 
® tours  marin  Voyez  ces  mots. 

CHATE-PELEUSE.  Voye\  Charençon. 
CHAT-HUANT , firix  firidula\ Linn.  Erpccc  de 
de  la  groffeur  d’un  pigeon.  L itis  de  1 œil  eft 
bleuâtre  & le  bec  d’un  jaune  verdâtre.  Il  y a le  petit 
^^at-huant  qui  tient  de  la  chouette.  M.  BriJJon  lait 
'^'ention  du  chat-huant  du  Canada,  (Irlx  Canadenfisy 
chat-huant  de  la  baie  d’Hudfoni  c’eft  le  petit 
f‘^ucon-chouette  d’Edwaids,  il  y en  a de  blancs  ; du 
’‘^at-kuant  Sc  dc  la  chouette  du  Mexique;  de  la  chouette 
Coquimbo  ; c’dl  la  chevêche-lapin  de  Feuillce.  U 
encore  le  chat-hüant  de  Cayenne.  CEtte  clpccc 
jUifeau  nouvellement  connue,  eft  de  la  grandeur  du 
^aat-huant  ; mais  fes  yeux  font  jaunes.  Un  caractère 
’^'^fParquable  de  cet  oifeau  eft  fon  pluinage  roux , raye 
ftanfverfalement  de  lignes  en  ondes  brunes  & tres- 
^^l'oites  , non  feulement  lur  la  poitrine  & le  ventre, 
î^ais  même  fur  le  dos.  Son^^ec  eft  de  couleur  de  ciiaiii 
®5ong!es  noirs,  l^oye’^aumots Hibou  <S’  ChouI;TTE. 

> Chatoyante.  Nom  donné  par  les  Lapidaires 

* la  pierre  que  des  Naturaliftes  ont  appelée  cdl  du 
^iide.  L’expreflîon  de  chatoyante  eft  tirce  de  lœil 

. diat , & tranfportce  dans  la  langue  des  Litholo- 
8iftes  : c’eft  montrer  dans  une  certaine  expofition  a la 
‘^‘^iece  un  ou  plufieurs  rayons  brillans , colores  ou 
colorés,  au-dedans  ou  à la  furface , partant  d un 
comme  centre , s’étendant  vers  les  bords  de  la 
& difparoift'ant  à une  autre  cxpoütion  ue  lu- 
'dere.  Voyez  (Eil  du  Monde.  -, 

• CHAT-PARD,  catus  pardus.  Quadrupède  krocc 
l’Afrique,  dont  le  nom  & la  figure  ont  fait  croire 
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qu’il  étoit  ergendré  par  le  mélange  d’un  léopard  ^ 
d’une  charte , ou  d’un  chat  & d’une  panthère.  Cette 
opinion  a été  lotitenue  par  les  Anciens,  quoiqu’t^î^ 
ait  une  grande  diiférpnce  entre  ces  deux  fortes  d’aoi' 
maux  pour  leur  grolleur  & pour  la  durée  du  temps 
de  leur  portée.  On  a dilTéqué  un  chat-pard  mâle  * 
l’Academie , qui  n’avoit  que  deux  pieds  & demi 
longueur,  & un  pied  &c  demi  de  hauteur.  Sa  qoett® 
avoir  huit  pouces  de  longueur  ; il  reircmbloit  e^tte- 
rieurcment  au  chat , & aulE  gros  à proportion  de 
longueur  : le  deiTus  du  corps  étoit  roux , le  deflo'** 
du  ventre  & le  dedans  des  jambes  étoient  de  coule'^*' 
ifabelle  j le  delfous  de  la  gorge  blanc.  La  peaU  di' 
corps  tachetee  de  plaques  noires  & longues , cell^® 
du  ventre  étoient  rondes,  & les  oreilles  tnaverfées 
bandes  noires.  Les  poils  de  la  barbe  plus  courts 
ceux  du  chat.  oye^  les  M.ém.  de  V Acad.  Roy- 
Sciences  y Tome  III y Part.  I.  Voyez  maintenant 
Sbrval. 


CHAT  DE  ROCHER.  Nom  donné  à une  efp^*'^ 
de  rouffette.  Voyez  ce  mot. 

CHAT-TIGRE.  J'^oye:^  Servai. 

CHAT  VOLANT  & CHIEN  VOLANT, 
Chauve-Souris. 


CHAVAYER.  Voyei^  à*l’ article  Caiiie-eAIT.  . 

CHAUD  & CHALEUR.  Nom  donné  à une 
prière  du  feu  , dont  la  nature  eft  oppofée  au  froid’ 
on  connoit  la  préfencc , & l’on  mefurc  le  degré  d^ 
la  chaleur  par  la  raréfaéHon  de  l’air,  ou  par  celle  d^ 
quelque  liqueur  renfermée  dans  un  thermomètre.  . 

La  diverfitc  de  chaleur  des  différens  climats  de 
terre  & des  différentes  faifons , naît  en  grande  P®*'*^*, 
de  la  nature  du  fol , de  fa  fituarion  & des  différeo^ 
angles  fous  lefquels  les  rayons  du  foleil  viennent  fr^P' 
per  la  furfacc  de  la  terre.  Les  montagnes  qui 
tent  au  foleil  un  côté  concave , font  quelquefois 
d’un  miroir  ardent  fur  la  plaine  qui  eft  au  bas. 
nuées  qui  ont  des  parties  concaves  ou  convexes 
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^uifent  quelquefois  le  même  effet  par  reflexion  ou  pat 
•^cfradion.  On  fait  qu’un  terrain  pierreux,  fablonneux, 
plein  de  craie,  réfléchit  la  plupart  des  rayons  , & les 
^envoie  dans  l’air , tandis  qu’un  terrain  gras , à tourbe 
^ noir,  abforbe  la  plupart  des  rayons  & n’en  renvoie 
fl'ie  fort  peu  ^ ce  qui  fait  que  la  chaleur  s’y  conferve 
long-temps,  Froid  & Feu. 

Les  Naruraliftes  foutiennent  communément  que  la 
chaleur  augmente  à mefurc  qu’on  approche  du  centre 
*1^  la  terre , mais  cela  n’eft  point  exactement  vrai.  En 
’^fcufant  les  mines,  les  puits,  &c.  on  trouve  qu’à  peu 
diftance  de  la  furface  de  la  terre,  on  commence  à 
^^ntir  de  la  fraîcheur  -,  un  peu  plus  bas  , on  en  fent 
^^vantage  j & lorfqu’on  eft  parvenu  au  point  où  les 
fuyons  du  foleil  ne  peuvent  reçandre  leur  chaleur, 
l ^âu  s’y  glace  ou  s’y  tient  glacée  j c’eft  cette  expé- 
“^‘ence  qui  a fait  inventer  les  glacières,  &c.  Mais  quand 
va  encore  plus  bas,  favoit  à quarante  ou  cinquante 
pieds  de  profondeur , on  commence  à fentic  de  la  cha- 
*^ür,  de  forte  que  la  glace  s’y  fond  : &c  plus  on  creufe 
?^-delà , plus  la  chaleur  augmente , jufqu’à  ce  qu’enfin 
^tefpiration  y devient  difficile,  & que  la  lumière  s’y 
?eint.  Ce  dernier  phenoraene  ne  feroit-il  pas  dû  à 
Inertie  de  l’air , ou  aux  vapeurs  ftagnantes  & mophé- 
^l*lues  ? 

Si  au  contraire  l’on  monte  de  hautes  montagnes  I 
dans  les  climats  les  plus  chauds , l’air  à une  cer- 
^®ine  élévation  fe  trouve  froid  & perçant.  On  attribue 
effet  à la  fubtilitc  de  l’air  dont  les  parties  font  trop 
''fartées  les  unes  des  aunes  à une  fi  grande  hauteur , 
Pour  réfléchit  une  aflez  grande  quantité  de  rayons  du 
Inleil.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  pourtoit  encore  ajouter 
^fois  caufes  de  la  fraîcheur  de  l’air  qu’on  reffent  fur  les 
l'ïutes  montagnes  : la  première , c eft  que  1 air  n y eft 
tranquille  comme  dans  la  plaine  , mais  dans 
agitation  continuelle  la  faconde , l’obliquité  des 
payons  du  foleil.  (En  effet  la  chaleur  ne  provient  pas 
la  plus  grande  proximité  de  cet  aftre , & le  froid 


4ii  C H A 

de  font  plus  grand  éloignement  : il  eft  démontré 
le  foleil  ell  plus  approché  de  nous  en  hiver  qu’en  été- 
Les  chaleurs  dans  cous  les  climats,  ont  pour  caufe  Is 
chute  perpendiculaire  de  fes  rayons,  le  froid  de  l’h*' 
ver,  fa  chute  La  plus  oblique,  vérités  prouvées 
differentes  pohtions  de  la  fpherc , qui  donne  la  teinf^*^' 
rature  de  la  zone  torride,  des  zones  tempérées  & 
glaciales;)  la  troifîcme  , c’eft  que  l'air  eft  beaucoup 
moins  chargé  de  vapeurs  aqucul'es,  qui  étant  de 
fphérique  rairemblent  pluficurs  rayons  dans  un  niéu^*^ 
foyer,  comme  les  verres  lenticulaires.  La  chaleur  br^' 
lance  & étouffante  qu’on  iclfenr  dans  la  plaine  quchl*^® 
temps  avant  les  orages  d’écé,  ne  démontte-r-elk  ,P^^ 
dune  manière  incpnteftable,  combien \;ette  demi*'*'*' 
caufe  contribue  aux  divers  degrés  de  chaleur  de  notf® 
atmofphere  ? , 

CHAUSSE  - TR  APE.  Voyer  Chardon  ÉTOit*' 
CHAUSSE  - TRAPE.  Coquillage  de  mer  . a 
blanc  fale  , couvert  de  bolfages  , de  rides  & de  tto‘* 
rangs  de  ramages  déchiquetés  depuis  le  haut  ■jufquf 
bas  : ce  coquillage  univalvc  eft,  félon  M.  d"Jrgenv'^^^‘\ 
de  la  famille  des  pourpres  : on  l’appelle  aufli 
defrife,  de  fa  rdlemblance  avec  la  chauffe- trap^ 
guerre.  Cette  machine  étoit  fort  en  «fage  chez  les  H®' 
mains.  Ils  avoieiit  foin  d’en  ferner  dans  les  plaines  pu^'* 
empêcher  le  paffage  de  la  cavalerie  ennemie.  Ces  ti'f' 
chines  croient  de  fer  ou  de  cuivre  enfoncés  dans  >** 
terre  par  quelques-unes  de  leurs  pointes , il  en  reft<^*^ 
toujours  d’autres  élevés  qui  bleftbient  les  pieds 
hommes  ou  des  chevaux,  lorfqu’ils  s’engageoient  nvc*' 
trop  de  confiance  fur  ce  terrain  perfide. 

CHAUVE-SOURIS , vefpertUio.  Animal  d’une 
turc  fingiiliere,  que  l’on  voit  voltiger  !ç  foir  dan* 
airs  au  déclin  du  jqur  , & que  l’on  peut  confid^f®’’  ’ 
comme  faifant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oifeS*’^^ 
puifqu’il  n’eftpas  parfairement  quadrupède,  & encore 
plus  imparfaitement  oifeau. 

La  chauve-fouris  nous  paroît  un  être  difforme , 
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'qu’elle  ne  rdîcmble  à aucun  des  modèles  que  nous  pré- 
sentent les  grandes  clalFes  de  la  nature.  Elle  a quelque 
leffemblance  avec  la  fouris;  ellceftjainll  qu’elle,  cou- 
'^ette  de  poils,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles,  qui 
Sont  doubles  dans  quelques  cfpeces.  La  tête  de  ces  ani- 
a fur-tout  des  difrotmités  finguliercs  ; dans  quel- 
'loes  efpèces,  le  nez  ell  à peine  vilîble,  les  yeux  lont 
^ufoncés  tout  près  de  la  conque  de  l’crciïlc  ; dans  d’au- 
bes , les  oreilles  fonr  aullî  longues  que  le  corps , ou 
la  face  cft  rortillce  en  forme  de  fer  à cheval , & le 
^cz  eft recouvert  par  une  efpece  décrété.  Ce  font  ces 
Sornies  de  têtes  finguliercs  qui  ont  engagé  M.  d‘ Auben- 
à donner  à ces  nouvelles  efpcccs  de  chauve-fouris 
'lU’il  a découvertes,  les  noms  Ae.  grand  & petit  fer  à 
celui  à'oreillar.  Un  fcul  coup  d’œil  jeté  fur 
belles  planches  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  MM.  de 
^“ffon  & A'AubentOTiy  les  feront  mieux  connoître  que 
toutes  les  deferiptions.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jar- 
du  Roi  ces  diverfes  efpeces  de  chauVe-louris  con- 
i'^tvées  dans  de  refprit-de-vin.  En  général  les  chauve- 
fporis  ont  les  yeux  très-petits,  la  bouche  fendue  de 
à l’autre  oreille. *Leurs  mâchoires  font  artnees  de 
petits  très- tranchantes  i elles  ont  a la  partie  poftericurc 
petites  pattes,  mais  les  deux  pattes  de  devant, 
des  efpeces  d’ailerons,  ou  fi  1 on  veut  des  pattes 
^*^ces,  oii  l’on  ne  voit  que  l’ongle  d’un  pouce  court, 
fert  à l’animal  pour  s’accrocher-,  les  autres  quatre 
*^?‘gts  font  très-longs  & dix  fois  plus  grands  que  les 
réunis  par  unemembranne  qui  va  rejoindre  les 
1^^’^tes  de  derrière,  & même  la  queue  dans  quelques 
^^Peces;  (car  toutes  les  chauve-fouris  n’ont  pas  de 
*l^'eue.  ) C’eft  à l’aide  de  cette  membrane  que  l’ani- 
^3l  déploie  à volonté,  qu  il  voltige  dans  les  airs  par 
vibrations  brufques,  danslune  dircéfion  oblique  & 
Fortueufe^  pour  attrapper  les  moucherons  & les  papil- 
dont  il  fait  fa  nourriture. 

Les  chauve-fouris  lont  de  vrais  quadrupèdes  par  un 
nombre  de  caradercs , tant  intérieurs  qu’exté- 
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rieurs.  Les  poumons,  le  cœur,  les  organes  de  la  gs' 
ncrarion  . tous  les  autres  vU'ceres  font  femblables  * 
-ceux  des  quadrupèdes , à l’exceprion  de  la  verge  q>J* 
eft  pendante  & détachée , fuivant  la  remarque  de  M* 
deBufforii  ce  qui  eft particulicrà  f homme,  auxfmg^^ 
& aux  chauve-louris.  Ces  animaux  produifent  coniD^^ 
les  quadrupèdes  leurs  petits  vivans;  les  femelles 
deux  mamelles , & n’ont  ordinairement  que  deux  P^' 
tits , qui  dès  qu’ils  font  nés , s’attachent  aux  marneU^* 
de  la  mere.  On  dit  qu’elle  les  alaite  & les  tranfpo*^® 
même  en  volant.  C’eft  en  été  que  les  chauve-loUfi* 
s’accouplent  & mettent  bas:  car  elles  font  engourdi^* 
peiidant  tout  l’hiver;  on  les  trouve  lufpendues  dans^^^ 
voûtes  des  fouterrains  par  les  pieds  la  tête  en  bas  ; d’aU' 
très  fe  recèlent  dans  des  trous. 

Quoique  ces  animaux  fupportent  plus  aifément  I* 
dicte  que  le  froid,  ils  font  cependant  carnalîicrs  : 
s’ils  peuvent  entrer  dans  un  office , ils  s’attachent 
quartiers  de  lard,  à la  viande  cuite  ou  crue,  fraîcb® 
ou  corrompue. 

Les  chauve-fouris  fe  retrouvent  dans  divers  pay*’ 
mais  dans  la  plupart  des  climats  chauds,  on  en  voit  de 
monftrueufes  pour  la  grofleur.  II  y en  a qui  ont 
forme  de  tête  ft  fingulierc,  que  les  animaux  auxqu^'® 
on  a donne  les  noms  de  chiens-volans  j & de 
volans:,  ne  font  peut-être  que  des  chauve-fouris  «ès' 
giolles,  dont  la  bouche  eft  armée  de  forces  dent^' 
(Peut-être  auffi  les  véritables  chiens-volans  ne  foo^' 
ils  que  de  très-grands  polatouches  ou  écureuils-vol^’^^ 
à longue  queue , & dont  M.  Vofmacr  a donné  1^  del' 
cription).  Il  y a des  efpeccs  qui  font  particulietcs^ 
l’Afre  méridionale  & à l’Afrique,  d’autres  à l’At”*^' 
rique. 

En  Afrique  & dans  l’Afie  méridionale  il  y en  a deu^ 
efpeces  qui  paroiftent  alfez  diftinâes,  & qui  fe  trou- 
vent dans  l’un  & l’autre  climat;  l’une  porte  le  nom  du 
roujfette  & l’autre  celui  de  roulette.  c 

La  roujfeuffj  dont  le  poil  eft  d’un  roux  brun,  a 
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pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
extrémité  du  corps , & trois  pieds  d’envergure , lorf- 
les  membranes  qui  lui  fervent  d’ailes  font  ccen- 
Ues  ; cet  animal  eft  de  la  groifeur  d’un  corbeau;  les 
'chinois  en  mangent  la  chair  qu’ils  trouvent  délicate, 
fa  rougettej  dont  le  poil  eft  cendré-brun,  n’a  guère 
cinq  pouces  6c.  demi  de  longueur  & deux  pieds 
envergure  ; elle  porte  fur  le  cou  un  demi-collier  d’un 
Ouge  vif  mêlé  d'orangé , dont  on  n’apperçoit  aucun 
^«Itige  fur  le  cou  de  la  roulTctte  ; on  les  trouve  toutes 
à l’île  de  Bourbon , à Madagafcar , à Ternate,  aux 
f ilippines  & dans  les  autres  îles  de  l’Archipel  Indien. 

deux  efpeces  de  chauve-fouris  fe  voient  au  Ca- 
b*''ct  du  Roi,  où  elles  ont  été  apportées  de  l’île  de 
^=»irbou. 


J Ces  deux  efpeces  font  donc  attachées  à ce  climat, 
^ different  d’un  autre  qui  eft  très- fréquente  en  Amé- 
On  ne  nous  a point  tranfmis  le  nom  Américain 
quadrupède  volant,  auquel  M.  dcBuffonaàonnè^ 
de  vampire^  parce  qu’il  fuce  le  fang  des  hom- 
f'es  Se  des  animaux  qui  dorment.  Les  chauve-fouris 
1 ^ l’île  de  France  ont  ceci  de  particulier  qu’elles  vo- 

Ptè: 


de  jour  comme  la  plupart  des  oifeaux.  Elles  ont 
de  quatre  pieds  d’envergure  ; elles  ne  perchent 


> elles  s’accrochent  par  les  pieds  aux  branches  des 
fes,  la  tête  pendante  en  bas  ; & comme  leurs  ailes 
auffi  fournies  deplufieurs  crochets,  elles  ne  tom- 
pas  aiféraent  quand  on  les  a frappées.  Quand  on 
'^oit  d’un  peu  loin , pendantes  & enveloppées  de 
ailes , on  les  prend  plutôt  pour  des  fruits , que 


des  oifeaux. 


dit  que  vers  la  riviere  des  Amazones,  il  y a des 
-^^'^e-fpuris  monftrueufcs  qui  font  un  des  plus  grands 
qu’elles  fucent  le  fang  des  chevaux  & des 
elles  ont  détruit  le  gros  bétail  que  les  Milîîon- 
y avoient  apporté , & qui  commençoit  à s’y 
*ioi  ^P  y a des  endroits  où  elles  font  en  fi  grand 
^ibre , qu’on  les  voit  voler  par  n Jees  ; à la  pointe 
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du  jour  elles  s’attachent  au  fommet  des  arbres,  ^ ^ 
tiennent  pendues  l'une  à l’autre  comme  un 
d’abeilles.  . 

Le  vampire  eft  plus  petit  que  la  rougettej  il  ^ 
feau  plus  alongé,  l’alpeit  hideux,  comme  les  plus 
des  chauve  - fouris , la  tête  informe  & furmonte^ 
grandes  oreilles  fort  ouvertes  & fort  droites  j ^ , 
nez  contrefait , les  narines  en  entonnoir  , avec  ui 
membrane  au-deflus  qui  s’élève  en  forme  de 
pointue  & qui  augmente  de  beaucoup  la  difformité  ^ 
la  face.  Les  anciens  connoilfoient  aflezimparfaiterné  . 
ces  quadrupèdes  ailés,  qui  font  des  efpcces  de  moU  ' 
très  ; il  eft  alfez  vraifemblable  que  c’eft  d’après 
modèles  bizarres  de  la  nature  que  leur  imagination  ^ 
deftiné  les  harpies.  Les  voyageurs  de  l’Amenque  s ‘‘‘q 
cordent  à dire  que  les  chauve  - fouris  de  ce  nouvo 
continent  Lucent  fans  les  éveiller  le  fâng  des  homt® , 
& des  animaux  endormis.  Hous  avons  cru , dit  M*  ^ 
Puffon  J devoir  examiner  comment  il  eft  polîible 
CCS  animaux  puilîent  fuccer  le  lang  fans  caufer  en 
temps  une  douleur  au  moins  aflez  fenfible  pour 
lcr  une  perfonne  endormie.  S’ils  entamoient  la  ch' 
avec  leurs  dents , qui  font  très-fortes  & groffes  corom 
celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur  taille , l’hom^^  ’ 
le  plus  profondément  endormi  , Sc  les  animaux  m 
tout,  dont  le  fommeil  eft  plus  léger  que  celui  de 
me,  feroient  brnfquement  réveillés  par  la  doulcn*^,.,^ 
cerre  morfure  : il  en  eft  de  même  des  blcirures 
pourroicut  faire  avec  leurs  ongles;  ce  n’cft  donc 
vccla  langue  qu’ils  peuvent  faire  des  ouvertures  •'i 
fûbnies  dans  la  peau  pour  en  tirer  du  fing  & f 
des  veines  fans  caufer  une  vive  douleur.  Nous  u ^ 

pas  été  à portée  de  voir  la  langue  du  vampire  ; ^ 

ajoure  r-il,  celle  des  roujj’ettes  que  M.  à."  J ube^ 
examinées  avec  foin , fcmble  indiquer  k poftîbilité 
fait  ; cette  langue  eft  pointue  & hériffée  de  ^ . 
dures,  très  - fines,  très  - aigues  8c,  dirigées  en 
de  ces  papilles  les  unes  ont  trois  pointes  i 
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|tident  J ce  font  ce;lles  qui  font  placées  fur  le  milieu  de 
partie  moyeniK:  anterieure  de  la  langue  i ces  pointes 
font  très-fines , peuvent  s’infinuer  dans  les  pores  de 
ç peau , les  élargir  ôc  pénétrer  allez  avant  pour  que  le 
^^'6  obéilTe  à la  fuccion  continuelle  de  la  langue.  Ces 
^^iiUaux  fucent  ainfi  le  fang  des  hommes  & des  ani- 
^aux  pendant  qu’ils  dorment , jufqu’à  les  épuifer  & 
au  point  de  les  faire  mourir  i car  les  veines  étant 
j’^''tttes , le  fang  s’écoule  fans  que  le  dormeur  s’en 
aperçoive. 

Les  rouffeues  &c  les  rougettes  font  des  animaux  plus 
j'^'ads  , plus  forts  & peut-être  plus  iTiéchans  que  les 
J*'^j>ires  ; mais  c’eft  à force  ouverte  , en  plein  jour 
“’ifli-hien  que  la  nuit,  qu’elles  font  leur  dégât;  elles 
les  volailles  &c  les  petits  animaux,  clics  lé  jettent 
fur  les  hommes,  les  infultenc  &c  les  bldrçm  au 
par  des  morfures  cruelles  ; cependant  les  voya- 
ne  difenc  point  qu’elles  fucent  le  fang  des  boni' 
des  animaux  endormis;  mais  Içur  filence  n’eft 
^‘le  preuve  complette , attendu-la  grande  analogie  , 


^ grande  relfcmblance  qvr’i.l  y a «Kre  ces  animauK 


Vampires.  - 

f Voit  encore  en  AniériqU;e  «ne  efpcce  de  chauve- 
qui  y cil  très-commune , qui  ne  fe  trouve  point 
^ Lurope , & qu’on  peut  noipraer  la  chauye-fquris Jer 
J J parce  qu’elle  porte  au-devant  de  fa  face , une 
g ^^b^tape  qui  repréfente  alTez  bien  un  fer  de  lance 
de  (es  oreillons;  cette  efpece  de  chauve -fouris 
Encore  nemaxquable  en  ce  qu’elle  n”a  prefque  point 
qu’au  lieu  d’avoir  ûx  dents  incifives  à la 
^n^^Loite  iiaféricure  comme  les  autres  chauve-fouris.j 
B b *^’en  aque  quatre  ; on  en  voit  une  autre  au  Séné- 
\doiK  4 membrane  qu’elle  porte  fur  le  nez  .rellém- 
«ne  feuille  ovale. 

êta  chauye-fouris  , dit  M.  de  Buffon  y qui  ont  de 
^jj'^ds  tappotts-aVec  les  oifeaux  par  leur  vol,  par  leurs 
& par  la  force  des  raufcles  peétoraux , paroilTent 
approcher  encore  par  ces  membranes  ou  crêtes 
Tqme  II,  D d 
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qu’elles  ont  fur  la  face.  Ces  parties  excédentes 
ne  fe  préfentent  d’abord  que  comme  des  difForin*'^* 
fuperflues , font  les  caradleres  réels  & les  nuances 
blés  de  l’ambiguité  de  la  nature  entre  ces  quadrup^"^ 
volans  & les  oifeaux  ; car  la  plupart  de  ceux  - ci 
aulfi  des  membranes  & des  crêtes  autour  du  bec  & ^ 
la  tête,  qui  paroilTcnt  toutes  aulîî  fuperflues  que  cel*^ 
des  chauve-füuris. 

CHAUVE-SOURIS  AQUATIQUE.  FoyelG^^' 

CUAUA. 


CHAUVE-SOURIS  CORNUES.  Foye^  Akcï^^^' 
cuac.hu. 

CHAVITSI.  Nom  donné  par  les  Kamrfchadal^^'î 
meilleur  & au  plus  gros  poiflbn  de  leur  pays  : il 
ble  au  faumon  ordinaire  , mais  il  eft  plus  large. 
mufeau  eft  pointu,  fa  mâchoire  fupérieure  eft 
gue  que  l’inférieure.  Son  dos  eft  bleuâtre  & tach^ 
de  noir  , les  flancs  font  argentés  , & le  ventre 
les  ouies  longues  & minces  : fa  chair  èft  rouge  j b® 
^eur  eft  environ  le  quart  de  fa  longueur.  Le  cba'"! 
eft  un  poilfon  rare  & fort  gras  -,  fa  graille  ne 
confervec,  elle.fe  corrompt.  Les  Cofaques  faleiit/ 
ventre , fon  dos  & fa  tête.  Le  ventre  eft  la  pai’û^ 
plus  délicate  -,  quand  cepoiflon  eft:  féché  au  folei^’^j 
prétend  qu’il  égale  & furpafle  même  l’cfturgcu^ 
Jakatski , qui  eft  le  plus  renommé.  . 

CHAUX  NATURELLE,  T^oye^  au  mot 

CHAUX. 

CHEKAO.  Nom  donné  à une  forte  de  fpath 
& ftrié  que  les  Chinois  font  entrer  dans  la  compub'-* 
de  la  couverte  de  la  porcelaine.  Foyer  Spath.  , /• 
CHELIDOINE  GRANDE  ou  ÉCLAIRE, 
donia  major.  Cette  plante  croît  dans  les  enviro’^*  ^ 
Paris,  dans  les  haies , dans  les  fentes  des  muraill^ 
<les  vieux  édifices-,  elle  fe  plaît  fingulierement  à 1’®* 
bre.  Ses  racines  font  fibreufes , armées  d’une  têre 
geâtre  garnie  de  chevelu  ; fa  tige  eft  rameufe , 
peu  velue  & haute  d’un  pied  & demi  ; fes  fei»“ 
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Ont  vertes , Effes  découpées , un  peu  femblables  à 
de  ï’ancolie  ou  à celles  de  la  renoncule  des  jardins 
ces  mots.  De  l’aillelle  des  feuilles  qui  font  à Tex- 
j ^"^ité  des  tiges , s’élev  ent  des  pédicules  longs  chargés 
P ticucs  difpofces  en  bouquets  ou  en  croix,  conipo- 
chacune  de  quatre  feuilles  jaunes  ; le  piftil  fc 
en  une  filiquc  longue  d’un  pouce  & demi , 
d’abord , enfuite  rougeâtre,  qui  répand  en  s’ou- 
fant  des  graines  d’un  jaune  noirâtre,  applaties  &c 
pilés  commrae  celles  du  pavot.  Toutes  les  parties  de 
^^^claire  contiennent  un  i'uc  jaune  ou  orangé  alTez  abon- 
^Or.  (Jette  plante,  prife  en  infulion  faite  à l’eau  ou  au 
I lait,  & à la  dofe  de  quatre  ou  cinq  onces  par 
> eft  diurétique , propre  pour  les  obftruéhons  de 
3 du  loie  Ôc  des  urcceres,  & fur  tour  pour  gué- 
' 1^  jauiiiHe  ; car  elle  donne  de  la  fluidité  a la  bile 
'P^dlie  dans  les  pores  biliaires.  On  prétend  que  fou 
i elt  pernicieux  lorfque  la  jaunifle  eft  due  à une 
ç^'^ftimatron  du  foie,  ou  à quelque  maladie  aiguë, 
•Urne  le  Ipafme,  la  morfure  d’une  vipere , d’un  ani- 
p‘  enragé,  lÜtc.  On  pretend  aulli  que  fon  fuc  pris  in- 
f ‘^‘eureiTieiit  dillipe  le  poifonpar  les  futurs;  mais  il  en 
Prendre  modérément:  car  il  eft  fiâcre  qu’il  produic 
^'^''eiii  des  lyniptbmes  horribles. 

P^Helidoine  petite  ou  petite  SCROPHU- 

. ^IRE,  chclidonia  minor.  Plante  qui , félon  M.  Dclew 
P eft  um;  efpece  de  renoncule.  On  la  rrouve  prefquc 
les  memes  endroits  que  la  précédente  ; la  racine 
5 ‘ également  fibreufe  ; à ces  fibres  blanchâtres  font 
.^^chés  des  tubercules  oblongs,  gios  comme  de  petits 
p''-t>ns  & de  différctrtes  formes;  Tes  tiges  (ont  demi- 
^■^pantes,  lés  feuilles  arrondies,  serres  & luilanres,' 
^ .'*’une  laveur  d’herbe.  Au  fommet  de  chaque  tige 
'ine  fleur  femblable  à celle  des  renoncules,  d’une 
iileur  dorée  & éclatante  ; du  milieu  s’eleve  un  piftil 
* fe  change  en  un  fruit  anondi  en  maniéré  d’une 
tête  vcrte-jaunâtrc,  & rempli  de  femenccs  oblon- 
Cette  plante  ne  tient  pas  le  dernier  rang  dans  les 

Ddij 
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ancifcoibutiques  : pilée  Si  appliquée  fur  les 
des , fur  les  écrouelles  & fur  les  verrues , elle  y P’-'®. . 
un  eftét  très- falu taire  : on  la  fait  cuire  dans  du 
■doux  pour  en  faire  une  pommade  propre  aux  nia  * 
dies  ci-delFus  délîgnceS.  • 

CHELIDOINE.  On  donne  auffi  ce  nom  à des  p*  ^ 
res  rondes,  applaties,  que  les  hirondelles  ont 
pour  faciliter  leur  digdlion  : on  les  trouve  dans 
eftomac.  Voyc\  Pierre  d’hirondelle. 

CMELONITE.  Foyei  Brontias.  ,, 

CHÊNE,  il  C’ellle  plus  grand , le  plus 
le  plus  durable  & le  plus  utile  des  végétaux  qui 
fent  dans  nos  forets.  Cet  arbre  li  renommé 
haute  antiquité,  fi  chéri  des  nations  Grecques  N 
maines,  chez  Icfquelles  il  étoic  confacré  au 
‘Dieux,  li  célébré  pat  le  facrifice  de  plulleurs 
cet  arbre  qui  a fait  des  prodiges,  qui  a rendu  des 
des,  fut  aulîi  le  frivole  objet  de  la  vénération  de 
peres  , qui  dirigée  par  des  Druides  trompeUi'S  > , 
rendoient  aucun  culte  que  fous  les  aufpiccs  du 
chêne  facré-,  voyei^  Gui.  Mais  ce  meme  arbre conn^^^j. 
fous  un  point  de  vue  plus  vrai , ne  fera  plus  \ 
■yeux  qu’un  fimple  objet  d’utilité  : il  méritera  3^^.^ 
égard  des  éloges  bien  moins  relevés , il  eft  vrai , 
Tîeaucoup  mieux  fondés. 

Le  chêne  ell  généralement  répandu  dans  les 
Tempérés,  il  ne  fe  plaît  point  dans  les  deuxaurres  ^ 
mats  oppofés.  Il  le  fait  reconnoîre  pat  fa  majeft^  ' 
dans  fon  âge  rniir  il  fiiroalTe  prefque  tous  les 
par  fa  hauteur  & fa  grollcur  ; il  répand  Ces  ranae?*^ 
large;  fon  tronc  eft  couvert  d’une  écorce  épain^ 

toreufe , crevaftee , rude  & rougeâtre  intéricureu’ 

Scs  feuilles  font  d’un  beau  vert,  plus  larges 
trémité , découpées  dans  leurs  bords  par  des  fiu'J 
arrondies,  & attachées  à des  pédicules  alfez 
Cet  arbre  porte  fur  le  même  pied,  mais  dans  jj^s. 
droits  féparés,  des  Heurs  mâles  & des  fleurs  \ç 

Les  premières  font  à étamines  j elles  font  attac 
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7’g  d’un  filet  & foimenc  un  chaton;  leur  ufage  eft 
fteoncicr  les  fleurs  femelles  compofecs  d un  calice 
charnu,  au  milieu  duquel  eft  un  piftil;  ces  der- 
font  auiîi  quelquefois  difpofees  fur  un  ^ 
7.  dturs  fuccedcnt  les  fruits  que  l’on  nomme  glands  , 
7'  font  engages  en  partie  dans  une  efpece.de  petite 
, qu’on  appelle  calice  ou  cupule.  Ce  fruit , en 
d’olive,  couvert  d’une  écorce  dure,  luifante, 
jT^tme  une  amande  compofée  de  deux  lobes  d un 
auftere  ^ verte  au  commencettient  > enfuite 
7“5tre  & fujeite  à l’attaque  du  ver.  , ^ . 

I>  fa  durée  de  la  vie  du  chêne  & la  durete  de  (on  bois,, 
proportionnées  à la  lenteur  de  fon  accroilfemenr- 
les  terrains  gras,  il  prend  trois  pieds  de  tour  en 
ans  ; il  croît  plus  vite  alors  & fait  fes  pliis  grands 
iurqu’à  quarante  ans.  Quoiqu’il  ne  dédaigné 
Qu’aucun  terrain,  la  nature  du  fol  & lexpofition 
f.'^^fionnent  de  grandes  différences  dans  Ion  accroil- 
, & dans  la  qualité  de  fon  bois.^  Le  chene , ainli 
r®  grand  nombre  d’autres  arbres,  croît  plus  vite  dans 
L ''^rtains  bas  & humides;  mais  alors  fon  bois  dt 
>coup  plus  tendre , plus  caflknt,  moins  propre  a la 
>fente;  celui  qui  croît  fur  les  montagnes  eft  noueux 
fp  de  force.  Nous  avons  die  ci-deflîis  que  le  chene 
b7‘ftingue  par  fa  hauteur  & fa  groflTeur.  Harlay  rap- 
. ‘'te  I/.  rrirntp  d’Oxford  en  Angleterre , 


"wngue  par  la  uauLciu.  «ji.  la  t,.— - 

bfi '■?  que,  dans  le  Comté  d’Üxford  en  Angleterre, 
ij.  dont  le  tronc  avoir  .cinq  pieds  carres  dans 
( ^ longueur  de  quarante  pieds,  ayant  etc  débité,  ce 
produifit  vingt  tonnes  de  matières , & que  (es 
riches  rendirent  vingt-cinq  cordes  de  bois  à brûler. 

^rbre  paroît  être  le  même  cité  par  P/or  dans  Ion 
Jj^oire  Naturelle  d’Oxford  , dont  les  branches  de  ;4 
de  longueur  , mefurées  depuis  le  tronc  , pou- 
ombrager  304  Cavaliers  ou  45  74  piétons.  Ray 
V Pporte  dans  fon  Eifioire  générale  des  plantes,  qu  on 
de  fon  temps  en  Weftphalic  plufieurs  chenes 
J,  '’fttueux , dont  l’un  fervoit  de  citadelle  , & dont 
avoir  30  pieds  de  diaraette,  fur  1 5°  Picds  de 

Dduj 
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hauteur.  On  peut  juger  de  la  grolTeur  prodigieu^^  7 
ces  arbres  par  celui  dont  huent  tirées  les  poutres  traO  ' 
vcrfalcs  du  fameux  vaiireau  appelé  le  Boyal 
Ung  J conftruit  par  Charles  1 , Roi  d’Angleterre  : 
chêne  fournit  quatre  poutres,  chacune  de  44piet^* 
longueur  lur  4 pieds  9 pouces  de  diamètre. 
continue  ijqy J qui  fervit  de  mât  à ce  vailleau,  >rrer' 
d’être  cité,  quoique  d'un  autre  genre;  il  avoir  99 
de  long  fur  3 y pieds  de  diamètre.  Il  y a plufieuts 
pies  d’arbres  également  monftrueux  pour  la  gtofle^  ' 
oye^  à l’article  PAru  de  singe.  ■} 

Lorfqu’on  veut  former  une  futaie  de  chênes  > ’ 
faut  lenier  des  glands  abondamment , ménag^^y 

I abri  au  jeune  plant, & le  couper  à propos  ^ 
les  vrais  moyens  d’avancer  la  plantation,  ainfi 

le  peut  voir  au  mot  Bois.  Quant  aux  jeunes 
qu’on  éleve  pour  planter  en  avenues  ou  en^uii'’.^^^ 
ces,  il  faut  les  faire  germer  dans  du  fable,  & les  co 
vrir  légèrement  de  terre  au  mois  de  Mars.  AvaP'  u 
les  y mettre,  il  eft  avantageux  de  couper  la  racl'‘^j‘j 
ou  germe  par  ce  moyen  le  jeune  chêne  poufl'^  jç 
racines  latérales  & ne  forme  plus  de  pivot  • 
étant  fourni  de  quantité  de  racines  latérales  j * •[, 
tranfplante  aulîi  facilement  que  les  ormes  3c 
leuls.  r oye^  ces  mots.  M.  Erland  Jurfen  s 
depuis  quelque  temps  une  nouvelle  maniéré  de  Ç 
ter  des  chenes.  Il  exige  que  le  terrain  foit  léger,  l 
enclos  ; que  le  gland  foit  planté  dru  aufïï-tôt  Ye. 
ramnlle  , 8c  que  le  terrain  foit  recouvert  de  .j 

II  faut  avoir  foin  de  tranfplanrcr  les  nouveaux  ^ 
de  les  arroler,  couper  ceux  qui  viennent  mal, 
net  de  l’ait  à ceux  qui  réuffilTent.  Mém.  de 

de  Stockholm.  Voyez  aufli  un  excellent  Traité  ° 
fur  la  culture  des  jeunes  chênes,  qui  a pour  ’ 
the  modem Druid {\e  Druide  moderne.  ) i-  's  ' 

Le  bois  de  chêne  réunir  tant  d’excellentes 
tant  d’avantages,  qu’il  eft  le  plus  recherché  de  toU*  ^ 
arbres  pour  un  très  grand  nombre  d’ouvrages  ; 
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des  moulins , des  prefldirs  ; pour  la  menuife- 
le  charronnage  ; pour  des  treillages , des  echalas, 
cercles  -,  pour  du  bardeau , des  éclilfcs , des  lattes  , 

I pour  tous  les  ouvrages  où  il  faut  de  la  folidité  & de 
^ force , du  volume  & de  la  durée , & notamment 
la  charpente  des  bâtimens  & la  conftrudion  des 
'^^''ires.  Les  défauts  du  chêne  femblent  faits  pourajou- 
à fa  force , & pour  le  rendre  propre  à certains  ufages 
^^'dculiers.  Le  tronc  d’un  vieux  chêne  fe  tortille  fou- 
il  devient  pour  lors  très-propre  pour  faire  des 
™|ers  & des  colonnes  deftinées  à pottcr^de  grands 
pfls.  On  appelle  merrain  le  cœur  du  chêne,  on  en 
des  douves.  Lorfque  ce  bois  eft  bien  fec,  & cou- 
dans  une  faifon  favorable  afin  qu’il  ne  fe  tour- 
?^0te  pas,  il  dure  jufqu’à  fix  cents  ans,  pourvu  qu’il 
7^  à couvert  des  injures  de  l’air.  Si  l’on  eft  néceflitc 
faire  ufage  du  bois  encore  vert , on  n’a  rien  de 
à faire  pour  le  mettre  en  état  d’acquérir  les 
^alites  néceflaires , & même  celle  de  n’être  point  at- 
par  les  vers , que  de  laifter  tremper  les  planches 
beau  , qui  diftbuc  & enleve  toute, la  feve,  fui- 
''7':  l’épreuve  qir’en  a vue  M.  Ellisj  qui  propofe  cette 
*^^thode  pour  le  bois  de  hêtre.  Foye^  Hêtre. 
jÇette  précaution  n’eft  pas  necefiaire  lorfqri  on  1 em- 
f fous  terre  &c  dans  l’eau  en  pilotis , ou  1 on  dit 
7 d fe  conferve  jufqu’à  quinze  cents  ans.  Cette  el- 
de  bois , qu’on  emploie  par  préférence  pour  les 
‘^‘iifes  ôc  dans  les  machines  hydrauliques  , eft  tres- 
pour  le  chauffage  & forme  d’excellent  cbar- 
Il  y a un  moyen,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot 
> de  procurer  à l’aubier , qui  naturellement  eft 
v^dre  8c  épais  dans  le  chêne , la  qualité  d’un  bois  dur. 

‘Kübler ^ qui  eft  compofé  de  douze  ou  quinze  cercles 
7 touches  annuelles , eft  plus  marque  dans  le  chene 
dans  les  autres  arbres.  Il  eft  défendu  aux  ouvriers 
7^  leurs  Statuts,  d’employer  aucun  bois  où  il  y ait 
^ raubier,  tant  il  eft  défedueux.  Cependant  M.  d.e 
^ffon  propofe  des  moyens  pour  donner  a 1 aubiet 

Dd  iv. 


4H  C H Ê 

prefque  autant  de  folidiré,  de  force,  de  dure'e  qu’ei' 
a le  cœur  du  bois  de  chene.  à V article  Bois> 

Le  chene  cft  utile  dans  toutes  fes  parties.  On  ff’*'  j 
ufage  de  l’ccorce  de  ces  arbres  encore  jeunes,  rédu*-®  j 
en  poudre  & fous  le  nom  de  tan  brut,  pour 
les  cuirs  : la  fciûre  de  fon  aubier , fon  bois  & 
le  cœur  du  bois,  ont  la  même  propriété,  avec 
<lifFcrence  cependant  que  l’écorce  agit  plus  forteifl^*’ 
fur  les  cuirs  que  le  bois  Ôc  le  cœur  du  bois , 
moins  que  l’aubier.  L’écorce  fert  auffi  pour  teindre 
jaune-brun  ou  en  noir  : celle  qui  a paflé  les  cuir*  ? 
nomme  tan  préparé.  On  en  forme  des  mortes  à bf“'  ' 
1er;  on  en  fait  ufage  aulli  pour  faire  des  couches d®*’ 
les  ferres  chaudes.  Rien  n’échauffe  mieux  que  ' 

matière  la  terre  qu’on  defline  aux  ananas,  aux  pl^”^^, 
gralfes  & exotiques.  Le  gland , fruit  du  chêne , manq^' 
fréquemment,  parce  que  fa  fleur  efl:  auflî  délicate  I 

celle  de  la  vigne  -,  mais  quand  la  glandée  efl  abo”'  I 
dante,  on  en  retire  un  grand  profit  pour  la  nourrit'’'^® 
des  cochons,  auxquels  cerce  nourriture  procure^*^*' 
excellent  lard.  Ce  fruit  fert  auflî  à nourrir  les  b'-’p^ 
fauves  & à engraiffer  au  befoin  certaines  volaill^^' 
Efpagne  on  vend  dans  les  marches  des  glands 
faveur  douce  & agréable,  comme  on  vend  ici  les 
taignes.  Chêne- vert.  En  1709  (année 

difette,)  de  pauvres  gens  firent  du  pain  avec  la  fat’” 
de^notre  gland  : quoique  ce  pain  fût  défagréable 
goût,  il  s en  fit  une  grande  confommation  dans  P’P 
fleurs  Provinces  de  France.  M.  Linndtus  dit  qu’il 
roit  très- bon  de  rôtir  les  glands,  avant  de  les  nioudf^’ 
pour  rendre  le  pain  moins  lourd.  , r 

Le  chene  cft  la  patrie  d’un  très-grand  nombre  • 
peces  d’infèéfes  : chacun  y trouve  la  nourriture  q”^ 

I propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  (f 
chenes  une  grande  quantité  de  diverfes  efpeces 
galles.  C’eft  fur  des  chênes  du  Levant  que 
les  noix  de  galle,  dont  on  fait  ufage  pour  préparer  , 

étoffés  à recevoir  diverfes  efpeces  de  teinture , 
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5^12  pour  faire  de  l’encre.  L’écorce , l’aubier , le  bois , 

*2s  feuilles , les  glands , les  noix  de  galle , les  tubcr- 
'-'■des  qui  fe  trouvent  fous  les  feuilles,  le  çaij  plante 
P^rafite,  l’efpecc  de  champignon  qui  cft  nomme  aga- 
de  chêne,  la  moujfe  meme,  en  un  mot  les  diverles 
Produftions  tant  naturelles  que  contre  nature  du  che- 
font  d’ufage  en  Médecine.  Leurs  vertus  font  en 
Scnétal  ftiptiques  &c  aftringentes. 

, Outre  l’efpece  de  chêne  la  plus  commune  dans  nos 
d’Europe  dont  nous  venons  de  parler  il  y en  a 
'•’-core  plufieurs  autres  & beaucoup  de  variétés;  d’au- 
que  cet  arbre  fe  multiplie  de  femences.  Des  Bo- 
*^^iftes  en  comptent  an  moins  quarante , qui  ne  font 
j' répandues,  ni  fort  connues.  Les  chênes  qui  croiflent 
le  Levant  & en  Amérique,  ont  pour  eux  la  va- 
dété  & l’agrément  ; mais  les  nôtres  font  fupérieurs 
la  qualité  du  bois.  Nos  chênes  à gros  glands  & 
^pédicules  longs,  ainfi  que  les  chênes  à glands  moyens 
pédicules  courts,  fournilTent  d’excellent  bois.  Le 
du  chêne  à petits  glands  cft  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chêne  rohre  ou  rouvre,  <juer‘ 
painfer  à cette  efpecc  de  chêne  remarquable 
par  fes  feuilles  qui  font  couvertes  de  duvet  : on 
^ trouve  aux  environs  d’Aubigny  pres^  de  Paris.  Son 
Bbnd  eft  petit,  & tellement  enveloppe  dans  Ion  ca- 
‘re , qu’il  mûrit  difficilement. 

f Le  bois  du  chêne  de  Virginie  cft  remarquable  par 
Veines  rouges.  Il  y a une  efpcce  de  chene  toujours 
'ftt,  dont  les  feuilles  font  oblongues  Sc  fans  finuoli- 
les  Indiens  font  ufage  de  fon  gland  qui  eft  doux, 
^®tir  épaiffir  leur  foupe;  ils  en  retirent  auffi  une  huile 
d^.S'bonne.  Il  croît  au  Canada,  à la  Virginie,  a la  Ca- 
une  efpcce  de  chêne  vert , ainfi  nomme  de 
S écorce  blanchâtre.  M.  de  Bufon  l’a  cultive  avec  , 
é^ccès  dans  fes  plantations  en  Bourgogne  ; c eft  vrai- 
^triblablement  celui  qui  porte  des  glands  aulu  doux 
*1^2  les  noifettes  : plufieurs  efpeces  de  chcncs  verts 
®ht  le  même  avantage.  Cette  efpcce  de  chene  croit 
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plus  vite  environ  d’un  tiers  : il  eft  très  - robufte  Si 
s’accommode  des  plus  mauvains  terrains.  Que  d’a- 
vantages propres  à en  faire  defirer  la  multiplication  • 
L'Amérique  produit  auffi  une  cfpccc  de  chêne  don^^ 
le  gland  eft  très-long  ; ainfi  cet  arbre  fe  trouve  coiU" 
ïuun  à l’ancien  & au  nouveau  Continent. 

CHENE  MARIN.  Voye%  a V article  Fucus.  , 

CHENE  VERT , ilex.  Le  chêne  vert  relfernbl® 
ablblument  au  chêne  pour  la  fleur  & pour  le  frui'"' 
mais  il  en  diffère  par  les  feuilles  qui  reffcmblent  aff-^ 
a celles  du  houx , & qui  ne  tombent  point  l’hiver. 
feuilles  du  chêne  vert  font  fermes , dentelées  en  deo|S 
de  feie  & piquantes  par  les  bords,  d’un  vert  foncé , 
plupatt  un  peu  velues  & blanchâtres  par  deffous,pl®; 
cées  alternativement  fur  les  branches.  Il  y en  a des  à' 
pcces  qui  font  d’alfez  gros  arbres,  & qui  donnent*' 
tiois  fort  dur,  dont  on  fait  pour  la  Marine  des  ellî^^* 
de  poulies.  Comme  ce  bois  a beaucoup  de  reflortj^J^ 
le  choifit  auffi  par  préférence  pour  les  manches  de 
Il  eft  d’un  Cl  bon  uiage , que  M.  Duhamel conCeille 
Icmer  des  bois  entiers  : il  eft  vrai  qu’il  croît  lenteineî’^’ 
mais  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec  les  bo‘* 
durs.  Quelques  cfpcces  de  chênes  verts  portent 
gland  doux  & auffi  bon  à manger  que  les  châtaig*^^*’ 
On  en  voit  beaucoup  d’expofés  fur  les  marchés 
Efpagne  ; on  en  fait  une  efpece  de  pain  en  Barbarie  » 
6'c.  Le  chêne  vert  croît  aufli  à laLouifiane.  Ilyaand* 
Felpcce  de  chene  vert  plus  connue  fous  le  nom  à’yc'A^’ 
Voyez  ce  mot. 

Il  croit  naturellement  en  Languedoc,  en  Provence» 
en  Efpagne , en  Portugal , une  efpece  de  petit  chcit^ 
vert , femblable  à un  petit  buiffon  garni  de  feuil*^® 
très- petites  & d’un  vert  trcs-luilànt  : on  le  nonune 
aculeata  , cocciglandifera.  C’eft  fur  ce  petit  arbre 
fe  ngurrit  cet  infede  utile  & précieux  que  l’on  noi«' 
me  kermès.  Y oyez  fort  hiftolre  au  mot  Kermès. 
Provençaux  nomment  ce  chêne  vert  fimplenient  kef" 
Le  kermès  galle  -infede  ne  vit  abfolument 
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cette  feule  efpece  de  chêne  vert  : on  ne  le  trouve 
jamais  fur  un  autre  petit  chêne  vert , n lemblable  a 
‘^«lui-là , qu’on  a peine  à les  diftinguer.  On  peut  culd- 
'''cravec  fuccès  ces  petits  arbrilfeaux  dans  nos  bofquets, 
*ïiais  on  n’y  trouve  jamais  le  kermès.  Il  refte  à favoir  h 
''^t’infeae  tranfporté  de  fon  pays  natal , pourtoit  lub- 
^fter  dans  notre  climat.  _ 

CHENEVI.  Nom  donne  à la  graine  que  produit  le 
^^nvre.  L’on  smpelle  chenevotte  la  tige  du  chanvre  fc- 
Parée  de  fa  fîlaUc.  Foyci  Chanvre. 

Chenille  , emca.  C’elt  une  des  plus  varices  & 
^<^5  plus  nombreufes  familles  d’infedtes  que  nous  con- 
•^oifijons  dans  la  nature.  Jean  Goedartj  dans  fon  HjJ- 
^°‘re  des  infeBes  , en  a remarque  jufqu’à  cent  cin- 
quante efpeces.  Des  Naturaliftes  qiû  ont  étudiée  ces 
’^êines  animaux , en  ont  encore  ajoute  d’autres  efpeces 
qui  avoient  échappé  à Goedart.  L’hiftoire  de  cet  in- 
eft  capable  de  piquer  la  cimofite  de  l’homme  le 
P'üs  indifférent.  Qu’il  life  : il  verra  bientôt  qu’elle  eft 
'U  effet  remplie  de  curieufes  métaraorphofes  , & la 
plus  variée  de  tous  les  fujets  que  nous  préfente  rlnf- 
*®ûe  des  infeétes  & même  de  tous  les  animaux.  Nous 
^ous  attacherons , d’après  l’Abrégé  des  infedes  de  M. 
i^ReaUmur^p&^  M.  Ba^in,  à décrire  les  traits  les  plus 
‘^appans  de  l’induftrie  de  ces  animaux.  Nous  dirons 
U ^hord  ce  qui  convient  aux  chenilles  en^  general  j oC 
donnerons  enfuice , par  ordre  alphabétique  fccoii 
, hhitloire  des  chenilles  les  plus  fingulieres  ,^ic 
t^onr  pinduftric , foie  pour  la  forme,  C’eft  dans  les  Ou- 
'^'^^ges  de  M.  de  Réaumur  qu’il  faut  puifer  les  details 
plus  circonftancics , & chercher  une  diftribution  la- 
''^utedes  chenilles  en  claffes,  en  genres  & en  elpeces. 
f.  La  chenille  eft  un  infede  contre  lequel  bien  des  gens 
l^ut  prévenus  , parce  qu’ils  la  croient  v cm  meule  de 
‘^^Pable  d’empoifonner.  Ceft  un  préjuge  des  plus  faux, 
uiofi  qu’on  aura  lieu  de  le  voir  , & dont  il  en  bon  de 
^^venir;  on  en  fera  plus  difpofé  à s’interefler  a leur 
L^ftoire , & à vouloir  connoître  par  foi  - meme  leurs 
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travaux  & leurs  me'tamorphofes.  Il  faut  cependant'' 
avouer  que  certaines  chenilles  velues,  lur-tout  loil' 
qu’elles  font  prêtes  à fe  métamorphofer,  & encore  pli^® 
les  nids  quelles  fe  font  conftruics,  occafionnent  lur  ^ 
peau  quelques  demangeaifons,  mais  qui  ne  font  fuivic* 
d’aucun  fâcheux  effet  ; il  faut  feulement  manier  ces  chs' 
nilles  avec  plus  de  précaution.  La  plus  à redouter  eft 
chenille procejjîonnaire^  6c  encore  plus  fon  nid,  cornui® 
on  le  verra  plus  bas. 

Defeription  des  Chenilles  , 6’  caracleres  pour 
diflinguer. 

Dans  la  belle  fâifon , toute  la  nature  paroît  remp^'® 
d infeéfes  de  diverles  elpeces.  Ceux  qui  font  nés  a** 
printemps  ou  en  été,  périlfent  ou  difparoilfent  la  ph'* 
part  à l’approche  de  l’hiver  : car  il  eft  rare  de  voir  de* 
infeiftes  qui  vivent  plus  d’un  an.  D'autres  fe  cache»'^ 
fous  terre,  dans  les  fentes  des  pierres,  fous  les  écorce* 
des  arbres;  un  grand  nombre  y péri  (lent;  d’autres  e'^' 
gourdis  pendant  la  faifon  rigoureule , teparoilfent 
printemps,  les  uns  fous  la  forme  où  ils  étoient  avaP’- 
l’hiver,  les  autres  fous  une  forme  nouvelle.  La  chale^^ 
du  printemps  qui  ranime  tout  ce  qui  a vie,  fait  éclorre  le* 
œufs  que  chaque  infeéte  avoir  dépofés , fuivant  le  vffd 
de  la  nature , dans  le  lieu  le  plus  propre  à leur  confe*-* 
vation;  c cftainfi  que  le  monde  des  infeétes  fe  rajeuni^" 
Les  œufs  des  chenilles  éclofent  des  premiers.  Il  eft  * 
avantageux  de  détruire  dans  leurs  berçeaux  certain^? 
efpeces  de  chenilles  nombreufesqui  ravagent  & dev*'^ 
tent  nos  vergers,  que  nous  ne  manquerons  point , daf* 

1 hiftoire  particulière  de  chaque  chenille,  d’indiquer  Je* 

endroits  où  l’on  trouve  ces  œufs  réunis , afin  de  détriu'^® 
en  partie  pendant  l’hiver . ces  peuplades  redoutable*' 
Heureufement  pour  nous  que  dans  ce  nombre  prodif 
gicux  d’efpeces  de  chenilles,  lî  l’on  en  excepte  celles  qut 
font  dans  les  fruits , & que  leur  peritelTe  fait  palfer  pouf 
des  vers,  il  n’y  en  a que  cinq  ou  fix  efpeces  de  nuifibles» 
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_ ï-"état  de  la  chenille  n’eft  que  palTager  : toute  che- 
®iile  fe  change  en  papillon , après  avoir  pafl'é  par  un 
'^f^t  moyen  qu’on  nomme  chryfalide.  Si  tout  papillon 
''^cnt  d’une  chenille.  La  chenille  n’eft  donc  pas  un  ani- 
*’^ïl  parfait  non  plus  que  la  chryfalide  ; & M.  DeUu\& 

^ '^aifon  de  dire  qu’elles  ne  font  que  le  papillon  renfer- 
j^é  fous  des  enveloppes  pourvues  d’organes  particu- 
hers  pour  le  mouvement  & la  nutrition , organes  donc 
papillon  fe  défait , lorfque  parvenu  au  terme  de  fon 
^•^tier  accroilfement,  il  quitte  fes  dernieres  dépouilles; 
n’eft  qu’alors  qu’il  paroît  infe«5te  parfait  & pourvu 
organes  propres  à la  réproduétion  de  l’efpece,  qui 
fe  trouvent  pas  , ou  du  moins  ne  font  pas  déve- 
loppés dans  la  chenille  & dans  la  chryfalide.  Du  refte 
Onom  de  métamorphofe  qu’on  emploie  ordinairement 
Çour  défigner  le  palfage  de  l’infeéte  par  ces  différens 
^f«s , n’indique  qu’une  apparence;  au  lieu  d’un  chan- 
^^,nient  proprement  dit , il  n’y  a qu’un  développement. 
,*nfî  cette  maniéré  de  métamorphofe  ft  confiante  dif- 
^^Ogue  les  chenilles  des  faujfes  chenilles  qui  fe  chan- 
en  mouches,  &cAc%^ahx  vers  dont  les  uns  fe  chan- 
Sonc  aufli  en  mouches,  les  autres  en  fearabées,  & les 
^'*fres  ne  fubilfent  aucun  changement.  Nous  allons 
jO'r  les  catadlercs  extérieurs  diftindlifs  d’infedes  fi. 
*®érens  par  leurs  métamorphofes. 
he  corps  de  la  vraie  chenille  a beaucoup  plus  de  lon- 
^*^«Ur  que  de  diamètre  ; il  eft  partagé  en  douze  anneaux  : 
^°Ute  l’enveloppe  de  la  tête  femble  écailleufe.  La  che- 
a deux  efpeces  de  jambes  , favoir  fix  écailleufis 
^ pointues  , attachées  au  premier  anneau  , & fuivics 
^diiiairement  de  huit  autres  jambes  membraneufes  , 
, deux  autres  à l’extrémité  poftérieute,  mais  tour- 
*^^05  d’un  autre  Cens.  Ces  jambes  membraneules  font 
^■^‘^ées  de  crochets  écailleux  , arrangés  en  couronne 
^*itour  de  la  plante  de  chaque  pied.  A ces  caradleres 
on  teconnoîtra  facilement  que  ce  que  l’on  prend  pour 
es  Vers  dans  les  fruits  , font  de  véritables  chenilles, 
oute  chenille  qui  eft  pourvue  de  feize  jambes , fç 
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ciiange  en  papillon  , ainfi  que  celles  qui  en  ont  inoi^* 
que  ce  nombre  ; mais  toutes  celles  qui  en  ont  plus 
feize  ou  moins  tic  huit,  lont  de  faufles  chemiies  qui 
changent  ou  en  mouches  à teie , ou  en  icarabses. 
faujfes  chenilles  a l’article  Mouoies  a scie.  On  ou* 
ferve  encore  que  les  vrais  chenilles  ont  leur  ^uutfi^ 
molle , Hexible  ou  membraneule , tandis  tjue  celle 
hanneton  elt  écaillcuie. 

Le  nombre  des  jambes  ccailleufes  des  chenille* 
varie  jamais  j il  n’en  eft  pas  de  même  des  membrau^^j^ 
fes  : c’efl:  ce  qui  a donné  lieu  à iVl.  de  Réaumur  de  _ 
mer  differentes  dalles  de  chenilles.  Le  génie  de 
laines  chenilles , & le  premier  coup  d’a-ii  qui 
par  des  différences  très  - l’enfiblcs , a aulli  donné  he 
à d’autres  claffes  : telles  font  celles  qui  vivent  cti 
ciété  pendant  toute  leur  vie , & qui  lont  les  plus 
nicieules  pour  nos  arbres  ; telles  font  aulli  les 
■nilles  folitaires  y les  chenilles  rafes  , celles  qui  ‘ , 
velues  J les  chenilles  à tubercules  , à brojfes  , à 
grettes  j épineufes  j dont  on  va  voir  fuccelîiveiu^'’ 
rhiftoite. 

La  démarche  des  chenilles  eft  plus  dégagée 
celle  des  vers  de  terre  ; voye-^  ce  mot.  Le  mouveiu^’ 
progrelîif  ne  s’exécute  pas  cependant  chez  toutes  * 
chenilles  avec  la  même  vîteffe  ; mais  la  plupart  fe 
vent  de  la  maniéré  fuivante.  Elles  commencent  à red 
urcr  &■  recourber  un  peu  leur  extrémité  poftérieiire  j 
-formant  une  petite  boffe  en  haut;  & en  ferrant  les  de** 
ou  trois  derniers  anneaux  par  dcirous.  Par  ce  nioy^’’’ 
;xlit  M,  W^eis , la  derniere  paire  de  jambes  fait  un  P®  ’ 
cCramponne,  & ce  renBement  fe  coule  par  un 
ment  ondulatoire  le  long  du  corps  jufqu’à  la  j 
■forte  que  chaque  paire  de  jambes,  fuit  membraneul^  » 
foit  écailleufes , trouve  le  moyen , lorfque  le  renfla*’''  ^ 
paile  par  deflus,  de  pouvoir  s’avancer  & fe  cranipon*'' 

'.à  une  nouvelle  diftance  ; enfin  la  tête  peut  le  .u 
•en  avant,  en  rdachant  fes  amicaux  contigus  & ç 
-à  leur  tour;  c’eft  ainfi  que  s’accomplit  le  pas-  L-e 
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de  ramper , qui  paroîr  ia  plus  Îîmpic,  eft  com- 
'^uiie  à la  plupart  des  chenilles  : nous  difons  à la  plu- 
i car  l’on  en  voit  dont  le  mouvement  progrellîf 
î.'l  très -différent,  ainfi  qu’on  l’obfeivera  en  lilant 
^hloire  des  différentes  chenilles  ci-après. 

La  grolFeur  des  chenilles  varie  depuis  les  plus  peti- 
que  I’qj^  trouve  dans  les  fruits , jufqu’à  la  plus  gioflet 
®llc  que  la  chenille  du  papillon  à tête  de  mort,  quia 
'l?3’tre  pouces  & demi  de  longueur.  Il  y a de  chaque 
de  la  tête  des  chenilles  cinq  ou  fix  petits  grains 
qu’on  ne  voit  bien  qu’avec  la  loupe , qui  paroif' 
«nt  être  les  yeux  de  l’infeéte , & qu’on  appelle/acerrex- 
miroirs. 

On  remarque  de  chaque  côté,  le  long  du  corps  des 
''taies  & des  faufTcs  chenilles,  neuf  petites  ouvertures 
'^'^ales  alongées,  bordées  d’un  cordon  qui  varie  de 
''^üleur  dans  les  efpeces  différentes , ce  (ont  les  pou- 
’l’ons , organe  de  la  refpiration  des  chenilles  : on  les 
?"ime fiigmates  : voyez  au  mot  Insecte.  Ces  parties, 
que  les  dents,  & la  fîlicre  qui  eft  ce  corps  charnu 
'‘oè  fort:  la  foie  que  filent  les  chenilles,  fontcommu- 
à toutes  les  chenilles.  L’hiftoire  du  ver  à Joie,  qui 
Une  véritable  chenille , fait  donc  efrentiellemcnc 
pttie  de  l hiftoite  des  chenilles  ; mais  comme  cet  in- 
eft  un  des  plus  intéreffans , nous  renvoyons  à 
hiftoire  pour  le  détail  de  la  ftruéfure  admirable  de 
filière,  & des  vaifTeaux  qui  contiennent  la  foie, 
qu’on  puifTe  voir  d’un  feul  coup  d’œil  tout  l’in- 
^■'•cur  du  corps  des  chenilles.  La  réunion  de  cet  arti- 
1®  3vcc  celui-ci  complétera  l’abrégé  de  l’hiftoire  des 
‘^cnilles.  Voye:ç  Ver  a soie. 

Métamorphofes  des  Chenilles. 

Toute  chenille  change  trois  fois  de  peau  pendant  fi 
£ de  rafe  qu’elle  ctoit  d’abocd,eile  paroît quelque» 
*s  Velue  à fou  dernier  changement  de  peau  : telle  au- 
® H»!  étoit  velue,  finit  par  être  rafe.  La  chenille  pafTc 
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d’abord  de  fon  état  de  chenille  à celui  de  chryla  i ^ 
ik  enluite  à celui  de  papillon.  ç 

Voyons  les  foins  que  prend  la  chenille,  & , 

elle  fe  met  pour  palier  à l’état  de  chry  ’ 


non  ou 


. pour  pallci  .iici.d.1.  ui. 

efpece  de  léthargie  qui  la  laille  fouvent  pendant  p 
fleurs  mois  de  fuite , 6c  quelquefois  plus  d’un  an, 
fée  fans  défenfe  à tous  les  événemens , mais  qti* 
l’empêche  pas  de  reparoître  enluite  lur  la  jg, 
monde,  aulîi  admirable  dans  fon  état  de 
aulli  merveilleufe  dans  la  métamorphofe  en  papi  * 
que  linguliere  dans  fon  premier  état. 


Moyens  qu  employent  les  Chenilles  pourfeprocuy^^ 
repos  ajfuré pendant  leur  état  de  chryfalïdes- 

Les  chenilles  nous  font  voir  quatre  moyens 
rens.  Les  unes  fe  filent  des  coques , d’autres  fe  cac 
fous  terre  dans  de  petites  cellules  bien^  maçont^^ 
les  unes  fe  fufpendent  par  leur  extrémité  poftéried^-^ 
& d’autres  fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  enabt^ 
le  corps.  Diverfes  efpeces  de  chenilles  font 
voir  un  génie  particulier  dans  la  confttuélion  de  ^ 
coques , où  l’on  voit  beaucoup  de  variété  po^r 
forme  & pour  la  matière  \ nous  parlerons  d_e 
ver  à foie , la  plus  belle  & la  plus  intérelï’ante  P 
nous,  au  mot  Ver  A soie. 


Conjlruclion  des  coques  ^ 6’  leurs  variétés- 

\\c^ 

Les  deux  coques  qui  approchent  le  plus  de  çe^^.^ 
des  vers  à foie , pour  la  forme  & pour  la  coUi 
font  celles  de  la  chenille  à aiprettes  eft  d’un  ^ X 
citron,  & celle  de  la  chenille  nommée  la  livrée > 
approche  du  blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournie 
foie,  qu’elles  feroient  tranfparcntes , fi  la  premier 
faifoit  entrer  de  fes  poils , iS*  fi  l’autre  ne  la  faupou^ 
d’une  poudre  jaune  : voye:(  plus  bas  Chenilles 
CRjETXES,  & Cheniile  A LIVRÉE.  Quelques  c lem 
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‘Oi'ment  avec  de  la  foie  ou  une  matière  particulière , 
coques  qui  font  comme  membraneules  & d’un  poli 
^ ''tf  à l’extérieur,  qu’on  les  prendroit  pour  un  gland 
® chcne  tiré  de  Ion  calice  ; celles  font  celles  d’une 
de  l'aube-cpine  & de  l’abricotier. 

, Une  chenille  qui  vie  en  focicté  fur  les  haies , fait  etî- 
dans  la  conftruéHon  de  la  coque  trois  forces  de  ma- 
s de  la  foie , de  fon  poil  & de  ^ cire.  Je  parie  de 
die  M.  Ba^in  J parce  que  cette  matière  en  a le 
la  mollelfe  & l’apparence.  Je  mis,  ajoute-t-il, 
de  ces  coques  avec  celle  d’un  ver  à foie  dans  de 
jpPtit  de  feli  après  deux  mois  de  féjoitr  dans  cette 
'lUcur,  la  derniere  étoic  entièrement  dilfoute  & ré- 
^«rte  en  fédimenc,  & l’autre  n’étoic  point  altérée;  elle 
i.^^fifté  encore  plus  de  trois  mois  coiitre  ce  püillant 
plolvant.  Cette  extrême  compacité,  eft  fans  douté 
f l^aifon  d’une  précaution  que  prend  la  chenille  en  la 
^^^dquant  : c’eft  d’y  laill'er  un  ou  deux  trous  pour  fe 
ç ‘aerver  une  communication  libre  avec  l’air  extérieur^ 
, ^Jjitnent  le  papillon  pourroit-il  lorrir  d’une  coque 
folide  î Auffi  la  chenille  en  la  conftruifant  y raé- 
'®ge-t-elle  une  petire  calote  fimplement  collée  avec 
légère  couche  de  gomme  ; & lorfque  le  papillon 
forcir,  il  ne  fait  que  donner  quelques  coups  de 
> au(îî-côt  la  calote  s’ouvre  comme  le  couvercle 
boîte  à charnière.  Cette  chenille  qui  vit  en  fo- 
fur  les  haies,  commence  à paroître  au  mois  de 
^ couleur  eft  un  bleu  foncé  ; elle  eft 

fç  '^“ercules  garnis  de  poils,  fes  jaiTibes  membraneu- 
}j  mne  d’un  beau  rouge.  Ces  chenilles  fe  filent  fur  les 
les  des  toiles  plus  belles,  plus  larges,  plus  fatinées 
^ ^ toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  maniéré. 
^ “out  de  fix  femaines  de  fociété , elles  fe  féparent 
placent  chacune  leurs  coques  contre  des  branches. 
Papillons  qui  en  forrent  font  des  phalènes , à an- 
Iç  barbes  de  plumes,  ils  n’ont  point  de  trompe; 
'■t^j^oleur  dominante  eft  unbrun  jaunâne,  avec  une 
§2  bande  de  la  même  couleur,  mais  plus  claire,  6C 
Tome  II.  E e 
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uiouchetéee  de  taches  noires.  Cette  çhenili'ï  P 
commune,  . 

La  copüe  en  najfe  eft  celle  donc  laftrudure 
admirable  > elle  eil  l'ouvrage  de  la  chenille  à tuberi-  ^ 
les  qui  donnç  Iç  papillon  paon,  frayer  CseUILI'® 
tubercules. 

Un  rrès  grand  nombre  d’autres  chenilles  s’introdi'* 
fent  dans  la  terre , & s’y  forment  une  recraite  rufti^l*,  ’ 
en  foulant  & hujfledaut  la  terre  pour  la  rendre  du^i  ’ 
elles  y forment  une  cavité  propre  à les  contenir  i 
ques-uncs  foudennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de 
qui  uniilcnt  ôc  lient  les  molécules  de  terre.  Ces 
nilles  fc^mettent  ordinairement  aflez  avant  fousted^’ 
pour  n’êire  point  incommodées  de  la  gelée  : la 
leur  .1  appris  vrai{emblablenicnt  à fe  placer  dans 
température  qui  leur  eft  propre.  ^ 

Le  génie  eft  diverfifié  dans  un  certain  nombre 
peces  de  chenilles,  tout  eft  mefiué  relativement 
durée  & à leurs  befoius.  Il  y en  a une  qui  vit  ordin^' 
rement  fur  le  chêne,  & qui  applique  fous  fes  fcnn‘^^ 
une  coque  faite  en  forme  de  bateau.  Cette  chenille  ^ 
la  plus  induftrieufe  de  celles  qui  conftruifent  de  la 
Elle  patoic  des  le  mois  de  Mai:  elle  eft  raie , de 
ne  grandeur,  d’un  beau  vert  un  peu  jaunâtre.  Aprt» 
avoir  filé  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau , eH^  ^ 
clevc  les  côtés  auxquels  elle  donne  la  courbure  : eH^ 
foudent  avec  des  fils  de  foie  fimplement  faufilés»  ^ 
en  même  temps  elle  renforce  & redouble  ces  côtés  0“ 
n’étoient  d’abord  qu’une  fimple  gaze.  Cela  fait , ^ ^ 
coupe  ces  fils  & écarte  les  deux  côtés  du  bateau  qid 
deftinés  à feryir  de  fupporc  à un  toît  qu’elle  doit  po* 
defius.  Ce  toît  eft  une  piece  de  foie  qui  forme  uns 
te  forme  convexe.  Cette  coque  eft  agréable  à / 
pour  fa  forme,  fa  belle  couleur  foyeule,  fa 
& la  netteté  de  l’ouvrage.  Au  bout  d’un  mois,  fi 
fort  un  papillon , dont  les  ailes  font  en  deflus  d’un  b^^ 
vert  tendre , travetfé  par  des  traits  d’un  blanc  jaunatre^ 
le  corps  eft  d’un  vert  céladon  pâle  ; la  chryfaÜfi^  ® 
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, la  chenille  l’cft  auflî.  La  même  couleur  continuée, 
^nstous  CCS  trois  états,  n’cft  pas  une  chofe  commune 
ces  infedtes. 

, 11  y a certaines  chenilles  qui  garniffent  leurs  coques 
petits  grains  de  fable  qu’elles  détachent  des  murs 
^nt  les  pierres  font  alfez  tendres  pour  être  pulvérifées 
P^t  leurs  petites  dents. 

..pnc  autre  fe  fait  une  coque  de  ga\on.  C’eft  une  che- 
dlc  rafe,  de  moyenne  grandeur,  qui  vit  fur  la  mou0e 
. pierres.  Lorfque  le  temps  de  la  métarnorphofe  ap- 
PF°che,  elle  choilît  une  place  fur  cette  cfpece  de  pré; 

y coupe  d'une  forme  carrée  de  petites  mottes  dè 
^oulTe  ; elle  les  enleve  avec  les  racines,  & les  arrange 
JJ  Voûte,  en  les  liant  avec  des  fils  de  foie;  l’ouvrage 
1 lait  avec  tant  de  propreté,  que  l’on  ne  peut  diftin- 
la  place  où  eft  la  coque,  que  par  la  petite  boflç 
forme  cette  voûte. 

9‘^  rencontre  dans  le  mois  de  Mai,  fur  le  chêne, 
affêz  rarement,  une  chenille  qui  fe  fert  de  l’épi- 
®fuie  des  branches,  avec  tout  l'art  pollîble,  pour  eq 
j.'^Uftraire  une  coque  en  hotte,  ainli  nommée  à caulè  de 
%ure.  Pour  fe  forrner  une  idée  jufte  de  la  maniéré 
P '’tla  chenille  s’y  prend  pour  confiruire  cette  coque 
j'^  liotte,  il  faut  s’imaginer  une  hotte  coupée  dans  la 
j?PSueur  du  côté  qui  fait  la  poche , & dont  on  auroic 
“5ttu  les  deux  côtés , en  forte  qu’ils  formeroienC 
deux  ailes,  une  de  chaque  côté;  telle  eft  la 
forme  que  cette  chenille  donne  à fa  coque. 
, '•i'e,2:e  coupe  & enleve  par  lanières  toutes  égales , 
^ *l’Jatre  ou  cinq  fois  plus  longues  que  larges,  l’épi- 
de  la  branche  à l’endroit  où  il  veut  placer  fa 
U applique  fes  lanières  d’épiderme  de  chaque 
> les  unes  à côté  des  autres , & les  unes  au-  défias 
‘litres  en  forme  de  triangle  redangle.  La  chenille 
^ ünit  les  deux  ailes  en  les  rapprochant  : & elle  les 
^ > par  le  moyen  de  fa  foie  , fi  parfaireiuent , dq 
bas,  que  la  couture  échappe  aux  yeux.  Elle 
' l’ouverture  qui  fe  trouve  à la  parci^fupéricure , 
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ëc  elle  tapifle  de  foie  tout  rinte'rieur  de  cette  efps^^ 
de  hotte.  ^ ^ 

Cette  ouvrière,  h brillante  par  fes  talens,nel^ 
pas  beaucoup  par  fa  figure  r c’eft  une  chenille  velue , 
de  grandeur  médiocre,  dont  les  poils  font  roux,  di-‘ 
pôles  par  houpes;  la  couleur  dé  fa  peau  eft  un  hlau*' 
jaunârre.  Une  chofe  remarquable,  c’eft  que  fou  uoS 
eft  plus  plat  que  celui  des  chenilles  ordinaires.  £1^^  ^ 
clrange  en  un  papillon  d'un  gris  clair.  Ce 
des  ailes  très-larges  , qui  couvrent  tout  fon  corps»  ^ 
qui  s’étalenr  par  en  bas  en  maniéré  de  chape.  Los  eo 
ques  de  cette  chenille  font  alfcz  difficiles  à trouver 
les  branches , parce  qu’étant  de  leur  couleur , on 
prend  pour  de  petites  bolî’es  qui  croiffént  fur  l’écorcO 
des  arbres.  On  trouve  aulll  fur  les  branches  de  faulo  ^ 
d’ofier  des  coques  en  hotte,  mais  de  pure  foie,  & 
quoique  plus  éclatantes,  ne  fuppofent  pas  tant  d’iU' 
duftric. 

Chenilles  qui  fe  fufpendent  .par  les  pieds  peut  fi 
changer  en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  chenilles,  telles  que  les  ch^' 
nilles  épineufes lur-toutqui  vivent  fur  lesortio*’ 
& quelques  chenilles  rafes  , ne  fe  filent  point  de  or- 
ques avant  de  palfer  à l’état  de  chryfalides  ; mais  ello/ 
fc  fufpendent  par  les  pieds.  Toute  chenille  qui  veut  l® 
pendre  par  les  pieds  commence  à appliquer  fur  la 
face  de  quelques  corps  un  certain  nombre  de  fils  de  foj^' 
Sur  cette  foie , elle  en  file  d’autre  en  maniéré  de  poti^^ 
boucle  qui  imite  la  foie  frifcc.  C’eft  au  milieu  de  cetto 
foie  que  la  chenille  fixe  fes  deux  partes  de  derrière  : ej p 
lai  lie  enfuirc  pendre  fon  corps  la  tête  en  bas  j & oi  ® 
refte  dans  cette  fituarion  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  métainot 
phofe  en  chryfaüde.  La  chenille  a l’art  dans  cette  poU' 
tion  de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit,  fans  cepep' 
dant  fc  lailfer  tomber.  Elle  courbe  fon  corps , enfle  le* 
premiers  anneaux , &•  par  cet  effort,  la  peau  fe  creve 
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partie  du  dos  la  plus  près  de  la  tête.  Tl  ne  fort  par 
^^tce  ouverture,  que  la  moitié  du  corps  de  l’animal  ; la 
^^nüle  détache  de  toutes  les  parties  de  là  peau  le  relie 
^on  corps-,  c’cft-Ià  l’inftant  où  il  léniblcroit  que  l'a 
^^ylalide  détachée  de  la  peau  de  la  chenille  devtoit 
‘'^Uiber.  Les  anneaux  de  la  ehryfalide  qui  rcnttent  les 
dans  les  autres,  pincent  la  peau  de  la  chenille , 8c 
fe  Coutient  par  des  tranlports  fucccilifs  de  cette 
P^au  d’un  anneau  à un  autre:  elle  la  tait  remonter  vers 
J?  ^tieue,  & elle  ne  celTe  point  de  pincer  la  peau  qui  la 
'^‘itient,  juÈju’à  qu’elle  ait  appliqué  fa  queue  terminée 
, & qu’elle  l’ait  fixée  dans  le  petit  paquet  de 
Alors  elle  lâche  la  peau-  : elle  fait  quelques  mou- 
^^tUens  ; elle  pirouette  pour  tâcher  de  fe  débarralTer 
cette  peau  qui  eft  à côté  d’elle  , & qui  la  gêne. 

V ^tte  opération-  longue  à décrire , dî  pour  cet  infede 
affaire  d’une  minute  : un  inftant  avant,  on  voyait  une 
p^ifille  fufpendue  ; l’inftant  d’après  , c’eft  une  chry- 
,^‘>de  couleur  d’or,  f^oyc^  la  defeription  des  chenilles 
^P^neufes  axe  mot  Chenille  épineus  e.. 

^^^nilles  qui  fe  lient  pouffe  changer  en  chryf alîdes.. 

J.  ,^cs  chenilles  dont  nous  venons  de  parler,  ont  be- 
pour  fubir  leurs  métamorphofes , d’être  pendantes 
d’avoir  la  tête  en  basj  en  voici  d’autres  qui  ne  peu- 
y parvenir  qu’ayant  la  tête  élevée  , ou  tout  au 
horizontale.  Comment  la  chenille  pourra  t elle 
J?  ‘üutenir  dans  cette  pofition , lorfqu’elle  aura  quitté 
f peau  de  chenille , & qu’elle  fera  changée  en  un  corps 
membres  qui  puilEent  la  retenir  i La  nature  lui  a 
hatt  d’y  pourvoir.  Dans  la  dallé  dès  chenilles 
fe  lient , on  en  diftingue  trois  efpeces  qui  diftérent. 
”l’Peu  par  les  maniérés  de  s’y  prendre;  mais  elles  par- 
^ciinent  routes  au  même  but.  La  chenille  du  chou  .,, 
nous  prenons  pour  exemple , & dont  on  peut  voir 
^ deferiprion  Chenille  du  Chou  , commence 

un  petit  upis  dfe  foie  , de  k longueur,  de  (oa. 

Ee  iij 
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borps , fur  le  iieu  ou  elle  fe  fixe.  Elle  y cramponne 
ifes  jambes,  & cnfuite  elle  uavaille  à fe  palier  un  u ; 
autour  du  corps.  Ce  lien  doit  être  Iblidement  atracn  » 
ôc  former  autour  d’elle  une  ceinture  qui  ne  foit  ni  f'-f  ” 
lâche , ni  trop  ferrée.  En  effet,  fi  elle  était  trop  fet^*’ 
elle  mettroit  la  chenille  dans  l’impuiflânee  de  > 
fa  vieille  peau  -,  trop  lâche  avi  contraire , elle  laifi^'-P , 
fon  corps  trop  pendant.  La  chenille  ne  manque  pop’ 
d’atrraper  ce  jufte  milieu.  Comme  fon  corps  eft 
fonple , elle  approché  la  tête  d’un  de  fes  flancs , 
che  à côté  d’elle  le  premier  fil  de  foie  ■,  & repliant  , 
roulant  fa  tête  fur  fon  dos,  elle  va  collet  le  fil  qui/P^^ 
de  fa  filiete  à l’autre  flanc  oppofé  ; elle  double  enfti*' 
ce  premier,  & continue  cette  manœuvré  quarante 
cinquante  fois.  Tous  ces  brins  de  foie  réunis  n’en  y , 
inCnt  qu’un  feul  que  l’on  ne  peut  appCrcevoir 
attention.  La  chenille  retire  cnluite  fa  tête  de  deflti 
ce  lien  qiii  paroit  alors  très-lâche  j & au  bout  de  qp^ 
qiies  jours,  ellcfedébarraire  de  fa  peau  de  la  manie'*® 
dont  nous  l’avons  déjà  décrit  : elle  paroît  fous  la 
d'une  chryfalîde , donc  le  corps  plus  raccourci , 
par  conlcquent  plus  de  diamètre,  & le  lien  devient 
jufle,  qu’ileft  caché,  pour  la  plus  grande  pattie,^!^'’ 
les  anneaux  de  la  chyfalide. 

La  chenille  du  fenouil , qui  tend  au  même  but 
la  précédente  , s’y  prend  un  peu  différemment  : 
releve  toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps  , ^ 
met  dajis  la  pofture  d’un  homme  à genoux.  Aptes  ap^’j, 
appliqué  un  fil  d’un  côté , elle  le  prolonge  & le  fouti^'’^ 
fur  fes  premières  jambes  écailtcufes  comme  fur  dfP', 
bras , & continuant  de  filer,  elle  le  fixe  de  l’autre 
ce  premier  fil  eft  un  modelé  pour  les  fuivans  bnié® 
tous  filés  les  uns  après  les  autres.  Tous  ces  fils  tafl^  j 
blés  (ur  cetre  prenùere  paire  de  jambes  , reiremm^,  ^ 
parfiircment  à un  écheveau  de  foie,  mou,  flexib  *-.’ 
donc  les  brins  ne  font  point  liés  les  uns  aux  autres.  L® 
de  la  chenille  confifta  ici  à les  palier  tous  enfembl^  ^ 
t:  'etc, de  à les  faire  gliffer  jttfqü’au  cinquième 
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^alheur  à la  chenille  fi  l'écheveau  s’échappe,  fi  les  fils 
s’éparpillent  : elle  ne  peut  plus  faire  de  nouveau  lien, 
qu’elle  n’avaitdc  maticte  fbyeuie  que  pour  edui- 
^ • il  y va  ccppeiidant  de  fa  vie  d’etie  lice.  Dans  le 
où  elle  ne  peut  y parvenir  , elle  telle  pendante  : il 
hù  eft  plus  polTible  de  le  changer  en  chrytalide  ; & 
avoir  épuifé  les  forces,  elle  meurt  dans  la  vieille 

Peau, 

Chenille  a aigrettes^  Cell  une  efpcce  de 
'"enille  qui  porte  en  tête  un  très-bel  ornement.  Dii 
P^'^iTiier  anneau  d’auprès  de  fa  tete , foirent  deux  ai- 
^'^^ttes,  qui  ne  font  point  des  poils  fimples,  mais  de 
Ifés- belles  plumes  arrangées  en  bouquet.  Une  lem- 
“^»ble  aigrette  eft  placée  à la  partie  polléricute.  ün 
'■^tiuvc  fur  le  prunier  de  ces  efpeccs  de  chenilles,  qui, 
^'^•tte  ces  aigrettes  ordinaires , en  ont  encore  d autres 
les  côtés. 

Chenille  a aigrettes  & a brosses,  u eit 
'*«e  efpcce  de  chenille  einbellie  de  deux  genres  d’or- 
’'®>Oensi  favoir,  d’aigrettes  & de  brollès.  /^oyci^CnE- 

A BROSSE.  . . r - » 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mat  cette  efpece  ae 
^^Gnillc  fur  le  pommier.  Lorfqu  elle  a acquis  (agran- 
^^tir  naturelle , elle  eft  longue  environ  d un  pouce  de 
®^uii-,  tout  l'on  corps  eft  mêlé  de  taches  rouges , jaü- 
& noires.  On  obfetve  aux  deux  côtés  de  fa  tctc  s 
tubercules  d’un  beau  rouge  de  corail;  ai- 
^^ttces , dont  une  à la  partie  pofterieure;  quatre  broncs 
^’utrbeau  jaune  doré  ; les  tubercules  ou  boutons  quï 
*®couvrent  les  anneaux  font  ornés  de  petits  bouquets 
poils  iaunes.  Ces  chenilles  fe  filent  des  coques , 
^’y  changent  en  chryfalides  , & au  bout  de  dix  ou 
'^OBze  jours  on  eft  voit  fottir  des  papillons  dés  deux 
?éxes.  La  femelle  eft  une  mafte  prefqu  informe , cou- 
''eite  d’un  poil  gris  cendré,  n’ayant  pour  ailes  que  de 
petits  moignons  qu’on  apperçoît  difficilement  . die 
traîne  à peine  hôts  de  fa  coqUe  '&  telle  <immobilè 
attendant  le  mâle.  Celui-d  plus  vif  & ue  moyemïê 

Een 
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taille  J Ce  remarque  par  fes  antennes  à barbes  de 
me  , qu'il  porte  toujours  droites  comme  le  bevi'^ 
porte  les  oreilles  : fes  ailes  , de  couleur  de  feuille 
morte  lavee,  ont  un  petit  œil  blanc  au  milieu.  Ce  p^‘ 
pillon  ne  dédaigne  point  fa  mallive  compagne  : il  , 
féconde  ; apres  quoi  elle  pond  fes  œufs  entre-mcle* 
avec  les  poils  de  fon  anus,  qui  fervent  à les  tenit  cf* 
quelque  forte  enveloppes,  & à les  garantir  des  intenV 
péries  de  l’air,  Elle  meurt  prefqu'auffi-tôt  après  i* 
ponte  finie  , comme  tous  les  papillons  femelles  <1^* 
pondent  leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  Ce  fait  pendaf*^ 
l’année  deux  générations  de  cette  efpece  de  chenille  ’ 
Sc  fuivant  quelques  bbfcrvarions , les  chenilles  àf 
générations  tardives  lont  moins  grandes  & moins  '’i' 
goureules.  Ce  n’efi:  que  petit-à-petit  que  les 
de  cette  efpçce  de  chenille  le  développent  ; ce 
qu  à la  troifieme  & dernierc  mue  qu’elle  cft  revetn® 
de  tous  fes  ornemens.  Ces  cfpeces  de  chenilles  ne 
point  de  dégât  dans  nos  vergers, 

CHENILLE  A BROSSES.  C’eft  une  efpece  de  cbe' 
Jiille  que  Ja  nature  a ornee  de  (es  plus  aimables 
leurs  J & qu  elle  a embellie  de  petites  touffes  de  pP^ 

. d’une  forme  agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font  pla- 
cés un  peu  dernerc  la  tête  au  nombre  de  quatre,  IHÎ 
les  anneaux  du  corps  de  la  chenille  -,  ils  font  d’un  poi‘ 
fin,  ferré  & coupé  net  par  leur  fomnict , imitant  alhcz 
bien  nos  brolTes,  d’où  eft  venu  le  nom  de  chenille 
projlcs.  Une  de  ces  chenilles  qui  ie  nourrit  fur  le 
îaignier  & autres  arbres,  cft  remarquable  par  la  cov*' 
leur  de  fa  peau  qui  eft  d’un  beau  vert,  recouverte 
poils  blonds  & longs;  par  un  bouquet  de  poil  coule'-*'- 
de  rofe  terminé  en  pointe  & plaçé  fur  le  derrière;  pf 
fes  brolles  jaunes , couleur  de  rofe  à leur  cxcrémiO'i 
par  quatre  des  intervalles  de  fes  anneaux  qui  Icmble'*'- 
erre  d’un  beau  velours  noir.  Cet  éclat  de  couleurs 
dure  au  plus  que  fept  ou  huit  jours.  Cette  chenille 
file  une  coque  alTez  femblable  à celle  du  ver  à foie» 
^ pour  la  fbvme  ôc  pour  la  couleur;  fa  chryfalide  eft 
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de  petits  toupets  de  poils  velus.  Au  bout  de 
pilleurs  mois  il  fort  d’une  des  elpeces  de  ces  chryla- 
‘dcs  des  papillons  femelles,  dont  les  ailes  font  d’un 
. fale,  traverfées  dans  la  largeur  par  deux  bandes 
l^tinâtres  , avec  une  elpcce  de  petite  frange  à leur 
^^trémité.  Ainfi  , comme  on  le  voit , ce  n’eft  point 
'’c  réglé  générale  que  les  plus  belles  chenilles  don- 
•'frit  les  plus  beaux  papillons.  L’une  de  ces  chenilles 
l^orte  le  nom  de  patte  étendue  j c’eft  une  phalene.  Il 
plufieurs  autres  efpeces  de  ces  chenilles  à brolfes, 
le  hafard  prefentera  à l’Obfervateur;  mais  elles  fe 
^‘fenibleront  toujours  par  ces  traits  généraux. 

J Chenille  arpenteuse.  C’eft  une  des  efpeces 
I®  chenilles  des  plus  nombreufes  : il  y en  a plufieurs 
plfes  qui  different  les  unes  des  autres  par  la  cou- 
le  nombre  de  leurs  jambes  membraneufes , & la 
'''Sularité  de  leurs  attitudes.  Les  arpenteufes  ont  été 
î'^'t^mées  ainfi,  parce  que  lorfqu’ elles  marchent,  elles 
^'^icvent  leur  corps  en  arc , amenant  les  jambes  de 
j,Ctriere  à la  place  où  étoient  celles  de  devant  ; en 
qu’elles  femblent  dans  leur  marche  mefurer  ou 
^^Penter  le  terrain  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

J-Çs  arpenteufes  ont  ordinaircmenc  le  corps  long  & 
Jhlé,  Une  des  clall'es  les  plus  nombreufes  eft  de  celles 
ÿi,ti’ont  que  deux  jambes  intermédiaires  ; ce  qui  les 
hge  à faire  de  fi  grands  pas,  qu’elles  fourniroienc 
problème  aflez  curieux  en  hiftoire  naturelle  ; fa- 
J Quel  eft  d’animal  dont  la  longueur  des  pas  ne 
^Pend  point  de  celle  de  fes  jambes?  La  chenille  ar- 
p’Heufe  fatisfait  aux  conditions  de  l’énigme  propo- 
I C’eft  ordinairement  au  printemps  que  l’on  voit 
.P^tis  de  ces  arpenteufes  \ dès  le  mois  de  Mai  elles 
jilJP^toiirenr , parce  qu’elles  fe  changent  en  chryfa- 
es.  Les  unes  font  leurs  coques  dans  la  terre  j 
|-Cs  ftjj-  feuilles,  d’autres  fc  fufpendent  en  fc  paf- 
une  ceinture  autour  du  corps.  Elles  ont  toutes 
qualité  bien  reiuarquable  -,  c’eft  de  ne  point  faire 
pas  quelles  ne  filent,  & n’en  laifTent  la  trace  fur 
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les  corps  où  elles  paffent.  La  nature,  fi  riche  & f 
riée  dans  les  moyens  qu’elle  a donnés  à chaque  ipui' 
TÎdu  pour  la  confcrvation , a voulu  que  cet 
filât  continuellemenc , afin  qu’il  pur  etre  en  état 
faire  ufage  de  fon  fil  dans  les  inftans  prcfiansi 
chenille  veut-elle  éviter  quelque  infeéte  ou 
oil'eau  qui  en  veut  à fa  vie,  elle  fe  précipite  le  ^ 
d’un  cordage  qu’eile  tient  toujours  prêt  ; & l^iiv^'’ 
fortir  du  fil  de  (a  filiere , elle  évite  le  péril  & s’éloiS" 
à volonté.  Veut-elle  remonter,  elle  fe  fert  de  fes 
de  derrière , grimpe  le  long  de  fon  fil , & lorfqu’^^ 
efl:  arrivée  en  haut , elle  fc  débarrafie  en  coupa»'^  ' 
paquet  de  fil  qu^elle  avoir  replié  dans  fes  pattes  e" 
montant.  Ces  elpeces  de  chenilles  qui  n’occau^d^ 
nent  point  la  moindre  élevure  lur  la  peau , à tou'*’^ 
que  d’y  être  ccrafées,  caufent  cependant  de  la  fray^^' 
a bien  des  perfonnes,  notamment  aux  Dames , en 
haut  ainfi  bmfqucment  des  arbres  fur  le  vifage  oU 
d’autres  parties  découvertes  du  corps. 

On  ne  s’apperçoit  pas  ordinairement  du  dorno^^®* 
que  font  les  arpenteufes , parce  qu’elles  n’attaqu'^'l 
guère  que  les  forêts,  qui  foiirniffent  abondamment^ 
leur  nourriture.  Le  dégât  qu’occafionna  en  175/ 
toutes  les  campagnes  des  environs  de  Paris , & 
plufieurs  Provinces  du  Royaume,  une  multitude 
menfe  d’aipentcufcs  à douze  jambes  , fit  ouvrir 
yeux  fur  cet  objet  pour  là  première  fois.  En 
ries  champs  que  l’on  voyoit  le  matin  couverts  de  b^*  a 
& larges  feuilles  de  tabac,  écoient  dévorés  le  It’h' 
ne  reftoit  aux  légumes  des  environs  de  Paris  qn^ 
tiges.  Heureufement  elles  ne  touchèrent  point  n 
tout  aux  blés,  il  n’y  eut  que  quelque  peu  d’avoin 
d’emlommagées.  Au  bout  d’un  mois  ce  fléau 
fut  ; toutes  ces  chenilles  filèrent  leurs  coques , fe 
gèrent  en  papillons , & périrent  aux  approches 
l’hiver. 

Arpenteuses  en  BATON,  C’eft  une  efpece  de 
riille  fingulicrc  par  fon  attitude.  Les  unes  fc  tienb^ 
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les  branches  d’arbres , élevées  fur  les  deux  jambes 
derrière , & le  corps  roidc  ; on  les  prendroit  pour 
petits  bâtons  de  bois  morf,  d’autres  ont  fur  le  corps 
éminences  qui  les  font  paroitre  comme  des  bâ- 
raboteux  : on  ne  les  peut  prendre  pour  des  ani- 
‘iiaux  vivans , que  lorfqu’on  les  voit  marcher.  Quel- 
forcées  que  paroiïTcnt  ces  artitudes  , elles  leur 
naturelles  ; & l’on  voit  par  fes  boucles  rehauf- 
, que  la  longueur  de  fes  pas  excédé  encore  celle 
autres.  Les  érables  , les  chênes  , les  ormes , les 
•^l^atmes  en  font  ordinairement  alfez  bien  peuplés} 
au  commencement  du  printemps  qu’il  faut  cher- 
^l'cr  à les  voir  ; car  dès  l.i  fin  de  Mai  elles  font  toutes 
^entrées  en  terre  pour  filer  leurs  coques. 

Chenille  du  ChIne,  fumomméeLACAssiNi. 
peft  une  de  ces  chenilles  curieufes  par  l’attitude  dans 
p^uelle  elles  paffent  leur  vie.  Celle-ci,  qu’on^trouve 
^ plus  communément  fur  le  chene,  tient  fa  tctc  ren- 
y^tfee  fur  fon  dos  ; elle  femble  toujours  regarder 
J ciel , ce  qui  l’a  fait  honorer  du  nom  fameux  de  ce- 
qui  ne  vivoit  que  pour  contempler  les  aflres.  Cetté 
'^^cnilîe  de  moyenne  grandeur  eft  d’un  vert  tendre  ; 
^^ché  de  petits  traits  blancs , partagés  le  long  du  doè 
^^t  Une  raie  bleue } elle  elt  remarquable  par  fes  jarabcS 
,^Un  rouge  de  corail.  Au  temps  de  fa  metamorphofe, 
^ctte  chenille  contemplative  defeend  de  fon  obfer- 
!''*toirc  & va  fe  filer  une  coque  en  terre,  où  elle  fé 
change  en  papillon.  Le  mâle  de  ces  papillons  porté 
la  tête  une  huppe  formée  de  poils  fins  un  peu  jau- 
'’^tres , ce  qui  le  diftingùe  de  la  feitielle  qui  n’en  a 
5^1'it , leurs  ailes  étant  de  même  couleur  de  cannelle 
cofteé,  & ondées  de  nuances  plus  obfcures.  Une  aii- 
Vc  chenille  qu’on  trouve  fur  le  chêne  dès  le  mois  dè 
^^i,  d’un  vert  un  peu  jaunâtre,  avant  de  fe  mettrè 
chtyfalide  , fe  file  avec  üne  adrelTe  fort  fingulierè 
coque  d’une  belle  foie  en  forme  de  bateau  ren- 
^ctfé.  Une  autre  habite  fur  les  jeunes  branches , ^ 
avec  l’épiderme  qu’elle  coupe  par  lanières  ■ët 
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qu’elle  entrelace  de  fils  de  foie  en  forme  de  rriangl* 
redangle,  une  coque  en' forme  de  hotte.  Elle  ferin*^ 
1 ouverture  de  la  partie  fupérieure,  & la  tapifl^ 
rieurement  avec  de  la  foie.  Pour  reconnoître  ces  co* 

ques,il  faut  les  oblerver  très-attentivement;  car ell<^ 
font  faites  avec  tant  d’art,  qu’on  ne  les  prendtoit 
pour  de  petites  bolfes  qui  croilfent  fur  l’écorce 
arbres. 

CHENILLE  DU  Ctiou.  Il  eft  intcrelïant  de 
noitre  &c  defavoir  comment  l’on  peutlurprcndrc  cet^® 
chenille  qui  ravage  les  choiix,  ainfi  que  quelques 
très  qui  en  font  friandes.  La  plus  belle  efpcce  qui  «’-f 
tache  aux  choux,  eft  une  chenille  ornée  dans  toute 
longueur  de  fon  corps  de  trois  raies  d’un  jaune 
tron  ; les  cfpaces  compris  entre  ces  trois  raies  1°”^ 
d’im  bleu  pâle  ou  noir.  Cette  chenille  eft  une  de  cell^* 
qui , pour  fc  changer  en  chryfalides,  fe  lient  le  corp* 
avec  un  lien^dc  loie.  oyc^  ci-dc ^Jus  au  aiot 

Chenille  , /’urr.  CirENttLEs  qui  se  lient  le  coRI’-'” 
Sa  chryfalide  eft  angiileufe  ; elle  eft  d’un  jaune 
pique  de  quelques  points  noirs.  Elle  fe  change  en 
papillon  diurne  , dont  les  ailes  font  d’un  citron 
pique  de  points  noirs.  Ces  papillons  font  tres-fréqu^'’* 
dans  les  jardins  depuis  le  printemps  jufqu’à  la 
d Octobre , aiufi  que  d autres  papillons  blancs  , 
fe  nourrijpnrauffi  du  chou  lorfqu’ils  font  dans 
de  chemlles.  Ces  papillons  voltigent  de  fleurs 
fleurs,  de  feuilles  en  feuilles,  conduirs  par  trois  nio' 
tifs  principaux,  celui  de  trouver  le  fuc  des  fleurs,^ 
le  chercher  les  uns  les  autres  pour  la  mulriplicatio*^ 
de  leur  efpece , 6e  les  femelles  pour  pondre.  Cc^t* 
pénible  fonétion  exige  de  ces  femelles  qu’elles  prei^' 
nenc  de  fiéquens  repos.  On  les  voit  voltiger  de 
fleur  qu’elles  vont  butiner  à la  feuille  de  chou 
elles  depofent  un  ou  deux  œufs  ; elles  retournent  de 
nouveau  fur  les  fleurs,  ou  voltigent  à travers  les  airs» 
enfiiite  elles  viennent  dépofer  un  nouvel  œuf. 
forte  que  ces  œufs  fc  trouvent  difperfés  çà  & là 
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où  I chou.  Qu’on  en  approche  à l’inftant 

iïb  ^ Papillon  en  fort , on  voit  un  petit  a-uf  long , 
& piqué  debout  fur  la  feuille  5 dans  certaines 
Ç;  les  feuilles  de  chou  en  font  toutes  jonchées, 
qu’ils  éclofent;  les  chenilles  qui  en  naiU'enc 
pendant  le  joui-  dans  le  centre  du  chou,  Sc 
5 .y.'^nnent  à la  picotée  que  la  nuit.  C’efl:  ce  temps 
U faut  faifir  pour  les  furprendre  à la  lueur  d’une 
(J i on  les  ramalî'e  facilement , & on  en  tire 
k en  cngrailfe  la  volaille,  & l’on  iàuve 

^houx  de  leur  déprédation. 

^^HENILLE  Cloporte.  Cette  chenille  eft  ainli 
çj^'^mée  parce  qu’elle  n’eft  guère  plus  grande  que  les 
portes  : fon  corps  eft  arrondi  de  la  meme  façon  , 
q ’On  ventre  eft  applati.  On  en  trouve  desefpeccs, 
different  un  peu,  fur  le  chêne,  l’orme,  le  bague- 
Iç  ^dier  & les  plantes  légumineufes,  même  fur  le  bou- 
elles  font  d’un  beau  vert  & couvertes  d’un  poil 
*c  très-court.  Ces  chenilles  s’attachent  fouvent 
fg  i^’^urs  & fe  fulpendent  par  un  lien  de  foie  pour 
(J  ^*oger  en  chrylalides.  oteij-  au  mot  Chenille, 
j)|  ?-^ticlc  Chenilles  qui  se  lient  , l’art  qu’elle  cm- 
pour  y parvenir.  Les  papillons  de  la  chenille  cio- 
de 

l’orme  font  d’un  brun  clair  légèrement  rou- 
J le  delîous  des  ailes  inférieures  a une  bande  de 
taches  rouges  arrondies  en  œil , au  milieu  du- 
Pan  n ^ «n  petit  cercle  noir.  Les  papillons  argus  & les 
jrij^jdlons  petits  porte-queues  proviennent  de  ces  che- 
J/~Qyg^  PoRTE-QOEUE. 

HENILLE  Commune.  On  a donné  ce  nom  à 
pj.^„®fpece  de  chenille  qui  n’eft  que  trop  commune 
Pç  toutes  les  années , qui  dépouille  diverfes  ef- 
d’arbres  de  leurs  ornemens,  qui  ronge  les  jeunes 
CçJ'’*  uaiftans  & les  bourgeons  de  nos  arbres  fruitiers, 
plu  deftructeur  de  nos  vergers , eft  d’autant 

SUe  ^ ‘■’^f^’^dre , qu’il  multiplie  linguliérement  : cha- 
en  fait  voit  deux  générations.  Il  n’y  a pref- 
P^s  un  fcul  mois  où  l’on  ne  puifle  trouver  de  ces 
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chenilles  : une  feule  changée  en  papillon,  pond  jiW' 
qu’à  trois  ou  quatre  cents  oeufs,  d’où,  au  bout  de 
deux  mois , forcent  autant  de  chenilles  qui  raul»' 
plient  dans  la  même  progreffion  : ainfî , dès  la  fécondé 
génciacion , une  feule  chenille  peur  être  mere  d un 
million  d’enfans.  Les  diverfes  retraites  de  ce* 
nÜles  fous  leurs  différentes  formes  font  donc 
ticlles  à coimoîcrc,  afin  de  détruire  en  partie  pai  d^ 
(oins  vigilans  une  nation  fi  redoutable. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeut’ 
d’un  roux  brun  ; elle  fe  diftinguc  aifémcnr  à deux 
fies  mamelons  d’un  rouge  vif,  placés  fur  l’exti'énU'® 
poftérieure  du  corps.  Ces  mamelons  ont  un  moU''^' 
inentj  mais  il  paroît  que  l’ufage  n’en  eft  pas  eocoj® 
connu.  Cette  efpece  de  chenille  eft  du  nombre  d 
< celles  qui  vivent  en  fociécé  pendant  toute  leur 
Les  jeunes  chenilles  éclofes  à la  fin  de  l’été , filcut  d 
concert  une  toile  qui  leur  fort  de  tente  pour  fe 
à couvert , d’où  elles  fortent  pour  aller  dévafte*-' 
feuilles  des  environs.  , 

Leurs  nids  font  formés  de  toiles  qu’elles  fiief^  * 
l’extrémité  des  branches,  qu’elles  unilîént  & cnti'C*‘'‘] 
cent , ainfi  que  les  feuilles.  Lorfqu’elles  (entent  l’^P' 
proche  de  l’hiver,  elles  garniircnc  bien  leurs  nids  a'’‘ 
de  nouvelle  foie.  Elles  forment  plufieurs  cellu^^*’ 
dont  chacune  a fa  porte  qui  donne  fur  des 
communes  qui  conduifçnt  dehors  : une  cellule 
tient  cinq  ou  fix  chenilles.  C’eft  fous  de  celles 
que  chaque  famille  palTe  l’hiver  chaudement  i & 
que  toute  compofée  de  chenilles  encore  dans  leur 
tance , ayant  au  plus  deux  lignes  de  longueur , 
réfifte  aux  froids  les  plus  rigoureux,  tant  à caufe 
la  bonté  de  leurs  nids , q.ue  par  la  force  de  leur  rruiP^' 
rament.  On  a expofe  ces  chenilles  à nud  à un  froid 
rigoureux  que  celui  de  1709,  elles  y ont  rélifté 
faitement,  randis  que  d’autres  infeéfes  y ont  , 

Dès  les  mois  d’Avri!  & Mai  ces  petites  cheni»^ 
vont  dévorer  les  bourgeons  & las  feuilles  nailfaut^ 
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les  environnent.  Alors  les  efforts  de  l’homme  de- 
'^nnenc  inutiles  pour  les  détruire  : l’ennemi  le  ré- 
8c  moifl'onne  les  plus  belles  efpérances  j il  n’y 
des  pluies  froides , qiii  en  les  iurprenant  ainu 
J ‘Perfées  , puiffent  les  détruire  en  une  matinée  014 
j ainfi  qu’on  en  fît  une  heureufe  expéfience  en 
^^nnée  i7j[z.  L’année  précédente  avoir  été  fi  favo- 
pour  leur  multiplication  , que  dès  le  mois  de 
^^Pternbre  les  feuilles  des  arbres  fiuitiers  des  haies  & 
ïttbres  de  forêt  paroilfoient  dcfféchées  : les  gens  de 
v,5^oipagnc  attribuûicnt  cet  effet  au  foleil  j mais  il 
ch  parles  légions  nombreufes  de  ces 

i qui  avoienr  rongé  les  feuilles:  elles  réfifterent 
^ hiver,  & dès  la  mi-Mai  elles  avoient  dépouillé  les 
/.tes  de  la  moitié  de  leurs  feuilles.  L’allarme  étoic 
f^'^éralc  : les  Magiftrats  donnèrent  des  ordonnances 
rPc  obliger  le  peuple  de  porter  du  fecours  aux  ar- 
fruitiers , lorfqu’une  main  invifible  nous  délivra 
f^.ce  fléau  terrible  par  des  pluies  favorables.  L’année 
^/‘.''ance  à peine  vit-on  de  ces  chenilles  ; mais  le  peu 
échapa  du  naufrage  n’a  que  trop  renouvelé  l’cf- 
Y ^ > & nous  met  dans  le  cas  d’être  attentifs  à 'pré- 
de  pareils  malheurs. 

^ij|-orfqne  le  temps  de  la  métamorphofe  de  ces  che- 
h:s,  qui  eft  vers  le  ihois  de  Juin,  eft  arrivé , elles  fe 
, vont  chacune  de  leur  côté  & fe  filent  fur 
‘Quilles  des  arbres  une  coque  brune , douce  au  tou- 
3 qui  feroic  très  - propre  à être  cardée  : elles  les 
ciquçj^j  entre  des  feuilles  qu’elles  courbent  pour 
'*Vrir  leurs  coques  Sc  fuppléer  à l’emploi  de  la  foie; 
^ette  coque  eft  très-mince  : ces  feuilles  combées 
tf  *1’-  des  indices  du  lieu  de  leurs  retraites.  Au  bout  de 
fetnaincs  elles  en  forcent  en  papillon.  Ces  papil- 
dç  ^ hont  de  grandeur  moyenne , blancs , & de  la  claflc 
ad  J?°'3:urnes.  La  femelle  difpofe  fes  œufs  avec  un  art 
jf^hle  : elle  les  dépofe  fur  des  feuilles,  Sc  à mefure 
dç  pond  un  œuf , elle  l’enveloppe  d’une  efpece 
jaune.  Ce  font  les  poils  qu’elles  ont  à la  partie 
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poftérieurc  .qu’elles  arrachent  par  le  moyen  dc  ^ 
anus,  &c  qu’elles  arrangent  pour  faite  un  lit  doux 
mollet  lut  lequel  rcpolent  les  œufs  entaflés  lit 
Ces  poils  font  fins  , foyeux  & fi  bien  arrangés  , 
cette  fuperficie  ne  laillc  plus  voir  qu’une  belle  eto  ^ 
de  foie , fur  laquelle  la  pluie  glilfc  &c  ne  fait 
imprelfion.  C’eft  toujours  a un  endroit  expofé  at*  . 
leil  que  le  papillon  place  fon  nid.  Il  fe  fait  rematqt'^^ 
par  fa  belle  couleur  jaune  ik  par  fa  forme  qui 
celle  d’une  fève  coupée  par  la  moitié  , & placée 
fa  partie  plate.  On  doit  détruire  dans  les  jardins 
diligence,  & les  coques  Sc  les  nids  ; car  avant  qn^  ' 
commence  à écheniller,  elles  ont  déjà  fait  beauco^V 
de  ravage  fur  les  jeunes  bourgeons  6c.  fur  les  bouto'-^ 
à fruit  de  l’année  fuivante.  Lorfque  ces  chenill^^*  ^ 
répandent  dans  nos  forêts , il  n*y  a d’autre  fecouf*^ 
attendre  que  du  ciel, des  oUeaux,  des  ichneumonc^ 
antres  entomephages  , ( dcthaiéteurs  d’infeétes.  ) 
L’étoffe  des  nids  de  ces  chenilles,  dit  M.  Ba^m>  fù 
ttès  fournie  de  foie  d’une  tics-grande  réfiltancc  '-y  ^ 
feroit  bien  propre  à être  cardée  fi  on  vouloir  ell^y  ^ 
d’en  faire  quelque  ufage.  On  elf  déjà  alfuré  quelle 
très- propre  à faire  du  papier  : M.  Guet  tard  de  1’-^^  piij; 
mie  Royale  des  Sciences , en  a fait  l’expérience,  o , 
a donné  un  papier  qui  avoir  toute  la  force  & la  be*’*^ 
qu’on  pouvoir  défirer-,  il  ne  lui  manquoit  qu’4''',l’je 
de  blancheur  qü’il  ne  feroit  peut-être  pas  impofltbl^ 
lui  procurer  par  d’autres  préparations.  jg 

CHENILLE  Épineuse.  Le  corps  de  cette  efpc^'^  ; 
chenille  au  lieu  d’être  recouvert  de  poils  fins,  cft 
d’épines  dures  & pointues.  Il  y a deux  fortes  de  ^ 
nilles  épineufes  ; les  unes  font  armées  de  fimp*^^ 
quans,  & les  autres  de  piquans  branchus.  Les 
les  autres  vivent  ordinairement  en  fociétéfur 
les  (Sorties  ; elles  ne  font  point  de  coques , mais  Le 
pendent  par  les  pieds  de  deniere.  Dans  cette 
elles  quittent  leur  peau  & paroiiTent  fous  la 
chryfalides  d’uue  belle  couleur,  il  en  fort  de 
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^pillons  diurnes  très-frcquens  dans  les  jardins.  L’a* 
j Iz  6 elle- dame  J le  gamma  ^ le  morioj  les  tortues 
vienuent  des  chenilles  de  cet  ordre,  f^oye^  l’arc 
lequel  ces  chenilles  Je  débarrajjent  de  leur  peau~ 


Sj  général  Chenh-le,  à l’art.  ChenillÊs  qui 
^Wspendent  par  les  pieds. 

I La  chenille  à lîmples  piquans  eft  très-commune  fur 
^ orties.  Ses  épines  qui  ne  font  que  des  poils  roides 
il^PJquans,  ne  font  point  à craindre  pour  nos  doigts; 
0 ont  point  rinconvénient  des  poils  de  certaines  ef- 
de  chenilles  velues.  Ces  pointes  cependant  dé- 
alfez  bien  ces  chenilles  contre  les  mouches  ich~ 
^^^ones.  Dans laLtborieufe  operationdu changement 
peau  J elles  font  cachées  fous  une  toile  qu’elles  ont 
ç en  commun.  Lorfqu’clles  font  prêtes  à Ce  changer 
Çhryfalides,  elles  fe  retirent  chacune  à divers  en- 
(ur  des  branches,  des  feuilles  ou  autres  corps. 
Iç  de  ces  chry  falides  que  fortent  ces  beaux  papillons, 

plus  brillans  objets  des  jardins  Ôc  des  champs.  Un 
brun  elt  la  couleur  dominante  de  la  partie  fupé- 
ite  de  leurs  ailes  ; cette  couleur  eft  divifée  par  des 


V-  brun  eft  la  couleur  dominante  de  la  partie  fupé- 
f ^Pre  de  leurs  ailes  ; cette  couleur  eft  divifée  par  des 
jj*^oes  noires,  j aimes,  bleues,  violettes,  diverfemenc 
SPtées;  on  eft  frappé  fur-tout  d’une  efpece  d’œil  ou 
circulaire,  dont  un  rouge  vif  occupe  le  centre  : 
touge  eft  environné  d’autres  cercles  en  partie  jau- 
en  partie  bleus. 

^ . 3utre  efpcce  de  chenille  épineufe  diffère  par  fes 
^WUes  branchues  : chaque  épine  a une  tige  principale 
jJ'P  partent  cinq  ou  fix  autres  pointes  ; elle  eft  fur- 
j remarquable  par  fa  tête  petite  & faire  en  forme 
® Coeur.  Sa  chryfalide  fe  diftingue  facilement  par  deux 
g de  cornes  tournées  en  croiftant  que  l’on  voit 
“out  de  la  tête.  Les  efpeces  de  papillons  qui  en 
J ^jlî'^cnt  ne  font  pas  fî  brillans  que  les  précédens.  Le 
tou  couleur  aurore  un  peu 

jjç  Seatre,  & parferaé  de  taches  noires  :1e  contour 
Pilf^^  ^iles  les  fait,paroître  comme  déchirées.  Les  pa- 
^'^ns  paons  J,  de  Fulcain,  de  petite  tortue  ^ viennent 
Tome  IL  F f 
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de  chenilles  épineufes.  Ce  font  les  papillons  des  ch 
nilles  épineufes  qui  ont  occafionné  cette  j 

pluie  de  fang , qui  en  l’année  1 608,  jeta  l’alarme  par 
les  habitans  d’Aix  en  Provence.  On  vit  un  jour  lur  ^ 
murs  de  la  ville , fur  ceux  des  cimetières  & des  ■ 
de  la  campagne , une  multitude  de  taches  rouges 
paroifloient  comme  autant  de  gouttes  de  fang.  1* 
fallut  pas  davantage  à des  efprits  effrayés , Lig 
perfuader  que  c’étoit  l’effet  d’une  pluie  de  fang  tom 
pendant  la  nuit,  & que  c’étoit  le  préfage  des  plu* 
tes  malheurs.  Un  Philofophe  ( M.  de  Peirefc)  qU*  ® ° . 
cupoit  tranquillement  à étudier  la  nature , obferva 
les  papillons  des  chenilles  épineufes  qu’il  avoir  éles’^^^g 
jetoient  en  quittant  l’état  de  chryfalide , une  gj 
d’une  matière  fanguinolcntc.  Il  la  compara  à ces 
rouges  qui  étoient  fut  les  murs,  & reconnut  à l’ird* 
quelle  étoit  l’origine  de  cette  ptétendue  pluie  de  K 
Le  nombre  des  papillons  femblablcs  qui  voltigeai  v 
dans  les  airs,  acheva  de  confirmer  fa  penfée,  de  dd 
per  la  frayeur,  & de  défabufèr  le  peuple  alarmé. 

Nous  dirons  à cette  occafion  que  tout  papiH®*!^|.f 
quittant  fon  état  de  chryfalide,  fe  vide  d’une  j. 
liquide,  rouge  quelquefois,  ou  d’une  autre 
Cette  liqueur  fert  à faire  croître  la  chenille  & la  ebry* 
lide  ; mais  elle  devient  inutile  au  papillon. 

CHENILLE  (faulTe).  Toye?- à l’article  MoüCiî®* 

A S CIE. 

CHENILLE  DU  fenouil.  Elle  mérite  d’être 
nue , tant  à caufe  de  la  beauté  de  fon  papillon  ’ j. 
pour  une  fingularité  qui  lui  eft  propre.  C’eft 
rement  fur  le  fenouil  que  fe  rencontre  cette  che«‘  ’ 
à laquelle  on  trouve  une  légère  odeur  de  fenouiu^ 
Elle  fc  nourrit  auffi  fur  les  feuilles  de  carotte  j 
s’accommode  même  très- bien  de  celles  de  ciguc- 
fond  de  fa  couleur  cil  un  beau  vert , traverfé  fu^  ^ 
que  anneau  par  une  raie  noire  qui  en  fait  le 
Toutes  ces  mies  noires  font  coupées  chacune  ^ 
endroits  par  des  taches  d’un  rouge  orangé.  Cette  c 
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l^iÜe  fait  fortir , lorfqu’il  lui  plaît,  d’entre  fa  tête  & fon 
Premier  anneau,  une  corne  à deux  branches  qui  par- 
d‘un  meme  tronc , & ont  allez  bien , lorfqu’clles 
forcies  en  entier,  la  figure  d’un  Y.  Ces  cornes  font 
^ Couleur  rougeâtre  & de  fubftance  charnue  comme 
des  limaçons , capables  à peu  près  des  mêmes 
] °itveniens  de  fortir  & de  rentrer  entièrement  dans 
i^p‘^°rps.  Ces  cornes  leur  font  fans  doute  de  quelque 
çL^Se,  mais  que  l’on  ignore  encore.  Cette  efpece  de 
f 5‘dlle  eft  du  nombre  de  celles  que  l’on  voit  quelque- 
fe  dévorer  les  unes  les  autres  au  défaut  de  feuilles, 
ç,  papillon  qui  naît  de  la  chtyfalide  anguleufe  de 
chenille , eft  un  des  plus  beaux,  le  citron;  & un 
J noir  font  fes  feules  couleurs , mais  elles  font  dii- 
jl’ouées  d’une  maniéré  agréable.  Ses  ailes  inférieures 
ornées  d’un  œil  feuille  morte,  nué  & entouré  de 
J fuivi  de  fix  taches,  donc  les  unes  font  rondes  & 
} ' Autres  taillées  en  croilTant,  & du  plus  beau  bleu, 
ce  papillon  tient  les  ailes  élevées  & appli- 
l’une  contre  l’autre , il  femble  qu’elles  fe  tefmi- 
par  une  queue.  Ces  chenilles,  loin  de  faire  tort, 
Q P'ient  des  papillons  qui  font  l’otnement  des  jardinsi 
P fange  ces  papillons  dans  la  famille  des^rands porte- 
Voyez  Porte-queue. 

^ ^HenILLE  des  grains.  Foye^  à l’article  Papil- 

pt>Es  BLÉS. 

yj,'’"fîENILLE  de  haies  , qui  vit  en  fociété.  Voye-^ 
^^\Sloire  au  mot  général  Cheniele,  à l’article  de  la 
^^STRucTION  des  COQUES. 
ç.^HENILLE  , furnomraée  la  livrée  ou  annulaire. 
. Une  efpece  de  chenille,  à laquelle  les  Jardiniers 
le,'  appliqué  ce  nom  qui  répond  allez  bien  à fes  ccfti- 
• f^lle  fe  reconnoît  à un  petit  filet  blanc  qui  regne 
çL  milieu , & tout  le  long  du  dos , accompagne  de 
^.^lue  côté  d’une  bande  bleue,  bordée  de  part  ôc 
à d’un  cordonnet  rougeâtre.  Cette  chenille  eft 
kl  ^‘ffi-vclue  ; fa  tête  & fa  partie  poftérieure  font 
'euatres. 
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Cette  efpece  de  chenille  n’eft  dans  certaines  ân 
nées  malheureufement  que  trop  commune  dans 
jardins.  Elle  eft  avide  des  feuilles  de  toutes  les 
d’arbres  fruitiers,  & elle  s’accommode  auih  des 
les  d’un  très-grand  nombre  d’autres  arbres.  Il  en  * 
téteirant  de  lavoir  les  endroits  où  i’on  trouve 
ces  ennemis  nailFans , afin  de  les  détruire  dans  le*! 
berceaux. 

Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  obfervé  quelquefois 
tour  des  jeunes  branches  des  arbres , une  eîpece  d ^ 
ncau  de  la  largeur  de  cinq  à fix  lignes  ; cet  anneaU  ^ 
formé  par  quatorze  & jufqu’à  dix-fept  rangs  d’oep**’ 
arrangés  en  lignes  fpirales,  mais  très-ferrés  : il  cont‘^’ 
quelquefois  jufqu’à  deux  à trois  cents  œufs. 

Voilà  le  nid  dangereux  qu’il  faut  détruire,  ^ a\i> 
pendant  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 
papillon  femelle  qui  difpofc  fes  œufs  avec  cet  | 
& qui  les  unit  tellement  par  une  efpece  de  maftic  <i 
fort  de  fon  corps , qu’il  ne  refte  pas  le  moindre  '’J  jj 
entr’eux.  Cet  anneau  d’œufs,  quoique  folide, 
pas  adhérent  à la  branche  ; car  on  peut  le  faire 
comme  une  bague  autour  du  doigt. 

C’eft  de  ces  œufs  pondus  en  automne,  & qui 
tent  aux  froids  les  plus  rigoureux,  que  naît  une 
nombreufe  de  chenilles,  qui,  dans  leur  enfance,.'' 
vent  fraternellement:  elles  filent  de  concert  des 
autour  d’elles  qui  leur  forment  des  efpeces  de  ten^ 
elles  y font  entrer  quelques  feuilles  qui  font 
portée , âc  font  leurs  repas  en  toute  fureté  à l’abr* 
orages  & des  animaux  mangeurs  d’infedes. 
ces  feuilles  font  dévorées , la  famille  fe  rranfpOjg 
plus  loin , & y recommence  fon  ravage  ; en  P^^ 
jours  un  arbre  enbuilfon , eft  dégarni  de  feuilles.  ” ^ 
le  temps  de  leur  repos  ou  pendant  leur  digeftio*’ 
leur  voit  faire  un  mouvement  fingulier  dont  la  rai 
eft  inconnue:  toutes  enfemblc , & comme  de 
donnent  en  l’air  en  tous  feus  des  coups  de  têtes 
tnement  brufqucs , & même  alfez  forts  pour  faire  rd 
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, les  parois  d’une  cloche  de  verre,  fous  laquelle  on 
tiendroit  enfermées.  Parvenues  à leur  grandeur , 
fe  difperfent , & chacune  fonge  à conftruire  fa 
c’eft  pour  l’ordinaire  au  mois  de  Juin.  Foye^ 
Livrée  é'  Annulaire. 

Les  coques  de  cette  efpece  de  chenille  ont  quelque 
.^«ernblance  avec  celles  des  vers  à foie  : elles  font  d’un 
J^iiiie  clair  ; couleur  qui  ne  leur  vient  point  de  la  ma- 
pe  même,  mais  qui  eft  produire  par  une  poudre  que 
J ‘chenille  tire  de  fon  corps  , & qu’elle  fait  pénétrer 
le  ri  (Tu  de  la  coque,  qui , fans  cela,  feroit  rranf- 
P^fetite.  Au  bout  d’un  mois  & plus , il  en  fort  des  pa- 
lans mâles  & femelles , en  partie  d’un  clair  tirant  lut 
P^gate  , & en  partie  ifabelle:  le  mâle  fe  diftingue  par 
‘^'^ouleur  plus  claire  & par  fon  activité  -,  car  la  femelle 
de  l’efpecc  de  celles  qui  ne  font  point  ufage  de  leurs 


’dle,. 

L^HENILLE  Maçonne.  Elle  eft  nommée  ainfi, 
qu’elle  fait  entrer  dans  la  conftruélion  de  fa  co- 
de  petits  grains  de  fable , qu’elle  détache  de  cet- 
murs  aflTez  tendres  pour  céder  à fes  efforts. 

LddENILLE  à Manteau  Royal.  C’eft  une  che^ 
fille  qui  eft  l’emblème  des  grandeurs  palfageres.  On- 
donne  le  nom  de  manteau  royal 3 parce  que  dans 
certain  temps,  on  remarque  lur  les  anneaux  de  fon 
des  taches  qui , lorfqu’elles  font  développées , 
û^Ptéfentent  aflez  bien  des  fleurs  de  lis.  Ces  efpeces  de 
de  couleur  rougeâtre,  relevée  par  des  traits 
jaune  clair,  fe  détachent  très-bien  fur  cette che- 

* le  qui  eft  de  couleur  très-brune.  A mefure  que  l’ani- 

• *1  grandit,  toute  cette  pompe  royale  difparoît;  en 

ou  (îx  jours  on  la  voit  naître  & s’évanouir  : c eft, 
i^,  lortune  du  Roi  Théodore , ainfi  que  le  dit  ttès-agréa- 
"/®‘i^ent  M.  Baiin.  De  prefque  liffe  qu’étoit  cette 
^ ctiille  dans  fa  première  jeuneffe,  elle  devient  en 
Joifiant  couverte  de  longs  poils  très-fins , qui  occa- 
f '^Unent  des  démingeaifons  à la  peau  des  perfonnes  qui 
touchent,  mais  lâns  caufer  d’enflure.  On  fe  débat-; 
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rafle  facilement  de  cette  incommodité  en  fe  ftottant 
doigts  avec  un  peu  d’huile,  & les  cfluyant.  Cette  c 
nille  emploie  à la  conftrmàion  de  fa  coque , le 
art  que  la  Chenille  Marte.  Voyez  ce  mot.  ... 

La  coque  de  cette  chenille  fe  trouve  entre  les  feU” 
des  diverics  plantes  dont  elle  fe  nourrit,  telles  qt’^  , 

1 1 t 1 . A _ o_ 

üiï 


poirier,  la  ronce,  le  charme,  le  troène  & l’épi^^ 
cette  coque  eft  remarquable  par  fa  forme  de  poire» 


peu  renflée  du  côté  de  la  queue  : elle  eft  environ 


d’u‘^ 


pouce  & demi  de  longueur,  tapiflée  en  dedans  d 
l'oie  très-fine,  farinée,  & couleur  de  gris  de  perle-  ^ 
papillons  qui  forcent  de  ces  clpeces  de  coques  font", 
phalènes.  Ils  font  l’un  & l’autre  de  couleur  jaune , 
plus  foncée  dans  le  mâle.  Un  caraélere  remarqué"  ^ 
dans  l’une  & l’autre  efpece,  eft  un  mil  blanc,  bord^ 
noir,  placé  au  milieu  de  chaque  aile  fupérieiire- 
manteau  royal  n’eft  point  du  nombre  des  chenille® 
doutables  pour  les  jardins  & les  campagnes. 


CHENILLE  MARTE  ou  hérissone.  On  a donn^ 


IcC 


fs 


furnom  à une  cfpcce  de  chenille  très- velue  , 
par  fa  forme  & fon  poil  roux.  La  couleur,  Icpaifld^ 'g 
1.T  longueur  de  fes  poils  répondent  très  - bien  à 


que  nous  avons  de  l’animal  qui  porte  ce  nom.  On 
voir  cette  efpece  de  cheniiic  dans  les  prés  dept’^^.  g 
mois  de  àlai  jufqii’au  mois  d’Oétobre.  Elle 
alTez  vire , va  fur  les  ormes , & defeetrd  ordinaire*’^^ 


au  mois  d’ Août  fur  lés  gramens. 

C eft  entre  les  feuilles  des  plantes  baflés.,  tcUç* 
le  gazon,  le  trefle,  l’ortie,  dont  elle  fait  fanourrit^'^  ’ 
que  l’on  trouve  fa  coque  qui  eft  petite , propor^J^.jg 
nellement  à la  grandeur  de  la  chenille; au fli,  lorfq«’^c^ 
la  conftmit , eft  - elle  continnellcmeut  pliée  en  ^ 

coque  eft  corapofée  d’une  étorfe,  moitié  foie  Sc  mo* 
poil  de  chenille.  Prefque  toute  chenille  qui  vafecha 
ger  en  chr^falide  , cherche  à fe  procurer  une 
loppc  douce , foyeufe , propre  à recevoir  les 
délicats  de  la  chryfalide.  Cette  chenille  velue  co  ^ 
tticnce , ainfi  que  plufieurs  autres  de  même  efpece  > 
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autour  d’elle  un  tilfu  foyeux,  mais  dont  les  mail- 
font  lâches  i elle  fe  débartalTc  enfuite  de  fes  poils, 
fait  entrer  dans  les  mailles  : elle  s’épile  abfolu- 
f J & tapifle  riuccrieur  de  fa  coque  d’une  couche 
‘°yeufe.  (3>e£^  Jc  cette  coque  qu’une  chenille , née  au 
'^ûitnencement  de  l’été,  après  avoir  paffé  par  l’état  de 
jî^yfalide , paroît  dans  le  mois  d’Août  fous  la  forme 
*^0  papillon  noûurne.  Le  mâle  ne  différé  de  la  femelle 
par  fbs  antennes  plus  belles  & plus  fournies  j préé- 
^“leiîce  attachée  au  fexe  mafculin  chez  les  papillons, 
j efpece  de  chenille  frugale  ne  fait  tort  ni  à nos 
^''•ins  ni  à nos  vergers.  C’eft  une  des  trois  efpeces  , 
^Ifi  que  le  manteau  royal  Sç  les proceffionnairefi  qu’op 
l^^.'^oit  manier  qu’avec  cicconfpeétion,  parce  que  leuc^ 

J , ainf  que  leurs  coques , occafîonnent  des  deman- 
®^®lfoiis  très-vives. 

pf^HENILLE  MINEUSE  des  FEUIEIES  DE  VIGNÇ. 
h'ftc  chenille  obfervée  à Malthepar  M.  Godeheu  de 
L^'dlcj  eft  trcs-finguliere , parce  qu’elle  différé  abfo- 
. ’^ent  de  toutes  les  autres  chenilles  connues.  La  mi- 
J **fe  eft  aflez  petite  : elle  loge  £c  fe  nourrit  entre  les 
c “X  épidermes  des  feuilles  : elle  y forme  une  galerie  , 
n'lui  la  fait  nommer  mineufe  : elle  fe  nourrit  de  U 
jl^oftauce  intérieure  des  feuilles.  Lotfque  le  temps  d.e 
jw^étamorphofe  approche , elle  coupe  deux  portions 
, '■piderme  de  feuilles  en  forme  ovale  ; elle  les  unit 
de  fà  foie , & en  fait  une  coque , mais  qu’elle  laifte 
Kj^'^ette  par  un  bout.  C’,eft  ici  qu’elle  nous  préfente  fa 
ç ^ grande  fmgularité  i n’étaijt  point  pourvue  de  pattes 
• les  teignes , ni  de  crochets , elle  a recours  à une 
Nuftrie  , à l’aide  de  laquelle  elle  marche  en  toute 
de  pofitions  , même  fur  les  corps  les  plus  polis, 
avance  fon  corps  hors  de  fa  coque  > 

^onticnle  de  foie;  & par  le  moyen  de  fon  fil  qui  y eft 
paché , elle  attire  fa  coque  à elle  : elle  réitéré  toujours 
/ *^ieme  manœuvre , & voyage  de  la  forte  ; la  trace  de 
, tiarche  eft  marquée  par  des  monticules  de  foie  à 
^itii-ligrje  de  diftance  les  uns  des  autres.  Cette  chenille, 
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apres  avoir  pafTé  par  Tétât  de  chryfalide.  Ce  change^ 
un  petit  papillon  très  beau,  donc  la  rcte,  les  pattes  ^ 
le  corps  (ont  argentés  ; le  fond  de  fes  ailes  ell  d’un  bea 
noir.  Cette  chenille  a aullî  fes  ennemis  ; ce 
petits  ichnemnons  fort  jolis , dont  le  corps  eft  tache^ 
de  jaune  & d’un  très- beau  rouge.  .,u 

CHENILLE  DE  LA  MOUSSE  DES  PIERRES.  CHeUt  ^ 
tafe  , de  moyenne  grandeur , qui  travaille  avec 
d’adrelTe,  qu’à  peine  peut-on  appcrcevoir  XeCie^.^^ 
fon  habitation.  Son  génie  l’invite  à arracher  de 
mottes  de  inoufiTe  fur  les  pierres,  les  difpofer  en 
avec  des  fils  de  foie , ik  fe  former  avec  la  plus  gta'^^j 
propreté  une  jolie  coque  de  gazon,  que  Ton  ne 
reconnoitre  que  pat  un  peu  plus  d’élévation.  i ». 

CHENILLE  A OREILLES.  C’eft  une  efpece 
nille  de  moyenne  grandeur , demi-velue , chargée 
tubercules  fur  lefqucls  s’élèvent  de  petits  bouque*^* 
poils^  noirs  hérilTés.  Deux  tubercules  plus 
placés  aux  deux  côtés  de  la  tête , font  furmontéscl’'^'’5 
touffe  de  poils  qu’on  feroit  tenté  de  prendre  poü>^ 
oreilles  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  [g 
à oreilles.  Heureufement  la  durée  de  la  vie  de 
efpece  de  chenille  n’eft  pas  longue  ; car  lorfque  la  ‘f 
fon  eft  favorable  pour  leur  multiplication , elles  f*'' 
gent  par  préférence  les  pommiers  & les  chênes. 
chenille  commence  à paroître  en  Avril  vers  dni^* 
Juillet:  elle  file  fa  coque  qui  n’eft  prefque  qu’un 
A la  fin  de  ces  mois,  fortent  des  papillons  des  de  . 
lexes.  Le  mâle  plus  petit,  tire  fur  la  couleur  d’agf^' 
il  eft  vif  & ami  du  plaifir.  La  femelle  eft  d’un  bla" 
falc , quoique  pourvue  d’ailes,  elle  ne  vole  point)  e 
eft  lourde , maflîve  & furchargée  du  poids  de  fes 
qu’elle  dilpofe  avec  le  meme  art  que  la  chenille 
wune.  Voyez  à V article  Chenille  commune. 
aulîî  le  mot  Zig-zag.  . 

C’eft  vers  le  mois  d’Août  que  Ton  peut 
fur  le  tronc  des  arbres  des  plaques  larges  de  plus  f 1 
pouce,  & couvertes  d’un  poil  gris-blanc i ce  font  l3 
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*5ids  des  œufs  qu’il  faut  détruire,  fi  l’on  ne  veut  dès  le 
Printemps  en  voir  fortir  nombre  de  chenilles  qui  fe 
difperfent  à l’inftant  de  leur  naiflance  pour  ne  plus 
Je  réunir , & qui  vont  ravager  les  vergers  chacune  de 
^eur  côté. 

Chenille  du  vm  ^ plthyocampa.  C’eft  une  ef- 
Pece  de  chenille  qui  a été  mile  par  M.  de  Réaumur  au 
*'aiig  des  proceflîonnaires.  Elle  le  trouve  aux  environs 
de  Forges , dans  le  pays  de  Gcx  , entre  le  Mont  Jura 
^ la  Suilfc.  Ces  chenilles  font  velues , d’une  couleur 
*®ufsâtrc,  longues  d’environ  quinze  lignes.  Les  divers 
^'^antages  qu’elles  réunifient  , pourroient  nous  les 
î^ndre  très- utiles.  Elles  filent  en  lociété  des  cocons  de 
^^'gtofieur  d’un  melon  ordinaire,  dont  on  peut  tirer 
de  fort  belle  & bonne  leie  ; elles  en  forcent  toutes  à 

* la  file  au  lever  du  foleil  pour  aller  chercher  la  pâ- 
Jiire  : une  trace  de  foie  d’une  Jigne  de  large , marque 

route  qu’elles  fuivent  pour  s’éloigner  de  leur  nid  j & 
ÿes  y reviennent  par  la  meme  route  deux  ou  trois 
Jj^urcs  après.  Elles  ne  s’attachent  point  à d’autres  ar- 
®'^es  que  lc.^ins  fauvages , arbres  communs  en  France, 
^ qui  croifient  dans  les  lieux  les  plus  ftérilesj  mais  il 
difficile  de  détacher  ces  cocons  des  arbres,  car  ils 
toujours  pour  centre  une  branche  de  l’arbre  droite 
^ femblable  à une  quenouille  à filer.  Le  plus  court 
î^ns  doute,  feroir  de  couper  les  branches.  Toutes  les 
î'*Unes  chenilles  forties  des  œufs  d’une  même  merc , 
Jtavaillcnt  de  concert  depuis  le  printemps  jufqu’à 

* Entrée  de  l’hiver,  & meme  quelque  temps  après  les 
Pfttnieres  neiges-,  ce  qui  fait  préfumer  qu’elles  pour- 
voient fournir  de  la  foie  prefque  toute  l’année  dans  la 
Partie  méridionale  du  Royaume , comme  la  Provence, 
? has-Languedoc  & le  Roulfillon.  Si  cette  conjeaure 
otoit  vraie , combien  ces  infeébes  ne  feroient-ils  pas 
^riles  ; Si  les  chenilles  font  en  état  de  fourriir  de  la 

à raifon  de  leur  nourriture , ces  arbres  étant  vi- 
^oes , la  nourriture  ne  leur  manque  en  aucun  temps, 
fie  fera  que  k temps  qui  pourra  nous  apprendre 
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le  fuccès  de  femblables  expériences.  M.  de  let- 
viere  d’EyJfautier  , Chevalier  de  S.  Louis,  Auteuf 
d’un  Mémoire  fur  ces  chenilles,  paroîc  n’avoir  eu  au* 
cune  connoilfance  du  papillon  : il  penfe  même 
cerre  chenille  ne  devient  jamais  papillon.  Mais  il 
femble  que  dans  l’hiftoire  des  infcétes,  on  ne  connoj^ 
aucune  véritable  chenille  qui  ne  fe  change  en  papi*' 
ion.  Comment  celle-ci  fe  multiplieroit-cUe , puihî’|® 
toute  chenille  eft  dépourvue  des  parties  propres  à j* 
génération  ? En  feuilletant  les  Auteurs  il  me 
que  cette  idée  eft  une  erreur  populaire  qui  a pa*  ^ 
jufqu’à  nous  par  tradition  ôc  par  écrit  : il  y en  a tai’ 
de  ce  genre!  Une  autre  particularité  véritable  de 
chenilles,  c’eft  d’avoir  fur  le  dos  des  efpeces  de 
gmates  differens  de  ceux  par  lefquels  elles  refpi^^'^*' 
l’air , & qui  plus  eft  de  darder  vihbleraent  dans 
tains  temps  par  ces  mêmes  ftigmates  des  flocons 
leurs  poils  même  affez  loin.  Ils  peuvent  en  tombai^ 
fur  la  peau  caufer  des  démangeaiions , mais  l’effet 
fera  bien  plus  grand  fi  l’on  a manié  ces  infeétes. 
les  Jurifconfultes  favent  que  le  Droit  Romain  co'^' 
damne  formellement  aux  plus  grandes  peines 
qui  auront  fait  avaler  de  cette  chenille  réputée  ven^' 
meufe,  réduite  en  poudre. 

On  fit,  il  y a quelques  années,  auprès  de  Forg^^ 
de  très- bons  bas  de  la  foie  en  queftipn,  quoiqn’^Y 
ne  fût  ni'  décreufée,  ni  dévidée,  mais  arrachée  à 
main  & filée.  L’art  ne  pourroit-il  pas  travailler  ici 
fuccès  à perfeéUonner  l’ouvrage  de  la  Nature?  Cettf 
foie  eft  tres  fortc  & d’un  blanc  argenté , fur-tout  let 
qu’on  a foin  de  la  ramafler  avant  les  neiges.  On 
des  cocons  de  foie  fur  les  pins  qui  font  dans  le  Jardi*’ 
du  Roi  à Montpellier.  Avec  quel  plaifir  tout  bon  f * 
toyen  verroit-il  s’élever  cette  nouvelle  branche  f 
commerce,  dans  les  endroits  plantés  de  pins, 
vulgairement  pïnades  ? Mais  le  Gouvernement  Ceüi  ^ 
le  pouvoir  d’animer  & d’encourager  les  premières  tei^ 
iativcs,qui  font  toujours  difficiles  iSc  difpendieufes* 
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CHENILLE  PROCESSIONNAIRE.  C’eft  une  de  ef- 
P^ces  de  chenilles  qui  vivent  en  fociéte  pendant  toute 
!*^r  vie.  Chaque  couvée  qui  coniptcnd  depuis  cinq 
j'ifqu'à  fept  cents  individus,  ne  le  defunit  jamais.  La 
Pfocelîionnaire  eft  d’une  moyenne  grandeur  : clic  eft 
**Uti  brun  prefque  noir  au-deflus  du  doSj  & blan- 
^«àtre  fur  les  côtés  & fur  le  ventre , chargée  fur  le 
'•os  de  poils  blanchâtres  & très-longs,  difpofés  en  ai- 
S[ectcs  j ces  chenilles  choililfent  par  préférence  les 
p‘‘^'nes , ceux  fur  - tout  qui  font  fur  les  lifiercs.  Elles 
^‘erit  de  concert  une  toile,  qui  leur  fert  de  domicile, 
elles  vivent  & travaillent  en  bonne  intelligence; 
n eft  que  la  nuit  qu’elles  forcent  de  leur  nid  pour 
promener  & aller  ronger  les  feuilles  de  chêne  des 
^'^vitons.  La  provifton  leur  manque  - c - elle , elles  fc 
'"«tcent  en  marche  le  foir  pour  palier  d’un  chêne  à 
autre. 

C’eft  un  fpedacle  fort  agréable  pour  un  amateur 
^’^iftoire  naturelle  , de  les  furprendre  dans  leurs 
''°yages.  On  les  voit  obferver,  pendant  toute  leur 
, une  marche  réglée.  Il  y en  a toujours  une  en 
f fe  qui  eft  comme  le  chef  de  la  troupe  ; celle-ci  eft 
.“‘Vie  immédiatement  de  deux  autres  qui  marchent 
front  ; ces  deux-là  le  font  de  trois , qui  le  lont  de 
^“atre , & ainfi  de  fuite , tant  que  la  largeur  du  ter- 
le  permet.  L’ordte  de  cette  marche  n’eft  pas  tou- 
le  même  : il  varie  quelquefois  ; mais  toujours 
pfervent- elles  de  tenir  leurs  rangs  fi  ferrés,  que  les 
7dats  les  mieux  difeiplinés  ne  s’avancent  pas  avec 
^ “s  d’ordre.  On  les  voit  aulfi  defeendre  à là  file  les 
5“es  des  autres  le  long  du  tronc  d’un  arbre  , paffer 
V l«s  feuilles  Sc  faccager  tout  fans  interrompre  l’or- 
de  leurs  évolutions.  Le  pillage  eft  il  fait , elles  le 
^“firent  en  bon  ordre  dans  leur  nid  pour  recommen- 
de  nouveau , &c.  La  de  leur  niarche 

a fait  doimer  par  M.  de  Reemmur , le  nom  de 
f’’ocej[Jlonnaires  ou  évolutionnaires.  _ ^ 

Après  avoir  ainfi  palfé  les  deux  tiers  de  leur  vie  a 
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aller  de  place  en  place,  elles  filent,  pour  leur  dcrm^^ 
domicile , une  toile  qu’elles  doublent  & redoubler''^' 
elles  y pratiquent  deux  ouvertures,  l’une  pour 
& l’autre  pour  fortir  ; c’eft  fous  cette  tente  qu’ç'* 
conftmifent  chacune  leurs  coques  , dont  l’alTenrblag^ 
forme  des  cfpeces  de  gâteaux.  Ce  nid  relT'ernble  ^ 
vieille  toile  d’araignée.  Quoiqu’alTez  remarquable  P* 
fan  volume , car  il  a quelquefois  plus  d’un  pie»  r 
demi  de  long  fur  près  d’un  demi-pied  de  large , I9!'  , 
qu’on  le  regarde  fans  attention , on  le  confond  facu® 
ment  avec  de  groffes  bolfcs  qui  fe  forment  fur  le  tto*’ 
des  arbres. 

Cette  efpccc  de  chenille  eft  fort  velue , & plus  d®'’’ 
gereufe  que  toutes  les  autres.  Les  nids  qu’elle 
font  encore  plus  à craindre, ’fur-tout  lorfqu’ils  1°” 
anciens , par  les  dcmangeaifons  qu’ils  peuvent  caïuL' 
Ces  efpcces  de  chenilles  font  entrer  dans  la  conapu*’^ 
tion  de  leurs  coques,  les  poils  donc  elles  étoient 
vertes.  Ces  poils  qui,  lorfqu’ils  étoient  fur  l’aniu^^  ’ 
croient  doux,  foyeux,  fe  durciiïent,  fc  réduifent 
pointes  très-fines  ; enforte  que  lorfqu’on  vient  à e*’' 
lever  ou  à ouvrir  ces  nids,  il  s’élève  un  nuage  de 
petites  pointes,  qui  entrent  dans  la  peau  de  ceuxd'J^ 
font  aux  environs,  & ils  y occafionnent  de  fortes 
mangeaifons  : Ci  même  il  arrive  qu’ils  s’attacheut 
des  parties  délicates,  telles  que  les  paupières,  ^ 
canfent  des  inflammations  qui  durent  quatre  ou 
jours.  M.  de  Réaumur  a éprouvé  une  fois , avec 
cès , de  frotter  rudement  avec  du  perfil  les  endro*'’^ 
douloureux;  ce  qui  a adouci  fur  le  champ  les  démïi^’' 
geaifons  cuifantes,  & les  a rendues  de  peu  de  duteC' 
Cet  avis  n’efl:  pas  hors  de  propos  pour  les  Amated* 
d’Hiftoirc  Naturelle. 

Les  papillons  qui  naiflent  de  ces  efpcces  de  ch 
nilles  , font  des  phalènes  qui  portent  leurs  aile®  c ^ 

toit  : ils  n’ont  point  de  trompe  ; leurs  antennes 

des  barbes.  Les  couleurs  de  leurs  ailes  font  incjc® 
de  gtis  ôi  de  noir,  difpofées  par  ondes  & par  tac^  ’ 
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mâle  & la  femelle  ne  different  prefque  point  l’un 
l’aurre.  On  trouve  fouvent  dans  les  nids  de  ces 
«nenilles  qui  vivent  en  fociété  une  larve  grolfe , lonr- 
noire,  un  peu  molle  & à fix  pattes  ccailleufes; 
*^^tce  larve  qui  donne  le  hupfejle  carré  de  couleur  d’or^ 
attaque  & dévore  ces  chenilles  qui  n’ont  aucunes  dc- 
^^nfes.  Voye-[  Bupreste. 

CHENILLE  DU  saule,  a double  queue.  C’eft 
'“le  efpece  de  chenille  aflcz  rare  & des  plus  curieufes, 
par  fes  attitudes  fingulieres , que  par  le  bizarre 
J^tangemenr  de  fes  couleurs  & le  jeu  de  fes  queues, 
^ette  efpece  de  chenille  dans  fon  enfance  eft  entie- 
*^^ment  noire.  On  remarque  fur  fa  tête  deux  efpeces 
cornes  , qui  ont  affez  l’air  de  longues  oreilles;  à 
^ fécondé  mue  on  peut  obferver  que  ces  longues 
'“■eilles  ne  font  que  des  tubercules  furmontes  d’un  pe- 
bouquet  de  poil;  au  troifieme  & dernier  change- 
î^eiit  de  peau,  on  les  voit  abfolument  difparo'itrc.  Si 
i*  Nature  ne  fait  tien  en  vain  , il  faut  que  ces  tii- 
Ntcules  d’un  ufage  d’abord  utile  à la  chenille,  mais 
'“Connu  pour  nous , lui  deviennent  pour  lors  inu- 
“ies,  ^ ^ 

Dès  l’enfance  de  cette  chenille , ainfi  qu  a 1 âge  ou 
®ile  a pris  toute  fa  longueur  qui  eft  de  deux  pouces  & 

, on  obferve  à fa  partie  poftetieure  une  double 
'l“cue.  Elle  confrfte  en  deux  tuyaux  droits , un  peu 
Ç'us  gros  à leur  origine  qu’à  l’autre  bout , de^  mat  cre 
*“'ide,  mais  creux,  hérifles  en  dehors  du  côte  du  dos 
plufieurs  rangs  d’épines.  La  chenille  fait  fortir  de 
“cs  étuis  des  filets  couleur  de  pourpre,  qu’elle  .alonge, 
l^ccourcit,  replie  & fait  jouer  en  tous  fens  à volonté  ; 
']  Paroît  q’ue  ces  queues  lui  fervent  d’arrnes  defen- 
'‘'■es.  M.  de  Réaumur  furprit  un  jour  une  de  ces  che- 
lîi'les  dans  l’inftant  où  une  mouche  vint  fe  poler  fur 
S corps  ; aufti-tôt  elle  fit  fortir  avec  vîteffe  un  de  ces 
blets,  & le  dirigea  à l’endroit  où  étoiî  la  mouche, 
Comme  fi  elle  eût  voulu  lui  donner  un  coup  de  fouet, 
^ la  mouche  partit  fuï  le  champ. 
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Cette  efpece  de  chenille  marche  peu  ; fon  attitud^ 
approche  un  peu  de  celle  de  la  chenille  nom^^, 
Jphinx.  Les  parties  charnues  du  premier  anneau  i 
forment  comme  une  eipece  de  coitFe,  où  le  blanc  > ^ 
couleur  de  rofe  & le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Su* 
vant  les  obfervations  de  M.  Geer  ^ Corrclpondant 
TAcadémie  , cette  chenille  a auprès  de  la  rête  u>| 
fente  tranfvcfrale , d’où  elle  fait  î'ottir  , lorfqu’ou 
touche,  quatre  efpeces  de  mamelons  charnus  > 
lancent  au  loin  une  liqueur  donc  on  verra  l’ufag^ 
délions.  La  partie  fupéricure  du  corps  eft  d’un 
pre  de  diverfes  nuances;  ces  chenilles  font  leur  nou*^' 
riture  ordinaire  de  feuilles  de  faule;  mais,  dit 
\in , elles  me  firent  voir  un  jour  que  leur  goût 
pas  fixé  à ces  efpeces  de  feuilles.  J’en  trouvai  d^,  ' 
qui  rongeoient  de  grand  appétit  une  feuille  de  p*l . 
qu’un  valet  avoir  laiffcc  par  raégarde  dans  le  poud*^*^ 
où  je  les  nourri Ifois. 

Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur 
repas  de  la  peau  qu’elles  viennent  de  quitter  ; elle 
fe  dépouille  point  de  fa  peau , à la  maniéré  des  ^ 
très,  en  la  faifant  gonfler  & crever  fur  le  dos;  7 
vieux  crâne  fe  détache  d’abord  de  fa  tête  en 
comme  un  bonnet  : on  voit  avec  étonnement  ^ ^ 
cette  tête  groffit  un  moment  apres  , au  point  d’e^"^ 
trois  fois  plus  grolTc  qu’elle  ir’étoit  fous  fon  anci«'^ 
crâne.  La  chenille  fe  retire  de  fa  vieille  peau  comj*’^ 
d’un  fac.  Quelquefois  elle  perd  dans  cette  opéra’^'°'j 
une  de  fes  queues  ou  elle  les  retire  mutilées, 
elles  fe  détachent  difficilement  de  leurs  étuis- 
perte  ne  fait  point  mourir  la  chenille,  & le 
qui  en  naît  n’eft  point  mutilé,  parce  que  la 
une  de  ces  parties  qui  deviennent  inutiles  à lachen* 
lorfqu’ellc  eft  dans  l’état  de  chryfiilide.  . 

La  chenille  du  faule  mife  dans  une  boîte  de  bois» 
ronge  pour  s’y  creufer  une  efpece  de  cavité  qui 
partie  de  fa  coque;  elfe  en  forme  l’autre  partie  av  ^ 
les  copeaux  qu’elle  cimente  au  moyen  d’une  gomn* 
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‘°yeufe  • elle  fe  trouve  ainfî  renfermée  dans  une  coque 
bois  très-dure  8c  très-folide  : c’eft  dans  ce  tombeau 
SU’elle  fubit  fes  métamorphofes.  Après  y avoir  relié 
Wufieurs  mois  , le  papillon  fe  prépare  à en  fortir , & 
^ en  vient  à bout  , quoique  dépourvu  d’armes  tran- 
chantes. Ce  papillon  eft  un  phalène , nommé  par  M. 
'^eoffroi  queue  fourchue. 

, M.  Bonnet  a obfervé  dans  un  Mémoire  imprime 
le  deuxieme  tome  de  ceux  préfentés  à l’ Acadé  - 
, que  la  liqueur  donc  nous  avons  parlé  étoit  un 
^'^titable  acide.  Elle  rougit  les  fleurs  de  chicorée  fau~ 
l*8e , elle  fait  fur  la  langue  l’imprcflion  du  vinaigre  , 
I ^ coagule  le  fang  dans  une  légère  plaie  j fi  l’on  verfe 
goutte  de  cette  liqueur  dans  l’efprit- de-vin,  il  fe 
Une  coagulation  fenfible.  Ces  caraébcrcs  d’acides 
marqués , doivent  attirer  l’attention  des  perfon- 
qui  croient  que  le  corps  animal  ne  contient  aucun 
^f*de  hors  des  premières  voies.  Outre  les  divers  ufages 
^ 'itilitc  que  cette  liqueur  a vraifemblablement  pour 
^®ftc  chenille  , il  paroît  qu’elle  fert  aullî  de  dilTofvanc 
papillon  pour  ramollir  le  tiflir  de  fa  coque  & fe 
jour  : la  preuve  en  eft  que  M.  Bonnet  a ramolli 
C^C*^enfiblement  des  portions  de  coque  de  cette  che- 
^ , fur  lefquclles  il  a fait  tomber  de  cette  liqueur- 

r,  Lyonnetj  Avocat  & décliiffreur  des  Patentes  à la 
~Otit  des  États  Généraux  des  Provinces  Unies,  a fans 
..°'ite  trouvé  dans  cette  efpece  de  chenille  des  propor- 
qui  lui  ont  paru  favorables  aux  obfervations  ana- 
'tiques  ; il  en  a fait , il  y a quelques  années  , une 
^3él:e  anatomie  qu’il  a expofée  en  figure  dans  un  ou- 
in  ~ 4°.  avec  des  détails  qui  font  tout  à la  fois 
de  fa  patience  & de  fon  talent  : réfte  à favoic 
ù 'outes  les  chenilles  des  diverfes  contrées  fe  reflera- 
jl^it  au  point  de  rendre  générale  la  conféquence  que 
, ■ ^^yonnet  prétend  tirer  d’après  la  feule  efpece  qu’il 
"^=^>ialyfée. 

Chenille  furnommée  I.E  Sphinx.  On  a donné 
^ fiotn  à plufieurs  chenilles  à caufe  de  leur  port  alfcz 
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reiremblant  à celui  que  les  Peintres  Sc  les  fculptcUf® 
donnent  ordinairement  à l’animal  febuleux  qui 
ce  nom.  f'^oye^  l’article  Sphinx.  L’une  de  ces  beU^ 
chenilles  eft  raie  Sc  de  la  plus  grande  efpece  : 
qu  elle  eft  parvenue  à fon  entier  accroillement 
arave  ordinairement  vers  la  fin  d’Août) , elle  eft 
gue  de  trois  pouces  ic  plus  -,  elle  eft  d’un  beau  vct’^» 
orne  de  chaque  côte,  de  fept  grandes  bouronnicf^’ 
partie  blanches  , pattie  gris  de  lin.  Sa  tête  eft  c^iu', 
d’un  rub.an  noir;  elle  porte  une  corne  fur  l’excrénut*' 
du  corps  : on  la  trouve  ordinairement  fur  le  troc*^’ 
quoiqu’elle  puifte  fe  nourrir  aufli  de  feuilles  de  1*'^^ 
& de  pommier , lorlqu’elle  n eft  point  occupée  à 
ger , elle  porte  fa  tête  haute,  ce  qui  la  fait  refléuiW^'^ 
znjphinx.  ^ ç 

En  Septembre , quand  cette  chenille  eft  prête  ^ 
métaniorphofer  , ces  belles  couleurs  commencent  * 
difparoître  ; elle  entre  dans  la  terre  , elle  en 
parties  avec  quelques  fils  , & s’y  change  en  une 
ces  chryfalides  remarquable?  par  une  cfpece  de  n«" 
fait  en  trompe  qui  leur  pend  lur  la  poitrine.  De 
chryfalide  fort , dix  à douze  mois  après , un  paP** 
nofturne  fort  beau;  fes  ailes  qu’il  porte  bien  ctendtl  , 
laiflent  appercevoir  le  delfus  de  Ion  corps,  dont  ch^' 
que  anneau  , féparé  par  un  bordé  noir,  eft  orné  d’j” 
couleur  de  rofe  nué.  Ses  ailes  inférieures  qui  fo'’'^ 
plus  belles  , font  en  partie  d’un  rouge  tirant  fur  le 
leur  de  vole , dont  les  nuances  font  variées.  Le  d<^d 
des  ailes  fupérieures  a plus  de  brun,  mais  relevé  d’ond^ 
rougeâtres  & de  taches  ondées  d’un  beau  noir.  , , ^ 

CHENILLE  DU  TiTHY  MALE.  Cette  chenille  met* 

d’être  connue  pour  fa  beauté.  Parvenue  à fa  gm*‘ jg 
naturelle , elle  a quelquefois  trois  pouces  & demi 
longueur.  Elle  eft  parfaitement  raie  , les  anneaux 
fon  corps  font  d’un  beau  noir  piqueté  de  pomt®^,^ 
nés.  Chaque  anneau  eft  féparé  par  une  bande  d 
beau  noir  velouté  , & cette  bande  eft  ornée  de  ^ 
taches , dont  deux  font  blanches  & une  rouge- 
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rouge  régné  le  lor>g  de  (on  dos  ; fes  jambçs  , lè 
.'^‘‘ous  de  loa  venae  , le  chaperon  qui  couvre  foq 
ç > les  deux  liers  de  la  corne  qu’elle  porte  à fou 
j^^réinité  exférieure,  tk.  ia  teté  fbnt  d’u'n  beau  rouge  j' 
'rtes  ces  couleurs  ont  le  luilaht  du  vertlis.  Dans  la 
.^mieerr  jeundlé , les  couleurs  de  cette  chenille  fon^' 
P douces  : les  parties  que  nous  avons  dit  être  d'un 
noir , font  d’abord  d’iiu  vert  tendre , & celles  qui 
j ^rvienneiit  au  rouge,  ne  font  d’abord  que  d’un  beau 

Cette  belle  chenille  cft  commune  dans  certains  can- 
j on  ne  la'  trouve  ordinairement  que  fur  le  tithy- 
ç à feuilles  de  cyprès.  Au  défaut  des  feuilles  de 
J)  ''s  plante  , ori  peut  lui  donner  des  feuilles  de  l’e£^’ 
X de  tithymale  que  les  paylans  nomment  épurge  y 
k î^onc  le  lait  a beaucoup  plus  d’âcreté.  Cette  Chenille 
^ r avec  délices  un  lait  végétal  qui  laiflè  fur  nos  orga- 
Une  imprdïlon  de  feu  inluppottable , & qui  nous 
d^'êeroit  avec  la  derhiere  viojence.  C’eft  dans  les  mois 
^jll‘'’*ai  & de' Juin  que  l’on  trouve  cette  cfpece  de  che- 
jj  Elle  file  fa  coque  en  terre  , & U en  fort  un  fort 
papillon  de  la  famille  de's  fphlnx  épetyiers  : la 
^ '''elle  pond  fés  œufs , & dans  la  même  année  donne 
féconde  génération  de  chenilles  & de  papillons  : 
coulem-s'  de  la  femelle  font  plus  brillantes-,  fes  ailes 
jçf  d’une  belle  coùleur  d’ôlive  relevée  par  un  rouge 
en  ' \ couleurs  ont  un  œil  velouté  qui  contribué 

j.,'^pre  à les  erribellir.  Ce  papillon  eft  nodfùrne  , il  ne 
qu’après  lé  folell  couché , fon  vol  eft  remar- 
à;f  • f en  ce  qu'il  cft  droit  & rdide , il  reflemble  tout- 
’ à celui  d’ün  oifêau. 

çj-  ^HENILLE  a tubercules.  C’eft  la  plus  belle 
(Je  chenilles  : elle  tire  Ton  ornement  de  bou- 
^ étoilés  que  l’on  nomme  tubercules.  On  rencontre 
g ® 'le  cés  efpecés  de  chenilles  fur  le  poirier,  fa  Ion- 
jj,  eft  quelquefois  de  trois  pouces  & plus , ellp  eft 
*,1  un  peu  jaunâtre  : la  tête  de  ces  tubcrcnles 
d Un  bleu  de  turquoife  j on  feroir  tenté  de  les  pren- 
Tome  IL  G g 
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die  pour  autant  de  pierreries,  ils  font  environnes 
cinq  poils  fort  courts  qui  formeuï  une  étoile,  duct'i^ 
tic  de  laquelle  s’élève  un  long  poil  tcraiinc  par  un 
bouton  ; un  chaperon  rouge  recouvre  îoji  anus.  • 
Cette  chenille  le  file  en  été  une  grolTe  coque 
préfentc  des  fingularités  iméreflantes,  ainfi  qn’^n 
vena  à.Li  fin  de  cet  article.  De  la  chrylalide 
dans  cette  coque,  45c  qui  y pallé  l'hiver,  ( & 
deux  hivers,  c’tft-à-dire  deux  ans,  ) on  voit  Ihrth 
mois  de  Alai  ou  de  Juin  un  papillon  fupeibe  de  la 
grande  elpece , qui  porte  le  nom  de  grand  paon-  ^ 
rappeiçoit  rarement  dans  les  jardins  pendant  le 
parce  que  c’dl  un  papillon  noéturne.  Plulieurs 
ces  de  brun,  de  gns,  de  rougeâtre,  font  agrcablÊU^^”j 
mél-angées  fur  fes  ailes,  qui  ont  quelquefois, 
êccnducs,  cinq  pouces  de  longueur  : on  remarque  pd‘ 
cipalemenc  fur  Tes  ailes  quatre  giands  yeux  très-h’^ 
nuancés.  Sa  grandeur  le  fait  facilement  dillinguet 
moyen  & du  petit  paon  de  nuit:,  dont  les  couleurs 
feuiblablcs  font  plus  claires  : les  chenilles  d’où 
nent  tous  ces  papillons  phalènes  font  à tubercules' 

Sur  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verte,  à j.j 
cules  jaunes,  ou  couleur  de  rofe,  & ornée  de 
d’un  noir  velouté , s’attache  une  petite  mouche 
à tête  rouge , du  genre  des  ichneumones,  qui  dépoi^ 
œufs  & les  colle  fur  le  corps  de  la  chenille  : on 
les  y obterver  comme  des  points  blancs.  Lorlq«f, 
vers  font  éclos,  ils  percent  la  chenille  & s’introdunf'l 
dans  fon  corps  pour  fe  noutrit  de  fa  fubftance.  C ^ ^ 
amfi  que  l’attente  du  curieux  qui  les  éleve , eft 
trompée.  Ces  chenilles  font  rares  j par  conféquent 
peu  de  dégâts.  j 

La  chenille  à tubercules  conftruit  une  coque  do 
la  rrruélurc  eft  des  plus  admirables.  Tous  les  cas» 
les  inconvéniens  font  prevus  dans  la  conftruélion 
cette  coque;  la  chenille  s’y  met  à l’abri  de  l’infuh^  ^ 
infedopnages , qui  pourroient  l’attaquer  pendant 
nouvel  ctac  de  foiblelTc  qui  dure  neuf  mois. 
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^eiiage  le  moyen  de  forcir  d’une  prifon  lî  forte  & lî 
len  clole , par  la  même  ouverture  qùi  empêche  tout 
infede  d’y  entrer , ôc  qu’elle  fe  ménage  en  1^ 
J **-C , comme  (i  elle  avoir  pu  prévoir  qu’étant  papil- 
^ > elle  ne  lera  point  pourvue  d’organes  propres  à 
^ percer  les  murs.  Cette  coque  eft  tijGTue  de  foie  brune 
l'aire  en  forme  de  poire.  La  pointe  de  cette  poire  cfl: 
^truiiiée  par  des  boucs  de  fils  réunis  en  pointe , mais 
ne  font  point  collés  les  uns  contre  les  autres.  Dans 
intérieur  de  la  coque  le  trouve  un  fécond  rang  de 
c?*ntes  difpofées  de  même  & ayant  le  meme  jeu.  Ces 
^ ^ imitent  fort  bien  les  ofiets  de  ces  nallcs  dilpofees 
mine  plufieurs  entonnoirs  rentrant  les  uns  dans  les 
l^s  J le  poiilon  y entre  facilement , parce  que  les 
?8uettes  fe  prêtent  -,  mais  lorfqu’il  eft  palî'é,  elles  fe 
j'*inifrent  en  pointe , lui  piquent  le  nez , & lui  ferment 
PalTage  par  où  il  étoit  entré.  Ce  que  nous  faifons 
attraper  le  poiflbn,  cette  chenille  le  fait  pour 
ç point  attrapée  pttr  fes  ennemis.  Les  fils  réunis 
I pointe  qui  ferment  l’extrémité  de  fa  coque,  empê- 
‘'^nt  l’ennemi  d’entrer.  Le  papillon  veut- il  fortir?  Il 
i^ait  qu’un  léger  effort  pour  écarter  ces  fils  qui  étant 
pples,  prêtent  comme  des  reflorts,  & reviennent  à 
premier  état  lorfque  le  papillon  en  eft  forti;  en 
qu’on  ne  peut  diftinguer  qu’au  poids  une  coque 
d’une  coque  pleine.  Cette  coque  a été  très-bien 
l^mée  co^ue  en  najje. 

ç„Lon  voir  par  ce  détail  fur  les  chenilles  combien  il 
j ^^gtéable  de  fuivre  la  chryfalide  dans  fes  progrès, 
p^tt’au  moment  où  elle  devient  papillon.  Voye'ii 
^vsALiDE  & Papillon. 

CHeNILLE-PLANTE  ,yèor;7ioider.  On  donne  ce 
at'?  ^ plante  rampante  qui  croît  aux  lieux  fecs  & 
la  K Languedoc,  &qui  pouffe  des  tiges  velues  à 
fç  d’un  pied , revêtues  de  quelques  feuilles 

j3g^“lable  à celles  de  la  percefeuille.  Ses  fleurs  font 
g » légumineufes  & jaunes , il  leur  fuccede  des 
*dles  velues,  de  couleur  obfcure,  & qui  ont  la  figure 
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d’iiiie  chenille  roulée  fur  dle-même  , d’où  eftvenU 
nom  de  cette  pknte.  Ces  troits  mis  lut  les  lalades  ' 
tent  au  badinage  ik  infpirenc  un  petit  effroi 
qui  redoutent  ces  infetftcs.  Chacune  de  ces  gQufles^^ 
compqfée  de  piullcurs  pièces  attachées  bout  a t* 
contenant  chacune  une  femence  taillée  en  forme 
rein  : cette  plante  eft  alexipharmaque.  i 

CHERIMOLIA.  Arbre  que  l’on  cultive  avec 
foin  dans  le  Pérou , parce  que  les  Indiens  eftiment  t ^ 
fruit  Je  meilleur  du  pays,  Âr  fi  fain  qu’on  en  dom’*^ 
manger  aux  malades.  Le  cherimolia  croît  à la 
de  douze  pieds  ; les  feuilles  font  alternes,  grande*’  , 
figure  ovale , d’un  beau  vert  en  deff'us , & traven‘^‘^ 
dans  leur  longueur  d’upe  côte  alfez  élevée  qui  dof”’^ 
beaucoup  de  nervure.  La  Heur  eft  triangulaire,  bl^'^ 
che  en  dedans  & verdâtre  en  dehors.  Son  fruit  eft  “ 
en  cœur  comme  celui  du  guanabanc , & de  com^ 
brune  dans  fa  maturité.  La  chair  en  eft  blanche  ft* 
blable  à de  la  bouillie,  douceâtre  & mêlé  de  pluft^^''’ 
femcnces. 


CHEKMÈS.  Fbye:{  Kermks.  . 

CHERSyLA.  Efpece  de  dipfade.  C’eft  un 
des  plus  dangereux,  en  ce  que  la  morfure  qu’il  • 
brûlante  comme  du  feu  & même  mortelle.  Cchd  ^ 
en  eft  mordu,  refte  immobile  comme  par  une 
d’enchantement  : il  eft  attaqué  de  lauglots,  changé  . 
couleur,  le  fent  étourdi,  perd  la  connoiflancc ; 
membres  le  glacent;  il  s’endort;  bientôt  il  efta^'^^^-jj 
de  palpitations  de  cœur,  de  giMiides  douleurs  ; fc*  P 
tombent  & fes  chairs  fe  pounilfent  : il  devient 
affligé  du  cours  de  ventre , & meurt  bientôt  apres* 

CHERVI  ou  GYROLE,//arr/m.  C’eft  une 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  potagers,  & qui 
au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eft  compofée  de 
navets  ridés  , faciles  à callèr,  longs  de  Hx  pouces , 0^^ 
comme  le  doigt,  attachés  à un  collet  en  m.aniere 
tête , de  couleur  blanche , d’un  goût  frès-doux , . 

agréable , & bons  à manger.  Ses  tige?  fçnt  cannelé*'  f 
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^ofTes^  hautes  de  deux  pieds,  fes  feuilles  font  petites, 

■ iégerement  cccneîées , & attachées  pluiieurs  à 
i côte , comme  au  panais.  Ses  fleurs  naillent  en  om- 
^Hes  aux  fommiiés  : elles  font  odorantes  & dilpofées 
" tofe.  Ces  fleurs  font  luivies  de  petits  fruits,  corii- 
chacun  de  deux  graines  oblongues,  un  peu  plus 
Wi)dcs  que  celles  du  pcrfil,  étroites,  cannelées  lur  le 
ik.  de  couleur  oblcure. 

jbes  racines  de  chervi  font  d’ufage  fur  les  'meilleures 
.^“Ics,  frites,  cuites  dans  le  lait,  dans  les  bouillonsi 
Pline  leNaruraliftc  nous  apprend  que  l’Empereur 
■j  *°cre  les  aimoit  tellement,  qu’il  les  exigeoit  des  Al- 
f "^ands  en  forme  de  tribut  annuel'.  Boerhaave 3 dans 
'^''Traité  des  plantes  du  Jardin  de  Leydc , regarde  ces 
|?''*nes  non-feulement  comme  vulnéraires,  mais  com- 
p le  meilleur  rcraede  que  l’on  puifle  employer  pour 
*^rachement  le  piflement  de  fang.  La  racine  de 
pervi  cif  une  de  celle  dont  M.  Margraff  d.  retiré  par 
j ^oyen  de  l’efprit  de  vin,  un  beaufucre  blanc,  peù 
,/crieut  a celui  des  cannes  à fucre.  Voye\  PIÜJI.  de 
^cad.  de  Berlin. 

J Cheval,  equus.  Animal  quadrupède*,  du  genrç 
j'*  folipedes,  connu  de  tout  le  monde  par  la  beauté 
ç*  Il  taille,  le.  courage,  la  force, .la  docilité  de  foa 
*taélere  , l’utilité  inflnie  dont  il  cil  à l’homme. 

*-i  domeilicite  du  cheval  eft  fî  ancienne,  qu’on  né 
plus  de  chevaux  fauvages  dans  aucune  des  par- 
de  l’Europe.  Ceux  que  l’on  voit  par  troupes  en 
^.'^^tique  font  des  chevaux  domeftiques  &i  Européens 
J.  ^''l.ginc , que  les  Efpagnols  y ont  tranfportcs , & qui 
^ font  multipliés , car  cette  cfpece  d’animaux  man- 
au  nouveau  monde,  ainfr  que  les'Efpagnols  le 
^''larquetent  d’abord  pat  la  frayeur  des  Mexicains 
y Péruviens,  qui,  les  voyant  montés  fur  des  chc- 
les  prirent  pour  des  Diéüx.  Ces  animaux  fc  font 
■j.^^'bi<;n  multipliés  dans  ce  climat.  Ôn  en  voit  quel» 
Hci;  ]>jjç  jg  Saint-Domingue  des  troupes  de 
de  cinq  ccots  qui  courent  tous  cnfemWe,  Lorfqu’Üs 
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appcrçoiveht  lin  homme,  ils s’arrctcnt  fous;  Tun  tl 
S’approche  à une  certaine  diftance , foiiffle  des  nalea'’  j 
S’ébroue,  prend  la  fuite,  & tous  les  autres  le  fui''^'?^' 
Ces  animaux , quoique  rendus  à la  Nature, 
fent , dit-on,  avoir  dégénéré,  & être  moins 
que  ceux  d’Effîagne , quoiqu’ils  foient  de  cette 
Peut-être  ce  climat  leur  eft-il  moins  favorable , ^ 

l’élégànce  de  la  forme.  Quoiqu’il  en  foit,  ces 
fauvages  font  beaucoup  plus  forts , plus  légers  & P 
nerveux  que  la  plupart  des  chevaux  domeftiqu^*  ’ 
Ont,  dit  M.  deBuffony  ce  que  donne  la  Nature , 

I&:  la  noblelfe  ; les  autres  n’ont  que  ce  que  l’art 
donner,  l’adrelfe  & l’agrément.  ^ 

Le  naturel  de  ces  animaux  n’eft  point  féroce  ; il® 
feulement  fiers  & fauvages  : ils  prennent  de  l’attat- 
ment  les  uns  pour  les  autres  : ils  ne  fe  font 
guerre  entr’eux,  & vivent  en  paix,  parce  que  leitt^^ 
petits  fontfimples  & modérés,  & qu’ils  ont  alTez 
ne  fe  rien  envier.  . 

Les  habitans  de  l’Amérique  prennent  les  Ghc''-'’j^j 
lâuvages  dans  des  lacs  de  corde  qu’ils  tendent  dans 
endroits  que  ces  animaux  fréquentent  : fi  le 
prend  par  le  cou,  il  s’étrangle  lui  même,  fi  on 
pas  alfcz  tôt  pour  le  fccourir.  On  attache  l’anirn^}^*  ug 
gueux  à un  arbre , & en  le  lailfant  deux  jours  fans  . 
ni  manger,  on  le  rend  docile  j & même  avec  le 
il  devient  fi  peu  farouche,  que  s’il  fe  trouve  dans  le 
de  recouvrer  (a  liberté,  il  ne  devient  plus  fan''®® 
ôc  fe  laifTc  reprendre  par  fon  maître.  jj  j 

La  plus  noble  conquête,  dit  M.  de 
l’homme  ait  jamais  faite,  cft  celle  de  ce  U 

gueux  ammal , quj  partage  avec  lui  les  fatigues  d 
guerre  Sc  la  gloire  des  combats.  Aulîî  intrépide  d 
fon  maître,  le  cheval  voit  le  péril  & l’affronte:  i 
fait  au  bruit  des  armes:  il  l’aime,  il  le  cherche,^ 
nime  de  la  meme  ardeur  : il  partage  aulîî  Tes  pl^'îï'ljn- 
chafie,  aux  tournois  & à la  courfe  : il  brille 
’cdici  titais  docile  autant  que  courageux,  il  ne 
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emporter  à fon  feu:  il  fait  réprimer  fes  mouve- 
; non  feulement  jl  Héchit  fous  la  main  de  celui 
guide,  mais  il  femble  coiilultet  les  délits,  (je 
^^^ilfant  toujours  aux  imprellions  qu’il  en  reçoit,  il  fc 
^^cipitc,  fe  niodcre  ou  s’arrête  , Si  n’agit  que  pour  y 
•^tisfaire  ; c’eft  une  aéature  qui  renonce  a fou  être , 
n’exifler  que  par  la  volonté  d’un  autre  ; qui  fait 
la  prévenir,  qui,  par  la  promptitude  & la  pré- 
«*ion  de  les  mouvemens , l’exprime  & 1 exécute  ; qui 
‘■'■t  autant  qu’on  le  délire , & ne  rend  qu’autant  qu’oii 
i qui  (e  livrant  lans  referve , ne  fc  refu(e  à rien  ^ 
de  toutes  fes  forces , s’excede , & meme  meurt 
mieux  obéir.  En  un  mot  la  nature  lui  a donné  une 
'^‘*?olîtion  d'amour  & de  crainte  pour  l’homme,  avec 
Certain  fentiment  des  fetvices  que  nouspouvons  lui 
^ cgt  animal  connoit  moins  fon  elclavage  que 
^ ^>efüin  de  notre  pcoteétion. 

^^feription  des  qualités  ejfentielles  qui  forment  us 
beau  Cheval 

P ^oiu  juger  plus  fûfement  desoccafions  où  les  défauts 
ou  ne  font  pas  corapenlés  par  les  qualités,  il  cil  à 
f °Pos  d’avoir  dans  l’efprit  le  modèle  d'un  cheval  pat- 
auquel  on  puilfe  comparer  les  autres  chevaux» 
°*ci  l'efquilfe  de  ce  modelé. 

J cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui  avec  une 
p’dc  taille  ale  plus  de  proportion  & d’élégance  dans 
parties  du  corps.  En  lui  comparant  les  animaux  qui 
immédiatement  au-delfus  Si  au-ddl'ous,  on  croire 
1 ane  eft  mal  fait,  que  le  lion  a la  tête  trop  groüc, 
le  bœuf  a la  jambe  trop  menue , que  le  chameau 
'^'lifforme , & que  le  rhinocéros  & rélcphant  ne  (ont, 
ainfi  dire  , que  des  malTes.  Dans  le  cheval  bien 
l’attitude  de  la  tête  & du  cou  contribue  plus  que 
^‘Ic  de  toutes  les  autres  parties  du  corps,  à donner  à 
r un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit 

longue  & relevée,  «Si  cependant  proportiormee  à 
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k taille  dii  clievâl.  Lorfqu  elle  eft  trop  loîigue  oüti'°^ 
inenue,  les  chevaux  donnent  ordinairement  des  çoUP’ 
de  tétej  & quand  elle  eft  trop  courte  Sc  trop  chariiu^j 
ils  foM  pefans  à la  main.  Pour  que  la  tête  Icit  le 
Vantageu{êmcnt  placée,  il  faut  que  le  front  foit  P^^ 
pendicalaire  à riiorilqn.  La  tête  doit  être  fecliEj 
fnenue  fans  être  trop  longue  i les  oreilles  peu 
tes,  petites,  droites,  immobiles,  étroites,  déliée®  ^ 
f)icii  plantées  fur  le  haut  de  la  tête.;  le  front  étcui'- 
.lun  peu  cclivexe;  les  falicres  remplies,  les 
minces’,  les  yeux  .clairs,  vifs,  pleins  de  fcü,-^^  ], 
-gros  Sc  avancés  à fleur  de  tête;  la  prunelle  grandi’  * 
ganache  décharnée  & un  peu  épaiflè;  le  nez  uu 
arque  ; les  nafea.ux  bien  ouverts  & bien  fendus  ■ , 
cloifon  du  nez  mince  les  levres  déliées  ; la  bouche 
diocrement  fendue  ; le  garrot  élevé  & tranchaut  ’ i 
épaules  feches  , plates  & .peu.  ferrées  ; le  dos  J 
uni,  infenfiblemcnt  arqué  fur  la  fongucur , Si  tele/. 
'des  deux  cotés  de  l’épine  qui  doit  paroître.enfoue^^’ 
les  Hancs  pleins  & courts  ; la  croupe  ronde  Sc 
fournie  ; la  hanche  bien  garnie , le  tronçon  de  la 
épais  & ferme  ; les  bras  & les  cuilTes  gros  & chAf 
le  gertou  rond  en  devant  ; le  jarret  ample  & evidé; 
canons  minces  fur  fc  devaüt  Ôc  larges  fur  les  côtés  > 1_ 
nerf  bien  détache  ; le  boulet  menu;  le  fanon  peu 
le  paturon  gros  & d’une  médiocre  longueur;  la 
ronne  peu  clevee  ; la  corne  noire,  unie  & luilaiitC’  > 
labot  haut  ; les  quartiers  ronds  ; les  talons  Jarges  & 

; la  fourchette  menue  & maigi®’ 
la  foie  epaille  & concave. 

• ' 

Kemàrques  fur  hs  perfeB.ions  ^ imperf  'èclions 

Chevali 

Il  y a peu  de  chevaux  dans  lefquels  oh  trouve  r^( 
/emblécs  routes  les  perfeûions,  dont  on  vient  de 
.1er.  Lorlqu’on  achette  ün  cheval , il  y a plufieurs  obie 
Varions  à faire  pour  n’être  point  trompe,  & féco.hh® 
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tous  fcs  défauts  ; mais  ce  détail  feroit  déplace  ici. 
Comme  il  y a peu  d’animaux  t^u’on  ait  autant  étudies 
’^îne  le  cheval,  noüs  renvoyons  aux  fources  raenics 
.pour  prendrè  connoiflance  dans  un  plus  gland  actail, 
'l’une  multitude  d’objets  concernant  cet  animal,  dei- 
.'luels  nous  ne  parlerons  point,  parce  qu’ils  fe  rappro- 
chent plus  de  l’art,  & s’éloignent  davantage  de  THif- 
toirc  Nafiuelle.  Ces  fources  lent  : le  Nouveau  Par- 
f‘^it  Maréchal  y de  M.  Garfaut  j l’École  & les  Élémens 
^e  la  Cavalerie , de  M.  de  la  Guérinierci  le  Nouveau 
^'ewcajlle  ,\rvLi  M.  Bourgelaf,  le  Véritable  & Parfait 
Maréchal. y par  M.  Solleylel,  le  troifieme  voiiime  de 
(‘liiftoire  Naturelle  de  MU.  de  ÎJivffôn&d’Aubenton', 
Connaiffance  des  Chevaux  ; le  Traité  de  George- 
'^imon  Wi/itéi-y  petit  in  folio  y avec  figures;  le  Cours 
d’ Hypv  'iatrique y par  M.  la  Folfe;  & celui  de  M.  Virer. 
Nous  allons  feulement  faite,  d’après  M.  de  Buffony 
Quelques  temarques  qtii  poiuropt  mettre  en  état  de 
juger  des  picçfcélions  ou  iiiipetfeetions  d’un  cheval. 

■ _ On  juge  allez  bien  du  natutel  &c  de  l’ctat  aétuel  de 
l'animal  par  le  mouvement  des .oteil'cs.  Il  doit,  lorl- 
'îu’il  marche , avoir  la  pointe  des  oreilles  en  ayant  i 
*^u  cheval  fatigué  a les  oreilles  baffes  ceux  qui  font 
colctes  & malins  portent  alternativement  lune  aeS 
•Çéeilles  en  avant,  & l’autre  cn  atricrc^  tous  pOTtent 
■l’oreillc  dii  côté  où  ils  entendent  quelque  bruit;  & 
lotfqu  ’on  les  frappe  fur  le  dos  ou  fut  la  ctoupe , ils 
Jouinent  les  oreilles  en  arrière.  Les  chevaux  qui  ont 
les  yeux  enfoncés  ou  un  œil  plus  petit  que  l’autre,  ont 
Ordinairement  la  vue  mauvatfc  : ceux  dont  la  bouche 
eft  (eche , ne  font  pas  dqn  auffi  bon  tempérament  que 
.Ceux  dont,  la  bouche  eft  fraîche  & devient  écùmeufe 
fous  la  bride.  , y \ 

fc  cheval  de  fellc  doit  avoir  les  épaulés  plates^ 
ÇUobiles  Si  peu  chargées  ; le  cheval  de  trait  au  contraire 
doit  les  avoir  groflès,  rondes  ,&  charnues  ; fi  cepen- 
dant  les  épaules  d’un  cheval  de  felle  font  fi  feches^ 
qu’elles  avancent  trop  fous  la  peau , c’«ft  un  defaut  qiri. 
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défigne  que  les  épaules  ne  font  pas  libres,  <k  que 
conféque.it  !c  cheval  n’dl:  pas  propre  à (iipporfcr  W 
fatigue.  Un  autre  défaut  pour  le  cheval  de  ftlie  . 
d’avoir  le  poitrail  trop  avancé,  & les  jambes  de  devant 
retirées  en  arrière , parce  qu  alors  il  cil  fujec  à s’appuyd 
liir  la  main  en  galopant,  & même  à broncher  ^ 
tomber.  Lorfquc  les  jambes  de  devant  du  cheval 
trop  longues,  ii  n’eft  pas  airuré  lut  fes  pieds;  fi 
font  trop  courtes , il  cft  pelant  à la  main.  On  a renia'^' 
que  que  les  jumens  font  plus  lujettes  que  les  chevatu^ 
à erre  balles  du  devant , & que  les  chevaux  entiers 
le  cou  plus  gros  que  les  jumens  & les  hongres. 

Les  yeux  des  chev.aux  font  fujets  à pluiicurs  défauts 
qu’il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnoirre.  Lorfqu^ 
l’œil  df  lain , on  doit  voir  à travers  la  cornée  deu^t 
on  trois  taches  couleur  de  fuie  au-deflusde  la  prunelle» 
car  pour  voir  ces  taches  il  faut  que  la  cornée  foit  claire» 
nette  & tranrparente.  La  prunelle  petite , longue  ^ 
étroite,  ou  environnée  d’un  cercle  blanc,  défigne  uU 
mauvais  œil  : lorfque  l’œil  a une  couleur  bleae-vd' 
dâtre , la  vue  ell  certainement  trouble. 


Mvyen  de  juger  de  l^dge  des  Chevaux^ 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  à connoîtut  > 
lorfqu’on  acheté  un  cheval , eft  fon  âge  : les  falicrt^® 
creules  n’en  font qu’uneindice  équivoque , puifqu’cHf* 
le  font  quelquefois  dans  de  jeunes  chevaux  engendi^^* 
de  vieux  étalons  ; c’efl:  par  les  dents  qu’on  peut 
avoir  une  connoilTânce  fuie.  Le  cheval  en  a quarante» 
vingt-quatre  mâchelieres , quatre  canines  & douze  ii^' 
cifives.  Quinze  jours  après  la  nailfancc  du  poulaif’.» 
les  dents  commencent  à lui  poulfa- : ces  dents  de  Id^ 
tombent  en  difrérens  temps  , & font  remplacées  pd 
d’autres,  A l’âge  de  quatre  ans  & demi  les  dernier^ 
dents  de  lait  tombent  & il  leur  en  füccede  d’autres  • 
ce  font  ces  dernières  qui  marquent  l’âge  du  cheval* 
Elles  fout  au  nombre  de  quatre  & aifees  à teconoître  » 
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font  les  troifiemes  tant  en  haut  qu’en  bas^ , a les 
compter  depuis  le  milieu  de-l’cxtréinité  de  la  niachojrci 
^n  les  nomme  avec  railbn  les  coins  j car  elles  tout 
fffedHvcment  aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents 
*>'cifives.  Ces  dents  font  creufes  &c  ont  une  marque 
•’oire  dans  leur  cavité  : à quatre  ans  6c  demi  elles  ne 
^bordent  ptelquc  pas  au  - deflus  de  la  gencive,  8c  le 
'feux  eft  fort  fenfible  ; à fix  ans  Ôc  demi  il  commence  à 
remplir  ; la  marque  commence  aufli  à diminuer  8c 
^ le  rétrécir,  8c  toujours  de  plus  en  plüs  julqu’à  fept 
^ns  8c  demi  ou  huit  ans , qiic  le  creüx  eft  cout-à-faic 
*^^tnp!i  8c  la  marque  noire  cftacce.  LortqUe  ces  dents , 
Hhe  Ion  nomme  les  coins  ^ ne  donnent  plus  connoU- 
f>nce  de  l’âge  du  cheval , on  cherche  à en  juger  par  les 
'lHatre  dents  canines.  Jufqu’à  l’âge  de  fix  ans,  ces  dents 
font  fort  pointues;  à dix  ans  celles  d’en  haut  paroiUent 
bouffées , ufées  & longues  parce  qu’elles  font  dc- 
^bauliées , la  gencive  fc  retirant  avec  l’âge  ; & plus  elles 
font,  plus  le  cheval  eft  âgé.  De  dix  jufqu’a  treize  ou 
SUatorze  ans  il  y a peu  d’indices  de  l’âge;  mais  alorsquel- 
'lOes  poils  des  fourcils  commencent  à devenir  blancs, 
y a des  chevaux  dont  les  dents  fom  fi  dures , qu’elles 
s’ufent  point , & fur  lefquellcs  la  marque  noire  ne 
^’tfface  jamais  ; mais  ces  chevaux  qu’on  appelle  héguts^ 
font  aifés  à reconnoître  par  le  creux  de  la  dent  qui  eft 
®bfolument  rempli , 8c  pat  la  longueur  des  dents  cani- 
On  a remarqué  qu’il  y a plus  de  juraens  que  de 
'•bevaux  qui  foient  dans  ce  cas. 

Comme  la  durée  de  la  vie  des  animaux  eft  püopor- 
ftonneile  au  temps  de  leur  accroilTement  , le  cheval 
'^ont  l’accroiftement  fe  fait  en  quarte  ans  , peur  vivre 
ftx  ou  fept  fois  autant , c’eft-à-dire  vingt-cinq  ou  trente 
, 8c  meme  plus. 

Des  ÀUïïrei  du  ChêvuU 

Le  pas  eft  l’allure  la  plus  lente  du  cheval , il  doit 
^opendant  être  alïez  prompt.  Il  ne  le  faut  ni  aîonge  ni 
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laccourci  : ce  mouvement  eft  le  plus  doux  pour  le  c*' 
valier.  La  marche  du  cheval  eft  d’autant  plus  Icgei®» 
que  fcs  épaules  l'ont  plus  libres  : il  faut  que  Ife 
vement  de  la  jambe  fcit  facile,  hardi  : quand  la  jambe 
tetombe  , le  pied  doit  être  ferme  , & appuyer  égale' 
ment  fur  la  terre  lans  que  la  tête  foit  ébrarrlce;  car  h 
la  tête  bailfe , elle  dcfignc  la  foibleire  des  jambes.  L® 
pas  eft  un  mouvement  très-doux  pour  le  cavalier,  pai^'*' 
que  cette  marche  fe  fait  en  quatre  temps  qui  fe  fucc®' 
dent  immédiatement  ; car  le  pied  droit  de, devant  P^*- 
le  premier,  & eft  fuivi  à peu  de  diftance  du  pied 
che  de  deniere,  auquel  luccede  le  pied  gauche  de  de' 
vaut,  & à celui-là  le  pied  droit  de  derrière.  Dans  cett® 
tfpece  de  mouvement , le  centre  de  gravité  du  cotp^ 
de  l’animal  ne  fe  déplace  que  foiblemcnt , & refte  tt>** 
-jours  à-peu-près  dans  là  direction  des  deux  points  d’ap' 
pui  qui  ne  font  pas  en  mouvement.  Le  cavalier'  c* 
d’autant  plus  dpùcemcnt , que  les  mouvemens  du 
val  font  égaux  & uniformes  dans  le  train  de  devant  Si 
:dans  celui  de  derrière;  & en  général  les  chevaux  don^ 
le  corps  eft  long,  fontjplus  commodes  pour  le  cavah^^’ 
parce  que  fon  corps  le  trouve  plus  éloigné  du  centt® 
des  mouvemens. 

Lorfque  le  cheval  trotte , les  pieds  partentje  mêif® 
que  dans  le  pas,  avec  cette  différence  que  Ic^iéds  oP' 
pofés  tombeur  enfemble,  ce  qui  ne  fait  que  deux  tetnÇ* 
dans  le  cror  j & un  intervalle.  La  durccé  du  trot  vien^  y 
la  réfiftaiice  que  fait  la  jambe  de  devant  lorfque 
de  deniere  fe  levé. 

, Dans  le  galop  il  y a ordinairement  trois  temps 
;detix  intervalles  : comme  c’eft  une  efpece  de  faut,  toitr^ 
la  force  vient  des  reins.  La  jambe  gauche  de  derriç^ 
part  la  prtmieie  & fait  le  premier  temps  : la  jamb® 
droite  de  derrière  & la  jambe  gauche  de  devant  toi^' 
bent  enfemble,  c’eft  le  fécond,  temps  j-enfuire  la  jamb^ 
droite  de  devant  fait  le  troifieme  temps.  Dans  le  pf^' 
■«lier  intervalle,  quand  le  mouvement  eft  vite,  il. T ^ 
lin  inftant  où  les  quatre  jambes  font  en  l’ak  en  mên^ 
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, & où  l’on  voie  les  quatre  fers  du  cheval  à 1% 
Il  réfulrc  donc  de  ces  mouvemens , que  la  jambe 
Sauebg  qui  porte  tout  le  poids  & qui  poulie  les  autres 
avant,  ell  la  plus  fatiguée.  Il  feroic  à propos  d’exer- 
les  chevaux  à galoper  indifféremment  des  deux 
^leds  de  derrière , le  cheval  en  loutiendroit  plus  long- 
cet  exercice  violent.  Les  chevaux  qui  dans  le 
Salop  lèvent  bien  haut  les  jambes  de  devant , avancent 
?'oins  que  les  autres  & fatiguent  davantage  ; auflî  c’eft 
Î^Uoi  l’on  a grand  foin  d’exercer  le  cheval  au  manège, 
j ^ pas  pour  être  bon  , doit  être  prompt,  léger  & sûr; 
' h'ot  prompt,  ferme  & loutenu;  le  galop, prompt, 
^f&doux. 

J amble  eft  une  allure  que  l’on  regarde  comme  dé- 
I ‘Gueule  &non  naturelle;  car  c’eft  celle  que  prennent 
Y chevaux  ulcs  lorfqu’on  les  force  à un  mouvement 
Wus  prompt  que  le  pas,  & les  poulains  qui  font  encore 
|?^P  foibles  pour  galoper.  Dans  cette  allure  qui  eft  très- 
j^hgante  pour  le  cheval , 6c  très-  douce  pour  le  cavalier, 
deux  jambes  du  meme  coté  partent  en  même  temps 
faire  un  pas , & les  deux  janabes  de  l’autre  côté 
diême  temps  pour  faire  un  fécond  pas.  Ce  mouve- 
?^*it  progreûîf  revient  à peu  près  à celui  des  bipèdes  : 
cette  allure  du  cheval  , deux  jambes  d’un  côté 
patique,-t  aieernariveraenr  d’appui , & ces  chevaux 
dès  lors  plus  fuiets  à tomber. 

\lemrepas  6i)Laubin  font  deux  allures  qui  font  mau- 
^ffes , 6c  oui  viennent  l’une  & l’autre  d’excès  de  fati- 
iS<  de  foibleffe  des  reins  du  cheval.  L’entrepas  tient 
pas  & de  l’amble , & l’aubin  du  trot  & du  galop. 

, CS  chevaux  de  Meffageiie  prennent  l’cncrepas  au  lieu 
ftüt , les  chevaux  de  pofte  l’aubin  au  lieu  dvj 
à mefure  qu’ils  fe  ruinent. 

Des  Haras. 

*•’  chevaux  rendent  de  Ci  grands  fervices , qu’on 
^ attaché  à les  multiplier , à s’eu  procurer  de.  belles 
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races  & à prentlre  foin  de  leur  éducation.  Il  y ^ <1^® 
haras  dans  plufieuis  Provinces.  Pour  établir  un 
il  faut  choifir  un  bon  terrain  & un  lieu  conven^b*?,’ 
on  le  divife  en  plufieurs  parties  qu’on  ferme  de 
de  de  bonnes  haies.  Ün  naet  les  juniçns  pleines  & ^ 

qui  alaitent  leurs  poulains  dans  la  partie  où  le  paturaê^ 
cfi;  le  plus  gras  : on  mec  celles  qui  n’ont  point  etc  co^ 
vertes  dans  un  canton  du  pâturage  moins  gras, 
que  fl  elles  prenoient  trop  d’embonpoint , elles  feroi^’’ 
moins  propres  à la  génération.  Onrenferme  enfin  les 
ncs  pou  lainsentiers,  (ou  à deux  hongres)  dans  la  partie  « ^ 
terrain  la  plus  feche  & la  plus  inégale , pour  les  acc^ 
ruiner  à l’exercice  & à la  fobriété.  L’expérience  a 
appris  que  les  chevaux  font  d’autant  plus  nerveux 
d'un  tempérament  d’autant  plus  fort  , qu’ils  ont  c' 
élevés  dans  un  terrain  plus  fec,  On  lailfe  les  chevs**^ 
dans  ces  pâturages  peiûiant  tout  l’été  \ mais  en  hi'j^^ 
en  les  enfenne  dans  des  écuries  dans  Icfquelles  on  1^ 
lailfe  en  libcité. 

Dès  l’.âge  de  deux  ans  ou  deux  ans  & demi  le 
va!  elt  en  état  d’engendrer , & les  jumens , ecm'^^ 
tontes  les  auttes  femelles  , (ont  encore  plus  précoc 
que  les  mâles  : mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produH^'^ 
que  des  poulains  mal  conformés  & mal  conftitués. 
ne  doit  petineme  au  cheval  de  trait  l’ufage  de  la  r' 
ment  qu’à  quatre  ans  ou  un  peu  plus,  & qu’à  fi^.®  j 
fept  ans  aux  chevaux  fins,  parce  que  ces  derniers 
plus  long-temps  à fe  former.  Les  jumens 
avoir  un  an  de  moins.  Elles  font  en  chaleur  depuis 
fin  de  Mars  jufqu’à  la  fin  de  Juin  : le  temps  de  la 
force  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze  jours  ou 
lèmaines.  Il  faut  profiter  de  ce  temps  pour  leur  do 
ncr  rétalon , que  l’on  doit  choifir  beau  , 
fain  par  tout  le  corps , qui,  outre  toutes  les 
qualités  extérieures,  ait  encore  toutes  les  bonnes  q 
ikés  intérieures,  du  courage,  de  la  docilité,  ^ 
denr;  car  on  a remarqué  que  le  cheval  comtnuniq 
par  la  génération  toutes  fes  bonnes  & mauvaifé*  ^ 
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naturelles  & acquifes.  Dans  ces  climats  la  ju- 
^^ent  contribue  moins  que  rttalon  à la  beauté  du 
Poulain  j mais  elle  contiibue  peut-être  plus  a fon 
enipéiament  ; c’eft  pourquoi  il  taut  ciioifn  des  ju- 
^ens  qui  ioienc  bonnes  noimices  de  d’une  excellente 

'onftitution, 

l-olqu’on  a choifi  un  étalon  qui  a toutes  les  quali- 
requîtes  , & que  les  jumens  qu’on  veut  lui  don- 
font  tallémbLes  , il  taut  avoir  un  autre  cheval 
otier  qui  ne  fetvira  qu’à  faire  connoître  les  jumens 
jjOi  font  en  chaleur.  Ün  fait  palier  toutes  les  jumens 
“ue  après  l’autre  devanr  ce  cheval  entier,  llvcurksi 
toutes  : celles  qui  ne  font  point  en  chaleur 
® défendent  par  des  ruades  répétées,  il  ii’y  a que  celles 
y font  qui  fc  hailleut  app^'ocher.  Ce  mâle  plus  vi- 
ooureux,  plus  aident  par  la  réllllauce  qu’il  a éprou- 
(c  difpole  à faire  Ictc  à la  femelle , & déjà  il  croit 
^'^lonipher,  mais  au  lieu  de  le  lailTer  approcher  tout- 
j'^ait,  on  le  retire  & on  lui  lublHtue  le  véritable  éta- 
j,  0.  On  a loin  de  déferrer  la  jument  amoureufe,  car 
y en  a qui  font  chatouilleufes  & qui  ruent  à l’ap- 
poche  de  l’ctalon.  Un  homme  tient  la  jument  par  le 
*0üp  ^ deux  autres  (pourvoyeurs)  conduifent  en 
^‘ande  cérémonie  l’étalon  par  des  longes.  En  entrant 
l'arene  , fon  ardeur  s’éveille.  Le  henniirement , 
louffle  des  nafeaux  font  le  langage  de  fes  defirs. 
autres  hommes  ( appareille urs)  aident  à J'ac- 
d„^ialoment , l’un  en  détournant  ou  levant  la  queue 
jument;  car  un  feul  crin  qui  s’oppoferoit,  pour- 
^ P blelfer  l’étalon  dangereufemenr.  L’autre  eft  fou- 
‘^hhgé  de  diriger  le  membre  génital  vers  l’entrée 
f . ''agin  donc  il  dilate  les  lèvres,  ce  bon  office  eft 
^'’ec  beaucoup  de  précaution.  On  reconnoît  que 
de  la  génération  a été  réellement  conforamé  , 
^lue  dans  les  derniers  momens  de  la  copulation, 
bonçon  de  la  queue  de  l’étalon  a eu  un  mouve- 
de  balancier  près  de  la  croupe  ; car  ce  mouvc’ 
accompagne  toujouxs  rémilîion  de  la  liqueur 
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fûninale  qui  cft  très  - abondante  dans  ces  anirn^Vt^'. 

Quoiqu'un  bon  étalon  puille  iuftirc  à couvrir  tou* 
les  jours  une  fois  pendant  les  trois  mois  que  dure  ^ 
monte,  il  vaut  mieux  ne  Irii  donner  qu’une  jumc''' 
tous  les  deux  jours,  pour  le  ménager  davantage.  ^ 
étalon  ainfi  conduit  peut  couvrir  quinze  ou  dix-n^^ 
jumens,  & produire  dix  ou  douze  poulains  dans 
trois  mois  que  dure  cet  exercice.  Pendant  que  les 
mens  font  en  chaleur,  il  le  fait  une  ftillatibn 
liqueur  gluante  & blanchâtre  : c’ell  cette  liqueur 
les  Grecs  ont  appelée  Vhjppomanhs  de  la  jument» J'. 
<lont  ils  pretendoient  qu’on  pouvoit  faire  des  pu**' 
très,  fur-tout  pour  rendre  un  cheval  frénétique  ds^' 
meur.  Qtc  hippomanh  eft  bien  différent  de  celui  q^‘. 
fc  trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain.  V pj'e? 
poMAnàs.  ■ ^ 

Quelques  perfonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  U 
où  lont  rairemblées  les  jumens  j ces  dernicres  prcdt>* 
fent  plus  Virement  que  de  l’autre  façon  , mais  l’étal^ 
fc  ruine  plus  en  lîx  feraaines  qu’il  ne  feroit  en  p*^ 
fleurs  années  étant  conduit  avec  modération  de  , 
maniéré  dont  pn  vient  de  le  dite. 

Du  çroifement  des  Races. 

Une  obfervation  des  plus  effentielles,  & abfoliU^^”j 
nééelfaire  dans  les  haras , c’eft  le  foin  de  croifef  f - 
races,  pour  les  empêcher  de  dégenérér. 

Il  y a dans  la  narure , dit  M.  de  Buffon , un 
totype  général  dans  chaque  cfpccc,  fur  lequel  çb^q 
individu  eft  modelé , mais  qui  fembie  en  le  réald^^^j 
s’altérer  ou  fe  perfcéiionner  par  les  circonftances.  ^ 
forte  que  relativement  à de  certaines  qualités , i fp 
line  variation  bizarre  en  apparence  dans  la 
Èon  des  individus,  & en  même  temps  rme  conuan 
admirable  dans  toute  l’efpecc.  Le  prernier 
le  preniier  cheval,  par  exemple,  a été  le  modele^j^^^ 
térieur  ou  le  moule  intérieur  fur  lequel  reùs 
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^^Ux  'qin  Tout  nés,  tous  ceux  qui  exiftent  & tous  ceux 
naîtront,  ont  été  formés  j mais  ce  modèle  a pu 
^altérer  & fe  perfeéHonner  en  communiquant  la 
otitie  & fe  multipliant...  L’empreinte  originaire  fub- 
en  fon  entier  dans  chaque  individu  j mais  que 
^nuances  ditFérentcs  dans  les  divers  individus,  tant 
ails  l’efpece  humaine  que  dans  celle  de  tons  les  ani- 
de  tous  les  végétaux,  de  tous  les  êtres  en  un 
qui  fe  reproduifent  !...  Ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
^«er,  c’eft  qu’il  femble  que  le  modelé  du  beau  & 
bon  foit  difperlé  par  toute  la  terre , Üc  que  dans 
,^que  climat  il  n’en  réfidc  qu’une  portion,  qui  dé- 
Kilere  toujours , à moins  qu’on  ne  la  rcUniire  avec 
autre  portion  prife  au  loin  ; en  forte  que  pour 
•''pit  de  bon  gi'ain  , de  belles  Heurs  j &c.  il  faut  en 
'■banger  les  graines , & ne  jamais  les  femer  dans  le 
^^me  terrain  qui  les  a produites;  & de  même,  pour 
de  beaux  chevaux,  de  bons  chiens,  <j’c.  il  faut 
donner  aux  femelles  du  pays  des  mâles  étrangers,  8c 
■ '•Jproquement  aux  mâles  du  pays  , des  femelles 
^tangeres  , fans  cela  les  grains , les  fleurs , les  àni- 
j dégénèrent , ou  plutôt  prennent  une  fi  forte 
du  climat,  que  la  matière  domine  fur  la 
^^3^e , 8c  femble  l’abâtardir  : l’empreinte  refte , mais 
j-'^gutée  par  tous  les  traits  qui  ne  lui  (ont  pas  elTen- 
jç  En  mêlant  au  contraire  les  races , & lur-tout  en 
■renouvelant  toujours  par  des  races  étrangères  , la 
^■■■ne  femble  fe  perfeétionner,  8c  la  nature  (e  relever 
tioimer  tout  ce  qu’elle  peut  produire  de  meilleur, 
expérience  a appris  que  des  animaux , ou  des 
^.getaux  cranfplantés  d’un  climat  lointain,  fouvent 
^.  Seiicrenc  & quelquefois  fe  perfeélionnenr  au  bouc 
ç|  petit  nombre  de  générations.  Cet  effet  ell:  pro- 
différence  du  climat  & de  la  nourriture; 
‘^‘luence  de  ces  deux  caiifcs  agiffant  toujours  da- 
j î'^^ge  fur  chaque  nouvelle  génération  , rend  ces 
J.  ‘■■riaux  exempts  ou  fufceptibles  de  certaines  affec- 
'‘‘■Sj  de  certains  vices  de  conformation , de  certaines 
Tome  II.  ' H h 
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maladies.  Les  chevaux  d’Efpagne  Sc  de  Barbarie  ^ 
viennent  en  France  des  chevaux  François  fouyeo^ 
dès  Ja  fécondé,  & toujours  à la  troiiîeme  géncratio*’’ 
on  eft  donc  obligé  de  croifer  les  races,  au  lieu  de 
conferver. 


On  renouvelle  la  race  à chaque  génération  en 


foi- 


faut  venir  des  chevaux  Barbes  ou  d'Efpagne  pouc 
donner  aux  jumens  du  pays  ; un  cheval  & une 
nient  d’Efpagne  ne  produiroient  pas  enfemble  d’ai^  ^ 
beaux  chevaux  en  France , que  ceux  qui  viendro' 
de  ce  meme  cheval  d’Efpagne  avec  une  jument  u 
pays.  Ce  phénomène  fc  conçoit  aifément,  lorfqti’^.j 
obfervc  que  dans  un  climat  chaud , par  cxemplf  > 
y a en  excès  ce  qui  fera  en  défaut  dans  un  clit’h^^ 
froid , & réciproquement  : il  fe  fait  une  comp^*’  ^ 
tion  du  tout  lorfqu’on  joint  enfemble  des  anim^^y 
de  ces  climats  oppofés.  On  doit  donc  dans  le  cto> 
ment  des  races  corriger  les  défaurs  les  uns  des 
donner  à la  femelle  qui  peche  par  un  défaut, 
dans  la  conformation  extérieme , foie  dans  le  caf*^ 
terc , un  étalon  qui  peche  par  un  excès  contraire  > ^ 
oppoier  les  climats  le  plus  qu’il  cft  poffible,  doD'^^ J 
par  exemple , à une  jument  d’Efpagne  un  étalo» 
d’un  pays  froid.  ^ ^ 

Cet  ufage  de  croifer  les  races  fe  retrouve  u 
dans  l’efpcce  humaine.  On  peut  croire , dit  IVf  L 
Buffon  que  par  une  expérience  dont  on  a P^''  jg 
toute  mérnoire,  les  hommes  ont  autrefois  conut* 
mal  qui  refultoit  des  alliances  du  même  fang , 
que  chez  les  nations  les  moins  policées,  il  a 
été  permis  au  frere  d’époufer  fa  fœur.  Cet  ufage, 
eft  pour  nous  de  droit  divin , & qu’on  ne  rapporte  eu  ^ 
lesautres  peuples  qu’à  des  vues  politiques,  a peuo^ 
été  fondé  fur  l’oEfervation.  La  politique  ne 
pas  d’une  maniéré  fi  générale  & fi  abfolue , à 
qu’elle  ne  tienne  au  phyfique  : mais  fi  les 
ont  une  fois  connu  par  expérience  que  leur  race  ^ 
généroit  routes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  la  coiif?*-' 
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fans  mélange  dans  une  meme  famille , ils  auront  re- 
Sardé  comme  une  loi  de  la  nature  telle  de  l’alliance 
'"'ec  des  familles  étrangères , & fc  feront  tous  accor- 
ds à ne  pas  foutîrir  de  mélange  entre  leurs  entans. 
pt  en  eflet , l’analogie  peut  fane  préfumer  que  dans 
plupart  des  climats  les  hommes  dégénércroient , 
^omme  les  animaux,  après  un  certain  nombre  de  gé- 
nérations. 

Des  Poulains. 

Les  jumens  portent  ordinaitement  onze  mois  & 
Quelques  jours  i elles  accouchent  debout , au  lieu 
^lüe  prefque  tous  les  aun  es  quadrupèdes  fc  couchent. 

aide  celles  dont  l’accouchement  cft  difficile.  Le 
poulain,  ainli  que  dans  toutes  les  autres  efpeces  d’a- 
*'*itiaux , fe  préfence  ordinairement  la  tête  la  pre- 
^liere  ; il  rompt  fes  enveloppes  en  lortant  de  la  ma- 
*''*ce , & il  tombe  en  meme  temps  plufieurs  mor- 
folides  , que  l’on  nomme  Vhippomanès  du 
Voye\  hippomanÉs.  La  jument  leche  le 
Poulain  auffi-tôt  après  fa  naiifance. 

On  ne  laiiîe  teter  les  poulains  que  cinq,  fix  oq  fept 
^ois  au  plus  ; après  les  mois  de  lait  on  leur  donne 
fon  deux  fois  par  jour,  & un  peu  dé  foini  on  le« 
*^nt  dans  l’écurie  tant  qù’on  leur  fent  de  l’inquiétude 
^üc  leur  mere-,  quand  cette  inquiétude  eft  diffipée, 
qu’il  fait  beau  , on  les  conduit  au  pâturage.  Lorf* 
qu’ils 

ont  pall’é  de  cette  maniéré  le  premier  hiver, 
^ Uiois  de  Mai  fuivant  on  les  mene  au  pâturage , où 
P'flcs  laiffe  coucher  en  plein  air  pend.-înt  tout  l’été 
J qu’au  mois  d’Oftobre.  Si  on  les  examine  paître 
Une  prairie , on  s’apperçoit  bientôt  qu’ils  s’atta- 
J.  ®ut  principalement  aux  plantes  graminées , c’eft-à- 
de  la  famille  des  chiendents. 

O’eft  lorfque  les  jeunes  chevaux  font  ainfi  réunis 
^^toupe,  qu’on  peut  oblerver  leurs  mœurs  douces 
^ l^uts  qualités  foetales.  Leur  force  & leur  ardeur  ne 
‘’iatquc  ordinairement  que  par  des  lignes  d’émula- 

Hhij 
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-tion  : ils  cherchent  à fe  devancer  à la  coutfe,  8c  meW 
à s’animer  au  pAil  en  fe  défiant  à traverfer  une  ti 
viere,  fauter  un  folfé;  & ceux  qui , dans  ces  exercice 
natiirels , donnent  l’exemple  ; ceux  qui  d’eux-memes 
vont  les  premiers , lont  les  plus  généreux , les  me* 
leurs,  & fouvent  les  plus  dociles  ik  les  plus  fouple^» 
lorfqu’ils  font  domptés.  , 

Nous  avons  dit  que  l’on  a vu  des  chevaux  prendf 
les  uns  pour  les  autres  un  attachement  fmgulier  : o 
rapporte  que  parmi  des  chevaux  de  cavalerie,  il  y 
avoir  un  fi  vieux,  qu’il  ne  pouvoir  broyer  fa  pain^ 
fbn  avoine  -,  les  deux  chevaux  que  l’on  mettoit  hab|' 
tuellement  à côté  de  lui  broyoient  fous  leurs  dentSi 

paille &:  l’avoine,  & la  jetoientenfuirc  devant  le  vi^ 

fard  qui  ne  fubfiftoit  que  par  leurs  foins  généreux.  ^ 
trait  fuppofe  une  force  d’inftinét  qui  étonne  la  raife**' 
On  dirige  les  poulains  en  les  lailfant  paître 
pendant  l’hiver,  &c  la  nuit  pendant  l’été,  jufqu’à  l’**? 
de  quatre  ans , qu’on  les  tire  du  pâturage  pour  les 
cir  à l’herbe  feche.  Ce  changement  de  nourriture 
mande  des  précautions  -,  quelques  - uns  leur  dono^^ 
alorsdes  breuvages  contre  les  vers  ; mais  à tout  âge  > *- 
dans  tous  les  chevaux  , fains  ou  malades,  quelle  ^ 
foit  leur  nourriture,  leur  ellomac,  ainfi  que  celui  d 
ânes , cft  farci  d’une  fi  grande  quantité  de  vers  , ^ 

ne  faut  peur  - être  pas  regarder  ces  vers  comme  uu^ 
fuite  de  mauvaife  digeftion  , mais  plutôt  comme  <■ 
effet  dépendant  de  la  nourriture  8c  de  la  digeftio**  ^ 


dinairc  de  ces  animaux.  v 

C’eft  à un  an  ou  dix-huit  mois,  ou  à deux  ou 
ans  dans  certaines  provinces , qu’on  hongre  ou 
les  poulains.  On  lie  les  jambes  de  l’animal  : on  ou 
les  bourfes , & on  enleve  les  tefticules , en  coiipaut 
vaiffeaux  qui  y aboutilfent,  & les  ligamens  qui  les  1 
tiennent.  Enfuirc  on  referme  la  plaie  que  l’®**  etu^^^ 
pendant  pluficurs  jours  avec  de  l’eau  fraîche.  Cn 
hongre  les  chevaux  qu’au  printemps  8c  en  aiiromne  » 
Perfe,  en  Arabie , 8c  en  plufieurs  endroits  du  Levai  > 
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ne  leur  fait  point  cette  opération.  En  enlevant  a ces 
®niniaux  les  fources  de  la  vie  ^ on  leur  ôte  la  force , le 
*°virage , la  fierté , &c.  mais  on  leur  donne  de  la  tran- 
quillité , de  la  docilité  & de  la  douceur.  On  doit  laif- 
entiers  les  chevaux  deftinés  aux  plus  pénibles  rra- 
'’aux.  Le  cheval  hongre  peut  s’accoupler,  mais  non  pas 
^^gendrer.  ^ 

Dès  l’âge  de  trois  ans , on  peut  commencer  à dreUec 
''n  cheval , en  procédant  par  degrés  , l’accouturaanC 
d’abord  à fupporter  la  felle  & à fouffrir  le  bridon , mais 
^n  ne  doit  pas  le  monter  avant  l’âge  de  quatre  ans. 
Parce  qu’avant  ce  temps  il  n’eft  pas  allez  foit  pont  le 
poids  du  cavalier.  On  commence  auflî  au  meme  âge  i 
Compter  le  cheval  de  trait , en  l’attelant  avec  un  autre  ; 

tout  cela  fe  doit  faire  avant  qu’on  ait  mis  les  c^- 
^aux  au  grain  & à la  paille  j car  alors  ils  font  plus  difii- 
à drellér. 

C’eft  avec  le  mors  8c  l’eperon  que  nous  commandons 
chevaux  ; le  mors  rend  les  mouvemens  plus  précis*,. 
^ l'éperon  les  rend  plus  prompts.  Mais  fans  ces  reflour* 
de  l’art,  les  Numides  couroient  ànud  fur  leurs  chc- 
^'^ux,  dont  ils  étoient  obéis , comme  nous  le  lommes 
nos  chiens.  Nous  montons  fur  nos  chevaux  al  aide  dç 
I ^ strier , tandis  que  les  Perfes  avoient  appris  a leurs  che*- 
' '"^Hx  à s’accroupir  lorfque  le  cavaliervouloit  les  monter.. 

' L’homme  s’eft  fait  un  arc  très-étendu  de  drelfer  & de 
P^onter  ce  fier  & fougueux  animal.  Le  cavalier  le  rend 
*«uplc  & 4ociIe  fous  fa  main , & l’art  de  monter  à che- 
'"al  avec  nobleiTe  & avec  grâce,  fait  un  des  plus  grands 
P^îifirs  & un  des  meilleurs  exercices  pour  les  jeunes. 
Cet  art , que  l’on  nomme  le  manège  > a des  de- 
immenfes  , & qu’on  ne  peut  apprendre  qu’en 
q'‘ontant  ces  animaux.  L’exercice  du  cheval , qui  coiv 
de  la  vigueur  à la  jeunelfe  qui  ne  le  prend-  que 
Pour  plaifirs  , eft  quelquefois  pour  certaines  per- 
‘ouiies  & dans  certaines  maladies,  fur-tout  dans  celles 
attaquent  les  poumons , le  meilleur  remede  qii’oa. 
PuiCTe  employer»  » ... 


C H E 

Les  chevaux , ainli  que  tous  les  animaux  couvei'f* 
de  poil , muent  ordinairement  au  printemps , & quel' 
quefois  en  automne  : ils  font  alors  plus  foihles;  il  f*u{ 
les  nacuager  davantage,  & les  nourrir  un  peu  plus  lat' 
geraent. 

Les  chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides  &iu3rc' 
cageux,  muent  aulîi  de  corne.  On  peut  remarquer  dau* 
le  cheval  plulîeurs  fortes  de  hennilfemens  diftércus  > 
relatifs  à les  pallions.  Lorfqu’un  cheval  eft  animé  d’a- 
mour , de  défit , d’appétit , U montre  les  dents , &;  fc*^E 
Lie  rire.  Il  les  montre  auffi  dans  la  colcre , ôc  lorfqu  i‘ 
veut  mordre.  Il  lechp  quelquefois  , mais  moins 
quemment  que  le  bœuf,  qui  eft  cependant  moins  Tuf 
çepcible  d’attachement. 

Le  cheval  ne  relie  couché  & ne  dort  guère  que  det’^ 
ou  trois  heures  ; il  y a même  des  chevaux  qui  don»£‘’‘' 
debout.  Comme  le  cheval  plonge  fon  nez  dans 
en  buvant,  on  ne  doit  point  le  laillèr  boire  lorlqu’i^* 
chaud  ; car  indépendamment  des  coliques  que 
froide  peut  lui  caufer,  il  prend  le  germe  de  cette 
ladre  que  l’on  nomme  morve , laquelle  eft  une  inflai^^' 
niation  de  la  membrane  pituitaire. 

■ Le  cheval  devenu  animal  doineftique , eft  fujet  à 
grand  nombre  de  maladies  , & on  regrette  de  voif 
abandonné  aux  foins  & à la  pratique,  louwcnt  ave^’" 
gles  , de  gens  fans  connoiflance  , la  fanté  d’un  aid' 
mal  fi  utile  & fi  précieux,  La  Médecine  vétérm<^'{^ 
eft,  de  nos  jours,  renouvelée  & exercée  aveefuccès» 
par  M.  Bour^elat,  Ecuyer  de  l’Académie  de  Lyon, 

Cet  habile  homme  a formé  par  les  ordres  & fous 
protcfftion  du  Roi  , une  École  publique  à Lyon  , ^ 
enfuire  près  Paris , où  il  donne  les  règles  & les  moyc’* 
de  foulager  ces  animaux  dans  les  maladies.  Cet  At^ 
peut  aulîî  donner  des  induélions  utiles  par  analog'® 
pour  guérir  certaines  maladies  des  hommes.  Pour 
avoir  une  idée , il  fuffira  d’aller  voir  cet  établilfern^’^^ 
ù Alfort  près  Charçnton  , à deux  petites  lieues 
Paris,  • 
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Variétés  des  Chevaux^^ 

Kons  allons  donner  le  plus  bricvement  qu  il  nous 
^“ra  polTible,  une  idée  des  caraderes  produits  par  l’in- 
fluence du  climat , & qui  diftinguent  les  diverfes  races 
chevaux  que  foumiirent  nos  Provinces , les  autres 
Patries  de  l’Europe , &c.  H faut  de  l’habitude  & même 
allez  longue  expérience  pourdiftinguer  les  chevaux 
différcns  pays  , parce  que  le  mélange  des  races  a 
’^ccafionné  des  variétés  nuancées  à l’infini.  Plufieurs  de 
Uos  Provinces  françoifes  fourniircnt  des  chevaux,  dont 
Uns  font  des  chevaux  de  main  •,  les  autres , de  bons 
beaux  chevaux  de  carrotlè , de  labourage , de  Ec)*i- 
f’crs  & de  foramc  -,  mais  il  y en  a de  plus  cftimcs  le?. 

que  les  autres.  1 11  o 

Les  'chevaux  Èretons  approchent , pour  la  taille  « 
ftiur  la  fermeté  du  corps,  des  chevaux  Poitevins  : ils 
‘Une  courts  & ramafles  1 ils  ont  la  tete  courte  & char- 
nue j les  yeux  d’une  moyenne  grolfeur  \ la  raouftache 
la  levré  fupérieure,  épaifle  & ramall'ee.  On  raie 
‘'Cage  de  ces  clievaux  pour  l’artillerie , pour  le  tirage 
pour  le  carrolfe  : ils  font  peu  propres  à la  coutfe. 

, Les  chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  & de  jam*- 
pS  ; ih  ne  font  ni  beaux , ni  bien  faits , mais  ils  ont  de 
‘a  force. 

..Les  meilleurs  chevaux  de  fellc  nous  viennent  dtt 
f-lttionfîiij  ils  relfemblent  alfez  aux  chevaux  barbes, 
^ font  excellens  pour  la  chaffe , mais  lents  dans  leur 
^ucroKTemcnt  ; on  ne  peut  guere  s’en  lervir  qu’à  huit 
atis.  ^ 

.Les  chevaux  Normands  font  à peu  près  de  la  même 
faille  que  les  chevaux  Bretons  : on  fournit  les  haras  de 
f'fotmandic  de  jumens  de  Bretagne  & d étalons  d Et- 
P3gne.  Ce  luclange produit  des  chevaux  trapus ,-vigou- 
propres  au  carrolfe,  à la  cavalerie,  & a toute 
jurte  d’exercices.  Il  vient  fur-tqut  du  Cotentin  d’exceîi? 
‘cns  ehevau;t  de  carrolfe».  , . 
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Les  chevaux  du  Boulonnois  & de  la  Franche-Comte 
étant  trapus,  (ont  propres  pour  le  tirage. 

Les  chevaux  de  Galcogne  tiennent  un  peu  des  chc' 
vaux  d Erpagne,  quoique  moins  beaux  de  taille  ôc 
lourds  ; ils  font  propres  aux  carroHes,  chariots , & ^o»' 
viennent  à la  cavalerie.  De  la  croupe  Sc  de  la  janabc» 
ils  imitent  beaucoup  le  mulet. 

Les  chevaux  de  Picardie,  de  Champagne,  BouigO' 
gne , Beauce  Sc  Brie  font  inférieurs  aux  précédeus» 
aulu  n y a-t-il  guere  de  haras  dans  ces  Provinces 
general. 

Les  chevaux  de  France  ont  le  défaut  contraire 
chevaux  Barbes  j ceux-ci  ont  les  épaules  trop  ferrées» 
les  nôtres  les  ont  trop  groffes. 

Les  (Revaux  Arabes  font  les  plus  beaux  que  1'^** 
connoiüe  en  Europe  ; il  n’y  a point  de  précautio’^ 
qu  on  ne  prenne  en  ce  pays  pour  en  eonferver  la  rac® 
egalement  belle  : on  ne  voit  que  très-rarement  de 
chevaux  en  France.  Aiiffi  les  Bédouins  (forte  d’A^®' 
bcs  qui  fe  difent  defeendus  d’ifmacl)  qui  fe  foucie»' 
peu  de  la  généalogie  de  leur  famille  , font -ils  très- 
curieux  de  celle  de  leurs  chevaux  : ils  les  diftingu''”^ 
en  trois  races,  les  hçtics  , les  méfalUés  <Sç  les 
riers. 

Les  chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  plus  coiH' 
muns  que  les  Arabes  j ils  ont  1 encolure  fine,  peu  c^^^* 
gee  de  crins,  la  tçte  petite,  belle,  moutonnée  J* 
queue  placée  un  peu  haut,  les  jambes  belles,  bic'^ 
faites , fans  poil , le  nerf  bien  détaché , Iç  pied  bif-^ 
fait.  Ils  font  légers  Sc  propres  à la  courfé  j leur  tai'*^ 
cfl.  On  peu  petite,  car  les  plus  grands  n’ont  guere 
de  quatre  pieds  huit  pouces  j mais  l’expérjence  appr^'^'* 
qu  en  Françe , en  Angleterre  & en  plufieurs  autres  coU"' 
tiees,  ils  engendrent  dçs  poulains  plus  grands  qu’ei^^' 
Ceux  du  Royaume  de  Maroc  pafî'cnt  pour  les 
leurs.  L excellence  de  ces  chevaux  Barbes  confifie  à 
s’abattre  jamais,  à fe  tenir  tranquilles  lorfquele  cava' 
hevdefccndou  îaiflè  tomber  la  bride  j ilsgutungraF* 
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l'as  5c  un  galop  rapide , les  deux  feules  allures  que  leur 
Permettent  les  habitans  du  pays.  ^ 

J Les  chevaux  d’Eipagne  tiennent  le  fécond  rang  aptes 
l^s  Barbes  ; ceux  de  belle  race  font  épais , bien  etoftés , 
l'as  de  terre.  Ils  ont  beaucoup  de  foupklTe  Si.  de  niou- 
'«tnent  dans  la  démarche , du  feu , de  la  fierté.  Les 
''Levaux  d’F.fpagne  n'ont  guere  plus  de  quatre  pieds 
*'^nf  à dix  pouces;  ceux  d’Andaloufie  pallent  pour  les 
*''cillem;s,  Qn  préféré  ces  chevaux  a tous  les  autres  du 
*"onde , pour  la  guerre , pour  la  pompe  > &r  pour  le  ma- 
*^^ëe.  Les  chevaux  d'Elpagnc  lent  tous  marques  a la 
^'^file,  de  la  marque  du  haras  où  ils  ont  été  élevés. 

I . Les  plus  beaux  chevaux  Anglais  font  alfcz  lembla- 
aux  Arabes  Si  aux  Barbes,  dont  ils  fortent  en  efict  ; 
*''ais  ils  font  plus  grands,  plus  étoffés,  vigoureux,  ca- 
Hles  d’une  grande  fatigue,  cxcellcns  pour  la  challc  3c 
courfe.  Il  leroit  à défiler  qu’ils  euffent  plus  de  grâce 
r de  fouplcllé  ; ils  font  durs  & ont  peu  de  liberté  dans 
épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les  Anglois  ont 
j'^ücoup  de  goût  pour  l’art  gymnaltique  de  la  courfe. 
Annales  de  Newmarket  fournillènt  des  exemples 
chevaux  qui  étoient , à la  lettre , plus  vîtes  que  le 
On  rapporte  qu’un  Maître  de  porte  d’Angleterre 
&rgeure  de  faire  71  lieues  de  France  en  i j heures; 

I mit  en  courfe,  monta  fuccc Hivernent  quatorze 
^Cvaux,  dont  il  en  remonta  fept  pour  la  fécondé  fois, 
Y ht  fa  courfe  en  onze  heures  trente-deux  minutes. 
- une  courfe  vrailemblablement  plus  rapide  que 
® {c  des  Jeux  Olypiques. 

] Les  chevaux  Napolitains  font  eftimés  pour  lesattc- 
a ils  ont  la  tête  grolfe  , l’encolure  épailTe,  ils  font 
y*hiciles  à drefler  ; mais  ils  ont  la  taille  riche , les  mou- 
çj"*'ens  beaux  ; ils  font  excellens  pour  l’appareil  ; & 
"'î  de  la  dilpofition  à piaffer. 

^ Les  beaux  chevaux  Danois  font  parfaitement  bien 
K^l’lés,  bons  pour  la  guerre  & pour  l’appareil;  les 
finguliers,  comme  pie  3c  tigre  j ne  fe  trouvent 
* que  dans  ces  races  de  chevaux. 
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Les  chevacTx  <ie  Hollande,  furtout  ceux  de  Frl/^» 
font  très- bons  pour  le  carrolîê,  ce  font  ceux  dont  oty® 
ferc  le  plus  communément  en  France.  Les  chevaux 
mands  leur  (ont  bien  inférieurs,  ils  ont  le  pied,  d’u'i^ 
grandeur  démefuréc. 

Les  chevaux  d’Aileinagne  font  généralement  pefa'^’ 
& ont  peu  d'haleine.  Les  Tran  fil  vains  ■&  les  Hongt®’* 
aa  contraire  (ont  bons  coureurs  ; les  Houlfatds  & 
Marchands  Hongrois  leur  fendent  les  nafeaux, 
leur  donner,  dit-on  plus  d'haleine,  ôc  les  empêcl’^ 
de  hennir  à la  guerre. 

Les  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  fauv^*?^* 
des  defetts  d Arabie-,  dont  on  a fait  très-ancienneru^?'’ 
des  haras , qui  les  ont  tant  multipliés , que  toute 
& l’Afrique  en  font  pleines.  Ces  chevaux  font  fi  lég^*^^’ 
que  quelques-uns  d’entr’eux  devancent  les  autruche*  * 
la  courfe.  Les  Arabes  ne  Ce  fervent  de' leurs 
eue  pour  la  chaffe;  lorfque  l'herbe  manque,  ib  % 
nourriirent  de  dattes  & de  lait  de  chameau  : ils 
ftour  eux  les  jumens,  parce  qu’ils  ont  appris  pat 
périence  qu’elles  réfilient  mieux  que  les  chevaux  à 
fartigue,  ils  vendent  aux  Turcs  les  chevaux  qu’ib 
veulent  pas  garder  pour  étalons.  Les  Arabes 
fingulierement  lairs  cheyaux,  ils  les  traitent  douc^' 
ment,  parlent  raifonnent  avec  eux,  8c  les  font 
«ber  dans  lenrs-tentes:  on  remarque  que  ces  aniifl^^'! 
fëjTjblent  n oler  remuer  de  peur  de  faire  du  mal  à 
hôtes,  & ils  font  fi  habiftiés  à vivre  dans  cette 
liarité,  qu’ils  fouffrent  toute- forte  de  badinages- 
dant  tout  le  jour  les  chevaux  des  Arabes  reftent  ® 
porte  bridés  & fellés  ; ils  leur  doimehf  à boire 
trois  fois,  8c  ne  les  font  manger  que  la  nuit.  LoM 
l’Arabe  monte  (à  Jument,  fi-tôt  qu’il  la  prefFe 
ment,  elle  part  avec  une  vîteiTe  incroyable, 
îes  haies  Sc  les  frsfTes  auflî  légèrement  qu’une  ' 

Les  clievaux  de  Turquie  font  beaux,  très-fins , 
de  feu  , mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  che'’^^  ; 
dans  la  Perfe;  communément  ils  y ont  des  taillcs^^ 
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'^iocfes  ; il  y en  a même  de  fort  petits , qui  n’en  font  ni 
bons,  ni  moins  forts  ; il  s’y  en  trouve  auffi  d’une 
taille. 

/•  Les  chevaux  qui  nailfent  aux  Indes  & à la  Chine , 
lâches, foiblcs,  petits.  T’aver/rier  dit  qu’ila  vu  un 
JtUne  Prince  du  Mogol  en  monter  un  très-bien  fait, 
'^°l't  la  taille  n’excédoit  pas  celle  d’un  lévrier.  En  1 765 
[.'■hva  à Porrfniouth  un  femblable  cheval  des  Indes: 

* ^toit  âgé  de  cinq  ans,  n avoir  que  vingt-huit  pou- 
de  lÿiuteur,  &c  étoit  néanmoins  très  bien  propor- 
**^'iné  dans  fa  taille.  Les  chevaux  dont  les  Grands  de 
l^pays  fe  fervent,  viennent  dePerfe  & d'Arabie.  On 
^*^t  fait  cuire  le  foir  des  pois  avec  du  lucre  & du  beurre 
J**  heu  d’avoine.  Cette  irourrirure  leur  donne  un  peu 
force;  fans  cela  ils  dépériroient  emiérement,  parce 
le  climat  leur  eft  contraire. 

Les  Tartarcs  ont  des  chevaux  forts , hardis , vigou- 
qui  marchent  deux  ou  trois  jours  fans  s’artêter, 
palfent  quelquefois  quatre  à cinq  jours  fans  autre 
j '^ütriture  qu’une  poignée  d’herbe  de  huit  heures  en 
heures,  & qui  d’ailleurs  font  vingt-quatre  heures 
boire.  Les  chevaux  de  la  Chine  au  contraire,  font 
* foiblcs  qu’on  ne  peut  s’en  fervir  à la  guerre;  auflî 
P ,'^t-on  dire  que  ce  font  les  chevaux  Tartares  qui  ont 
la  conquête  de  la  Chine. 

Les  chevaux  d’Iflande  , fuivant  Anderfon  , font 
^ürts,  petits,  comme  dans  tous  les  pays  du  Nord, 
P**  l*accroiirementdes  producHons  naturelles  de  la  fur- 
de  la  terre  eft  reflerré  par  le  froid , au  lieu  que  les 
l 'hons  de  mer  y font  au  contraire  très-grands.  Ces 
''^Vaux  endurcis  au  climat  , foudennent  des  fati- 
P incroyaNes.  A l’approche  de  l’hiver*4cur  corps 
f fecouvre  d’un  crin  extrêmement  long  , roide  & 
'•■fais. 

l’Abbé  Outhkr,  dans  le  Journal  de  fon  voyage 
Nord , nous  apprend  que  les  chevaux  y font  petits, 
p'^'as , vifs , fans  être  vicieux.  Comme  les  Lapons  n’en 
ufage  que  pendant  l’hiver,  parce  que  l’été  ils  font 
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leurs  traiilports  par  eau,  dès  le  commence  aient  dtinio^^ 
de  Mai  ils  donnent  la  liberté  à leurs  chevaux,  qui  * f? 
vont  dans  certains  cantons  des  forets  où  ils  fc  reuoi 
fent,  vivent  en  troupes,  Sc  changent  de  canton 
la  pâture  leur  manque.  Quand  la  faifon  devient 
cheufe,  les  chevaux  quittent  la  forêt  & revienu^f 
chacun  a leur  logis.  Si  pendant  l’été  le  maître  a 
d un  cheval , il  le  va  chercher , l’animal  fe  lailTe  p>'^? 
dre,  & lorfque  fon  ouvrage  cftfaic,  il  va  rejoindrais* 
camarades. 

Il  réfulre  de  ces  faits , & de  plulieurs  autres  reU^ 
dans  l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon,  que  les  cl^" 
vaux  Arabes  ont  été  de  tout  temps,  ik.  font  encore 
premiers  chevaux  du  monde,  tant  pour  la  beaute 
pour  la  bonté  J q^ue  c’eft  d’eux  que  l’on  tire,  foir 
médiatement , foit  médiatement  par  le  moyen  des 
bes,  les  plus  beaux  chevaux  qui  foient  en  Europ*^'® 
Afie  & en  Afiique  j que  le  climat  d’Arabie  eft  vraii^,'’^ 
blablement  le  vrai  climat  des  chevaux , puifqu’au 
d’y  croifer  les  races  par  des  races  étrangères,/”’  * 
grand  foin  de  lesconlerver  dans  toute  leur  pureté 
lî  ce  climat  n’eft  pas  par  lui-même  le  meilleur 
pour  les  chevaux,  les  Arabes  l’ont  rendu  tel  pa/  ’ 
foins  particuliers  qu’ils  ont  pris  de  tous  les  temps  f 
roblir  les  races,  en  ne  mettant  enfemble  que  les  iad’ 
vidus  les  mieux  faits  & de  la  première  qualité  ; q>^^P  ^ 
cette  attention  fuivie  pendant  des  fiecles , ils  ont  P 
perfedionner  l’efpece  au-delà  de  ce  que  la  Nature  aU 
loit  fait  dans  le  meilleur  climat.  On  peut  encore  ^ 
conclure  que  les  climats  plus  chauds  que  froids, 
tout  les  pays  fecs,  font  ceux  qui  conviennent  le  j 
à la  nature.de  ces  animaux.  On  doit  conclure  aufl» 
obfervatioirs  de  M.  de  Buffèn , qu’en  général  les  ( 
chevaux  font  meilleurs  que  les  grands  j que  le  foin 
cft  aulîi  néceiraire  à tous  que  la  nourriture  ; qu’tt'' 
de  la  familiarité  & des  catelTes  on  en  tire 
plus  que  par  la  force  & les  châtimens  ; que  les  che''®.  . 
des  pays  chauds. ont  les  os,  la  corne,  les  mufdes 
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que  ceux  de  nos  climats;  que  quoique  la  chaleur 
^otîvieniie  mieux  que  le  Iroid  à ces  animaux,  cepen- 
‘’f  le  chaud  cxccllîf  ne  leur  convient  pas  ; que  le 
^snd  froid  leur  eft  contraire  ; qu’enfin  leur  habitude 
^ j^^ut  naturel  dépendent  prel'qu’en  entier  du  climat, 

^ Il  nourriture , des  foins  & de  l’éducation. 

Èn  Guinée,  à la  Côte  d’Ür,  les  chevaux  font  tres- 
fort  indociles,  propres  à fervir  feulement  de 
^’^tnrure  aux  Negres  ,qui  en  aiment  la  chair  autant 
celle  des  chiens.  Les  Arabes  mangent  auHi  la  citait 
jeunes  chevaux  fauvages  : ce  goût  fe  retrouve  eu 
^ftatie  & même  à la  Chine, 
i^l^armi  les  chevaux,  comme  parmi  les  autres  ani- 
/'^Ux , on  voit  quelquefois  des  écarts  de  la  Nature  ; on 
mettre  de  ce  nombre  le  bucéphale  d’Alexandre  , 
avoit  une  tête  de  bœuf  ; le  cheval  que  Jules  Céfar 
'''élever,  qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits  pref- 
comme  ceux  de  l'homme;  un  cheval  né  dans  le 
de  Vérone , qui  avoit , dit-on , la  tête  d’un  homme  ; 
autre  en  Bohême  qui  avoit  la  queue  lemblabieà  celle 
chien  ; enfin  on  prétend  en  avoir  vu  à'hermaphrù- 
ce  qui  eft  encore  très-fingulier,  c’cftque  l’on  a 
de  l’Inde  en  Angleterre  un  cheval  qui  étoit 
^hiivore  ; il  attaquoit  les  hommes  au  ventre , & leur* 
^^■igeoitles  entrailles.  Foy.  Gazette deFrance,  1771, 
de  Septembre.  _ . 

. Les  chevaux  font , ainfi  que  les  autres  animaux  do- 
Q^ftiques,  fujets  quelquefois  à des  maladies  épidémi- 
Ces  maladies  font  ordinairement  occafionnées  ou 
l’efpece  de  nourriture  ou  par  la  température  des 
Dans  l’automne  de  l’année  1763  , les  chevaux , 
à Paris  qu’à  la  campagne,  furent  attaques  d’une 
iP^ce  de  toux  qui , lorfqu’on  n^y  remedioit  pas  de 
heure , dégénéroit  en  dégoût , & etoit  quelque- 
/^'^fuivie  de  la  mort.  Un  remede  des  plus  fimples  s’op- 
au  progrès  du  mal;  on  frottoir  la  bouche  duché- 
^'straoué  de  la  toux  avec  du  miel;  on  lui  donnoir 
boiiFon  de  l’eau  blanche,  c’eft-à-due,  de  l’eau 
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dans  laquelle  on  avoir  mis  d u fon.  Ce  remede  gücni 
le  mal  dans  ion  principe. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval,  & vant 
par  les  Anciens  comme  ayant  de  grandes  vertus,  ■ 
tait  ufage  dans  la  Médecine  moderne  que  du  Laitd^) 
menti  qui  reiremble  allez  à celui  d’âncire,  parc^^^^'j, 
contient  beaucoup  de  férolîté,  & peu  de  parties 
léeufes  & butireufes;  ce  qui  le  rend  propre  dans*  j 
thme,  la  phthifie  , l’atrophie.  M.  Bourgeois 
même  que  le  lait  de  jument  eft  beaucoup  plus 
cillant  Sc  plus  fortifiant  que  celui  d’àuefle,  (k  qu  d 
eft  prétérable  à tous  égards.  On  devroit  en  faic^  . j 
oiage  beaucoup  plus  fréquent  qu’on  ne  fait , dans 
affeéiions  de  poitrine  ; d’ailleurs  on  peut  le  procure^ 
Jait  dans  tous  les  pays,  au  lieu  qu’il  y en  a beau^o 
où  on  ne  garde  point  d’ânclfc.  La  moelle  de  chev** 
aiilli  très-utile  pour  les  douleurs  de  rhumatifme*?^  .g 
feiatique , pourguérir  les  membres  attaqués  d’atrop** 
àc  de  foibldl'e. 

Le  cheval  donne  au  Commerce  après  fa  mort  f* 
pouillc.  C’eft  fon  crin , fon  poil , fa  peau  & la  coï 
On  fait  avec  fon  crin  des  boutons,  des  tamis,  des  ^ 
les , des  archets  d'inftrumens  à cordes  : on  en  rembn 
•les  felles  & les  meubles , & on  en  fait  des  cordes. 
Tanneurs  préparent  Ion  cuir,  qui  eft  employé  p**'-.  j 
Selliers  & les  Bourreliers.  Les  Tabletiers-Peig'd^ 
emploient  la  corne  du  cheval.  -, 

cheval  de  frise.  Nom  d’une  coquille  dd 
valve.  Foyei^  Chausse  trape. 

• CHEVAL  MARIN.  Voye'^  Hippocampe, 
cheval  DE  RIVIERE.  Voye^  Hippopotame- 
CHEVALIER , totanus.  Oifeau  aquatique  du 
du  bécalTeau , & de  la  grolfeur  d’un  pigeon  oU  » 
pluvier  doré , & dont  il  y a plulîeurs  cipeces.  ^ 

La  première  efpece  eft  le  chevalier  rouge  .•ce*  ^ 
oifeau  haut  monté,  qui  marche  vite  -,  il  a le  bec 
rouge  & noirâtre  vers  le  haut  : fa  tête,  fon 
ailes  & fa  queue  font  de  couleur  cendreç  j il  a le 
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jianc,  Sc  les  jambes  fort  longues  & rouges-,  U habite 
prés,  les  rivières,  les  étangs  & les  bords  delà  metj 
entre  dans  l’eau  jufqu’aux  cuifles  ■,  fa  chair  cft  délicate 
^ de  bonne  odeur  ; elle  eft  eftimée  reftaurante. 
ç f*  deuxieme  efpece  n’en  différé  que  par  fon  bec  & 
1^^  jambes  qui  font  noirs  ; le  deffus  du  bec  qui  touche  à 
^ ttte  eft  rougeâtre , fon  plumage  eft  aufli  plus  noir. 
V'^and  ces  oifeaux  font  en  mue , on  les  prendroit  pour 
pluviers  noirs.  Il  y a encore  le  chevalier  rayé , le 
tacheté , le  chevalier  cendré  , le  chevalier 
de  la  baie  d’Hudfon  , & le  chevalier  de  Bengale, 
j le  plumage  eft  vert  fur  le  dos  & blanc  au  ventre, 

® tefte  eft  brun  'Orangé. 

CHEVECHE.  Voye:^  à l’article  Chou  ETTE. 

Chevesne  ou  meunier,  voye:^  ce  mot. 

Cheveux.  Voye\  à l’article  Poil. 

, Cn  appelle  chevelure  l’cnfemble  de  tous  les  cheveux; 
la  tête  eft  couverte.  On  donne  le  nom  de  Chevelus 
nation  fauvage  de  l’Amérique  méridionale , qui 
*abitg  au  nord  du  fleuve  des  Amazones , & qui  lailïc 
J'*^ître  fes  cheveux  jufqu’à  la  ceinture.  Chevelu  Ce  dit 
*icore  de  ces  filamens  qui  font  placés  entre  les  grolTes 
h'^ines,  & qui  imitent  les  cheveux.  Foyei  à l artidç 

CHEVEUX  DE  VÉNUS.  Foj e^C a vittAmu, 
CHEVRE  &CHEVREAU.  Foyer  Bouc. 
CHEVRE  DES  ALPES.  Foye:^  CnAMors. 
CHëVRE  a musc,  ^oyeràl’arricle  Gazelle. 
^CHevRE  dansante.  C’eft  le  nonj  que  Icà 
^ ‘’dens  ont  donné  à une  matière  lumineufe  que  l’on 
^fperçoir  dans  les  airs , & qui  paroît  être  compofée 
J Ondes ^ tantôt  op.aques,  tantôt  lumineufes,  quirou-* 
les  unes  fur  les  autres  lorfqu’il  fait  du  venr.  Ce 
^ enoitiene  tient  à celui  de  l’aurore  boréale.  Voye:^ 
^^or.e  boréale. 

^^HEVRE- FEUILLE,  caprifolium.  Ceft  un  ar^ 
Par  ! *^  grimpanr,  des  plus  agréables  dans  les  jardins- 
^ le  coloris  iJe  la  fouplelfe  de  fes  tiges  qui  s’entrç-i 
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lacent  à volonté , par  fes  feuilles  dàin  vert  gai, 
tout  par  la  couleur,  l’élégancc  de  fes  fleurs  ^ ^ ^ 
odeur  fuave.  Les  Heurs  du  chevre-fcuille  viennent  a^^ 
fommet  des  rameaux  en  grand  nombre , d^ifpofe^*  ^ 
rayons  ; elles  font  tantôt  blanchâtres,  tantôt 
ou  colorées  de  rouge , d’une  feule  piece  qui  elt 
tuyau  à fon  origine , évafé  par  le  haut  &:  partage  ^ 
deux  lèvres,  dont  la  lupcrieure  eft  fort  dccoupee^ 
l'inférieure  en  forme  de  langue.  Elles  renferment 
dinairement  cinq  étamines  6c  un  piftil.  Aux 
fuccédenc  des  baies  molles  , fcmblablcs  à celles 
furcau , & divifées  en  deux  loges.  ^ ^ 

Dans  ces  arbiilfeaux , les  feuilles  font  oppofees 
bien  féparées  : dans  d’autres  cfpeces  , telles 
chevre  feuille  d’Italie  , les  feuilles  font  fouvent  tç . 
nies  enfcmble  par  leur  bafe,  & ne  font  qu’une 
rraverfée  par  la  rige.  Les  Jardiniers  en  cultivent  p*^ 
Êeurs  elpeccs  fous  les  noms  de  chevre-jeuilles 
coces,  tardifs  i'z  fleurs  écarlates  y 6c  de  chevre-feui‘‘^  ^ 
toujours  verts.  En  réuniirant  ces  diverfes  efpeces^'^ 
fe  procure  pendant  tout  le  printemps  6c  tout  l’éte 
fleurs  délicieufes  qui  parfument  les  airs , 6c  dont 
douce  odeur  plaît  généralement. 

Cet  arbrilfeau  fe  multiplie  facilement  de  boutnt  ^ 
on  de  marcütes  j 6c  comme  il  croît  fort  vite, 
un  peu  ombragé,  on  peut  le  placer  comme  on 
Angleterre , autour  des  arbres  dans  les  avenues  > 
s’entrelace  dans  les  branches,  ou  forme  des  arcade  ^ 
6c  flatte  agréablement  la  vue  6c  l’odorat;  il 
allez  dans  les  jardins  pour  garnir  de  hautes  pal'd®.  ’ 
des  portiques , des  berceaux,  des  cabinets. 
le  chevre- feuille  foit  une  plante  traçante , on  Pf 
aulfi  le  réduire  à ne  former  que  des  buiuons,  des 
des  cordons;  6c  par  le  moyen  d’une  taille  ^teqf<d^^^ 
on  peut  l’arrondir  & lui  faire  une  tête.  H feroit 
agréable  de  tailler  ainfi  en  pomme  tous  les  ^sbrin^^ 
à fleurs  & de  les  mettre  dans  des  pots,  pour  jgj 
nement  des  parterres  iorfqu’ils  font  en  fleur , 
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pfit  «iifüite  pour  y en  fubfticuer  d’autres.  Cetarbrif- 
kau  tiès-rujet  à être  attaqué  par  les  pucerons, 
moins  à l’expofitjqn  du  nord  qu’à  celle  du  midi; 
yii  y remédie  en  quelque  forte  en  coupant  les  plu^ 
rejetons  auxquels  ils  s’attacjaent  toujours  de 
ptéfctgiice.  ' _ 

I Le  cbevre-feuille  précoce  fleurit  dès  la  fin  d’ Avril, 
a fl^omain  au  commencement  du  mois  de  Mai  : leS 
jf’^rs  palfent  vire.  Le  cbevre-feuille  blanc  & rouge 
“ Angleterre  fleuriflent  a la  mi-Mai  ; celui  d’Allemagné 
nous  trouvons  ici  dans  nos  bois , à la  mi-Juin  ; il 
fouife  moins  de  fleurs  que  les  autres  efpcces,  &ç  dé 
P^’gs  rejetons  qu’il  faut  ménager  jufqu’à  ce  que  la 
foit  pafl'ée.  Le  cbevre-feuille  rouge  tardif  d’au- 
?^^ne  donne  des  fleurs  qui  durent  environ  quinze 
n^'^rs.  Le  cbevre-feuille  toujours  vert  commence  à 
^^irircn  Juinj  il  paroît  encore  quelques  bouquets  en 
’-'^iobre.  Comme  originaire  de  l’Amérique,  il  efl  un 
délicat  ; mais  on  les  garantit  facilement  des  grands 
®*'^ets  avec  un  peu  de  foin  : il  a l’avantage  d’être  ra- 
^^''lent  attaqué  des  pucerons.  ‘ 

Le  cbevre-feuille  de  Virginie  eft  des  plus  agréables; 
les  fleurs  jaunes  en  dedans  & d’une  couleur  écar- 
ts au  dehors  i U commence  à fleurit  au  mois  de  Mai , 
a encore  des  fleurs  en  automne  ; il  réfifle  très  bieti 
froid,  jl  fe  multiplie  facilement,  il  ne  lui  manque 
l’agrément  d’avoir  de  l’odeur  ; lés  pucerons  l’at- 
î.^'lucnt  un  peu  dans  les  étés  chauds.  Ge  cbevre-feuille 
} bouve  a.uiTi  dans  la  .Çaroline  , Sc  la  couleur  de  Tes 
'^“ts  varie  jin  peu. 

, Le  cbevre-feuille  du  Canada  à une  fleur  petite  Sç 
f peu  d’apparence  ; celui  de  Candie  a les  feuilles  du 
-,  les  Heurs  , qui  n’ont  point  d’odeur,  font  efl 
blanches  & en  partie  jaunâtres. 

Le  fqc  exprimé  des  feuilles  de  chevte  - feuille  eft 
^l*'néraite  ,&  déterfif  ; oti  le  recommande  pour  les 
'jees  4e  la  pçau.  L’eau  diftilée  des  fleurs  de  cette 
y ïiite  eft  utile  pour  l’Inflammation  des  ycyx.  M. 

Tfime  IL  ' I i * 
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leuy^e  übfeive  que  le  genre  des  chevre-feuilles,  auq'iî^ 
Ivl.Zi/2«rfttja  donné  lenomdc  lonic^ru,  comprend^  ■ ^ 
lesdiverresçipeces  de  c4aw<e-cewy«j,dontpneaete^‘ 
lée  à la  fuite  de  l’article  cerifier,  & qui  ne  diflere  de^ 
çheyre- feuilles,  queparce  que  leurs  Heurs  6c  leurs 
iiaillent  deux  à deux  au  bouc  d un  pédicule  coinuU’”* 
CHEVRETTE  ou  SALICüQEE 
Tetic  cruHacce  de  mer  plus  menu  que  la  fqiiide)  ' 
c-H  armé  d’une  grande  corne  au  front,  une  pacHe  ® 
fa  queue  fe  releve  6c  finit  par  quatre  cfpeces  d’aH^^ 
moins  large  qu’à  la  fquillc.  Sa  chair  eft  douce 
<ke  -,  on  mange  Içs  chevrettes  bouillies  avec  le  vio»*' 
gre.  Elles  le  trouvent  en  quantité  fur  les  cèces  d® 
Sainronge  & ailleurs  ; leur  croûte  elf  noire  -,  h’?' 
étant  cuites,  elles  rougiirent  comme  les  ccrevilb’*^ 
La  chevrette  s’appelle  en  Normandie  crevette 
(he,  pour  la  dhlingucr  du  bouquet  qui  efl:  plus  ' 
On  trouve  dans  la  Garonne  une  grande 
de  chevrerres  qui  font  grifes  en  lorrant  de  Teau. 
qui  deviennent  blançhes  en  les  faifant  cuire;  on  df 
que  celles  que  l’on  pêche  plus  près  de  la  mer  rç^’. 
gidénr;  peut  ccre  ne  (ont -elles  que  de  la  métnc  ^ . 
pecc,  & que  cette  variété  dans  le  changement  de  co'^ 
leur  n’eft  oçcalionné  que  par  la  diverfité  de  l’clétT>5''^’ 
& par  la  nature  des  alimens  dont  ils  fe  nourriH^*^^’ 
La  chevrette  des  ruifl'eauxfe  repofe  ou  nage  coujo^’f 
far  fes  côtés  aplatis.  Les  raouvemens  vifs' & rappf°^ 
ches  de  la  tête  ôc  de  fa  queue  joints  à l’agitation  d 
fes  pattes , l’aident  dans  fa  démarche  affez  agile-  , , 
CEIEVRETTE  & Chevreau.  Voyez  à 
ÇhevreuiL  On  donne  atilli  le  nom  de  chevrette  ^ 
femelle  dti  cerf-volant.  Voyez  ce  mot. 

CHEVREUIL,  capreolus.  Animal  quadrupède* 
fauvage,  ruminant,  du  genre  des  cerfs,  & du  n<^‘^ 
bre  des  bêtes  fiiuves-  Le  chevreuil  reHcrable 
cerf;  il  eft  cependant  pins  petit,  & quoique  laqn*^'*^ 
du  cerf  foit  courte,  celle  du  chevreuil  l’eft  enco/ 
davantage , car  on  ne  l’apperçoit  pas.  Le  çhevre^  * 
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M.  de  Bufon , a plus  de  grâce , plus  de  vivacité  > 

^ même  plus  de  courage  que  le  cerf.  Il  eft  aulli  plus’ 
Bai,  plusTClle  & plus  éveillé  : la  forme -eft  plus  ar- 
rondie & plus  élégance  : fa  figure  plus  agréable.  Se^i 
yeux  font  plus  beapx  & plus  brillans.  Il  ne  le  plaît 
Sue  dans  les  pays  le  plus  fccs  ou  montagneux  , tels 
sue  les  Alpes  du  cité  de  la  Suillé  : il  eft  encore  plus 
rufé  que  le  cerf,  plus  adroit  à Ce  dérober;  & plüs 
difficile  à fuivte  : il  a plus  de  finéllé  & plus  de  ref- 
fcurces  d’inftinct.  Il  habite  auffi  nos  forêts.  ' ' ^ 

Quoiqu’il  ait  le  défayantage  de  lailfer  apres  lui  des 
émanations  plus  fortes  , qui  donnent  aux  chiens  plus 
d’ardeur  &c  plus  de  véhémence  d’appétit,  quel’odeur 
du  cerf,  il  ne  laiffiepas  de  fe  fouftraire  à leur  pouvfuite 
par  la  rapidité  de  fa  première  courfc , & par  fes  dé- 
îours  multipliés.  Lorlqu’il  le  fent  prcflé  de  trop  près, 
d va , revient,  retourne  fur  fes  pas , & confond  toutes 
les  émanations  ; il  fc  fépare  enfuitc  de  la  terre  pat  un 
Sond  , &c  fe  jette  à côté;  il  fe  met  ventre  à terre,  ÔC 
lailfej  fans  bouger  palfer  près  de  lui  la  troupe  cn- 
Sere  de  fes  ennemis  ameutés. 

Le  chevreuil  différé  du  cerf  & du  daim  par  le  na- 
ffitelj  par. le  tempérament,  par  les  mœurs,  & aulîî 
par  prefquc  toutes  les  habitudes  de  nature,  dit  M.  de 
Au  lieu  de  fe  mettre  en  hardes  comme  eux, 
^ de  marcher  par  grandes  troupes  , il  demeure  en  fa- 
®dlle;  le  pere,  la  mere  , les  petits  vont  enfemble  : ils 
*dnt  auffi  conftans  dans  leurs  amours,  que  lecerf  l’eft 
Peu.  Comme  la  chevrette  produit  ordinairement  deux 
^3ons,  J’un  male  & l’autre  femelle,  ces  jeunes  ani- 
maux élevés,  pat  la  douce  habitude  devivie  enfeni- 
, prennent  une  fi  grande  aftcéHon  l’un  pour  l’au- 
tre, qu’ils  ne  fc  quittenr  jantai*.  Lorfque  le  pere  Sc  la 
*^cre  commencent  à rentrer  en  rue , ce  qui  arrive 
^éts  la  fin  d'Oftobre  ou  an  commencement  de  No- 
^éinbre , le  pere  voulant  jouit  des  plaihrs  en  fecrer , 
‘^fiaffeles  jeunes  faons  qui  ne  s’écarrciu  pasbtaucoup, 
ces  enfans  reviennent  auprès  de  leur  mere  à la  fia 
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4a  rnç,  qui  ne  dure  guere  que  quinze  jours.  Les  jeunes 

taons  reftent  encore  avec  leur  nicre  quelque  temps  > 

elle  les  carelFe  atleiilueurcment.  La  troup^s’accroit  » 
4e  iis  vivent  ainû  fratcrnellenrient  en  petite  famille  pe>'‘‘ 
dant  l’hiver;  mais  lorfque  la  lailon  des  amours  éveill® 
les  jeunes  faons , le  frété  & la  fœur  quittent  leur  rnerc» 
4c  tous  deux  liés  d’amitié , (e  rcurenc  dans  quelque 
autre  partie  de  la  foret,  s’y  établillént  & deviennent  à 
leur  tour  les  chefs  d’une  nouvelle  famille. 

La  tête  du  chevreuil  elf , ainlî  que  celle  du  » 
ornée  d'un  bois  viv.>mt  ; mais  ce  bois  eft  bien  moins 
grand,  de  chaque  côté  n’eft  jamais  garni , même  à l’âg® 
de  quatre  ans , que  de  quatre  à cinq  andouillers  = cê' 
pondant  on  reconnojt  facilement  les  vieux  chevreuils  ^ 
répaid'eur  du  raerrain  , à la  largeur  de  la  bafe  qui 
foutient,  & à la  grolfeur  des  pelures.  Le  chevreuil  pett^ 
ion  bois  tous  les  ans , &c  refait  fa  tête  ainlî  que  le  cerf» 
mais  dans  des  temps  ditférens,  Le  cerf  ne  met  bas  1® 
tête  qu’au  printemps  & ne  la  refait  qu’en  été , au  lie^ 
que  le  çhçvreuil  met  bas  la  lîennç  vers  la  fin  de  l’aU' 
tomne , ôc  la  refait  pendant  l’hiver.  Cette  différence 
vient  de  çp  que  le  chevreuil  jouilfant  plus  paifîblement» 
ne  s’épuife  point  par  le  ru:  comme  le  cerf.  Le  bois  dtf 
chevreuil  a d’ailleurs  les  mêmes  propriétés  en  médc" 
çinç  que  celui  du  cerf.  f^oje^CtZ-S. 

Il  paroîc  depuis  quelque  temps  une  lettre  de 
Staddy  Apothicaire  à Giegcn  enSouabe,  dans  laqueU® 
on  lit:  qu’un  chevreuil  élevé  dans  un  parc,  & appaC' 
tenant  au  Baron  de  Trazberg  , ayant  grandi  à un  cet' 
tain  point , devint  dans  la  faifon  des  amours , très  à 
craindre  pour  les  dames  ; de  forte  que  pour  éviter  des 
accidens  fâcheux,  le  ma'icre  du  Château  qui  le  chérif; 
foie  fut  néanmoins  obligé  de  le  faire  châtrer;  ce  qn* 
procura  la  tranquillité  qu’on  fouhaitoit  : mais  comme 
î’opéracion  avoir  été  faite  précifément  dans  le  temp* 
pu  le  chevreuil  poufToit  fon  premier  bois  qui  même 
^voit  déjà  deux  pouces  de  hauteur,  la  croifrance  de  ce 
bois  fur  arrêtée;  4ç  il  fe  forma  aux  fculs  bouts  de 
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^orhes,  line  cxcroifiance  bouclée , ^ernbrdneuf^  ve* 
Jue  Si  feniblable  à une  perruque  bien  peignee»  Geue 
®elle  coiffure  le  rendoit  très -curieux.  Quand  cet  ani- 
frottoir  & qu’il  faifoit  tomber  quelques  boucles, 
les  avaloit  avec  beaucoup  d’avidité  i mais  celles  qU  i 
l’fcdoitainfi.étoient  remplacées  dans  le  même  temps 
les  autres  animaux  de  cette  elpece  pouffent  leur 
oois  , c’eft- à-dire  au  printemps.  Ce  fait  ou  cette  cor-* 
î«^pondance  des  parues  génitales  de  ces  animaux  avec 
^ croillancc  de  leur  buis,  que  l’on  obferve  aulîi  dans 
cerfs , eft  une  chofe  très  - remarquable.  On  vient 
'ticore  d’obfervcr  tout  récemment  de  femblables  ex- 
^*^oiirances  fur  la  tête  de  deux  chevreuils  non  coupes, 
*^'ais  qui  avoient  été  bleflcs  aux  parties  génitales. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  & demi  j ‘^let  bas  a 
f'fu  près  vers  le  commencement  de  Mai  : les  biches  au 
Contraire  portent  près  de  huit  mois.  Cette  différence 
^üle,  dit  M.  de  Baffon,  luffiroit  pour  prouver  que  ces 
^'■'imaux  font  d’une  efpece  allez  éloignée, pour  ne  pou* 
''oit  jamais  fc  rapprocher  ni  lé  meler , ni  produire  eii- 
^ctnblc  une  race  intermédiaire.  Par  ce  rapport  auffi- 
^icn  que  par  la  figure  & par  la  taille , ils  fe  rapprochent 
l’efpece  de  la  chevre  autant  quils  s’éloignent  de 
^ efpece  du  cerfi  car  la  chevre  porte  à peu  près  k mume 
^mps  ; & le  chevreuil  peut  être  regarde  cbmme  une 
®hevre  fauvage  qui , ne  vivant  que  de  bois , porte  du 
°ois  au  lieu  de  cornes» 

On  a lieu  de  penfer  que  le  chevreuil  ne  vit  tout  au 
plus  que  douze  à quinze  ans.  Comme  il  aime  a courir  * 
°u  ne  peut  l’élevet  que  dans  urt  grand  parc  qui  ait  aU 
?ioins  cent  arpens  : il  lui  faut  une  femelle»  On  peut 
l'apptivoifer  , mais  non  pas  le  rendre  obeillant^  m 
îî’éme  frmiliec  ; il  retient  toujours  quelque  cuolc  de 
naturel  indépendant.  Quelque  pnve 
, il  faut  s’en  défier  , il  conferve  toujours  le  dche 
fa  liberté;  les  mâles  fur-tout:,  font  fnjets  à des  ca* 
Pbces  dangereux  , à prendre  certaitKS  petionnes  ert 
'^Vt^rf^on  ; & alors  ils  s’élancent  fur  ellei , & donneui 
’ ir  Hj 


des  coups  de  tece  aifez  forts  pour  renverfer  un  hofn^^* 
Sis  le  foulent  meme  aux  pieds  lorlqu’ils  l’ont  renverfe* 
J ^La  châtie  du  chevreuil  fc  fait  avec  de  petites  meutes* 
C eft  toujours  les  collines  Si  les  plaines  élevées  qu’il* 
habitent  par  préférence.  L’amour  paternel  fait  oublié* 
tour  péril  à bet  animal  fi  rufé.  Le  chafl'eur  le  fait  venic 
quelquefois  lous  fon  fufil  en  imitant  le  cri  plaintif 
petits  faons , mi.  . . mi. 

printemps  les  chevreuils  font  leurs  nuits  & Icut* 
-viandis  dans  les  feigles  , les  blés  & les  bmfibns  ; *1* 
broutent  auflî  les  premiers  boutons,  les  feuilles  rail' 
fantes  ; cette  nourriture  chaude  fermente  dans  leo.f 
t|tomac,  & les  enivre  de  manière  qu’il  eft  rrès-aÜ''' 
alors  de  les  furprendre.  En  été  ils  vont  aux 
ceft-à-dire  aux  pois  , feves  , vefees  , dans  le  voifî' 
nage  des  forets;  ils  y demeurent  jnfqü’en  automne» 
qu’lis  fe  retirent  dans  les  taillis  d’où  ils  fortent  feul«* 
ment  pour  aller  aux  regains  des  prés  & des  avoinf* 
dont  ils^font  tres-friands.  Ils  gagnent  en  hiver  les  fon<i* 
des  forêts  , s’approchant  feulement  des  ronces  & 
fontaines  ou  l’herbe  eft  toujours  verte.  Voilà  les  li^^* 
ou  le  veneur  doit  aller  eu  quête  , félon  les  faifert’i 
avec  fon  limier  pour  rencontrer  & détourner  le  ch<^' 
vrcnil. 

^ De  tous  les  animaux  des  forêts , la  chair  du  chevre»** 
eft  fans  contredit  la  meilleure;  elle  eft  très-agréable  = 
mais  celle  des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fee*  ’ 
monragneux,  eft  bien  fiipérieure  à celle.des  autres. 
preflure  du  chevreuil  tft  bonne  pour  la  dyflenterie* 
Datas  le  commerce  on  donne  le  noiai  de  peaux  de 
3 celles  des  cher  rouils  de  la  Louifiane.  On  en  prép^r^  ^ 
Niort  la  peau  en  blanc  , & elle  eft  très-douce.  Voyez  1® 
Dimdmâire  des  Jrts  & Métiers. 

, CHEVREUIL  ODORIFÉRANT  ou  MUSQUE- 
y'oye\Q^'t^\.\t,  _ , . 

_ CHEVROTAlNk  Nom  fous  lequel  M.  de 
defigne  fin  joli  petit  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  j 
* Ceylàn , à Javâ , au  Sénégal , à Congo  'Sa  dans  1'^^ 
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jûtres  pays  excenivemeut  chauds,  & p,refquc  tous 
'®s  Voyageurs  ont  indique  fous  lesiioms  cctj  ou 

Petite  biche.  . ,i.  ...  c 

Les  chevrotains  rciremblent  en  effet  cï!  petit  au  cert , 
la  figute  du  murenu  , par  la  taille  fvekc,  la  queué: 
'ûutte  ,*’&  la  forme  des  jambes  ; mais  ils  en  different 
frodigieufement  par  la  petiteife  de  leur  corpulence  » 
plus  grands  chevrotains  n’étant  tout  au  plus  que  de 
^ êtandeur  du  lievre  ; d’ailleurs  ils  n ont  point  de  bois 
la  tête.  Les  uns  font  abfolument  fans  cornes -,  &c 
qui  en  ont  les  ont  creufes , annelces  & aïfez  f'em- 
^lablcs  à celles  de  la  go'^cllc  ÿ imais  ils  ne  (ont  ni  cetfs 
‘•1  gazelles,  & font  une  ou  plulieurs  cfpeces  à part.  ^ 

Ces  petits  animaux  que  les  Naturaliftes  ont  dc(i- 
Sî^és  par  ces  mors  ; cervus  perpufllus , juvcncus , Gui- 
^een/bs  font  d’une  figure  élégante , très-bien  pcopor- 
'ionnés'dans  leur  taille  -,  ils  font  des  fauts  de  des  bonds 
Ptodigieux  , car  on  dit  qu’ils  fautent  par-dellus  une 
*'HuaUle  de  .dix  à douze  pieds  : cependant  il  paroit 
•m’ils  ne  peuvent  pas  courir  lotig-tcmps,  caries  Ne- 
S-ts  les  attrapent  à la  courle.  Rien  n’cft  plus  mignon , 
'L.t  Defmarchetis  dans  fes  Voyages , plus  privé  & plus 
‘^WefTant  que  ces  petits  animaux  i mais  ils  font  d'une 
I G grande  délicatéffe , qu’ils  ne  peuvent  fuppouer  k 
' Palfage  des  mets  , & quelques  foins  qu’on  ait  pris 
1 pour  en  apporter  en  Europe,  on  na  jamais  pt.  y pat" 

I ^Çnic:  de  plus  ces  petits  animaux  ne  peuvent  vivre 

S«e  dans  des  climats  cxccfilvement  chauds.  Ce  foiù: 
ks  pieds  de  ces  petits  chevrotains  que  les  Indiens  cn- 
‘^hàlÉev»)  dans  de  l’or , ou  garnilfcnt  de  petits  fers  d’or, 
pour  en  faire  pré'fenr  aux  Européens  amateurs  de  cuno- 
^*tés  naturelles.  Nous  en  avons  déà  dit  quelque  choie 

^l’article  Cerp.  , , ,,  x ■ 

CHEVROTIN.  Nom  donne  par  M.  BriJIon  A un 
genre'  d’animaux  quadrupèdes  , rumihans  , dont  le 
^“tàiftere  e(l  de  n’avoir  point  de  dents  inciil^os  a ia 
hiâcboire  fopérieure  , d’en  avoir  huit  à l’i^etlcuve  , 
’d’ avoir  le  pied  fourchù  'Sc  point  de  cornes.  I els  lor«î 
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l'e  cnevrotln  d Afrique  j c’cft  le  houe  damoifciJ*'^ 
à . Le  chevrocinde  Guinée  ^ qui  dl  le  cerf  d'Ahiq«|^ 
a poil  rouge  de  Seba.  Le  chevrotin  des  Indes 3 
la  chcvtc  de  Congo  . de  KoJbe;  4®,  Le  chevreuil u>w 
^uej,&c^  Iç  xé  dès  Chinois.  Le  chevrotin  deSuîf 
^kin  rougeâtre  & tachetée  de  blanc, 


CHICAROU.  /^oye^  SiEUREt, 

V CHICORÉE  , crVorra/77.  La  plupart  des  plantes  qriÇ 

Ion  nomme  chicofées 3 font, exefepté la /àavizr'ej 
€naivts.  Voyez  Endive. 

CHICORÉE  BLANCHE  ou  ENDIVE 
Kiconu.71  latijoîium.  Cetee  plante,  ainïî  que  les  d'd'-^ 
lui  vantes , ïont  annuelles , au  lieu  qbe  la  eljicorce 
vage  elt  vivace.  La  chicorée  blanche  a des  racine^ 
poreufes  &laiteüfes,  des  feuilles  longues,  larges, fed' 
blabies  a celles  de  la  laitue , crcnclccs  ch  letirs  bord^» 
un  peu  ameres  , & couchées  fur  terre  avant  qu’e^^® 
Uiohte  fen  tige;  cette  tige  cft  haute  d’un  pied  & deroi> 
Jifle  cannelée,  rameufe  & tonü'e  , empreinte  d’oîi 
iuc  laiteux.  Ses  fl-mrs  naident  de  l’ailfelle  des  feuille^  = 
HIcs  font  bleuâtres , femblables  à celles  de  la  chicore^ 
lauvage , aiilîî  bien  que  les  graines  anguleiifes  qui 
trouvent  renfermées  dans  des  c.apfulesbblongues. 

'/•  FRisf.E,  cicoriiim  crifpum.  Scs feüilH^* 

dont  plus  grandes,  crêpées  tout  autour  & finueufes-  Si 
ti^e  elt  plus  grande , plus  grolTe  8c  plüs  tendre.  Sa  graiu*^ 
eft  noire. 


, CHICORÉE  FETiTE  ERdive  ; cicofium  aneujU' 
4ohum.  Ses  feuilles  font  plus  étroites,  plus  ancres  ad 
goût,  & fa  tige  plus  branchue  qu’aucune  efpcce  d’en- 
divc.  On  cultive  les  endives  danS  les  jardins  potager® 
pour  1 ülage  de  la  cüifine.  Les  Jardiniers  ont  l’att  dé 
rendre  frifee  l’cndivc  commnhe.  Semée  au  printemps? 
f, , , promptement , lleurit  & porte  des  graineî 
letc;  elle  meurt  enfûite.  Sehiée  aù  mois  de  Juîller» 
elle  dure  l’hiver  en  la  couvrant  de  terre  ou  de  fable  aù 
ïttois  de  Septembre  ou  d’Oélobres  après  avtdr  Hc  aù- 


: comme 
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^®>avànt  Tes  feuilles , & elle  devient  bldnchc 

la  neige:  dans  l’hiver  on  la  fert  à la  place  d’autres 
**ades.  £l]e  a de  la  faveur,  & elle  eft  plus  agréable j 
J °ins  amert  au  goût  qU’étant  verte.  Cn  en  tait  aufli 
dans  les  bouillons  de  viande.  Ces  plantes  font 
'^‘Utaires , rafraîchilfantes  , appaîfent  le  bouillonne- 
ment du  fatig.  On  en  nVetdans  les  apozemes  apéritifs. 

Miller &c  Bradley  (üï\a.  culture  de  l’endive. 

. CHfCORÉE  Sauvage,  cicortum  fylvefire.  Sa  ra- 
[‘pc  eft  longue  d’un  pied,  fibreufe , remplie  d’tin  fuc 
j®*teux.  Sa  tige  eft  ferme,  velue,  tortueufe.  iScs  feuil- 
^®^font  feinblables  à celles  du  pilfenlit,  velues  & d’uti 
foncé.  Ses  fleurs  nailfait  des  aiffelles  des  feuilles 
font  à l’extrémité  "des  tiges,  difpofées  en  bouquet, 
m couleurbléuc  ; il  leur  fücccdc  une  capfule  qui  vient 
i?  calice,  & qui  confient  des  fciuentes  anguleufcsi 
^®nchâtres,  fans  aigrettes:  toute  la  plante  eft  empreinte 
ç^.^aucoUp  de  fuc  laiteux , amer  j elle  croîtavc'c  oU  fans 
^'llture.  Ses  racines , fes  feuilles,  fes  fleurs  ije  fes  grai- 
font  d'ufage  cn  médecine  & en  cuifinc.  Par  le  foiù 
•lardinicrs'ellc  devient  fort  blanche  & moins  atecre': 
en  aliment  ou  cn  médicament  elle  eft  réputée 
/°Pte  contre  les  obftrudioiis  du  foie,  dans  la  jauni’lîc 
V flans  les  inflammations  foitflcla  gorige,  foit  de  là 
fç  '^firie.  Sa  graine  eft  au  nombre  des  quatre  'petites 
^j^cnccs 'froides,  qü!  font  celles  cfe  chicorée fauvage y 
\^’^divey  de  laitue  S<  iz  pourpier.  M.  Bourgeois  ^tc- 
Ij^'l  que  la  racine  Se  la  feuille  de  chicorée  fauvage  font 
r l'^’pcde  excellent  contre  les  douleurs  de  rh'umatilmè 
, ''etertes^  On  fait  infufer  demi-once  de  cette  racine, 
Kj  détni-pbîgncc  de  fa  feuille  feche , dans  uné 
d’eau  bouiU.Thte,pô'ür'en  boire  à fa  foîf  pendant 
7‘curs  fetnaines.  , . , 

«s  perfonnes  apant  prîs  des  racines  'de  clucoreé 
ÎQ^^ge , nettoyées  & partagées  en  quatre  dans  leur 
fjj^SUcur,  les  ont  dépofées  fur  des  feuilles  de  papiet 
Un  poêle,  pendant  trois  jours,  pour  y erre  fé- 
Gecte  operation  fâire^  on  a coupc  ces  racine^ 


Vdr,  C M î , 

«n  petits  morceaux,  de  la  grolVcur  de  la  feve  du.ca  j 
enutite  on  en  a moulu  les  parties,  ik  on  en  a 
une  liqueur  comme  celle  du  cafcj  on  lui  fait  . 
ou  trois  bouillons,  & on  la  tiie  au  clair..  Cette 
rée  caféi-forme  a la  meme  couleur,  & , dit-on» 
meme  faveur , tant  en  poudre  qu’en  liquide  : il 
mettre  un  peu  moins  de  fucre.  Mercure  de  * 

Avril  i7jr.  g 

CHICÜT  DU  Canada,  ^oyei  à l'aiticlc  Poi^ 
terre.  , P 

CHIEN , cani's.  Animal  quadrupède,  le  plus  ^ 
lier  de  tous  les  animaux  domefliques -,  ayant  poUf 
ïadlerc,  dit  M-.  Lïnn&us ^ dix  mamelles  , dont  q^^  ^ 
fur  la  poitrine,  & fix  iur  le  ventre  ( le  mâle 
que  fix  en  tout  );  quatre  doigts  aux  pieds  de  dciTi<^ 

& cinq  à ceux  de  devant.  ^ , ij 

Le  chien , dit  M.  de  indépendamment  d 

beauté  de  (â  forme , de  la  vivacité , de  la  force , d 
légèreté,  a par  excellence  toutes  les  qualités  intéri^d 
■qui  peuvent  lui  attirer  les  regards  de 
polfede  un  fentiraent  délicat,  exquis,  queréducaf' 
perfedionne  encore , ce  qui  rend  cet  animal  dJ»  ^ 
d’entrer  en  fociété  avec  l’homme.  Il  fait  concodd 
fes  deféins,  veiller  à fa  fureté,  l’aider,  le  défed 
le  flatter  : il  fait,  par  des  ferviccs  allidus,  par 
relies  réitérées,  pat  des  ens  de  douleur,  ou  p-^^  jg 
jappemens  de  joie,  ou  par  des  hurlcmcns  de  dcld» 
C'-ncilicr  fon  maître,  le  captiver,  & de  fon 
fa.rc  un  protedeur.  . , . jim 

On  Icirira , dit  encore  M.  deBuffon , de  quelle 
portance  cette  cfpece  cft  dans  l’ordre  de  la 
frppofant  un  inftant  qif  elle  n’eûc  jamais  exifte. 
ment  l’homme  auroit-il  pu  fans  le  fecours  du  j 
'conquérir,  dompter,  réduire  en  efclavage  (,ii' 
•arimauxî  Comment  pouttoir-il  aujourd’hui 
.vrir,  ch.tfler,  détiuire  les  bêtes  fauvages  & nui^'  ^ 
P..ur  fc  mettre  en  fureté  & pour  fe  rendre 
l’uiiivers  vivant,  il  a fallu,  continue  le  même  Ai?  - 
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^^'ftiTienccr  par  fe  faire  ün  parti  parmi  les  animaux  , (t 
avec  douceur  & par  carcllê  ceux  qui  le  font 
otivés  capables  dt  s’attacher  &i  d’obéir,  afin  de  les 
.Ppolcr  aux  autres.  Le  premier  art  de  l'homme  a donc 
V’^ducation  du  chien  j le  fruit  de  cet  art,  la  con- 
l’iete  & la  polfellion  paifible  de  la  terre. 

.Quelques  Nàturaliiles  ont  compris  dans  le  genre  du 
! le  loup  y le  renard  y la  civette  y le  blaireau  y là 
afin  de  donner  une  idée  des  principaux  carac- 
dillindifs  de  ces  animaux  quadrupèdes  par  un 
. de  comparaifon  bien  connu.  Mais  fi  ces  ani- 
ont  quelque  rapport  avec  le  chien  pour  la  for- 
V par  le  nombre  & l’arrangement  des  dents,  par  les 
J’ftcs,  ils  en  different,  & meme  les  uns  des  autres, 
les  mœurs,  le  naturel  & pluficurs  autres  caradcrci 
les  rangent  fous  des  efpcces  particulières  & diïFc- 

K de  Buffon  confidéraht  le  grand  rapport  qu’il  y a 
^ ^ la  conformation  intérieure  de  par  des  différences 
/^^rieures  très-légercs  entre  le  chien  de  herser  y le  rc- 
dt  le  loup,  a voulu  elï'ayer  fi  ces  animaux  pour- 
produire  enfemble.  Il  cfpéroit  au  moins  par- 
à les  faire  accoupler  ; de  que  s’ils  ne  produifoient 
^ * des  individus  féconds , au  moins  ils  engendreroient 
*|®fpecesdcrta/etj,  . ^ , 

^ * Gur  cet  effet  il  éleva  une  louve  prife  à l’âge  de  deux 
dans  la  forer;  il  l’enferma  dans  üne  cour  avec  un 
j.^Ge  chien  de  même  âge  ; ils  ne  connoilTbient  l’un  & 
aucun  individu  de  leur  cfpece.  Pendant  la  pre- 
année  ces  jeunes  animaux  jouoient  pcipétuelje- 
enfemble  & paroi'ffoienc  s’aimer.  A la  fécondé 
ils  commencèrent  à fe  difputcr  pour  la  nourri- 
■fclT  ^ ® fe  donner  quelques  coups  de  den«  : la  quç- 
l^j?  eornmcnçoit  toujours  de  la  pàtt  de  là  louve.  A 
J P de  la  troifiemc  année  ces  animaux  commencèrent: 
lQj^'’fit  les  imprcfilons  du  rùt,  mais  fans  amour;  car 
}>^  *lue  cet  état  les  adoucît  ou  les  approchât  l’un  dé 
■^^c,  ils  devinrent  plus  féroces,  ils  maigrirent  totis 
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deux,  8c  le  chien  ma  enfin  la  louve  qui  étoit 
la  plus  maigre  & la  plus  foiblc.  ^ 

Dans  le  meme  temps  M.  de  Buffon  fit  enferme^ 
une  chienne  en  chaleur  un  renard  que  l’on  avoit  P ^ 
au  piège.  Ces  animaux  n’eurent  pas  la  moindre  <i0 
relie  enfenible  ; le  renard  s’approchoit  même 
milieremeht  : mais  dès  qu’il  avoir  flairé  de  trop  Pj'^^ 
fa  compagne , le  figue  du  défit  difparoiflToit , Sc  ü* 
retournoit  trillement  dans  la  hutte.  Lorl'que  la  e”* 
de  cette  chienne  futpaffcei  on  lui  en  lubrtitua 
trois  autres  fuccelfivcment  pour  lefquelles  il 
meme  douceur,  mais  la  meme  indifférence  : 
lui  amena  Une  femelle  de  fon  efpcce  qu’il  couvrit  <1 
le  même  jour.  ^ ^^5 

On  peut  donc  èonclure  de  ces  épreuves  faites 
la  nature , que  le  renard  & le  loup  lont  des 
non-fculemenr  différentes  du  chien,  mais  fépat^^^jij 
allez  éloignées  pour  ne  pas  pouvoir  les  rapprocher > 

moins  dans  ces  climats.  , |g 

Les  chiens préfentenc  quelque  chofe  deremarqi’^ 
dans  leur  rtrudure:  ilsn’ont  point  de  clavicules , ^ 

tin  os  dans  la  verge.  Leur  mâchoire  eft  armée  d 
quarantaine  de  dents,  dont  quatre  canines  fontret”  j 
quables  par  leurs  pointes  & leur  longueur,  & qt»^ 
obferve  de  même  dans  le  lion  Sc  plufieurs  autre*  ® 

A « 1 ^ iT  1 û fl*<v  T ^ ^ p^'.  « 4*  J 


ïnaux  carnaffiers.  Les  futures  de  la  peau  font  tte^ 


tindes.  On  reconnoît  la  jeuneffe  des  chiens  à 


labl^’’: 


cheur  de  leurs  dents  , qui  jauniffent  & s’émoofi^ff  jj 
mefure  que  l’animal  vieillit  , & fur-tout  à des  P ^ 
blanchâtres  qui  commencent  à paroître  fnr  le  niU‘ 

La  duree  ordinaire  de  la  vie  des  chiens  cfl  enyirt»”  r, 
quatorze  ans  ; cependant  on  a vu  un  barbet 
qu’à  râge  de  dix-fept ans; mais il'étoit  décrépit, 
prefque  muet  & aveugle.  , j^ijC 

Les  mâles  s’accouplent  *ên  toût  temps.  La 
des  femelles  dure  environ  quatorze  jours;  ellés  , 

frent  l’approche  du  mâle  que  vers  la  fin  de  ce 
8c  elles  entrent  en  ehaleur  deux  fois  .pat  am  Le  P’® 
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^ scelle  font  liés  8c  retenus  dans  l’accouplement  par 
^ffet  de  leur  conformation  6c  par  le  gonHement  des 
ils  le  féparent  d'eux-mémes  après  un  certain 
kl  (r*  > mais  on  ne  peut  les  féparer  de  force  lans  les 
t>u  fur-tout  la  tenielle.  Cçlle-ci  porte  cinq  ou  fix 
à la  fois , quelquefois  davantage.  Le  temps  de 
portée  dure  deux  mois  6c  deux  ou  trois  jours.  On 
^ *lu'elle  coupe  avec  les  dents  le  çordon  ombilical, 
elle  irrange  l’arriere-faix.  Le  nouveau  né  s’appelle 
chien  , catdlus.  Les  yeux  de  ces  petits  animaux 
j.  Commencent  à s’ouvrir  qu’au  bout  de  quelques 
leche  fans  ccjfe  fes  petits  , & avalé 
çij Urine  & leurs  excrémens  pour  qu’il  n’y  ait  aucune 
Kll  ^fe  dans  fon  lit.  Quand  on  lui  cnleve  fes  petits  , 
''a  les  chercher  , les  prend  à fa  gueule  & les  rap- 
dans  fa  pabane  avec  beaucoup  de  précaution, 
où  fa  tendrelfe  cclatte  5 elle  poutfuit  d’un  air 
j3'^'et  le  ravilfcur,  elle  réclame  avec  inftance  & même 
Menaces.  f.nfin  on  prétend  qu’en  les  prenant  à 
> elle  commence  toujours  par  le  meilleur , & 
yle  détetminc  ainfi  le  choix  des  chafleurs  qui  le 
préférablement  aux  autt.es. 

Ue  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  la  force  di- 
l’cûomaç  des  chiens  : les  os  y font  ramollis 
l'çjj  ëctés , & je  fuc  nourricier  en  eft  extrait.  Quoique 
fles  çhicqs  paroilfe  aflez  s’accommoder  de 
éçj  fortes  d’alim.ens , il  eft  rate  de  leur  voir  manger 
ktQ J^Êctaux  cruds.  Lorfqu’ils  fe  fentent  malades  , ils 
foilf  des  feuilles  d’une  efpece  de  gramen  qui  les 


% 
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''omir  6c  les  guérilFent.  Les  crottes  ou  excrémens 
^^ndent  ces  animaux  font  blanchâtres , fur  - tout 


des  os  : ces  excrémens  blancs  font 
par  les  Apothicaires  magnéfie  animale  ou  al~ 
fjtijf  . i 6c  la  Médeciiie  qui  ne  fe  pjque  pas  de 
le  goût  par  fes  préparations , fe  l’eft  appro^ 
te  Q fr^tnme  médicament  j cependant  on  eft  revenu , à 
liçjJ  parole,  de  l’ufage  decctre  fubftancc  piifeinrç: 
^lücnt  pour  la  pleuréiic  j ,on  en  fait  tout  au  plus 


fïO 
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ufagc  à l’extérieur  dans  refquinancic  , comme 
nanc  un  Tel  ammoniac  nitreux.  On  prétend  que  ces 
crémeiis  (ont  fv  âcres , qu’ils  detruiknt  entièrement  ^ 
plantes  , excepté  la  renouée  ik  le  taliciron  ; <ine 
çaufticité  cil  telle,  qu’aucun  uilcCtc  ne  s'y  atrache-^^j 
chien  en  buvant  ne  fait  que  lapper  avec  la  langue- 
chiens  étant  échauffés  , tirent  la  langue;  & 
ie  rencontrent , de  quelque  taille  qu’ils  foient,!^^^, 
flairent  au  derrière  les  uns  des  arttres.  Ell-ce  pat'  ê 
Ell-ce  par  politeffe?  ^ ^ 

Tout  le  monde  a remarqué  que  lorfqu’un  chieU  '■ 
fê  repofer , il  fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  1^,.  j. 
même  lieu.  Le  chien  a mille  autres  petites  allures 
tind  qui  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde,  f. 
chcmentque  quelques  perfonnes  ont  pour  cet 
ou  va  jufqu’à  la  folie , ou  eft  fondé  lut  l’idée  de  p' 
tcmpfycofc.  Les  Mahoinétans  ont  dans  leurs  ?'■  , ^ 
pales  villes  des  hôpitaux  pour  les  chiens  infirm^^’jji 
Toarnefort  affûte  qu’on  leur  lailfe  des  penl’<^*’*  [£< 
mourant , & qu’on  paye  des  gens  pour  exécut^’^^ji;. 
intentions  du  tellatcur.  Cette  dopce  retraite 
on,  une  julle  recompenle  de  leurs  fcrvices.  H p 
quelquefois  aux  chiens  de  rêver  en  dormant; 
muent  alors  les  jambes  &:  aboient  lourdement 
erre  en  lentinelle.  Nous  le  répétons  ; Iç  chien  en  ^ jj. 
mal  domelliquc  qui  a par  excellence  , toutes 
tés  intérieures  qui  peuvent  fixer  l’attention  & 1^  1- 
noiffance  des  hommes.  Sufccptible  d’éducation  > 
c’eft  un  chien  fidelle  qui  gardç  les  troupeaux, 
fcmble  dans  un  pâturage  limite,  court,  épie,  va  jit 

toujours  prêt  à exécuter  les  ordres  du  Bcrg^'^ 
Bouvier  , garantit  le  moutoq  timide  de  la 
loup  raviffctir,  rappelle  la  brebis  errante  op 
récalcitrant.  Tantôt  emporté  par  l’ardeur  de 
c’eft  un  limier  qui  quête  un  lévrier  qui  lance 
fuit  fous  les  yeux  du  Piqueur  le  fanglier 
& le  daim  légers.  Plein  d’intelligence  , c’eft 
%neuli  un  iraque  qui , par  la  hàelTe  de  ion 
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foiino^  l’efpece  cle  gibier  , l’indique  au  chafTeur  paj 
**'ffcrens  lignes  : c’eft  un  baJJ'et , un  chien  courant  qui 
Pourfuic  le  licvre  tk  le  lapin , (k  avertie  le  Chaircuren 
'^'iiiant  de  la  voix,  Tantôt  c’eft  un  fier  &c  loger  danois 
précédé  l’équipage  d'un  Maître  opulent , & an- 
'^Oitce  le  palfage  d’un  puUîant  Seigneur.  En  un  mot , 
un  domeftique  sûr  &c  vigilant , toujours  prêt  a 
'^•endre,  au  péril  de  ics  jours , les  intérêts  de  la  vie 
fi>n  Maître  ; il  le  luit  partout , lui  fait  compagnie, 
le  fiattç,  le  carcire.  N’étant  point  volontaire, 
obéit  tans  réliftance.  S’il  fait  une  faute , il  vient  avec 

(Jq  . .... 


1 -viiité  en  recevoir  le  châtiment,  & leche.la main  qui 
nappe.  Fidelle  par  nature,  rien  ns  peut  le  corrompre. 
^ ^ujours  il  retourne  à Ion  M.iîue.  Infenliblc  aux  appas 
^ ^iie  condition  meilleure,  il  relie  conftam  ment  attaché 
Maure  le  plus  pauvre , le  plus  indigent , le  plus  mi- 
f'ble.  5es  differuices  maniérés  d’aboyer,  (on  main- 
, fon  gcfle  modifié , les  yeux  le  mouvement  de  fa 
^^'^ue  ce  qu  il  a ree;u  de  l’éducation  & de  la  nature, 
i,  tllc  langage  le  plus  cxpreflifdes  Icntimcns  de  fbn 
L’affection,  la  reconoilfance,  les  legrets  de  l’ab- 

1-,  du  rprr^nr  Ir-C  di*hr^'  fp  ni. 


l'Oc , la  joie  du  retour , les  dclirs  fe  manifcltenc  au 
Ij'^fiurs  d’une  maniéré  pathétique , avec  un  éclat  qui 
de  1 enthoufialine.  Il  n’a  de  colere  que  contre  fes 


ç ou  ceux  de  Ion  bicnfaiccur;  ce  qu’il  exprime 
jj,  fi^tilfant  le  poil  de  fon  dos , en  gtondanc  Se  en  mon- 
„ les  dents;  dans  ce  moment  les  veux  font  érin- 
ans  Se  toute  fa  phylîonomic  menaçante.  Tout  le 
f J^ude  lait  l’biftoirc  du  chien  délateur  de  l’affaffin  de 
Maître  & du  iitu  de  l’allallinac.,.. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  chiens  con- 
j^'^cnt  les  maladies  des  perfonnes  avec  qui  on  les  fait 
ti  & que  c’eft  même  un  excellent  moyen  de  gué- 

j.  goutteux;  mais  comme  un  homme  qui  prend  U 
autre  ne  le  foulage  pas  pour  cela,  il  y a, 
Ij  Apparence  qu’un  ra.'.l  ide  ne  peur  recevoir  de  lou- 
d'un  chien  qu’on  ui  appli  me  que  dans  !c  cas 
chaleur  de  l’aniirral  attaqueroic  la  maladie  ea  ou*' 


sn.  c H ï 

vrant  les  pores , en  facilitant  la  tranfpitation , & 
donnant  ilfue  à la  maciece  motbifique.  Quoi  qu  i 
foit , comme  les  chiens  en  léchant  les  plaies  qu  ns 
reçues,  les  détergent  & en  hâtent  U confolidation,  ^ 
a vu  des  perfonnes  guéries  avec  lucccsdc  pUiesd? 
jeeres  invétérés,  en  les  faifant  lécher  pat  des  chie 
C’etoit  la  nqéthode  de  guérit  d’un  homme  que  I 
long-temps  à Paris,  6c  ciue  l’on  nommoit  le  ^ 

4e  Chaudrai,  du  heu  ou  il  faifoit  fon  féjout.  j 
De  tous  les  animaux  que  nous  connoi  lions , les  y 
font  les  plus  fujets  à la  rage  ou  hydrophobie , cette  / 
ladie  fl  trille  pour  eux  & des  plus  funeftes  à l’hum®'’  ^ 
eft  produite  chez  ces  animaïuf  par  la  dilette  de 
démanger  pendant  piufieuts  jours,  pu  quelquefois  P. 
h mauvaife  qualité  des  maticics  corrompues  “O'' 
fc  noarriffent  airez  fouvent(fuivant  M.  Mead^  i ^ 
ciu  Auglois),  ou  encore  par  le  défaut  d’une  aboud*^^_^ 
icanlpiration  aptes  avoir  long-temps  couru,.  Cette  » 
jadie  terrible  tend  le  chien  furieux  tk  meurtrier 
cet  état  il  ne  connoît  perfonne,  il  s’élance  indift^^'^'^,, 
meut  fur  les  hommes  tk  fiir  les  animaux  qu’il 
trei  il  les  mord , & fa  raorfure  empoifonnée  leur  c 
muni  que  la  meme  maladie  fi  on  n'y  porte  un  ^ ju 
remede.  Cette  contagion  gagne  d’abord  les 
corps  les  plus  humides , telles  que  la  bouche,  b 
l’eftomac ; elle  y caufe  une  ardeur,  un  delléchcinen^^^g 
une  irritation  fi  grande,  que  le  malade  tombe 
aliénation  de  raifon,  dans  des  convulfions,  da*J^ 
horreur  &c  une  appréhenfion  cetfible  de  tout  çe 
liquide.  Aulfi  ne  f^ut-il  pas  s’étonner  fi  les 
ainû  que  les  hommes , dans  cet  état  de  futeur , 
averfion  infoutenable  pour  l’eau.  Cet  eftet , aimi  q ^ 
l’apprend  des  malades , dépend  de  l’impolîibiinf 
font  d’avaler  les  Uquides  j car  toutes  le?  fois  qu  J ^ 
effort  pour  le  faire,  il  leur  monte  alors,  a ce  qui  j 
fcmble  quelque  chofe  fubitement  dans 
s’oppofe  à la  defeeote  du  fluide-  Les 
«tecès  de  cettfi  maladie  font  dés  plus 
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‘‘euteufetnent  les  remedes  connus  ne  font  pas  toujours 
I effets  certains.  On  emploie  le  plus  communément 
bains  froids  & les  immerfions  dans  la  mer , quel- 
^sfois  fans  luccès.  En  1 740  le  C hirurgi  en  Anglois  Jean 
^ouglas  imagina  auiîi  de  faire  ufage  de  la  pommade 
î'^ftcurielle  qui , à ce  qu’il  paroît , n’ell  pas  non  plus  tou- 
JP^rs  infaillible , bien  Couvent  on  a été  obligé^ d'étouf- 
le  malade.  Comme  cette  maladie  paroît  être  vrai- 
j?«nt  (pabnodique , on  y a employé  avec  beaucoup  de 
, les  caïmans , tels  que  \ opium  & les  antilpaf- 
^odiques,  ainfî  qu’on  le  voit  dans  la  Dilfettation  du 
^oeteurA^i/ffenr  J Médecin  à Bath.Xé/ntrj  confcillecn 
Pareils  cas  l’ufage  frequent  des  fels  volatils , & le  Doc- 
M.ead  confeille  un  mélange  àt  lichen  cincreus  ter- 
^^Jfris  avec  du  poivre,  comme  un  préfervatif  afliirc 
''^ntre  la  rage.  , - 

, Comme  il  arrive  fouvent  dans  plulieurs  maladies 
hommes , que  la  crainte  & l’inquiétude  influent 
P'us  fur  un  malade  que  le  mal  réel , M.  Petit , Chi- 
‘^‘'rgien  , offre  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie , année 
^7^3  , un  expédient  pour  fàvoir  (1  le  chien  donc  on 
^ mordu  , & que  l’on  fuppofe  tué  depuis , étoic 
^■^fagé  ou  non.  Il  faut,  dit-il , frotter  la  gueule,  les 
,®>its  & les  gencives  du  chien  mort  avec  un  morceau 
, chair  cuite , que  l’on  préfente  enfuite  à un  chien 
^'''3nt;  s’il  le  refuie  en  criant  & en  hurlant,  le  mort 
enragé  , pourvu  cependant  qi^il  n’y  eût  point 
fang  à fa  gueule.  Si  la  viande  a été  bien  reçue  & 
**^^‘^gée,  il  n’y  a rien  à craindre. 

1 Les  chiens  font  encore  fujets  à plqfieurs  autres  ma- 
^^'lies,  & particuliérement  les  bichons , qui  font  na~ 
^,’^'^cllei'nent  revêtus  d’une  bonne  quantité  de  poils 
, ce  qui  peut  les  empêcher  de  tranfpirer  fufti- 
ces  mêmes  fortes  de  chiens  attaqués  de  la 
^^‘Ppe  font  fujets  à des  vomiflemens  fréquens , & 
n ^Voir , ainfî  que  l’homme , des  pierres  dans  la  vef- 
Lémery  , Dicl.  des  Drogues,  dit  avoir  vu  tirer 
M.  Méry  à l’Académie  , de  la  veÆe  d’un  petit 
Tome  II. 
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chien  bichon , une  pieure  groiTe  comme  un  œuf 
poule  , qui  l’avoit  fait  mourir,  Sc  que  cette 
croit  de  même  lubftance,  dureté  & couleur  quecell^* 
qu’on  retire  de  la  veffie  de  l’homme.  Les  chiens 
fouvent  attaqués  de  coliques,  de  la  gale , de  la  chu£^ 
du  poil  de  de  l’alopécie.  Cette  derniere  maladie  1^^^ 
vient  pour  avoir  trop  joui , fur-tout  les  mâles 
deviennent  fourds  aulli  par  la  meme  railon  , 
individus  d’un  autre  ordre  n’en  font  pas  quittes  po^^ 
la  perte  d’un  des  fens.  ) Des  recherches  anatcmiqi*^ 
ont  fait  découvrir  qu’il  s’engendre  fouvent  dans 
inteftins  des  vers  folicaires.  Voye'^  au  mot  Ver  Sot*' 
TAIRE  quels  font  les  moyens  connus  pour  chalfc* 
ver  rouge , qui  déchire  auffi  quelquefois  les  entraiu^* 
de  l’homme.  Dans  l’Amérique  méridionale,  les  chi^*’ 
font  attaqués  d’une  efpece  de  maladie  vénérie**'^^ 
qui  relfemble  à la  petite  vérole.  Les  habitans  du 
l’appellent  pejte. 


V ariétés  dans  les  Chiens. 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le 
eft  celui  qui  par  un  inftinét  naturel,  s’efl  attache 
plus  près  à l’homme,  fa  domefticité  eft  des  plus 
ciennes;  & de  meme  que  fon  naturel  eft  le  plus  l**  ^ 
ceptible  d’imprelTion , & fc  modifie  le  plus  aiféu’^’’ 
parles  caufes  morales,  il  eft  aufll  de  tous  celui 
la  nature  eft  la  plus  fiijettc  aux  variétés  8c  aux 
rations  caufées  par  les  inHucnces  phyfiques.  Le  te'**' 
péraraent , dit  M.  de  Buffon^  les  facultés,  les  hah{^ 
rudes  du  corps  varieijt  prodigieufement  dans  ces  aU*" 
maux  : la  forme  meme  n’cft  pas  conftante.  Dans  U* 
même  pays  un  chien  eft  très  - différent  d’un  auf^^ 
chien  , & l’efpece  eft  , pour  ainfi  dire  , toute 
rente  d’elle -même  dans  les  différens  climats.  Dc' 
cette  confufion , ce  mélange  8c  cette  variété  de  rac^^  ’ 
fi  nombreufes,  qu’on  ne  peut  en  faire  l’énumératiou» 
de-là  cette  différence  fi  marquée  pour  la  grandeur  de 
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taille,  la  figure  du  corps,  l’alongement  du  mufeau, 

^ forme  de  la  tête  , la  longueur  & la  diredion  des 
^teilles  Ôc  de  la  queue , la  qualité  , la  quantité  du 
Poil;  en  forte  qu  il  ne  refte  rien  de  commun  à ces 
^piniaux  que  la  conformité  de  l’organilation  inté- 
[tsure , & la  faculté  de  pouvoir  pcoduiie  tous  enlem- 
“lo  : feule  preuve  que  malgré  cette  grande  dift'é- 
^^•ice  apparente , ils  ne  font  qu’une  feule  & meme 
®fpece. 

Une  des  caufes  qui  a encore  le  plus  contribué  à 
'^tte  grande  variété  ôc  à cette  grande  altération  dans 
^fpece  des  chiens  , c’eil  que  comme  ces  animaux 
ytvent  alfcz  peu  de  temps,  ils  produifent  fou  vent;  ôc 
variétés , les  altérations  , la  dégénération  font  de- 
y^nues  plus  fenfibles,  puifque  ces  animaux  font  plus 
^in  de  leur  fouche  que  ceux  qui  vivent  plus  long- 
l^mps.  De  plus , comme  ces  animaux  font  perpétuel- 
lement fous  les  yeux  de  l’homme , dès  que  par  un  ha- 
‘^'■'d  aifez  ordinaire  à la  nature,  il  s’eft  préfentc  quel- 
que variété  finguliere,  on  a tâché  de  la  perpétuer,  en 
'^oilFant  ces  animaux  femblables;  & ce  qui  n’étoit 
'd’abord  qu'une  variété  , eft  devenue  enfuite,  pour 
^'oir  dire,  une  efpece  conftante.  C’eft  ainfi  que  ceux 
^*^ifont  commerce  de  ces  petits  animaux  pour  l’amu- 
‘^ment  des  Dames,  créent  en  quelque  forte,  tous  les 
des  efpèccs  nouvelles,  & détmifent  celles  qui  ne 
î^mplus  à la  laiode.  Par  le  mélange  de  ces  animaux, 
^ ^ corrigent  les  formes,  varient  les  couleurs,  & in- 
'^^utent , pour  ainfi  dire,  des  efpeces  telles  que  l’ar- 
le  mopfe,  Ôic. 

Au  milieu  de  cette  variété  prodigieufe  de  chiens, 
^^mnaent  reconnoître  le  modelé  originaire  , le  pre- 
*^ier  type  , ou  du  moins  celui  qui  s’en  écarte  le 
*'^oins  ? Comme  la  nature  , dit  M.  de  Buffon^  ne 
J^^nque  jamais  de  reprendre  fes  droits  lorfqu  on  la 
UilTe  agir  en  liberté , & qu’elle  tend  toujours  à dé- 
J'-mre  le  produit  d’un  art  qui  la  contraint  pour  fe  ré- 
‘'iûiliter ; on  peut,  d’apres  l,e  rapport  des  Voyageurs, 
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juger  auquel  de  nos  chiens  reiremble  le  plus  le 
lauvage  ou  le  chien  domeftique  , qui  abandonu® 
dans  l’Amérique  aux  mains  de  la  nature,  s’eft  le 
rapproché  de  la  forme  primitive.  Les  Voyageurs 
apprennent  que  ces  chiens  fauvages  ont  le  inule'i.'J 
cmlé,  les  oreilles  droites,  le  poil  rude,  ce  qui  les 
relfembler  le  plus  à ce  que  nous  nommons  chi&^^. 
Berger.  Ces  chiens,  naturellement  fauvages,  ou  q^^ 
le  font  devenus,  font  maigres,  légers j en  Amériq^® 
ils  fe  ralTemblent  par  troupes  pour  faire  la  guetté 
aux  tigres , aux  lions  : on  cil  obligé  de  les  pourfui'''^^ 
comme  les  bêtes  féroces-,  mais  lorlqu’on  les 
jeunes,  on  les  apprivoife  le  plus  ailément  du  moudf’ 
ils  oublient  leurs  mœurs  féroces  pour  devenir 
de  l’homme.  , 

M.  de  Buÿon  , dont  les  idées  font  fi  pleipps  de  ÿ-' 
nie,  prefumant  donc,  d'après  ces  obfervations,  qu^ 
chien  de  Berger  eft  celui  de  tous  qui  approche  le  p;'^ 
de  la  race  primitive , remarquant  de  plus  que  ce  * 
a un  caraétere  décidé  auquel  l’éducation  n’a  pas 
part;  qu’il  eft  le  feul  qui  naillê,  pour  ainfi  dire, 
élevé,  & que  guidé  par  le  feul  naturel,  il  s’attaeP, 
de  lui-meme  à la  garde  des  troupeaux,  s’eft  confira’^ 
dans  l’opinion  que  ce  chien  eft  le  vrai  chien  de  la 
. ture , celui  qu’elle  nous  a donné  pour  la  plus  grau^* 
utilité,  celui  qui  a le  plus  de  rapport  avec  l’ord‘' 
général  des  êtres  vivans  qui  ont  mutuellement  bel°“’ 
les  uns  des  autres  , celui  enfin  qu’on  doit  regat“^^ 
comme  la  Touche  & le  modèle  de  l’efpece  entière- 
D’après  ces  réfiexions , M.  de  Bu  ffvn , pour  do>^' 
net  une  idée  plus  nette  de  l’ordte  des  chiens,  de 
dégénération  dans  les  différens  climats , & du 
lange  de  leurs  races  , a drclî'é  une  table , ou  fi  1 
veut , une  efptce  d’arbre  généalogique , oii  l’on  P^';' 
voir  d’un  coup  d’œil  toutes  ces  variétés.  Cette  tan 
eft  orientée  comme  les  Cartes  do  Géographie  ^ 
fuivi  autant  qu’il  lui  a été  polfible  la  pofition  relpe<^ 
rive  des  climats. 
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Le  chien  de  Berger  cfl  la  fouche  de  1 arbre.  Ce 
^^iea , tranlportc  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord, 
enlaidi , & rapetilïe  chez  les  La.pons  v il  paroïc 
maintenu  & même  perfeétionné  en  Iflande,  en 
^«llie , en  Sibérie , donc  le  climat  eft  moins  rigou- 
Les  chiens  de  Tartaric , d’Albanie , du  nord  de 
Grece,  du  Danemarck , de  l’Irlande  , fonr  les  plus 
Stands,  les  plus  forts  & les  plus  puilTans  de  rous  les 
^^iensi  on  s’en  fert  pour  tirer  des  voitures.  Dans  quel- 
'l'ies  pays  on  fe  lert  de  ces  chiens  pour  tirer  des  far- 
?^aux  fur  un  traîneau  ou  fur  une  petite  charrette , on 
attelle  comme  des  chevaux , il  en  faut  huic^ou  en- 
'^kon  pour  traîner  ce  que  traîneroit  un  cheval.  Comn^e 
chiens  font  fort  rares  en  France , je  n’en  ai  jana^s 
''tt  qu’un , dit  M.  de  Buffon  , qui  me  parut  avoir  tout 
cinq  pieds  de  hauteur , & reflemblcr  pour  la 
Vie  au  chien  que  nous  appelons  grand  Danois' 
''^ais  il  en  ditféroit  beaucoup  par  1 énormité  de  la 
^■tille  , il  étoit  tout  blanc  , &c  d’un  naturel  dotw  & 
kaiiquille.  Ces  changemens  font  arrives  par  la  feule 
tttfluence  des  climats , qui  n’a  pas  produit  une  grande 
^kération  dans  la  forme  , car  tous  ces  diiens  ont  le 
Ni  épais  & long  l’air  fauvage,  ils  n aboient  point 
kéquemmenti  quoique  dans  le  meme  climat,  il  peut 
^ftiver  quelquefois  des  variétés  fingulieres  dans  1 or- 
^^uifation.  Leïhnït\  dit  avoir  vu  un  chien  qui  repe- 
Nc  par  écho  difterens  mots  que  fon  maître  pronon- 

Çoit. 

Le  même  chien  de  Berger  tranfporté  dans  des  ch- 
Nts  tempérés , & chez  des  peuples  entièrement  po- 
ncés , comme  en  Angleterre , en  France  , en  Alle- 
l?agnc , aura  perdu  fon  air  fauvage , fes  oreilles  droites, 
poil  rude  , épais  & long,  & fera  devenu  dogue, 
courant,  & mâtin.  Le  chien  courant,  le  braque 
'^.le  baffet  ne  font  qu’une  feule  &c  meme^race  de 
'^kiens  i car  on  a remarque  que  dans  une  meme  por- 
il  fe  trouve  allez  fouvent  des  chiens  coiirans,  des 
^’^aques  &:  des  baQ'etSy  quoique  la  lice  cou- 

K k U j 
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verte  que  par  l'un  de  ces  trois  chiens.  Le  ckkn  cor 
Tant  tianfporté  en  Efpagne  & en  Barbarie  s’y 
couvât,  ainfi  que  tous  les  animaux  de  ce  pays , 
poil  long,  fin  éc  ioyeux. 

Le  dogue  tranlporté  d’Angleterre  en  Danenisf^^^ 
eft  devenu  petit  Ijanois  ; & ce  même  petit 
tranlporré  dans  des  climats  excellîvement  cha'^'^*’ 
tels  que  la  Guinée,  au  bout  de  trois  ou  quatre  an^’ 
y a dégénéré  au  point  de  perdre  la  voix , de  ne 
aboyer,  de  ne  faire  qu’hurler  trilèement,  de  perd^^ 
tout-à  fait  le  poil,  & d ctre  aullî  délagréableà  la  i 

qu’au  toucher.  C’eft  ce  chien  dont  la  race  a été  traff'  ^ 
portée  en  Turquie,  où  en  la  multiplie  ; ce  qui  l’a 
nommer  improprement  chien  Turc.  , 

C eft  avec  A4,  de  Buffon  qu’il  faut  fiiivrc  en 
tail  toutes  ces  variétés  occafionnées  par  les  cliif^M’ 
'abri , la  nourriture,  l’éducation  , & voir  la  dot^  j ^ 
origine  des  races  me'tiJJ'es  , c’eft-à-dire  produites  d** 
mélange  de  ces  premières  variétés  occafionnées 
l’infiiience  des  climats.  Avec  quel  plaifii  i.e  voit;^’,'’ 
pas  aullî  dans  fon  ouvrage  les  gravures  des  vari*'^^* 
des  chiens  les  plus  remarquables  ! 

Divijlon  des  Chiens. 

Ceux  qui  élèvent  des  chiens  pour  en  faire  coi«' 
înercf , les  divifenc  en  trois  clndes  j la  premier^ 
tient  les  chiens  d poils  ras  • la  fécondé  , les  chic’^^. 
à^poils  longs  ; & la  derniere  clalTe,  les  chiens 
n ont  pas  de  poils.  Il  n’y  a dans  cette  clalfe  qt*5 
chien  Turc  ; cette  race  en  s’accouplant  avec  des 
à poil , donne  des  chiens  Turcs  métis  , qui  ont  q«f*' 
ques  petites  bouffettes  de  poils  en  différentes  partit 
du  corps. 

Les  chiens  « poils  ras  font  , le  dogue  d’ An^^^ 
terre  ou  le  bouledogue  ; c’eft  le  plus  hardi  , le  P‘“* 
nerveux  & le  plus  vigoureux  de  tous  les  chiens.  Vieoj 
lient  enfuite  le  doguin  d’Allemagne , forte  de  büU^~' 
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'^pSue  de  la  moyenne  efpece,&  le  petit  doguin 3 qni 
pas  plus  gros  que  le  poing.  v , n 

^Le  grand  Danois  3 efpece  de  chien  très -belle  & 
''^^s-recherclice , qui  le  plaît  à fuivre  ou  précéder  les 
'chevaux  & les  équipages.  On  leur  coupe  les  oreilles, 
'‘‘nlî  qu’aux  Danois  de  la  petite  efpece  , pour  leur 
^'ndre  la  tête  plus  belle.  En  général  on  ôrc  les  oreilles 
^ tous  les  chiens  à poils  ras , excepté  les  chiens  de 
^f^flFe.  V arlequin  , le  roquet  3 X’artois  font  des  va- 
^*ttés  du  chien  Danois.  _ a / . 1,  / 

Le  grand  lévrier  à poils  ras  , & qui,  mcle  a l epa~ 
^'^eul3  donne  le  lévrier  ù poils  longs  : ces  lévriers 
'/ont  point  de  nez , mais  ils  ont  l’œil  excellent  ; ils 
^ticent  les  lièvres  &c  les  attrapent  àja  courfe.  Le  le- 
^’’ier  de  moyenne  efpece  eft  du  meme^  ufage  ; mais 
'elui  de  la  petite  elpece  eft  très-rate, trcs-clrer,  & on 
"e  le  recherche  que  pour  fa  figure  élégante , car  il  n’a 
Pas  même  l’inftinét  de  s’attacher  à fon  maître.  On  dit 
^tie  l’on  voit  en  Efpagne  des  lévtiers  qui  ont  un  nez 
Scellent , foit  que  ce  Ibit  la  différence  du  climat  qui 
donne  cette  qualité , foit  qu’ils  viennent  de  chiens 
I 'lonc  on  a mélangé  les  races  -,  car  il  eft  vrai  que  ces  e- 
''tiers  ne  font  pas  d’une  forme  aufli  elegante  que  les 

^lôtres. 

La  fupériorité  de  la  finefte  de  l’odorat  dans  les  chiens 
'^^Pend  de  la  grandeur  de  la  membrane  olfaétoire , & 
l’exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet 

^'gane.  . , i ■ 

On  dit  qu’on  fe  fert  dans  certains  pays  de  chiens  pour 
jlécouvrir  les  truffes  ; on  fouille  avec  certitude  dans 
'/«droit  où  l’on  voit  que  le  chien  gratte  La  terre  en 

I ^'^oyant  un  peu.  , .,,1 

Le  braque  ou  chien  courant  a les^oreilles  longues , 
Pendantes , l’odorat  excellent-,  U quete  devant  le  chal- 
^eur , il  voit  le  gibier  de  l’odorat  ; s’il  le  furprend,  il  le 
î'ent  en  arrêt , & annonce  au  chafleur  l’endroit  ou  ejt 
‘/«irnal , & même  fon  attitude  défigne  l’efpece  d ani- 
’^ial.  Les  chiens  courans  font  ordinairement  blancs, 
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ont  des  taches  noires  ou  fauves  iur  un  fond  blanc; 
plus  ils  (ont  lufcci^tiblcs,  eu  qualité  de  chiens  de  chall^> 
de  perfedions  & de  défauts  dans  la  forme  du  corp*» 
qui  (ont  prefqu’en  aulli  grand  nombre  que  ceux  d^^ 
chevaux  de  manège  ; car  l’art  de  la  ciiade  cft  aulli  étendu* 
que  celui  du  manege.  On  emploie  diver(es  manif^* 
pour  élever  ces  chiens  pour  la  chalTc  du  cerf,  du  ch^ 
vreui!  ou  pour  celle  de  la  plaine. 

Le  iimier  eft  allez  fort  ; c’eft  un  grand  chien  ’ 
c’ell-à-dirc  qui  n’aboie  pas , & qui  (ert  à quêter  Si 
détourner  le  cerf.  Il  fert  aulli  à la  challe  du  fangli^*-  . 
de  toute  efpece  de  grolfc  bête,  lur-touc  pour  les 
hors  de  leur  fort,  ou  pour  achever  de  les  tuer,lf’f^' 
qu’étant  forcées , elles  fc  défendent  trop  bien  contre 
chiens  de  meute. 

Les  bajffets  font  bas  fur  pattes  -,  ceux  à j amies  to(r 
peuvent  être  regardés  comme  des  rachitiques  j doP 
l’efpece  s’eft  perpétuée.  Ces  chiens  viennent  de  fl®”" 
dres;  ils  Ibi.t  bons  pour  la  chafTc  des  animaux  qui 
terrent , tels  que  les  blaireaux , les  renards  ék  autres  j 
donnent  de  la  voix , &■  quêtent  bien.  Ces  chiens  ont 
pattes  concaves  en  dedans,  ce  qui  leur  donne  beaucoup 
d’avantages  pour  fouiller  dans  la  terre  : on  les  iiont*^® 
au  lit  chiens  dl  terre. 

Les  chiens  à poils  lonps  font  les  épagneuls  d^j 
grande  &c  de  la  petite  clpece.  Ils  ont  le  poil  lifl'e , 
moyenne  Joitgucur  ; ils  (ont  d’autant  plus  eflimés, 
les  poils  des  oreilles  & de  la  queue  lont  longs  ôc  Ibyctt^' 
Les  épagneuls  noirs  & blancs  loue  ordinairement 
qués  de  feu  fur  les  yeux.  Les  épagneuls  challcnt  trçS' 
bien , ils  donnent  de  la  voix , forcent  les  lapins  dans 
broulîaillcs , & challcnt  le  nez  bas.  \I épapneul noif^^ 
gredin  eft  tout  noir.  On  appelle  pyrames-\cs  gtcdif® 
qui  ont  les  fourcils  marqués  de  feu.  , . 

LQ  lickon  eft  une  efpece  de  chien  très-petit,  quie^®*^ 
autrefois  à la  mode.  Il  croit  fi  petit , que  les  Dames  1^ 
mettoient  dans  leur  manchon  ; tout  fou  corps , Si 
tout  fa  tête,  écoit  recouvert  de  grandes  foies  lifles  Si 
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f>endantes.  On  s’en  eft  dégoûté  , apparemment  parce- 
^üe  ces  animaux  à poils  extrêmement  longs  font  tou- 
l°urs  malpropres.  Ils  font  devenus  fi  rares , qu’on  n en 
^oit  plus.  Celui  qui  eft  gravé  dans  l’Hiftoive  Naturelle 
M.  de  Buffon^  l’a  été  d’après  les  miniatures  d’Hilj 
^oite  Naturelle  qui  font  à la  Bibliothèque  du  Roi , ainlî 
'lüe  le  chien  lion  ^ qui  ne  différé  du  premier  que  parce 
^’ie  la  partie  pofterieurc  du  corps  eft  garnie  de  poils 
^lus  courts , ce  qui  donnoir  à cet  animal  une  petite  rcl- 
'^mblance  avec  le  lion. 

On  dit  que  le  moyen  de  conferver  dans  leur  état  de 
^«titeffe  ces  animaux  de  races  fi  mignones,  eft  de  leur 
fiotter,  lorfqu’ils  font  encore  jeunes  , l’épine  du  dos 
'^'’ec  de  l’efprit  de  vin , ou  quelque  huile  effentielle  âcre, 
^ de  ne  les  nourrir  que  très-fobrement. 

. Le  chien  loup  eft  recouvert  d’un  poil  long , doux  , 
Joyeux  ; le  chien  de  Sibérie  n’en  différé  que  parce  que 
^ tête  de  ce  dernier  eft  garnie  d’aulfi  longs  poils  que  le 
du  corps. 

, Les  barbets  de  la  grande  efpece  font  reconnoiliables 
® 'eurs  poils  frifés-,  ils  vont  très-bien  à l’eau , 6c  fontex- 
follenspourlachaHé  desoifeaux  aquatiques.  Les  bar- 
de  la  petite  elpece  ne  vont  point  à l’eau.  On  dit 
îlU’en  général  les  barbets  font  les  plus  attaches  de  tous 
ps  chiens  : on  a des  exemples  furprenans  de  leur  fidé-, 
& de  leur  inftinét. 

P II  y a des  chiens  qui  n’ont  le  poil  ni  ras  ni  long  ; ce 
otit  les  chiens  qu’on  appelle  dogues  def orteraceon  nos 
^Wns  de  Boucher.  Ce  font -là,  ainfi  que  les  dogues 
f Angleterre  & les  bouledogues  , les  athlètes  du  com- 
du  taureau.  On  comprend  parmi  les  dogues , l’u/ura 
^O'iton  diftingue  trois  fortes,  i°.  V alan  gentil  tire 

lévrier  : 2'’.  Y alan  de  boucherie  j dont  les  Bou- 
'■Oers  fe  fervent  pour  conduire  leurs  boeufs  : 5 

J qui  eft  une  race  de  mâtins  propre  a la  challe  de 
^tits  & du  fanglier.  • 

I On  nomme  chiens  de  rues  ceux  qui  reflemblent  à tous 
chiens  en  général,  fans  reffembler  à aucun  en  parti- 
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cnlier,  parce  qu’ils  proviennent  du  mélangé  des 
pluüeurs  fois  mciées. 

Lorlqii’on  fit  la  découverte  du  Pérou  & du  Mexique» 
on  y trouva  une  efpece  de  chien  domeftique 
alco.  Cet  animal  a les  mœurs  douces,  le  fentimci'*’’ 
l’atfcélion,  la  fidélité  du  chien  d’Europe  , & le 
attachement  pour  fon  maître.  On  en  diftingue  roe^5 
deux  & crois  efpeccs;  l’une  des  chiens  favoris , 
des  Dames  Péruviennes.  Ils  font  d’une  difformité 
guliere  , & cependant  agréable.  Leur  dos  eft  voute  ^ 
un  peu  boflu.  On  diroit  que  leur  tête  fort  imméé*^ 
tement  de  leurs  épaules  , tant  leur  cou  eft  court.  J * 
font  de  Ja  grandeur  des  petits  chiens  de  Milrhe. 
font  tachetés  de  jaune , de  blanc  & de  noir.  Toujo>J^ 
bien  nourris,  bien  peignés , bien foignés , ils  font  gf^®’ 
potelés:  on  les  nomme  Mlchuacanens , du  nomi 
leur  pays.  Ceux  d’une  autre  efpece , deftinés  à la  cha*  . ’ 
teircmblcnt  aflez  à nos  petits  chiens , mais  ils  font  Oï*'' 
grès , ont  un  air  trifte  & fauvage  : on  les  nomme 
chichi.  Les  Américains  en  mangent  la  chair.  Enfin 
de  la  troifiemc  efpece , &:  qu’on  appelle  xoloi\tcuit>^^’’’^ 
font  les  plus  grands  de  ces  chiens  Américains.  SoU''^'|j 
il  a plus  de  trois  coudées  de  longueur;  & ce  qui 
particulier,  c’eft  qu'il  eft  tout  nu  & fans  poil  : fa 
eft  douce,  unie  & marquée  de  taches  jaunes  & 

M.  de  BuffonpcnÇt  que  cette  efpece  de  chiens  jig 
Mexique  , a été  tranfportée  en  Amérique , & jj 
vient  des  pays  des  Indes  & des  pays  les  plus  chai’ 
de  l’ancien  continent.  Le  nom  à’alco  étoit  donné 
michuacanens  8c  aux  tcchichis  il  peut  fc,  faite 
ees  animaux , quoi>que  de  race  en  apparence  tres-din’^^ 
rente  de  celle  de  tous  nos  chiens  , foient  ecpenda* 
ilTiis  de  la  même  fouchc.  Les  chiens  de  Laponie» 
Sibérie , d'Iflande , &c.  ont  pu  palfer  comme  les  renat  » 
les  loups , d’un  continent  à l’autre,  & fe  dénaturer  ef^ 
fuite  comme  les  autres  chient,  par  le  climat  8c  . 
mefticicé.  L’aico  à cou  court , fe  mpproche  du 
d’Iflande,  & le  techichi  eft  peut-être  le  chien  crai^ 
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^ Guianc  J ainfi  nommé  parce  qu’il  fe  nourrit  princi' 
Paiement  de  crabes  & de  cruftacces. 

. Des  voyageurs  ont  encore  parlé  de  quelques  autres 
j^ftes  de  chiens  J tels  que  ceux  de  la  côte  d'Or,  du 
’Oyaume  d’IlTîgny,  des  chiens  jaunes  de  la  Chine,  du 
Tnarron,  animal  qui , félon  le  Pere  le  Comte , naît 
Indes , & tient  également  du  chien,  du  loup  & du 
*'®nard.  Nous  n’en  citerons  pas  davantage  5 ceux  qui 
'Voudront  en  être  inftmits , pourront  confuker  la  K.yno- 
^^aphie  de  Paulin,  ouvrage  affez  étendu. 

Les  Anglois  ont  fu  faire  une  branche  d’exportation 
^ leurs  chiens  de  chaCTe , doués  d’un  odorat  très  fin , 
? nommés  par  les  chalTeurs  chiens  de  race  royale  -,  ils 
î^nt  aufli  commerce  de  leurs  dogues,  qu’ils  font  cora- 
^^ttre  les  uns  contre  les  autres  pour  leur  donner  plus 
‘*2  nerf  & de  courage. 

Les  chiens  tranfportés  dans  les  climats  chauds  y per- 
^*^nt  leur  ardeur,  leur  courage,  leur  fagacité  & leurs 
^'Jfres  talcns  naturels;  mais,  comme  fi  la  nature  ne 
'’^uloit  jamais  rien  faire  d’abfolumcnt  inutile,  dans  les 
’^^mes  pays  où  les  chiens  ne  peuvent  plus  fervir  aux 
*^[ages  auxquels  nous  les  employons  ici , on  les  rechet- 
pour  la  table  ; on  les  conduit  au  marche  par  trou- 
, comme  les  moutons , & ils  s’y  vendent  plus 
pers  que  ces  animaux,  & meme  que  tout  autre  gibier. 

Negre  ne  trouve  pas  de  mets  plus  délicieux  qu’un 
'nien  rôti.  Les  Sauvages  du  Canada,  qui  habitent  un 
''•mat  froid,  ont  le  meme  goût  que  les  Negtes  pour  la 
'^fiair  du  chi^ n.  Ce  goût  dépend-il  de  l’homme,  ou  du 
'Changement  de  qualité  qui  arrive  à la  chair  de  ces  ani- 
dans  les  climats  très-chauds  ou  très-froids?  Ce 
fl'^’ily  a de  certain,  c’eft  que  dans  nos  climats  tempérés 
chair  du  chien  eft  des  plus  mauvaifes  à manger.  Le 
'Cfe  Sabard,  dans  fon  voyage  au  pays  des  Hurons,  en 
l’^'ingea,  & n’en  eut  pas  goûté  deux  fois , qu’il  en  trouva 
^ chair  bonne  & d’un  goût  un  peu  approchant  de  celle 
■ porc.  Les  Péruviens  mangent  la  chair  de  \'ako  dont 
^ cft  fait  mention  ci-deflus. 
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On  emploie  les  peaux  de  chiens  dont  les  poils 
longs,  fins  ik  beaux,  pour  diverfes  fourrures, 
paiement  pour  des  manchons.  Pour  donner  plus  de  reh^ 
à ces  fourrures,  on  leur  fait  imiter,  au  moyen  de  din^' 
tentes  préparations , les  mouches  ou  les  taches  de  pe**'^ 
de  tigre  & de  panthère.  ^ 

Les  peaux  de  chiens  paffees  en  mégie  fervent  aul** 
à faire  des  gants  pour  les  femmes.  Depuis  quelques  ai’' 
nées  ©n  en  fait  ufage  pour  ditîiper  Içs  contraélions  d^^ 
mains,  pour  adoucir  la  peau  de  cette  partie,  &pourf*’ 
foulagcr  les  démangeaifons.  tJn  fe  fert  encore  de  bas  d® 
peau  de  chien  dans  les  memes  vues,  & dans  celle  d« 
fortifier  les  jambes,  &d  en prévenit  l’enflure,  l’engo'^' 
gement  8c  les  varices.  On  apprête  aufli  en  gras  d^* 
peaux  de  chien  dont  on  fait  des  pièces  d’eftomac,  flî** 
les  Dames  appliquent  fur  leur  poitrine  pendant  la  nU’i-' 
pour  fe  rendre  cette  partie  delà  peau  douce  au  touch^*' ’ 
comme  élalliquc. 

CHIEN  CRABE.  Dans  la  Guianc  on  donne  ceu^'’^ 
à un  quadrupède  que  quelques-uns  regardent  coiu'’]*^ 
cnc  cfpece  de  chien.  Sa  figure  refl'emble  un  peu  à cd*'^ 
du  renard.  Il  a le  poil  du  chacal , & il  préféré  les  ctab^* 
Sc  autres  cruftacées  à toute  autre  efpece  de  nourrittt’^' 

CHIEN  canis  marinus  aut  galcus. 

donne  ce  nom  à beaucoup  d’efpeces  d’animaux  de 
mer,  dont  les  plus  grands  font  mis  au  nombre  des 
lacées  les  plus  forts.  En  général  le  cliicn  de  mer  eft 
cruel  animal,  l’ennemi  de  tous  les  vrais  poilîons,  d*** 
cedent  à fes  coups  : il  leur  fait  la  chafl e à fqpce  ouverte , 
il  toufïle  horriblement  & attend  fa  proie  dans  des  lie”-'’ 
lerrés,  entre  des  rochers  où  il  la  dévore. 

Le  chien  de  mer  cft  moins  de  l’ordre  des  poifTons  à 
geoiresépineufes,  que  des  animaux  à nageoires  cattil^' 
gineufes.  Leur  genre , auquel  Artedi  a donné  le  noin  d® 
Jqualusj  différé  de  celui  des  raies  par  la  forme  allonge® 
du  corps.  Les  animaux  de  ce  genre  ont  de  chaque  cote 
cinq  ouvertures  rranfverfales  pour  les  ouies.  Il  y 
guillat,  le  cagnot,  l’émifole,  le  Icndliac,  le  méland*-^  • 
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. la  roufletce.  Le  chien  de  mer  appelle  lamiz 

v^^rcharias i eft  le  meme  que  le  requin.  Des  Natura- 
J'ss  ajoutent  à ce  nombre  le  derbio , la  bonite , la 
.^he  marine,  le  veau  marin,  &c*  Le  Ledbeur  pourra 
ç 8er  du  peu  de  rapport  de  plufieurs  de  ces  animaux 
3 confultant  chacun  de  ces  mots.  Voyez  aulîi  celui  de 
h>iale. 

. he  chien  de  mer  des  Provençaux  & des  Languedo- 
eft  l’aguillat;  fon  corps  eft  long,  fans  écailles, 
j Cendré  -,  fa  peau  eft  rude  ; l'on  dos  qui  eft  d’une  cou  - 
brune  cendrée  eft  garni  de  deux  aiguillons  décou- 
, pointus  & forts , où  tiennent  fix  nageoires  ; fon 
^■itre  eft  blanchâtre  ôc  moins  rude  que  le  refte  du 
^‘■ps;  fa  tête  fc  termine  en  pointe,  fes  yeux  font 
pUds,  fa  gueule  eft  en-defi'ous  faire  en  demi-lune  & 
rî'^jours  ouverte  -,  elle  eft  armée  fur  les  côtés  de  deux 
J cs  de  bonnes  dents  : il  a deux  trous  au  lieu  de  narines, 
ouics  découvertes  aux  côtés  comme  dans  les  poif- 
^ ’îs  longs  & cartilagineux  , deux  nageoires  près  des 
les  3c  deux  autres  près  de  l’anus  ; Ion  corps  finit  par 
queue  fourchue  dont  le  haut  eft  plus  long  que  ’ 
lia  l’eftomac  grand  âc  large , le  foie  double,  comt 
ç jes  chiens  de  mer.  Jaunâtre,  & dans  lequel  eft 
i^cheela  véficule  du  fiel.  La  femelle  contient  des  œufs, 
^ Uns  parfaits,  d’autres  qui  fc  forment,  & font  plus 
Ij  '^^quc  ceux  de  poule,  ils  adhèrent  à la  veine  ombi- 
Ces  œufs  éclofent  dans  la  matrice,  puifqne  les 
®^‘ts  chiens  de  mer  fortent  du  ventre  de  leur  mere  déjà 
‘■Uis  de  leurs  aiguillons , d’abord  meus  & enfuite  durs, 
chair  de  ce  vivipare  de  la  Méditerranée  eft  dure  3c 
, cftimée.  La  peau  de  chien  de  mer  a le  grain  fort  dur, 
K moins  rond  que  celui  du  chagrin.  On  en  fait  iifage 
he*'"'  ouvrages  au  tour,  en  mcnuifcric  & au- 

Q On  en  couvre  aulîî  des  boîtes  : pour  empêcher 
<lé^  peaux  nefe  retirent  après  que  l'animal  en  eft 
çi.Pouillc , on  les  tient  étendues  fur  des  planches,  quand 
^ font  fraîches. 

^HIEN-RAT.  Nom  donné  par  les  Holhndoisqui 


le 

comme 
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habitent  le  Cap  de  Bonne-Efpéranccj  Wichnieuino^’’’ 

Voyez  ce  mot. 

CHIEN  DE  TERRE. Zemni. 

CHIEN  VOLANT.  On  eft  fort  incertain  lî  cetai«' 
mal  n’cfl:  pas  l' andiraguachu  y efpece  de  chauve-fo^^^.r 
d’une  gtofleut  extraordinaire.  Voyc\  ces  mots.  M* 
fon  appelle  le  chien  volant  roujfette  y & en  fait  ^ 
genre  particulier,  donc  le  caradlete  eft  d’avoir 
dents  incilives  à chaque  mâchoire,  les  doigts  ongui^.. 
lés , joints  enfenible  par  une  membrane  étendue  en  a 
dans  les  pieds  de  devant,  & léparés  les  uns  des  an^  ^ 
dans  ceux  de  derrière.  Par  cet  expofé  le  chien 
différé  de  la  chauve-fouris  par  le  nombre  & la  j| 
de  Tes  dents , & par  fon  mufeau  qui  eft  plus  along*^* 
y a le  chien  volant  de  Ternate  y le  chien  volant  ti 
rouge  y Ôc  le  chien  volant  de  la  Nouvelle  Efpagti^'  ^ 
La  première  efpece  eft  d’unroux  jaune,  & fc 
dans  les  endroits  les  plus  éloignés  des  deux  Indes  » v.  ^ 
eft  fort  portée  au  coït  : la  femelle  a des  mamelons  a>*^ 
approchans  de  ceux  des  femmes  qui  nourriflent.  ^ 
La  deuxieme  efpece  a le  poil  du  corps  brunâtre 
celui  du  cou  rougeâtre;  elle  fait  moins  de  peine 
hommes  que  la  précédente  : on  la  trouve  dans  i’n^ 
Bourbon. 

La  troifleme  efpece  eft  très-rare , elle  habite  les 
déferts,  & en  particulier  les  vieux  arbres  : on  latrod'' 
à Terre-Neuve.  Voye\  l’article  Chauve-souris*,  g 
CHIENDENT  On  diftingue  en  Botanijljg 

Tous  le  nom  de  gramine'es  une  prodigieufe  quaniirf^j^ 
gramens  ou  chiendents  : voyez  l’article  GrAîxH'’^,  -, 
Cependant  on  donne  plus  particuliérement  Sc  fans  ^ 
thete  ce  nom  à celui  qu’on  emploie  vulgairemeii^  5 
Pharmacie.  Nous  ne  diftinguerons  ici  que  dcux*dp® 
de  chiendents , favoir  : _ [g 

Le  Chiendent  ordinaire  , officin.  D 

plante  eft  commune  dans  les  terreslabourables&l^'^^|-g5 
rées;  fes  racines  font  blanches,  rampantes, 
par  intervalles,  épaiffes  d’une  ligne  ou  environ,  » 
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^''eur  douceâtre  ; fes  chaumes  ou  tiges  ont  deux  à trois 
l^'cds  de  long:  ils  font  droits,  noueux,  garnis  de  qua- 
à cinq  feuilles  qui  fortent  d’autant  de  nœuds , &:  qui 
'•iveloppent  la  tige,  larges  de  trois  lignes,  terminées  en 
pointe  i fes  tiges  portent  en  leurs  lommités  des  épis 
lont  attachées  des  fleurs  à étamines  : fes  graines  (ont 
^“longues,  brunes,  approchant  de  la  figure  des  grains 
'*6  blé. 

J Le  Chiendent  pied  de  vovle,  gramen  dacliîon. 
racines  font  vivaces,  femblables  aux  précédentes, 
feuilles  plus  larges , plus  pointues , les  épis  plus 
*|*’oits  & dilpofés  quatre  ou  lix  enlemble  au  haut  du 
r^ume  en  maniéré  d’étoile  ou  d’un  pied  d’oifeau,  d’où 
p^nt  fon  nom.  Cette  plante  eft  connue  aux  environs  de 
tjhs  i onen  trouve  dans  l’île  Maquerelle  ou  des  Cignes. 
pe  croît  abondamment  dans  les  pays  méridionaux  de 
} France.  Sa  graine  eft  connue  lous  le  nom  de  manne 
^ Pologne  J comme  celle  du  chiendent  flottant  eft  con- 
fous  le  nom  de  manne  de  Pru£e.  Voyez  ces  mots. 

, Nous  nous  fervous  fréquemment  des  racines  du 
[^•fndent  ordinaire  dans  les  rifanes,  décotiions  & 
f aillons  apéritifs.  Les  racines  du  chiendent,  celles  du 
j?'’ouil , du  perfil , de  la  garance  , & du  petit  houx , 
les  cinq  racines  apéritives.  Nous  'difons  que  la 
du  chiendent  eft  le  principal  ingrédient  de  la 
^‘‘ane  ordinaire  des  malades-,  de  celle  qu’ils  fe  preferi- 
eux-racmes  fi  généralement,  que  c’eft  prcfque 
j)'®  même  choie  pour  le  peuple  qu’une  tifane  ou  une 
jl^^^re  décoétion  de  chiendent  rendue  plus  douce  par 
^'■Idition  d’un  petit  morceau  deréglilfe.  On  fait  aulîi 
j ’^^lque  ufage  du  chiendent  dans  les  Arcs  : les  Verge- 
fbnt  avec  celui  de  Provence  des  brofles  ou  verget- 
Us  dépouillent  auparavant  ces  racines  de  leurs  écor- 
ç'^^ils  en  font  des  paquets  qu’ils  foulent  fous  les  pieds, 
® uottement  fépare  les  branches  douces  & fines  de  la 
racine  : on  appelle  celle-ci  chiendent  de  France^ 
pS  rameaux , barbe  de  chiendent. 

Lotfque  les  chiens  fe  fentent  malades,  la  nature  les 
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invite  à manger  les  feuilles  du  graraen , qui  les  purg^ 
les  guérit.  Pat  quel  inftindl:  les  animaux  lavent- ils  , 
diftinguer  leurs  rcmedes  : & par  quelle  farte  de 
les  hommes  policés,  qui  prétendent  que  l’efprit  eu 
périeur  à l’inftind,  n’ont-ils  pas  ce  meme  avantage? 

Il  y a une  efpece  de  chiendent  furnommé 
antkericum  ojfqragumj  Lin.  Thomas  BarthoUn  e* 
premier  qui  ait  connu  ce  gramen.  Il  a , dit- on  j ^ 
priété  d’amollir  les  os  des  animaux  qui  en  mangeui»^ 
un  tel  point  qu’ils  plient  comme  s’ils  étoient  romP**  ’ 
d’où  lui  ch  venue  fon  épichete.  , , 

CHIENDENT  MARIN.  Nom  donné  à une  clPf 
de  fucus  qui  relTemble  à la  barbe  de  la  baleine.  ^ ^ 
Vyachanga  des  Kamtfchadales. 

CHIE'NDENT  FOSSILE.  C’eft  l'amiante.  ^ 
CHINCAPIN  DES  Anglois.  C’eft  un  châtaigne 
de  Virginie,  dont  les  feuilles  font  allez  femblabl^ 
celles  de  nos  châtaigniers.  Il  porte  des  fruits  qui  relu’ 
blent  à de  petits  glands  de  chêne  vert , & qui  lonc  ^ 
fermés  dans  une  caplule  ttes-épineufe.  Ces  arbres 
font  que  languir  en  France , & viennent  aufli  fort 
en  Angleterre  5 mais  ils  grandilfent  prompteme»’-  . 
portent  de  beaux  fruits  dans  leur  pays  natal,  ’ 
Châtaignier. 

CHINQUEIS.  à l’article  Chit-se.  . o- 

CHINQUIS.  Nom  tiré  de  la  Langue  Chinoile» 
donné  par  M.  de  Buffon^  à un  oifeau  nommé  pa^  g 
Brijfon^  le  paon  du  Tibet.  Il  eft  de  la  grofteur  “ 
pintade  ; l’iris  de  fes  yeux  eft  jaune,  fon  bec 
fes  pieds  gris,  le  fond  de  fon  plumage  eft  cendre^ 
de  lignes  noires  & de  points  blancs.  Ce  qui  frft  ^ 
ornement  principal  & diftinftif  -,  ce  font  de  f 
grandes  taches  rondes , d’un  bleu  éclatant , chang'-^^^j 
en  violer  & en  or , répandues  une  à une  lur  les 
du  dos  & les  couvertures  des  ailes , deux  à deu>r 
les  pennes  des  ailes , & quatre  à quatre  fur  les 
couvertures  de  la  queue,  dont  les  deux  du 
les  plus  longueç  de  toutes , les  latérales  allant  toiU 
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5 faccourcilïluic  de  chaque  côté  : l’on  ne  fait  rien  de 
,'^'î  hiftoite , pas  même  s’il  fait  la  roue  en  relevant  en 
'^^’^ntail  fes  belles  plumes  chargées  de  miroirs,  de  même 
fait  le  paon. 

CHIPEAÜ  ffirepera.  Nom  donné  à une  efpece  de 
'■^f'ard  dont  Wl.llughbi  a parlé. 

^ Chiques  ou  POU  DE  pharaon.  Petits  inlec- 
redoutables  dans  les  îles  Antilles  ; ils  fc  rencontrent 
^^'^inaitement  dans  les  lieux  fccs , poudreux  ou  mal- 
P'^^^pres;  ils  ne  font  guère  plus  gros  que  les  cirons, 
^î.*^emblcnt  à de  peiitespuces;  ilsne  fautentpas  comme 
, n’ayant  pas  le  même  rellott  dans  les  pattes,  & 
un  grand  bonheur.  Ils  s’introditifenc  à la  maniéré 
cirons  dans  la  chair,  & caufent  eniuice  des  deman- 
. ®ifons  doulourcufes  & inlupporcables.  Les  chiques 
^^ftachenC  d’ordinaire,  & par  préférence,  aa-dcHous 
^ au  delius  des  ongles  des  pieds , fc  cachent  eniiere- 
‘''cnt  dans  la  chair , y fucent  le  fang , & y acquièrent 
trois  jours  beaucoup  d’embonpoint.  Ils  s’y  prari-* 
une  efpece  de  nid  formé  d’une  tunique  nlanche 
^ déliée , qui  a la  figure  d’une  perle  place  , & de  la 
^tolTeur  d’un  petit  pois.  Chacun  d’eux  fe  tapit  dans  ce 
^^tit  eCpace , de  façon  que  fa  tête  & fes  pieds  fe  trou- 
.'^rit  tournés  vers  l’extérieur  ; de  forte  que  pour  les 
“■^r , il  faut  cerner,  fcarilîer  la  chair  tout  autour  , ce 
On  ne  peut  faire  fans  douleur.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul 
iconvénient  ; lorfque  la  chique  cil  tirée  , il  relie  un 
qui  quelquefois  s’apollume  & dégénéré  en  un 
J-  *-ste  malin  qu’il  eft  difficile  de  détruire  & de  guérir, 
'^r-tout  quand  en  arrachant  la  chique , il  en  refte  une 
J hc  dans  le  trou.  Si  on  ne  fe  hâte  pas  de  fe  débar- 
j'^der  de  ce  cruel  animal , il  remplit  bientôt  le  trou  de 
^■^ces  ou  œufs  , defquels  viennent  autant  de  chiques, 
toutes  s’étâbliirent  près  du  lieu  de  leur  nailïànce , 
^ Sui  fait  qu’il  s’eu  amalTe  par  centaines , qui  endom- 
^^Sent  tellement  les  pieds , qu’on  eft  contraint  de  gar- 
J^tle  lit,  ou  tout  au  moins  de  marcher  avec  un  bâton, 
qui  ont  foin  de  fe  laveiibuvcm  ik  de  fc  main- 
Tome  II,  i-  i 
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tenir  proprement , craignent  peu  cette  fàcheufe  iiicotfl' 
inodicé.  H 

La  chique  n’eft  pas  feulement  antropophage  , 
attaque  encore  les  chiens  , les  chats,  même  les  fingf’’ 
L’antidote  le  plus  sûr  pour  fe  garantir  de  ces  fortes  d 
feêles  , ell  de  fe  frotter  les  pieds  avec  des  feuilk* 
tabac  broyées  & d’autres  herbes  âcres  & ameres  j 
lüucou  cft  leur  poifon  ; la  pommade  mercurielle 
roit  être  aufli  de  bon  ufage.  Les  tous  des  Eraiiliei^* 
les  ningas  des  Indiens  font  auffi  des  chiques.  Au 
traire  les  chiques  qui  attaquent  les  enfans  dans  la  ' 
nie  font  des  véritables  dragonneaux.  Voyez  ù 
Crinons.  . 

CHIRI.  On  donne  ce  nom  au  Malabar  au  mango'^ 
ou  ichneumon.  Voye\  Ichneumon. 
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CHIRIMOYA.  fruit  du  Pérou  , de  l’efpecc  q'^ 
nomme  dans  les  îles  Françoifes  pomme  de  cannC' 
Voyez  ce  mot.  Mais  celui  du  Pérou  cft  beaucoup  P ^ 
agréable,  & on  lui  donne  communément  la  préféiC'^^Æ 
fur  l’ananas.  M.  de  la  Coniamine  dit  que  le  goût 
fucré  & vineux.  La  grolTeur  & la  figure  approchent  ^ 
celles  de  nos  pommes  pointues  d’Europe  : la-pcau 
verdâtre  & comme  brodée  de  coropattimens  écaillé'*’  ’ 
Sa  chair  eft  blanche , mollalfe , parfemée  de  filandt^’ 
& contenant  des  femences  oblongucs  & aplaties*  ^ 
fruit  croît  fur  un  arbre  haut  & touffu  \ fa  fleur 
quatre  pétales , d’une  odeur  très-agréable  & d’un 
brun. 

CHIRITE.  Nom  donné  à une  ftalaélite  qui  1^*^ 
une  main.  oye^  Stalactite. 

CHIRONS. /^oyer  Ver  DES  Olives. 
CHIRURGIEN  (le)  Foye^  à /Vrir/e  JacaHA' 

CHIT-SE.  Arbre  des  plus  cftiraés  à la  Chine 
la  beauté  <Sc  la  bonté  de  fon  fruit.  Cet  arbre  eft  ^ 
gros  qu’un  noyer , Sc  fe  trouve  abondamment  . 
les  Provinces  de  Claantong  & de  Houang.  Les  ^ 
font  comme  étranglés  pat  le  milieu  j ils  confet''*^^ç 
leur  fraîcheur  pendant  tout  l’hiver  : la  grolfei*’- 
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qui  font  réputés  bons  & mûrs,  égale  celle  des 
®tanges.  La  chair  eu  eftroiigeàcrc,  d’une  tavcur  douce, 
**icléc  d’uii  peu  d’âprecé  qui  faitpkilir,  & lui  donne 
*ine  vertu  aftringente  êc  falutairc  : ces  fruits  qui  con- 
■^'ennent  trois  ou  quatre  noyaux  pierreux , munirent 
^^tement  fur  l’arbre  : on  les  cueille  en  Automne,  ÔC 
les  met  fur  de  la  paille  ou  lur  des  claies  où  ils 
achèvent  de  mûrir.  Ce  détail  ne  convient  qu’au  ckit-fc 
cultivé,  car  celui  qui  eft  lauvage  (le  Je-tfe)  a un 
^toiic  tortn  , les  branches  entrelacées  &c  cpineufes  : le 
•''uit  n’en  eft  pas  plus  gros  qu’une  pomme  rôle  de  la 
petite  efpeee.  Les  Arboiiftes  Cliinois  font  des  éloges 
*^iagnifiques  de  ces  arbres^  les  plus  modérés  lui  re- 
^onnoillent  lèpt  avantages  conlidérables  -,  i de  vi- 
'’te  long-temps  St  de  produire  conftamment  des  fruits; 

de  répandre  au  loin  une  belle  ombre;  j''.  de  n’a- 
^t)ir  point  d’oifeaux  qui  y fallenc  leurs  nids;  4“.  d’être 
^^empts  d’infectes;  5®.  d’avoir  des  feuilles  agréable- 
panachées  à laluite  d’une  gelée  blanclac;  6^.  d en- 
Staiftér  la  terre  avec  ies  feuilles , comme  feroit  le 
^ïieilleur  fumier  ; 7°.  enfin  , de  produire  de  beauK 
*‘Uits  & d’un  goût  exquis. 

On  prépare  ces  fruits  en  en  ôrant  les  pépins , on 
aplatit,  & on  les  fait  fccher  au  folcil,  afin  qu’ils  fe 
'■^ndilfeut  : voye^  le  détail  qu  en  donne  le  Pere  d’En- 
ftecolles , dans  les  Lettres  Edifiantes , tom.  2^.  Le 
^hit-fe  feroit-il  le  chi-ku  des  Chinois  & le  chinqueis 
Manilles.  Voye\  le  Diolionnaire  des  Voyages. 
CHIVEF  , en  langue  Syriaque  fignific  un  figuier  ; 
rencontre  cet  arbre  aux  Indes  dans  l’île  de  Zipan- 
> fes  feuilles  font  rondes  & forr  vertes-;  fon  fruit 
comme  un  bon  melon,  eft  de  couleur  jaune  fa- 
. ^tié , d’un  goût  exquis , (ê  fondant  dans  la  bouche  ; 

contient  des  feraenccs  femblables  à celles  du  con- 
î^ornbre  : ce  fruit  eft  peétoral  & rafraichilfant  : tout 
•^srbre  a quelques  rapports  avec  le  papayer.  Voyez 
‘■c  mot. 

OHOASPITES.  Voyer  à l’article  Chrysoberiu 

Ll  ij 
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CHOCOLAT.  V oyev  à la  fuite  du  mot  CacAO* 
CHON-KLI.  Chungar. 

CHOU.  Efpece  de  coquillage  bivalve  de  la  fainilj® 
des  cœurs,  ce  mot.  Ce  chou  eft  à côtes  grolL'* 

& ftriées,  longitudinales,  tachetées  par  intervalles  de 
jjourpre,_&  chargées  de  tuiles  peu  laillantes  : l'es  b.orcb 
l’ont  prolondément  dentelés.  Il  y en  a de  patfaiterner*'- 
blancs. 

CHOU  , brajfica.  Plante  réputée  tenir  le  prernl^^ 
rang  entre  les  herbes  qu’on  mange,  & que  les  Ancien* 
avoient  en  fi  grande  vénération  , qu’au  témoignage  d^ 
Pline  y Chryfippe^  Dieuchus  ^ Pythagore  , & Tu;' 
tout  Caton  , avoient  écrit  pliUieurs  volumes  fur  l’^* 
lacukés.  On  dillingue  plufieurs  elpeces  de  choin^ 
d’ufage  en  cuifine  & en  Médecine  ; dont  nous  feroi'* 
miention  ci-après.  Les  choux  en  général  ont  des  fient* 
en  croix,  & ne  fe  perpétuent  que  des  graines  qu’il 
lailfcr  fccher  aux  moutans  que  l’on  a coupés , & qit  * 
faut  enfuite  vanner  & ferrer  pour  l’année  fuivante. , 
CHOUAN.  Efpece  de  lemence  inconnue, 
feniblable  au  femen  contra  j un  peu  plus  nourri^» 
d’iiii  vert- jaunâtre  , d’un  goût  légèrement  aigrelet* 
on  l’apporte  du  Levant.  Quelques  perfonnes  la 
entrer  dans  la  compofition  du  carmin.  On  donne  aufi* 
le  nom  de  chouan  au  poiflbn  appelé  meunier,  Voy^^ 
•ce  mot. 

CHOU  BLANC  ou  CHOU  BLOND,  hrap^ 
alba  vulgaris.  Sa  racine  eft  fibreulè , & poulfe  un** 
tige  garnie  de  feuilles  arrondies , d’un  vert-rougeâtrc» 
tendres,  dentelees  en  quelques-uns  de  leurs  bords» 
remplies  de  nervures  qui  s’entrelacent  , attachées  » 
des  queues  longues  : fes  fleurs  font  blanches 
croix,  compofées  de  quatre  pétales;  à ces  fleurs  De* 
cedent  des  filiques  longues  garnies  dans  leur  intérietit^ 
de  graines  arrondies  : tome  la  plante  blanchit 
croilïant  & acquiert  une  certaine  couleur  bleuâtre» 
verdâtre  : ce  qui  le  fait  auffi  appeler  chou  verf,  cho<* 
commun. 
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Le  chou  fuppoite  Thiver  : au  commencement  du 
printemps  les  gens  délicats  eftiment  fort  les  jeunes. 
Poulies  dans  la  fakde  ; les  feuilles  de  choux  rouges. 
^ mûrs  font  en  ufige  dans  la  Médecine  3 celles  des. 
^uoux  blancs  ne  fervent  guere  qu’en  cuifine.  La  dé- 
*^oélion  pure  de  chou  eft  fort  dégoûtante  ôc  puante  t 
’Ulli  quand  un  chou  pourrit  dans  la  terre , il  répand 
grande  infection.  De  tous  les  temps  les  Jardiniers 
r*Ut  cultivé  les  choux,  les  Anciens  les  ont  regardés 
’^omms  une  panacée  végétale.  On  dit  que  les  Ro- 
^riains  ne  fe  font  fervis  que  de  chou  pendant  fix  cents 
p'rs  dans  toutes  leurs  maladies.  Le  chou  fut  le  fpéci* 
jlue  de  Caton  pour  garantit  la  famille  de  la  pelle, 
irujourd’hui  le  riche  de  le  pauvre , & prelque  tous 
pS  gens  de  la  campagne  , fur-tout  les  Hollandois  ôc 
Allemands,  en  font  un  très-grand  ufage;  en  Béarn 
ii’efl:  peut-être  pas  un  feul  habitant  qui  n’en  luange 
'Tfte  fois  pat  jour.  La  garbure  de  ce  pays  cil  un  potage 
choux  & aux  cuilles  d’oies,  ou  au  lard,  qu’on 
régulièrement  à fouper  fur  toutes  les  tables.  L’on 
PtUt  cependant  conclute  des  rapports  défagréablcs 
'llie  le  chou  excite,  que  cette  plante  eft  difficile  à 
'digérer  & ne  convient  qu’aux  eftomacs  des  perfonnes  _ 
^pi  font  un  grand  travail  de  corps.  Nous  avons  déjà 
que  les  feuilles  tendres  du  chou  blanc  font  plus 
^^quifes  que  celles  du  rouge;,  le  chou-tleur  eft  plus 
%éahle,  plus  délicat  : la  qualité  pariiculiere  du  chou. 

, eft  de  faciliter  l’expeéloration.  Les  Médecins 
’^iftingaent  des  vertus  contraires  dans  les  différentes 
Parties  du  chou  3 fon  fuc  a la  propriété  de  lâcher  le 
^«Utre , & fa  fubftance  qui  eft  .aftringente , de  le  ref- 
ferrer  ; c’eft  de-là  qu’eft  venu  ce  proverbe  de  l'Ecole 
*^cSalerne  ; jus  caulis  folvitj  cujus  fubflantiajlringie. 

. On  lit  dans  la  Matière  Médicale , apres  une  longue 
*^>iUmcration  des  propriétés  merveilleufes  du  chou , 
quelques  Prédicateurs  & quelques  Muficiens 
boivent  fouvent  de  la  décoélion  du  chou  rouge  avec 
taifins  fecs , pour  fe  guérir  de  l’encouement  qui 
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fiirvient  quand  on  a beaucoup  parlé , & pour  Ce  cotf 
feiver  la  vojx.  Le  choucraut  ou  favcr-kraut  ^ 
de  mecs  fi  ulice  en  Allemagne , n’eft  autre  chofe  que  éu 
chou  porte  par  une  fermentacion  à laquelle  on  l’a  dib 
pôle  dans  cctte  vucj  à l’étar  acéteux  ou  acide. 

CHOU  caraïbe  des  américains.  Cette 
plante  n’eft  point  ur>  ehouj  elle  rclïèmble  à \aTUt^ 
ou  pied  de  veau  d’Amérique , & répond  parfaitemeo^ 
à la  coloçafie  d’Egypre.  Ses  feuilles  ont  du  rapp®’-*' 
avec  eelles  de  la  grande  ferpentine  ; là  tige  cft  hati^^ 
de  trois  a quatre  pieds  ; fes  heurs  de  couleur  piirp*^' 
rine  : il  s’élève  de  leur  calice  un  piftil  qui  devient 
fruit  femblable  à celui  de  l’arum  ; fa  fcmence 
rarement  à marurkej  fa  racine  eft  grolfe,  rougeâtre^*' 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  charnue,  bonne  à rn3>’' 
ger  , d’un  goût  de  châtaigne  & d’une  odeur  doUC^| 
Son  fnaif  eft  aftringcnc  , propre  pour  la  dyllenteri^  ' 
on  mange  fes  feuilles  & fes  racines  dans  la  foupe. 
chou  caraïbe  croît  aux  Indes  Orientales , dans  le 
vaut , & en  plufieurs  contrées  de  l’Amérique  où 
le  cultive  pour  fervir  de  nourriture  aux  efclaves. 
lies  de  France  & de  Bourbon  on  l’appelle  forigo. 
,COX,OCASIB. 

Chou  de  chien.  Koyc'j'  au  mot  MercuriA^^' 
CHOU  DU  COCOTIER.  F'oycrd/Vr.Coco* 
CHOU  COLSA.  Voyr,  Cols  a. 

CHOU -FLEUR  , cauH-fiora,  Ses  feui^^^* 
font  amples,  longues,  étendues,  de  quatorze  à 
pouces , plus  longues  & plus  étroites  que  celles 
chou  pomme  blanc,  d’un  vert  clair,  quelquefois  mel*^ 
de  bleu,  travetfées  de  nervures  blanchâtres,  un 
dentelées  à leur  bord  d’efpace  en  efpace.  Les  feuiH<^* 
du  centre  fe  ramalTent  & forment  une  tête,  mais  pl*^* 
molle  8c  moins  ferrée  que  dans  les  autres  choux 
mes.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  beaucoup 
tiges  chargées  d’un  amas  de  fleurs  naiftàntes,  corunis 
par  bouquets.  Ces  tiges  font  épailfcs  , blanche*  > 
molles,  âgiéabJes  au  gotât,  & fort  bonnes  à niang^'^- 
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on  les  laUre  poiïlTer  jufqu’à  une  haüteuc  conve- 
elles  portent  des  Heurs  & des  filiques,  comme 
les  autres  choux-,  mais  la  graine  ne  réuHit  guere 
J?  France , il  faut  en  faire  venir  du  Levant.  Les  Jar- 
'**''iers  attachent  ordinairement  avec  quelques  liens 
rond , les  feuilles  qui  entourent  la  tête  ou  pomme 
chou-fleur , afin  de  les  conferver  long-temps  en 
état  & les  empêcher  de  monter  en  graine  ; fi  l’on 
j'^ripe  ces  têtes  fans  en  arracher  les  troncs,  il  repoulfe 
y petits  rejetons  que  l’on  faif  pafiec  pour  les  èroco- 
''j*  J eipece  de  choux  exquis  que  l’on  cultive  en  An- 
^'^terre  & en  Italie , & dont  on  mange  les  feuilles 
la  viande,  & fur-tout  en  falade  chaude. 
f CHOU  FRISÉ  BLANC,  brajica  alha  cnfpa.  Ses 
^'^riiUes  font  rondes,  ridées  , comme  véficulées,  de 
'^^ileur  jaune- verdâtre-,  travetfées  de  côtes,  & atta- 
^*iées  à des  queues  courtes  ; elles  fe  ramaflent  en  haut 
? forment  aulîl  une  tête  ronde , petite  & blanchâtre. 

fleur  eft  jaune , formée  en  croix , & porte  aufll  des 
‘‘Hues  remplies  de  graines. 

Chou  marin  sauvage  D’ Angleterre, 

maritma.  Cette  plante,  qui  fe  trouve  auffi 
lieux  maritimes  en  Angleterre , a des  feuilles  à- 
^^ii-ptès  comme  celles  du  chou  , frangées , 

ondes , & d’un  afped  plus  agréable , d’un  allez  bon 
Ht  ; fes  fleurs  font  auffi  en  croix , il  leur  fuccede  des 
H'ts  ou  coques  filiqueufes , ovales , d’une  matière 
’lj'^'igieufe , contenant  une  femence  oblongue-,  cette 
Mante  eft  vulnéraire  & vermifuge. 

Chou  de  mer.  Efpece  de  liferon.  F' oyci  Sol- 

CHOU  PALMISTE.  Voye^  Palmiste. 

„ Chou  pommé  blanc  , bragica  capitata  alba^ 
racine  eft  fibieufe,  pouflant  une  tige  bail e,  mais 
fofle  & couverte  d'une  écorce  épailfe,  remplie  d’une 
'ihftance  moelleufe  , d’une  faveur  acre  tirant  lut  lé 
Les  premières  feuilles  qui  fortent  foiit  d’un 
amples,  peu  découpées  & ondées,  gat- 

J-*  1 
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nies  de  côtes  & de  nervures  épailfes , portées  fur  tî® 
longues  & groires  queues  ; en  arrachant  les  feuiH<^* 
du  bas,  il  relie  toujours  à la  tige  l’imprelîîon  de 
adhérence.  Les  feuilles  d’en  haut  s’approchent,  s’en’'' 
bralp:nc,  s’emboîtent,  Ik  fe  compriment  fi  forterne”^ 
en  s enveloppant , qu’elles  forment  une  grofle  tête  > 
arrondie,  mallive  : on  en  voit  dans  la  Flandre  qui 
Lent  jufqu’à  quarante  livres.  Les  feuilles  interieuf^®  ’ 
a mefure  qu  elles  s’éloignent  de  la  circonférence,  P®*' 
dtnc  leur  couleur  verte-bleuâtre , & deviennent  bl®’’' 
elles.  Les  Jardiniers  coopèrent  à faire  pommer  le  ebo*’» 
pour  le  rendre  blanc  & bon  , en  liant  toutes 
reutlles  eniemblç.  Au  commencement  du  printerop*’ 
on  replante  le  chou  pommé  afin  d’avoir  de  la  grai*’^’ 
la  tete  s’ouvre,  & il  fort  de  fon  milieu  une  tige 
chargée  de  fleurs  jaunes  en  croix , donc  le  pifti^  ^ 
ch.inge  en  une^filique  longue  remplie  de  graines 
rondies  & noirâtres. 

CHOU  POMMÉ  ROUGE,  brajjlca  capitata 
Ira.  On  Je  nomme  aulîi  chou  cabus  rouge  , \\  eft  f^'P' 
blable  au  précédent,  à l’exception  de  la  couleur i/f 
feuilles  font  bigarrées  d’un  pourpre  foncé  mélangé 
vert  ; les  côtes  & les  nervures  font  rougeâtres , elles 
tamaflent  en  pomme , les  fleurs  en  font  jaiinés  : 
chou  refifte  à la  gelée  de  l’hiver. 

CHOU  ROUGE  , hrajfîca  ruhra  vulgaris. 

J clpecc  de  chou  la  plus  hante  ; elle  monte  qucluf^' 
fois  a la  hauteur  d’un  petit  arbre,  & dure  plufi^‘1-* 
années,  lur-tout  lorfqu’on  la  cultive.  Sa  tête  ell 
ôc  s eleve  communément  à la  hauteur  de  cinq  ^ 
pieds i elle  ell  dun  pourpre  foncé,  raboteufe  eu  f* 
bafe,  ramenie  ; fes  feuilles  larges,  longues,  ceii’î^* 
d un  rouge  oblcur  mêle  de  bleuâtre  & nerveufes  > 
font  placées  (ans  ordie  & écartées.  Ses  fleurs  foU^ 
jaunes  , attachées  à des  branches  droites,  il  leur  fiiC' 
cede  des  filiques  longnes»de  cinq  doigts,  & qui  coU' 
tiennent  des  graines  roulTes  arrondies. 

CHOUCAS  OU  CHUCAS.  Efpece  de  petite  coi" 
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grife  qui  a à-peu-près  la  meme  maniéré  de  vi- 
que  le  groUe  ou  freux,  aurremenc  appelé  cor- 
’^eillc  des  bois.  Le  choucas  a le  bec  & les  pieds  noirs, 
fsit  fes  petits  au  printemps  , vole  en  troupe  & s ap- 
Ptivoiie  facilement-,  niais lorfqu’il  eft  nourri  en  cage; 
plais  fin,  tufe  , inventif  & difficile  à prendre  quand 
eft  grand.  Il  ne  vit  point  de  charognes , Il  fe  nourrit 
‘’e  graines,  de  lauterelles  & de  vers. 

CHOUCAS-CHÜÜCETTE,  moneiula.  Ceft  la 
l^lus  petite  de  toutes  les  efpeccs  de  corneilles  : on  la 
*iomme  choucas , de  fon  cri.  Cet  oifeaii  à beaucoup 
rapport  avec  la  corneille  vulgaire  ; la  façon  de 
''ivre  & la  voix  font  peut  être  les  leules  diftintlions 
ces  deux  fortes  d’animaux.  Le  choucas  à les  pieds, 
le  bec  & tout  le  corps  d'un  noir  un  peu  moins  foncé 
pue  dans  le  corbeau  & la  corneille;  il  va  toujours  en 
Groupe  , il  approche  rarement  des  tivieres  : il  fte- 
Puente  en  grand  nombre  les  vieux  châteaux , ainli 
Pue  les  églifes  & les  bâtimens  ruinés.  Cet  oileau  fait 
l°n  nid  dans  le  creux  des  arbres  ,<Sê  des  murailles , il 
Pond  cinq  ou  fix  œufs  plus  petits , plus  pâles  & plus 
^^arquetés  que  ceux  de  la  corneille  ; il  mange  beau- 
J^oup  de  grain , & quand  il  en  e(l  rairafie , il  cache 
refte  en  terre  ; il  aime  egalement  à friponner  & à 
'•^cher  les  monnoies  d’or  & d argent  : aulli  dit  - on 
François  , fripon  comme  une  chouette  , ( dimi- 
^'Utif  de  choucette , ) ce  qui  cil  confirmé  par  ces  vers 

D’Ovide  ; 


Mutata  efl  in  avem  , qus.  nunc  quoque  diligk  aurum, 

Nigra  pedes , nigris  veLtu  momdula  pennis. 

Le  choucas  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  d’un 
*’oiv  verdâtre  & a fix  grandes  foies  nomes , trois  lois 
P^us  longues  que  fon  bec. 

Le  choucas  à collier ^ monedula  torquata  , fe  trouve 
^n  Suifle,  & reflemble  d’ailleurs  à la  choucette.  Il  y a 
^ulli  le  choucas  entièrement  blanc  ; le  choucas  noir  j 
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celui  qui  eft  noirâtre  & qui  habite  les  Alpes  j celui  âei 
Philippines  cft  d’un  noir  verdâtre,  ainfi  que  celui  àd 
Cap  de  Bonne-Elpérancc  ; le  choucas  de  couleur  pout' 
prc  cft  la  pie  de  Jamaïque, 

CHOUCAS  ROUGE  ou  CORBEAU  ROUGE  , 
coriacia.  Ce  nom  feul  dcfigne  fa  différence  d’avec  1^ 
precedent  ; il  a effcélivement  le  bec , les  pieds  & le* 
jambes  d’un  rouge  orangé , le  bec  un  peu  crochu  ; il 
plus  grand  8c  fort  criard  : il  paroîr  peu  en  rafe  campS' 
gne  j on  ne  le  voit  guere  que  fur  le  haut  des  montagne* 
des  îles  Cyclades , de  Cornouailles,  d’Auvergne,  qud' 
quefois  en  Bretagne , plus  communément  fur  le  ntione 
Jura.  Sar  chair  eft  d’alîez  bon  goiit. 

CHOUETTE , aluco  aut  ulula  noclurna.  Oifeau 
nuit , dont  on  connoît  deux  cfpeces , la  grande  de 
petite. 

La  grande  chouette , oa grlmaud^  ou  machette, 

\c  grand  ckat-huant , cft  de  la  taille  d’un  pigeon 
mier.  Elle  a le  plumage  tanné  & blanchâtre , la  tef^ 
groffe  & penchée  en  arriéré , les  yeux  grands , la 
«elle  noire , mclée  de  jaune;  le  bec  un  peu  courbé  d-' 
«un  jaune  pale  verdâtre 3 les  doigts  fcparés 
aux  oifeaux  de  nu  h ; les  ongles  crochus , aigus  & noif*' 
On  la  diftinguc  aifément  de  la  Au/otte  8c  da  chat-hua”'^ 
par  la  couleur  de  fes  yeux  qui  font  d’un  très  - 
jaune,  au  lieu  que  ceux  de  la  hu/otte  font  d’un  brüH 
prcfquc  noir , & ceux  du  chat  - huant  d’une  coulc^ 
bleuâtre,  on  la  diftingue  plus  difficilement 
parce  que  toutes  deux  ont  l’iris  des  yeux  jaune , en'’*” 
ronné  de  même  d’un  grand  cercle  de  petites  pluff^* 
blanches , que  toutes  deux  ont  du  jaune  fous  le  ventre» 
& qu’elles  font  à peu  près  de  la  meme  grandeur.  E*'* 
chouette  eft  plus  brune , marquée  de  petites  cache* 
longues  comme  de  petites  Hammes  ; c’eft  pourquoi  on 
la  nomme  noclua  fiammeata , & l’enraie  , noclua 
tata,  parce  qu’elle  eft  couverte  de  petits  points  ou 
gouttes. 

La  petite  chouette  ou  la  cheveche  , noclua 
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ftr'ix  flammea  ^ a l’iris  des  yeux  d’un  jaune  pâle  , 

® l^ec  brun  à la  baie  & jaune  vers  le  bout;  (bn  corps 
*^les  ailes  font  couverts  de  taches  blanches , fa  queue 
comme  celle  de  la  perdrix.  Selon  M,' LinnauSi  elle 
guère  plus  grolfe  qu’un  merle.  Voyez  Linn.  Faun. 

î,  2 3 n.22.  Son  cri  ordinaire  eft  poupou 3 pour 
3 qu’elle  poulFe  & répété  en  volant  j lorfqu’elle  eft 
|''^fée , elle  jette  un  autre  cri  li  ner  & h diftinét , qu’on 
*5ptendroit  pour  une  voix  humaine  qui  crieroit  aîmey 
cfme.  M.  de  Buffon  dit  qu’un  de  fes  gens  fut 
^‘jement  trompe  par  fa  reflemblance  de  fon  h bien 
^V'iculé  pendant  la  nuit  , qu’il  le  mit  à la  fenêtre  & 
‘^pondit  à l’oifeau , croyant  que  c’etoit  une  perfonne  : 
ejl  là-bas?  Je  ne  m’appelle  pas  Edme3je  m’ap- 
Pelle  Pierre.  Le  domicile  ordinaire  de  cet  oifeau  eft 
les  raafures  écartées  des  lieux  peuples , dans  les 
'^tieres , dans  les  ruines  des  anciens  édifices  abandon- 
elle  ne  s’établit  que  dans  les  arbres  creux,  & ref- 
par  toutes  ces  habitudes  à la  grande  chouette. 
^ n’eft  pas  abfolument  oifeau  de  nuit,  elle  voit  pen- 
S^'it  le  jour  beaucoup  mieux  que  tous  les  autres  oi^ 
'^=>Ux  noéiumcs  , foiivent  elle  s’exerce  à la  chalTê 
hirondelles  de  des  autres  petits  oifeaux , quoique 
.‘Czinfruétueufcment,  car  il  eft  rare  qu’elle  en  prenne; 

réulîit  mieux  avec  les  fouiis  & les  petits  mulots 
P elle  ne  peut  avaler  entiers  & qu’elle  déchire  avec 
^ bec  & les  ongles.  Elle  plume  aullî  les  oifeaux  tres- 
^’^oprement  avant  de  les  manger , au  lieu  que  les  hi- 
J la  hulotte  &c\es  autres  chouettes  les  avalent  avec 
J.  plume  , qu’elles  vomillent  enfuite  fans  pouvoir  la 
^Scter.  Elle  pond  cinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blanc 
'le  jaunâtre. 

J grande  chouette  fait  auffi  fon  nid  dans  le  creux 
arbres  & dans  tous  les  trous  des  murailles  : lorf- 
le  voile  de  la  nuit  commence  à fe  répandre , cet 
Jfeau  foi'c  comme  un  brigand  de  fon  habiration.  En 
, 5 on  ne  voit  la  chouette  qu’à  l’entrée  de  la  nuit 

^ U pointe  du  jour;  elle  jette  quelques  cris,  rôde 
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en  filence  pour  thercher  fa  proie.  Elle  eft  l’ennemi 
tous  les  petits  oifeaux , elle  failit  les  jeunes  lapins  ^ 
levrauts  endormis,  & fe  nourrit  aullî  de  lézards 
grenouilles;  elle  dévore  les  fouris  dans  les  granges 
les  magafins  ; elle  mange  aullî  les  œufs.  Dès  que  le 
mcucemenc  du  jour  peut  la  trahir  , elle  fc  retire.  ? 
peut  relier  trois  à quatre  jours  fans  manger  : des  ch*  _ 
leurs  en  drelicnt  quelquefois.  Si  la  chouette  a l’imp*^^’. 
dence  de  paroître  dans  le  jour , tous  les  oifeaux 
reconnoilfent  leur  ennemi , fonnent  l’allarme , fe 
nilfent , fondent  fur  elle  , & lui  font  la  guerre. 
qu’elle  cil  environnée  &r  prclfée  de  tous  côtés , 
alTaillie  elle  fe  couche  fur  le  dos , & ne  fait  pa^fî'^‘^ 
que  Ion  bcc  crochu  Sc  les  giiifes  aigues  pour  fe  del^’’ 
dre  vigoureufement.  Si  elle  apperçoit  un  faucon  oU  *’! 
antre  oifeau  de  proie  attaqué  d’un  nombre  d’autres 
leaiix,  elle  court  promptement  à fon  fecours.  La  *•**' 
des  brigands  fc  protégé. 

On  ne  trouve  point  de  chouette  en  Candie,  fi 
yen  porte,  elles  meurent .lulll-tôt.  Elles  vivent 
an  Cap  de  Bonne-Efpérance  : les  Européens  qui  y 
bitent,  y appri voilent  ces  fortes  d’oifeaux , & les 
tument  à nettoyer  leurs  appartemens  de  fouris , 
l’cgaidde  la  chouette,  noire ^ voyez  Hulotte. 

CHRYSALIDE  aurelia.  Ce  mot 

communément  des  chenilles  enveloppées  d’efpeccs  “ 
coques  dures  & épailfes,  ou  plutôt  l’étac  des  cheni^ 
quand  elles  ont  quitte  leur  derniere  peau  de  chenih^’ 
état  dans  lequel  leur  forme  raccourcie  les  fait 
hier  gro/lîcrcment  à quelque  eI]Decc  de  feve  } 
qu’on  leur  a donné  quelquefois.  Les  chenilles 
fent  alors  fans  pieds , fans  ailes  , fans  mouvernent  » 
clics  ne  prennent  plus  de  nourriture.  La  chrylalidc* 
tend  ainfi  fa  plus  brillante , mais  fa  derniere  naéram® 
phofe,  dont  fouvent  elle  ne  jouir  qu’aiitant  de  teu'P 
qu’il  lai  en  faut  pour  pondre  & mourir  ; ainfi  la  ch^^ 
falyde  eft  cet  état  moyen  entre  celui  de  la  chenille 
celui  de  papillon;  état  que  la  chaleur  abrégé  & 
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prolonge.  Une  chryfalide  a une  forte  de'relTem- 
®uce  avec  un  enfant  en  maillot.  Quoiqu’elle  n’ait 
membre  mobile,  on  y diftingue  toutes  les  par- 
du  papillon  couchées  fur  le  corps  de  la  chryfalide. 
J I^eteu^e  obferve  que  les  chryfalides  qui  viennent 
chenilles  épineufes  font  angulaires  & ne  font  point 
‘^fermées  dans  des  coques.  Quelques  - unes  de  ce 
”^'ire  font  remarquables  par  une  belle  couleur  d’or 
w brille  fur  tout  leur  corps , ou  qui  y eft  diftribuce 
taches , qui  a fans  doute  donne  lieu  au  nom  de 
^j^yfalides  & à'aurelies.  On  confond  fouvenc  le  mot 
^yfalide  avec  celui  de  nymphe  , quoique  différent  à 
otains  égards.  On  en  peut  voir  la  différence  au  mot 
h '*’Mphe;  voye^  auflr  l’article  CHENitLE  & celui  de 
■^PlLLON. 

CHRYSITES.  Nom  que  les  anciens  Lithologiftes 
•^t  donné  a la  pierre  de  couche,  à caule  de  la  propriété 
J'*  elle  a de  fervjr  à cfTayer  l’or.  Voy.  Pierre  de  tou- 
^î.*,On  défignc  auffi  par  le  mot  de  chry  fîtes  ce  qu’on 
ÇPclle  improprement  litharge  d’or ^ à caufe  qu’elle 
ji*  d’un  jaune  qui  reircmble  à ce  métal.  Koy.  à l’article 
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^ ^ElHYSOBATE.Nomquel’onadonnéàuneefpece 
J dendtite  artificielle  formée  par  une  végétation  d’or 
. i'Icnviée  entre  deux  criftaux  foudés  au  feu , que  l’on 


e enfuite  pour  les  monter  en  bague  , & dont  on 
faire  des  delfus  de  rabaticre.  Voy.  le  Mémoire  de 
çs'dela  Condamine,  Acad-  des  Sc,  ryjljpag.  4Hz. 

^ 'îlot  gi;ec  fignifîe  buijfon  d’or. 
f^HRYSOBÉRIL,  chryfoberillus.  Cette  pierre  pré- 
.'‘üfe  que  nous  foupçoniions  être  la  meme  que  le 
j ^^fpites  des  anciens  , eft  d’une  teinte  formée  de 
de  vert  de  de  bleu;  elle  chatoie  un  peu  , & eft , 
éclatante  que  le  bérü  couleur  de  cire  &t  que  le  beril 

g^^HRYSOCOLLE.  Des  Minéralogiftes  modernes, 
yjj  cntr’autres  W'allèrius  , défîgnenr  par  le  mot  chr^-~ 
une  mine  de  cuivee,  dans  laquelle  ce  métal 
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après  avoir  éré  diflous  a fubi  une  nouvelle  combinai' 
Ion  ik  s'eft  précipité  dans  l’intérieur  de  la  terre. 
applique  ce  nom  au  bUuS>CiMv  en  de  montagne.  Voy^' 
CCS  deux  articles  & celui  de  Cuivre.  Quelques 
leurs  ont  aufli  défigné  le  borax  par  le  nom  de  chi7‘^ 
colle  Voye-:^^  Borax.  r 

CHRYbULlTE,  chryfolhus.  Pierre  précieufe 
parente,  éclatante,  d’un  jaune  verdâtre,  & plusdn 
que  l’aigue  marine.  Bien  des  perfonncs  regardent  ce  ^ 
pierre  comme  une  topaze  occidentale  \ mais  elle 
bien  moins  brillante,  plus  pâle,  tirant  un  peu  ^ 
couleur  orangée.  Celles  qui  font  d’un  vert  de 
font  réputées  chryfoprafes.  Voyez  ce  mot.  La 
chryfolite  qui  le  trouve  en  Bohême  & dans  les  In*^  ^ 
Occidentales,  dans  le  Brélil , cft  jaune,  mélangée d 
teinte  légère  de  vert;  plus  elle  eft  verdâtre,  moins ^ ^ 
cft  précieufe.  On  ne  taille  guercs  cette  pierre  à facc^'^j^ 
mais  communément  en  cabochon.  La  chryfolite 
peut-être  qu’une  clpcce  de  peridot.  Voyez  ce 
l’article  Émeraude. 

CHRYSOMELE  , chryfomela.  infede  coléopf^ 
dont  le  caradere  eft  d’avoir  les  antennes  en  form^  ^ 
collier,  à articles  globuleux,  plus  groftes  vers  le  bon  ’ 
le  corps  ovale,  & la  poitrine  un  peu  ronde,  le 
celer  large  , uni  & bordé  fur  fes  côtés.  Pluûeurs  clp^^ 
ces  font  parées  des  couleurs  brillantes  de  l’or  ^ ^ 
1 airain.  On  admire  luttout  la  chryfomele  à 
l’arlequin  doré  : les  ailes  étendues  ofFrent  une  |>s 
d’un  très- beau  rouge.  Les  pattes  ou  plutôt  les 
font  compolés  de  quatre  articles  qui  tous  ont  en-den^ 
des  elpeces  de  pelottes  brunâtres  très-vilibles.  , j 

yi.l.innms  cite  trente-trois  efpeces  de  chryFoin^ . 
qui  different  cntr’clles  moins  par  les  lieux  qu’elles 
birent , que  par  leur  grandeur pat  la  variété  cU 
rure  des  élytres , c’eft  à dire  des  étuis  des  ailes  dj»*^ 
ren  inent  colorés,  mous&  pondues,  d’autres  ftt'^^^*  ^ 
folides,  tantôt  unis,  tantôt  convexes,  &c.  Il 
paru  que  pluficurs  des  chryfomeles  de  cet  Auteur 
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^îrtcnoient  à d’autres  genres  d’infeâes.  M.  Geoffroy^ 
^yioire  des.  Infectes  des  environs  de  Paris , n’ea 
'Compte  que  vingt  efpeces  bien  caratïlérifées. 

Lachryfomele  marche  allez  Jenccmcnt,  Si  fe  trouve 
dans  les  cariieres,  ou  dans  les  prairies,  ou  furies 
®fhres,  tels  que  le  bouleau;  ou  enfin  (ur  les  plantes, 
''^lles  que  l’afpcr^e , le  nénuphar,  la  renoncule,  le 
Pt:uplicr  , quelquefois  aulîi  dans  le  bois  pourri.  Parmi 
animaux  il  y en  a qui  n’ont  aucune  odeur,  d’au- 
^“^«s  qui  en  les  touchant  jettent  une  liqueur  huiieufe  Sc 
**11116  odeur  défagréable. 


CHRYSOPRASE , chryfoprajzus.  Pierre  défignée 
**>105  1er  anciens  fous  les  noms  de  prajlus  ou  chryfop- 
C’eft  une  efpcce  d’émeraude  qui  tire  fon  nom 
fa  couleur,  qui  eft  un  vert  de  poireau.  La  chry- 
*^ptafe  a beaucoup  de  rcifemblance  avec  l’aventurine 
j^’un  vert  pâle  raclé  de  noir  ou  de  jaune  fafrané,  que 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux , & qui  a par 
'“^tances  intermédiaires,  des  taches  rouges  & des  ap- 
l^^tcnces  de  paillettes  d’or.  On  prétend  qu’il  n’eft  pas 
*5re  d’en  trouver  cffeébivement  dans  la  belle  chryfo- 
t'fafe,  qui  eft  vraifemblablcment  le  peridot  des  Mo- 
*‘*^tnes.  Voye%  Us  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin^ 
^^ne'e  //y/  , P^g^  2 0i. 

CHÜLON  ou  GHELASON.  Animal  de  Taitaiie 
fa  forme  & fa  grofteur  rapprochent  du  loup.  On 
grand  cas  à Pékin  de  la  peau  de  cet  animal  : le  poil 
eft  long,  doux,  épais,  & de  couleur  grisâtre.  Quoi- 
le  chulon  foit  fort  commun  en  Rulîie  & dans  les 
5®ys  voifins,  fa  peau  fe  vend  aufli  très  bien  à la  Cour 
® Mofeovie. 

^ CHUMPI,  Efpece  de  minéral  qui  fe  trouve  fouvenc 
j.Choyaca , au  Potofi  dans  les  mines  d’or  & d’argent, 
j ® beaucoup  de  rapport  avec  l’eOTerr/d’Efpagne  pour 
^'^ouleur,  la  pefanteur&  les  propriétés.  Fqy.EMéRiL. 

Barba.  On  foupçonne  que  le  chumpi  eft  la 
Une  de  Platine.  Voyez  ce  mot. 

^HUNG  AR.  Oifeau  qui  ticirt  du  héron  de  du  butor. 


J44  CHU  , 

êi  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols 
che  aux  liontictes  de  la  Chine  i c’cll  le  butor  de 
Sibérie  & de  la  grande  Tattatie  : il  eft  tout  a- fait  blan^’ 
excepté  par  le  bec , les  ailes  & la  queue  qui  font  ro 
ges.  Sa  chair  eft  dclicate,.&  apptoche  beaucoup 
le  goût  de  celle  de  la  gelinotte.  • , 

Les  Rulles  nomment  cet  oifeau  krat^-shot.  Lç  '^  ^ 
chungar  eft  Turc.  C’eft  le  même  oilcau  dont  il  ^ 
mention  dans  l’Hiftoire  de  Timur-Beck ^ p. 
le  nom  de  chon-kui  j 6c  que  les  Ambaiîadeurs  de 
/ak  prefentereut  'kJenghi'^Kan.  Cn  l'a  regardé  de  to 
temps  comme  un  oileau  de  proie,  & l’on  eft  dans  * 
lage  de  le  prefenter  aux  Rois  du  pays,  orné  de  pluftei^ 
pierres  précieufes , comme  une  marque  d homma^' 
Les  Rulhens,  de  même  que  les  Tartares  de  la 
mée,  ont  été  long- temps  obligés  par  un  traité  aV^^ 
la  Porte  Ottomane,  d'en  envoyer  un  chaque 
au  Grand  Seigneur,  orné  d’un  certain  nombre  de  d* 


mans. 


CHUPALULONES.  Nom  d’un  arbufte  dont  le 
fe  mange , & qui  croît  dans  la  Province  d’Efméw>  ‘ 
& à Mindo  à l’Üueft  de  Quito.  La  Heur  de  cet  atbu 
deflînéc  6c  peinte  à la  gouache  par  M.  de  la  Condarn^^^ 
6c  envoyée  au  Jardin  du  Roi,  rcfl'emble  à une 
rofe  couleur  de  carmin,  du  centre  de  laquelle 
un  tuyau  cylindrique  blanc,  qui  porte  vers  le  haut 
mouchetures  flambées , couleur  de  carmin  ; & du  R','  ^ 
met  forcent  des  étamines  jaunes  avec  plufieurs  pil  ' : 
CHURGE.  Cet  oifeau  eft  une  efpecc  d'oucarde,^^j^ 
tient  le  milieu  encre  la  grande  6c  la  petite  efpece. 
eft  originaire  de  Bengale  ; elle  eft  non  feulement  p 
petite  que  celle  d’Europe,  d’Afrique  6c  d’Arabie  > R 
elle  eft  encore  plus  menue  à proportion,  6c  plus 
montée  qu’aucune  autre  outarde.' Elle  a vingt 
de  haut  depuis  le  plan  de  pofition  jufqu’au  fotu*  ^ ^ 
de  la  tête  : fon  cou  paroît  plus  court , relativenicu^^^ 
la  longueur  de  fes  pieds  : du  refte  elle  a tous  ^,5 
raéleres  de  l’outarde  j trois  doigts  feulement  à c^ 
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, & ces  doigts  ifolcs  ; le  bas  de  la  jambe  fans  pJu- 
le  bec  un  peu  courbé , mais  plus  alongé. 

Ciboule.  Foyc^aumot  üignon. 

j,ClCINDELE,  ciùniila.  De  cous  les  infeâes  co- 
J^opteres , la  cicindelc  eft  peut-être  le  plus  beau.  C’eft 
genre  dlnfeêle  très-commun,  dont  le  caradere  eft 
avoir  les  antennes  menues  comme  un  fil,  ou  féta- 
les  mâchoires  élevées  & dentées,  le  corcclet  d’un 
/^■id  angulaire  & un  peu  aplati  & bordé , mais  qui 
c couvre  pas  la  tête  de  l’infeéte  ; les  étuis  des  ailes 
.'1  peu  flexibles,  fans  cependant  être  membraneux. 
|.^üt  habitation  ordinaire  eft  les  fleurs.  Parmi  ces  in- 
^®ftes,  il  y en  a des  efpcces  qui  ont  une  fingularitc 
^^jttarquable.  Les  cicindeles  ont  de  chaque  côté  deux 
^Gcùles  rouges,  charnues,  irrégulières  & à plufieurs 
pintes , qui  partent  des  côtés  du  corfelet  & du  ven- 
un  peu  en-deÜous,  & que  l’infede  fait  enfler  & 
j^fenfler  à volonté.  Ces  efpcces  d’appendices  rouges  à 
° iificurs  pointes,  ont  été  appelées  par  quelques  Ama- 
^Urs  d’Hiftoite  Naturelle,  des  Cocardes  ; & les  cicin- 
ples  qui  en  font  pourvues , pottent  le  nom  de  Cicin- 
à cocardes.  J’en  ai  remarqué,  dit  M.  Geoffroy  y 
de  Paris  , trois  efpeces;  favoir,  la  cicindele 
, la  cicindek  verte  à poiras  routes  j & la  cicin- 
^le  verte  à points  jaunes.  Quel  peut  être,  l’ufage  de 
partie  nnguliere , qui  n’a  point  certainement  été 
*^nnée  à ces  infedes  fans  quelques  raifons  ? C’eft  ce 
3** U eft  difficile  de  décider.  J’ai,  continue  M.  Geof- 
> quelquefois  mutilé  ces  cicindeles;  je  les  ai  pri- 
d’une  ou  de  ronces  ces  véficules,  fins  qu’elles 
rcnt  paru  moins  agiles  & moins  vives.  Peut-être 
pclque  halard  heureux,  ou  quelque  obfervation fui- 
donneront-ils  plus  de  lumières  fur  l’ufage  de  ces 
Parties. 

y La  cicindele  paroît  être  du  genre  du  ver  lulfant. 
•®ycz  ce  mot.  M.  Geoffroy  cite  dix-fept  forces  de  ci- 
■^deles.  M.  Linntus  n’en  cite  que  fix  efpeces  : la  pre- 
*^re  court  avec  vîtefle  & voie  de  même , ainfi  que 
Tome  II.  M m 
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ks  autres  cicindeles.  Tout  foti  corps  eft  de  couîfi'J^ 
d’or  ; le  ddlus  des  étuis  des  ailes,  de  couleur  verK> 
ponctuée  de  blanc.  Elle  a la  teta  verdâtre,  les  aik* 
brunes,  les  yeux  noirs,  le  corps  coure,  les  pieds  lovp 
ÿc  menus,  ainli  que  les  antennes  : elle  fe  trouve  *!? 
printemps  dans  les  prairies  ftériles.  La  deuxieme  el' 
pece  eft  noirâtre  & habite  les  bois.  La  troilicme  e 
verdâtre  & fréquente  le  bord  des  eaux.  La  quatrième 
a les  ailes  d’un  noir  tirant  lur  le  bleu.  La  cinqui^'j® 
eft  d’un  vert  bleu  : les  antennes  font  compofées  ° 
dix  articles.  La  (ixieme  enfin  a la  poitrine  d’un  bK** 
iuifant , & les  élytres  de  couleur  minime. 

CIECÉE-ETE.  Petit  cancre  du  Bréfil  fort  connu'^^^ 
Portugais.  Ce  cruftacée  eft  de  forme  carrée, 
comme  une  aveline.  Sa  coquille  eft  d’fin  brun  jâud* 
ue.  Sa  chair  eft  en  ufage  dans  le  Brcfil,  foit  en  alim^’’ 
ou  en  médecine  pour  guérir  d’une  maladie  qa’od  > 
nomme  mia. 

CIEL,  Cœlum.  Suivant  l’idée  populaire  , c’eft 
orbe  azuré  & diaphane  qui  environne  la  terre.  Ce^^f 
voûte  célefte  d’une  belle  couleur  d’azur  fi  douce,  fid*’* 
forme  & fi  fereine,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
ténue  & légère,  qui,  par  l’éloignement,  paroît  êcred“ 
cette  agréable  couleur  : fa  ténuité  laille  voir  à travet*f 
les  planètes  & ces  étoiles  lumineufes,  que  l’œil  trompa 
croit  placées  fur  un  fond  azuré. 

En  Aftronomie  on  entend  par  ciel,  cette  régid*’ 
immenfc  dans  laquelle  les  étoiles , les  plapptes  & 
cometes  fe  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  & 
monieux , imprimé  par  la  main  Divine.  On  divilc  Ç 
monde  célefte  en  Ciel  proprement  dit , qui  contient  ^ 
Firmament  où  font  les  étoiles  ; & en  deux  des 
netes  qui  font  au-deftbus  des  étoiles.  i 

Dès  la  naiflance  du  monde,  le  Ciel  fut  l’objet  de 
contemplation  des  hommes.  Ses  corps  les  plus  * 
blés  furent  les  premiers  remarqués.  De-là  vient  <1^ 
la  lune  par  fes  fréquentes  révolutions  & par  la  divcrn 
de  fes  phafes  fût  le  premier  aftrc  dont  ils  fe  fervk^ 
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iH)ur  divifci-  le  tenws.  A la  vue  du  changement  fen^ 
Hb!e  des  quatre  faifons , cau(é  par  l’apptochement  Sé 
par  1 cloignement  du  fuleil,  ôc  de  fa  révolution  en  iui 
Pïême  point  pendant  le  cours  de  douze  lünailons , ils 
^pperçurcnt  fans  peine  le  mouvement  de  cet  aftre  le* 
*^ondaire , & firent  les  mois  de  douze  lunes  ( une  année  )* 
Ces  connoillances  les  conduifirent  bientôt  à examiner: 
mouvement  des  planètes  & à dctcrrnihcr  TépoqUé 
de  leurs  révolui 
les  étoiles  fixes 
les  comètes. 

Les  Anciens  avoient  regardé  lés  cieux  comme  foli- 
des  & incorruptibles,  c’eft  à- dire,  n’étant  point  fujêts 
^ la  moindre  altération.  Cependant  les  obfervations 
*ïiodernes faites  parle  moyen  des  lunettes  d’approche, 
»ous  apprennent  que  dans  le  foleil  où  les  planètes  il 
le  forme  continuellément  de  nouvelles  taches  ou  amas 
de  matières  très-cônfidérables,  qui  fe  detruifentoufe 
corrompent  enfuite  j & qu’il  y a des  étoiles  qüi  chan- 
gent , qui  difparoilfent  ou  qui  paroilTenc  toùc-à-coup. 

Newton  a très-bien  démontré  par  les  phénomènes 
des  corps  céleftes , par  les  niouverirens  continuels  des 
planètes  dans  la  vîtefle  defquelles  on  ne  s’apper^ifc 
d’aucun  ralcntiffement , & par  le  palfagè  libre  des  co- 
d’etes  vers  toutes  les  parties  des  cieux,  qii’ils  font  un 
cfpace  immenfe  abfolumcnt  vide  de  toute  matière, fi 
pn  en  excepte  la  mafle  des  planètes  , deà  comètes , 
que  leurs  atmofpbetes.  Voye-{^  ces  mots. 
Cierge  épineux.  Cierge  du  PÉROU,  pLAit- 
^eau  du  Pérou,  cereus  P eruvianus,  C’eft  une  plante 
^bginaire  du  Péroii,  & dont  Boerhaave  compte  juf* 
treize  efpeces.  Elle  eft  remarquable  par  fa  formé 
doguliere  & par  fa  hauteur , qüi  attirent  les  yeux  dé 
^cux  qui  vont  voir  les  ferres  du  Jardin  du  Roi.  Cette 
Plaute  qui  a été  décrite  fi  exaélement  par  M.  de  Jujfieu. 

1 7 1 6 , ( Mèm.  de  l'Acad.  des  Sc.  p.  146.)  n’a  point 
de  feuilles.  Sa  tige  eft  anguleufc , cannelée  & garnie 
paquets  de  piquans.  Son  écorce  eft  d’un  vert  gai^ 

M rai) 


rions.  Ce  fut  alors  qü  ils  reconnurent 
, les  étoiles  errantes,  les  planètes  St 
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tendre,  lifle,  êc  couvre  unefubftance  charnue,  blaO' 
châtre,  pleine  d’un  fuc  glaireux,  au  milieu  de  laquelle 
on  trouve  un  corps  ligneux , de  quelques  lignes  d’e- 
pairteur , auflî  dur  que  le  chêne.  La  racine  eft  vivace? 
petite  Ôc  fibreufe.  La  fleur  eft  fans  odeur,  compofee> 
d’une  trentaine  de  pétales  longs  de  deux  pouces,  lavcc 
de  pourpre  clair  à leur  extrémité  : elle  eft  relevée 
une  infinité  d’étamines-  A cette  fleur  fuccede  un  fruit 
femblable  à celui  du  poirier  fauvage,  charnu,  couver^ 
d’une  membrane  velue  & vifqueufe.  Ce  fruit  ne  murit 
point  'dans  ce  pays-ci  -,  mais  aux  Barbades  les  nature*® 
en  cultivent  une  efpece  autour  de  leurs  habitations» 
à caufe  de  fon  fruit  qui  eft  cannelé , de  la  grofteur  d’uu^ 
poire  de  bergamote,  d’une  faveur  agréable  & d’uue 
odeur  des  plus  fuaves.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  cierge® 
qui  fe  diftinguent  principalement  par  le  nombre  «e 
leurs  angles  & par  leur  port  droit  & rampant. 

Le  cierge  épineux  que  l’on  voit  dans  une  des  fette® 
du  Jardin  du  Roi,  y fut  planté  au  commencement  d** 
lîecle,  fous  la  Surintendance  de  M.  Fagon.  Cette  pla**^^ 
n’avoit  alors  que  trois  ou  quatre  pouces  de  long?  *** 
deux  & demi  de  diamètre.  On  a obfervé  que  d’n**® 
année  à l’autre  elle  prenoit  un  pied  & demi  ou  envim” 
d’accroiflement.  La  crue  de  chaque  année  fe  diftinê*!^ 
par  autant  d’étranglemens  de  fa  tige.  En  1716  il  cto*^ 
déjà  parvenu  à vingt  trois  pieds  de  hauteur.  A fa  doi^' 
zieme  année  il  a commencé  à poulTer  des  fleurs, 
en  donne  ordinairement  en  été  en  différens  endroi** 
quelquefois  au  nombre  de  quinze  ou  feize  : elles  0'*' 
peu  d’odeur.  Peu  d’elpeces  donnent  des  fleurs  dans  ne® 
climats:  onne  compte  guère  que  celles  du  Jardin  RoY'L 
à Paris  &c  des  Jardins  de  Botanique  de  Leyde  & d’An* . 
terdara,  qui  ayent  paru  en  floraifon  j encore  ces  fle*’^ 
paflent  clics  très-vite  j & ne  font  bien  en  état  qucla  nn* 
ôc  vers  le  matin.  On  ne  peut  voir  fans  furprife 
plante  avec  des  racines  fi  courtes  & avec  aulîî  pc**  _ 
terre,  puifle  pou  (Fer  des  jets  d’une  fi  gran-dc  hautc;^'*' 
Cette  plante,  aiafi  que  V opuntia , fe  multiplie 
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facilement  de  bouture.  On  coupe  une  de  ces  tiges  que 
fon  laille  dans  un  lieu  fec  quinze  jours  ou  trois  femai- 
’ies  pour  confolider  la  bleflure  ; éc  en  Juin  ou  Juillet 
la  pique  en  terre  légère  où  elle  prend  très  - bien 
peine  : mais  il  faut  l’abriter  du  Nord',  des  pluies , de 
gelée  Sc  de  la  trop  grande  féclierefle. 

CIERGE  PASCAL.  Les  Curieux  appellent  ainfi  une 
Coquille  univalvc  du  genre  des  cornets.  Elle  cft  blan- 
^lae , la  pointe  de  fon  ouverture  eft  ordinairement  vio- 
'Ctte.  Voye\  Cornets. 

Cigale  ou  chanteuse,  en  latin  cicada.  La 
'cigale  eft,  félon  M.  Zinn<«aj,une  mouche hémiptere  & 
genre  de  celles  qui  ont  quatre  ailes,  & qui  portent 
^ne  feie.  Elle  cft  la  plus  grande  de  toures  les  mouches 
^üe  produir  l’Europe.  On  en  diftinguc  de  trois  elpeccs 
Ptineipales  qui  different  en  grandeur  & en  coulcuti 
•^ais  qui  du  refte  le  reflembJent,  ainfi  que  les  autres, 
far  les  parties  eirentielles.  L’efpece  la  plus  grande  fur- 
f affe  en  grofl'eur  le  hanneton.  Il  ne  faut  pas  confondre 
^ctce  mouche  aVec  certaines  fauterclles  que  le  peuple 
quelques  Provinces  appelle  improprement  cigales. 
n’y  a aucune  reflemblance  entre  l’une  & l’autre. 

. La  tête  de  la  cigale  eft  large,  courte  & comme  apla- 
Ses  yeux  font  à facettes  & placés  en  faillie  aux 
^eux  côtés  de  la  tête  : elle  a , ainfi  que  les  mouches 
pdinaires,  trois  yeux  lilTes  fur  la  partie  fupérieure  de 
a tête , & des  antennes  plus  courtes  que  la  tête.  Son 
‘^^tfelec  qui  eft  ce  qu’on  appelle  dans  les  grands  ani- 
*^aux  la  poitrine  i eft  un  peu  rond , compofé  de  deux 
f'<^ces  qui  fe  meuvent  indépendamment  l’une  de  l’au- 
Il  eft  d’un  brun' luifant,  prefquc  noir,  bordé  d’un 
Jaune-brun  dans  la  plus  grande  efpece.  Elle  a quatre 
, belles  fies  deux  inférieures  plus  grandes  & croi- 
*^es),  minces, déliées, comme  marquetées,  tranlpa- 
J^ntes  & pofées  en  toîr.  Le  refte  du  corps  cft  forme  dei 
Ij'iit  anneaux  écailleux  qui  vont  toujours  en  décroiflant 
gtoffeur.  Elle  n’a  pour  bouche  qu’une  trompe  faite 
^vcc  Part  ordinaire  de  la  nature,  & qui  eft  en-deflbus. 
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c’eft  à-dire  plice  fous  la  poitrine  : elle  lui  feit  à pofii' 
pet  dans  les  vailfcaux  des  feuilles  & des  branches, 
îuc  quLy  eft  contenu  ; car  elle  en  fait  fa  nourriture, 
non  point  de  rofee,  comme  le  difoient  les  An,ciens. 

C’eft  vers  le  temps  de  la  moiffbn  que  les  cigales  le 
font  entendre.  On  ne  les  trouve  en  France  que  dans 
Jçs  parties  méridionales , comme  en  Provence  & f*’ 
Languedoc,  M.  Duhamel  çn  a cependant  trouvé  dans 
le  Gatinois. 

Les  mâles  fe  diftinguent  facilement  des  femelles,  ^ 
ils  ont  les  uns  6c  les  autres  des  patries  d’une  IbnC' 
turc  admirable,  dignes  de  notre  cuiiofité,  & appi'®" 
priées  par  la  nature  à l’ufage  auquel  elles  font  delh' 
nées.  Les  femelles  ont,  au  derrière  une  feie  dont  no*J^ 
verrons  la  fonélion.  Les  mâles  font  pourvus  fous 
ventre  de  petites  timbales,  deftinées  à chanter 
amours  6ç  à appeler  leurs  femelles.  Leur  chant  eft  aig^’ 
& fe  fait  entendre  le  matin  & dans  la  chaleur  du  jon*-' 
ç’eft  ce  qui  a fait  dire  à Virgile,  Egl.  IL 


Sole  fuh  ai  denti , refonant  arbufla  cicadis. 

La  propagation  des  efpeces  étant  une  des  vues  pP”' 
cîpales  de  la  nature , elle  y a pourvu  dans  tous 
animaux  d’une  maniéré  admirable , tant  par  la 
polîtion  que  par  la  variété  des  inftrumens  dont  elle 
a pourvus.  Un  grand  nombre  d’infeéles  mènent 
vie  errante  ; ils  fbpt  fouvent  très  loin  les  uns  des 
très,  & ne  fe  rencontreroient  peut  être  jamais  h 
naturç  n’avoit  marqué  un  certain  temps  de  la 
pour  les  forcer  à fe  joindre.  Lcs.infeéies  ramp^n® 
ceux  qui  vivent  fous  terre,  font  pouftes  l’un  vers  1 
tre  par  un  fentiment  qui  attirent  les  deux  fexes.  * ”, 
feéfes  dont  la  vie  fe  palfe  en  l’ait , occupés  à cn^ 
cher  leur  m'urriture  lur  les  fleurs  & fur  les 
favent  fe  reconnoitre  de  loin , lorfqiie  le  befoin 
fant  de  multiplier  leur  efpece  lès  anime. 

Parmi  les  cigales , c’eft  le  mâle  qui  par  fon  chat'  » 
inftruit  de  fes  delîçins  la  femelle , quoiqu’elle  foif  fl**®  ‘ 
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’î^efois  fort  éloignée.  Il  eft  étonnant.qu’en  Languedoc 
^ en  Provence  , où  ces  mouches  font  fi  communes , 
?"  croit  que  c’eft  la  femelle  qui  chante.  C eft  dans 
Hiftoire  des  infeéles  de  M.  de  Keaumur  j qu  il  faut 
^^'etcher  le  détail  de  la  (Ituélure  merveillcufe  de  l’or- 
ddnt  le  bruit  eft  dtftiné  à appeler  la  femelle. 
Nus  ne  pouvons  en  donner  ici  qu’une  clquilTe  tres- 
'Uiparfaicc. 

On  obferve  fous  le  ventre  de  la  cigale  mâle  à la 
["ite  de  fes  fix  jambes  , qui  font  courtes  & d’égale 
"ugueur  , & qui  ont  trois  articles  à chaque  tarfe  j 
î*«ux  calottes  écailleufes , que  l’animal  ouvre  & ferme 
^ Volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités  que  l’on 
?^Ut  nommer  timbales  , à caufe  de  leur  relfemblance 
^'^Cc  cet  inftrument  militaire.  Dans  chacune  de  ces 
‘‘"ibales  , on  obferve  plufieurs  cavités  féparces  pat 
^‘verfes  membranes  : oa  y obferve  un  triangle  écail- 
très  folide.  La  membrane  qui  eft  au  deflous  de  ce 
jhahgle  eft  fine,  bien  tendue , & préfente  les  couleurs 
plus  vives  de  Tare  - en  - ciel.  On  périt  voir  encore 
'^^Ue  membrane  dans  toute  fa  beauté,  même  dans  l’ani- 
'^’al  delTeché.  L’examen  anatomique  a fair  voir  à M.  de 
^^aumur  deux  mufcles  vigoureux  qui  en  fc  contrac- 
^3ut&  fc  relâchant  alternativement  & avec  célérité  , 
î'^ndent  alternativement  convexe  & concave  une  mern- 
°fane  réfonante  , pleine  de  rugofités  , & ayant  la  roi- 
^<^Ur  d’un  parchemin  fcc  : l’air  agité  par  cette  mem- 
"tane , eft  modifié  dans  les.divcrfes  cavités  dont  nous 
^''ons  parlé.  Cette  mécanique  eft  démontrée  , parce 
tiraillant  ces  mufcles , on  fait  chanter  une  cigale, 
3"oique  morte  , pourvu  que  les  parties  foienr  encore 
haîches.  Un  petit  papier  roulé  & frotté  doucement  fur 
® timbale,  la  fait  réfonner. 

La  feie  dont  la  femelle  eft  armée , ne  prefente  pas 
’^^oins  de  merveilles  dans  fa  ftrudure.  Le  dernier  an- 
"cau  tjç  la  femelle  eft  fendu  fous  le  ventre  & contient 
tarière  qui , ainfi  que  celles  qui  ont  été  accordées 
infeéles  pour  couper,  feier,  enraillcr  & percer , 
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dt  d’écaille  ou  de  corne  & très  folide.  Celle  des  grafl' 
des  cigales,  a un  clemi-pouce  de  longueur  & plus;  elj® 
iott  du  ventre  de  l'animal,  non  comme  ^aiguillon 
la  guêpe  fort  de  fon  étui  par  un  rdlbrt  qui  l’alonge^ 
le  pouffe  dehors,  mais  comme  la  lame  d’un  coute®'^ 
qui  fe  ferme  & qui  s’ouvre.  Cette  tdriere  n’eft*P^  i 
auffi  limplc  qu’elle  le  paroît  au  premier  coup  d’cçd  ' 
elle  dl  compofée  de  trois  pièces , dont  celle  du 
eft  taillée  en  fer  de  fléché  -,  les  deux  pièces  d’à  eût® 
jouent  fur  celle-là  par  le  moyen  d’une  rainure,  & cb»' 
cun  peut  jouer  féparément  : elles  font  armées  fof  , 
côté  de  dentelures  très-fines  en  forme  de  feie.  La  cig^'*^ 
fc  fert  de  ce  même  inftrument  fi  bien  façonné, 
percer  des  branches  & y dépofer  des  œufs.  Elle  choib^ 
des  branches  mortes  & lèches , mais  tenant  encot^ 
l’arbre  J parce  que  la  fève  Sc  l’humidité  des  brancbf 
vertes  niiiroient  à fes  œufs.,D’autres  mouches  à 
les  dépofent  au  contraire  dans  des  branches  vertes  ^ [ 

pleines  de  fève  : ces  derniers  ont  apparemment  bebd” 
d’être  humeélés  par  la  fève  qui  nuiroit  aux  autres-  ' 
mere  cigale  le  fait , ou  plutôt  le  conduit  comfu^  .J 
elle  en  étoit  inftruite.-  C’eft  à l’aide  du  jeu  alteni®ïl‘ 
de  fes  feies , qu’elle  fouleve  les  fibres  de  la  furface  d® 
la  branche  qu’elle  veut  percer  : elle  fait  pénétrer 
feie  jufqu’à  la  moelle , & elle  dépofe  dans  fon 
rieur  & à la  file,  huit  ou  dix  œufs.  Le  paquet  de 
rabatucs  bouche  l’entrée.  Elle  recommence  enfui»  ^ 
manœuvre , ôc  perce  une  qouvelle  folTette  un  peu 
Iiauc  ou  un  peu  plus  bas.  On  eftime  qu’elle  pond 
viron  quatre  cents  œufs.  Les  branches  où  font  depol^* 

CCS  œufs,  font  remarquables  par  de  petites  élévations»'^; 

niées  par  une  portion  du  bois  quiaétéfoulevée.  Malg'® 
ces  travaux  & ces  foins  naturels  de  la  mere  cigale  po“^^  , 

la  confctvation  de  fes  petits,  une  mouche  ichneumon^* 
pourvue  auffi  d’un  aiguillon , va  dépofer  fes  œufs 
milieu  de  ceux  de  la  cigale , & il  en  naît  des  vers  caf' 
nafliers,  qui  dévorent  ks  petits  de  la  cigale  à l’inft^o'^ 
dcleurnaiirance. 
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Les  petits  de  la  cigale  ne  font  là  que  dans  leur  ber' 
^cau.  Aufli-tôt  que  les  œufs  font  éclos , ce  qui  arrive 
communément  à la  fin  de  l’automne , ceux  des  petits 
''ers  qui  ne  font  pas  devenus  la  proie  des  enlans  ich- 
l'eumons , en  fortent.  Ils  font  blancs  & pourvus  de  dix 
longues  jambes,  à l’aide  defquellcs  ils  defcendent  au 
pied  de  l’arbre,  & vont  fe  nourrir  de  la  feve  des  ra- 
cines jufqu’au  temps  de  leur  changement  en  nymphe. 
Ges  nymphes  font  de  la  clalTe  de  celles  qui  marchent, 
^ni  prennent  de  la  nourriture,  & qui  ont  elles-mêmes 
® croître.  Leur  tête  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle 
Qu’elles  auront  par  la  fuite.  La  trompe  ett  déjà  par- 
*^ite,  parce  qu’elles  en  font  ulage  pendant  toute  leur 
''•c.  On  n’apperçoit  aux  nymphes  ni  les  inftrumens  du 
chant  ni  la  tariere  : les  deux  premières  jambes  font 
fimpleraent  remarquables  par  leur  forme , qui  les  rend 
propres  à piocher  & à ouvrir  la  terre  ; auflî  ces  nym- 
phes fe  creufent-elles  des  trous  de  deux  à trois  pieds 
profondeur  dans  la  terre  pour  pafler  l’hiver  à l’abri 
Cn  froid  , fans  avoir  befoin  de  faire  de  magafin,  ni 
itller  mendier  chez  la  fourmi  voifine.  Au  retour  du 
printemps , ces  nymphes  quittent  la  terre , grimpent 
^rir  les  arbres , & s’accrochent  aux  branches  & aux 
jcuilles.  C’eft-Ià  que  s’accomplit  la  métamorphofe  qui 
*cur  eft  commune  avec  les  autres  infeéles  : elles  de- 
^rennent  alors  ailées  & font  de  véritables  cigales,  qui 
mnt  à leur  tour  réfonner  les  chants  d’allégreffe.  Bien- 
l’amour  les  anime , & l’efpece  fe  multiplie. 

. Les  payfans  font  bien  aifes  d’entendre  chanter  ces 
"rfeétes,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  leur  chant,  lorf 
S’^’il  eft  vif  & continuel , annoncent  un  bel  été  & une 
^’che  moiffon.  Ils  prétendent  aufll  avoir  obfervé  que 
çCs  que  ces  animaux  chantent,  il  n’y  a plus  de  jours 
roids  à craindre.  Il  paroît  vraifemblablé  que  la  cigale 
rrialene  chante  que  pour  encourager  fa  femelle  à tra- 
''^iller  avec  plus  de  joie  : fon  travail  eft  à la  vérité 
P^^uible.  Mais  nous  venons  de  le  dire  ; elle  entend  la 
'’oix  d’un  jeune  époux  qu’elle  aime  j il  l’invite  à pré- 
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parer  des  retraites  aux  enfans  dont  elle  va  devenir 
tnere,  & l’araour  rend  délicieux  prefque  tout  cequ’“ 
faut  faire. 

Les  guêpiers  & les  martinets  font  très-friands  de 
la  chair  de  la  cigale.  Audi  les  enfans  de  l’ile  de  Cret® 
attrapent-ils  ces  oifeaux  en  laill'ant  voler  des  cigales» 
dans  le  corps  defquelles  ils  ont  mis  un  petit  hatn^' 
çon  attaché  à un  fil  qu’ils  tiennent.  L’oifeau  qui  avale 
la  mouche  avec  rapidité , eft  pris  à l’inftant  à 
me  çon. 

Les  nymphes  de  cigales  étoient  regardées  autrefo** 
comme  un  mets  exquis;  les  Orientaux,  &■  partie^' 
liércment  les  Grecs , en  faifoient  le  délice  de  le^*^ 
table  : on  mangeoit  les  cig^alcs,  meme  après  leur  chaH' 
gement.  Ariftote  nous  apprend  j qu’avant  l’accoupj^' 
ment  on  préféroit  les  mâles , & qu’après  l’accoup'r 
ment  on  préféroit  les  femelles  , à caufe  des  ocul* 
qu’elles  contenoient  : on  ne  verroit  aujourd’hui  qt*'^j* 
vec  dégoût  un  pareil  mets;  d’oii  a pu  venir  cette  dl' 
verfité  de  goût,  fi  les  organes  ont  lubfifié  les  mcines’ 
La  cigale  en  poudre  eft  efiimée  apéritive,  propre  por'*' 
la  colique,  & pour  les  maladies  dp  la  veflie. 

AL  de  Réaumurta  parlé  d’un  autre  infeéle,  qui, 
la  polition  la  ftruélure  de  là  trompe , & par  cell® 
du  fourreau  dans  lequel  elle  eft  logée,  rcflemble 
cigales  : il  a la  même  induftrie  pour  introduire  1^* 
œufs  dans  une  branché  d’arbufte;  mais  il  n’a  pas.'* 
talent  du  chant  comme  les  cigales  : on  connoît  cet  JP' 
leéte  fous  le  nom  de  pro-cigale.  Voyez  ce  mot. 

Les  efpeces  que  renferme  le  genre  des  cigales, 
affez  nombteufes  aux  environs  de  Paris;  plufieurs  d ci’ 
tr’elles  méritent  d’être  remarquées,  les  unes  pour  Iç'' 
couleur,  les  autres  pour  leur  forme.  La  cigale  à 


tranfparentes  i reftemble  en  petit  aux  grandes  cig^j 
de  Provence.  La  cigale  à.  taches  rouges  j eft  un  d^ 
plus  beaux  infeeftes  de  ce  pays-ci  ; & fi  elle  étoit  P 
grande,  elle  pourroit  le  difputer  aux  infeéies  les  P' 
brrllans  que  nous  fourniircnt  les  pays  étrangers.  La 
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î^le  flamboyante  j quoique  petite,  eft  l'eitîatqnablc 
pic  cette  belle  bande  ferpentante , couleur  de  cevi^, 
^ont  fes  étuis  font  ornes.  Le  grand  diable,  porte  fur 
‘On  corfeîct  deux  efpeces  d’ailes  ou  larges  cornes,  ar- 
“^^odies  , qui  lui  donnent  un  air  hideux,  le  petit 
J cft  encore  plus  fingulier  ; outre  les  deux  cor- 
pointues  dont  les  côtes  de  fon  corfelet  font  ar- 
, il  en  a une  troificme  au  milieu  qui  va  en  fer- 
^^otant  gagner  l’extrémité  de  fon  corps.  Cette  der- 
*'iere  corne  fe  trouve  , mais  toute  droite , dans  le 
^^mi^diahle,  qui  n’a  point  de  cornes  latérales  fur  fon 
'^otfelet.  L’infcote  qui  s’enveloppe  d’écume  , dont 
•'ous  donnons  i’hiftoire  au  mot  fauterelle-puce , eft 
^'is  par  M.  Geoffroy  au  rang  des  cigales.  Voyez  aufli 
primanniere. 

M.  le  Doéteur  Pallas  donne  dans  fes  Mélanges 
^‘^ologiques  la  defeription  de  la  cigale  globulïfere. 
^et  infedfe  eft  d’une  ftrnélure  merveilleufe  ; fon  corps 
petit  & noirâtre,  fes  pieds  font  jaunâtres,  & les 
®*les  de  couleur  de  verre  blanc  j la  tête  qui  eft  petite 
^ de  figure  conique , fe  fait  voir  armée  d’une  épine 
î'ès- longue , hériffée  de  poils,  & qui  fe  recourbe  fur 
dos  de  l’animal.  Cette  cigale  a quatre  pieds  qui 
?'it  chacun  un  globule  fphérique  & hériflfé  de  poUs 
°!anchâtres.  Deux  de  fes  pieds  fe  dirigent  vers  les  cô- 
, & deux  en  dehors.  Les  globules  attachés  à ceux 
derrière  ne  font  point  couverts  de  poils , mais  cenx 
L®,  devant  ont  une  jefpece  d’épine  qui  en  eft  toute 

- 

Cigale  de  mer,  clcada  marina.  Efpcce  de  cruf- 
^®cée  ou  de  fquille  cifclée , aflez  femblable  à la  cigale 
terre.  Etant  cuite,  elle  devient  rouge  comme  le  fur- 
Jî^wleti  fa  chair  eft  de  bon  goîir;  fes  premiers  bras  ne 
poinr  fendus  au  bout  coname  aux  cancres . fon 
eft  orné  d’entaillures  -,  elle  eft  beaucoup  plus 
l’otite  que  la  langoufte  , à qui  elle  reiremble  beau- 
t-Oüp. 

Cigale  de  riviere  , ckada  fluvlatiUs.  C’eft  une 
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petite  mouche  à fix  pieds  qu'on  voit  fur  l’eau  , ^ 
qui  difFcte  de  celle  de  terre  par  fa  tête  qui  elt 
avancée. 

CIGNE.  P'oye:^  Cygne.  . 

CIGOGNE, .dco«ia.  Genre  de  gros  oifeau  de  Py 
fage  à longues  jambes  , que  Linnms  place  dans  ^ 
rang  des  fcolopaces.  Le  bec  eft  droit,  long,  épais  ^ 
terminé  en  pointe  fine.  On  en  diftingue  pluficiirs 
peees , favoir  , la  cigogne  blanche  , la  cigogne 
âc  la  cigogne  d’ Amérique  , &c. 

M.  Perrault  prétend  avec  raifpn  qu’il  ne  faut  P** 
confondre  Vibis  avec  la  cigogne  , qui  eft  plus  gta*’ , 
dans  toutes  fes  parties  , & qui  n’a  pas  comme  l’ij’’^ 
blanc  des  plumes  rouges.  D’ailleurs  fes  grandes  p*1' 
mes  font  entre  mêlées  à la  racine  d’un  duvet,  * 
blancheur  eft  éblouilfante.  La  ftruéturc  en  eft 
particulière;  car  chaque  petite  plume  de  ce  duvçG* 
iin  tuyau  de  la  grolfeur  d’une  petite  épingle,  qU?  ^ 
divife  en  cinquante  ou  foixante  autres  plus  petite  ’ 
£c  plus  fins  que  des  cheveux.  Ces  petits  tuyaux 
aufli  garnis  des  deux  côtés  de  petites  fibres  prefqu 
perceptibles.  La  cigogne  blanche  a encore  plus  “ 
plumes  noires  que  l’ibis  blanc.  Vibis  eft  du  genre  “ 
courlis. 

La  cigogne  ordinaire  ou  blanche  y ciconia  albn 
plus  grande  que  le  héron  ordinaire  : elle  a le  tour 
yeux  garni  de  plumes  & la  peau  fort  noire  en  cet  eU^ 
droit;  le  bec  d’un  rouge  pâle,  droit,  à angles  iX 
tu,  ce  qui  lui  fert  d’arme  pour  tuer  les  ferpens,  uo 
cllefe  nourrit  en  partie.  La  partie  du  pied  depuis 
talon  eft  grisâtre , le  refte  rouge  ; les  trois  doigr*  ^ 

devant  font  joints  enfemble,  à leur  commenceinçu  ’ 
par  des  peaux  courtes  & épaifles;  le  doigt  de 
eft  gros  & court  ; fes  ongles  font  blancs , un  peu  1^ 
blables  à ceux  de  l’homme.  Le  bruit  que  la  cigng 
fait,  ne  vient , dit-on,  que  de  fon  bec , dont  les  de 
parties  fe  frappent  l’une  contre  l’autre  avec  beauco  r 
de  violence. 
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„ î^ous  avons  vu  en  été  cet  oifeau  dans  le  Brabant 
^la  Hollande,  faire  fon  aire  au  haut  des  tours  & des 
'^“^niinées.  Il  habite  l’Egypte  & l’Afrique  en  hiver.  Us 
^°lent  en  troupe , & alongcnt  alors  les  pieds  en  fen- 
pnt  l’air.  Quand  ils  dorment , ils  ne  font  portés  que 
un  pied  , la  tête  entre  les  épaules.  Rien  de  plus 
^^mirable  que  le  foin  des  cigognes  poür  leurs  peres  & 
*^fres  quand  ils  font  vieux  ; ils  vont  aux  champs  pour 
les  nourtiffent.  Auffi  le  bon  naturel  de  cet  oi- 
j^au  a échauffé  l’imagination  de  ceux  qui  en  ont  par- 
& a palfc  en  proverbe  : (pieratis  cultrix , dit  Pé- 
) Il  étoit  anciennement  défendu  en  Theflalic 
tuer  des  cigognes  , parce  qu’elles  délivroient  le 
des  fcrpens,  des  grenouilles  & des  limaçons  : on 
tcgarderoit  pas  encore  de  bon  œil  en  Hollande 
J«Ux  qui  en  lueroient;  on  courroit  rifque  d’être  lapidé, 
motif  eft , dit-on , fondé  fur  leur  gratitude  & leur 
pour  la  vieillelfe,  ou  fur  quelques  autres  bon- 
**^5  qualités,  qu>’on  a vantées  dans  la  cigogne j telles 
pC  la  chafleré  & la  fidelité  conjugale,  la  reconnoif- 
’^Uce  envers  fes  hôtes;  peut-être  que  la  raifon  la  plus 
^^^ifemblable  de  ces  égards  pour  la  cigogne  , eft  fon 
“dlité  : elle  détruit  les  ferpens , les  crapauds  & autres 
^’^imaux  dont  on  a horreur  dans  le  pays. 

,1-es  femelles  de  ces  oifeaux  pondent  à chaque  cou- 
deux  ou  quatre  œufs,  de  la  grolfeur  & couleur  de 
des  oies;  le  iiiâle,  toujours  fidclle  à fa  compagne, 
5 l’abandonné  point  quand  elle  a été  fécondée  ; il  va 
^pteher  de  la  nourriture,  ôc  partage  avec  elle  les  fa- 
sses du  ménage;  on  prétend  même  que  le  mâle  couve 
pendant  que  la  mere  eft  à chercher  fa  vie  ou  à 
l^^rcher  pour  fe  délalfer  : la  couvée  dure  un  moi?, 
^'^elfoin  n’ont-ils  pas  pour  leurs  cigogneaux?  Tou^ 
ils  s’empreflént  à leur  chercher  de  quoi  vivre  ; 
Jlmrftrent  les  infultes  du  vent  & les  dangers  du  feu, 
i^ôt  que  d’abandonner  leurs  petits,  qui  ont  auffi  pour 
'1rs  pere  & mere  l’affeéfion  la  plus  tendre.  Ces  cigo- 
aiment  les  grenouilles  & les  limaces. 


Les  êniienîis  de  la  cigogne  font  la  corneille  > 1 
le  plongeon  & la  chauvc-fouris.  Voyez  ces  mots- 
La  cigogne  noire yciconia  nigra  aiu  fufca  , qui, 
M.  Perrault  3 n’eft  pas  l'ibis  nqir , cft  de  la  grandeur 
la  cigogne  précédente.  Son  plumage  & Ton  bec  font 


langes  d’un  certain  luftre  vert  qui  relfemble  à celui 
cormoran  : la  poitrine  & les  cuilLes  lont  blanches» 
jambes  longues  , chauves  au  - dtlFus  du  genou. 
cfpece  de  cigogne  fréquente  les  marais  & les  côtes  d? 
mer  : elle  le  plonge  dans  les  eaux , lorfqu’elle  a 
de  faire  quelque  capture  pour  s’en  nourrir;  elle 
beaucoup  les  grenouilles  ; elle  fait  également  du  bi“r 
avec  fôn  bec.  Leurs  petits,  quand  ils  ont  faim , 
fent  des  cris  femblables  à ceux  des  hérons. 

La  cigogne  d‘ Amérique  3 ciconia  Americantt)  . 
différé  pas  des  précédentes  pour  la  forme.  Son 
cft  lalanc  & noir  par  intervalles,  entre-mélangé  \ 
nuance  verte,  qui  s’obferve  auffi  fut  fon  bec  d’unJ*^^^ 
jaune  & cendré  , avec  une  tache  rouge  à l’angle 
l’œil.  C’eft  l’oifcau  maguari  du  Brélîl.  L’oifeap 
jabiruguacu  eft  encore  une  cfpece  de  cigogne , ain»  ^ 
le  de  la  Guiane. 

On  eftime  la  cigogne  alexipllarmaqüe  , & 
dans  les  maladies  du  genre  nerveux  ; (a  chair  eft  ^ ' 
agréable  & de  difficile  digeftion.  On  lit  dans  les 
métides  d’Allemagne  , que  les  os  de  cet  oifeau 
compofés  de  lames  très-tendres;  & que  quoiqu’ils 
creux  en  dedans , ils  font  cependant  plus  durs  ^ B- 
compades  que  ceux  des  quadrupèdes,  & font  trau 
rens  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  appeaux.  Tous  les  o* 
cet  oifeau  font  fi  bien  difpofés , qu’on  ne  fautoic  i 
admirer  l’induftrie  de  la  nature , d’avoir  ajufté  avec 
de  fagefle , pour  le  vol , des  corps  folides  & en  ^ 
temps  fi  légers.  On  remarque  un  artifice  admira  1 
la  troifieme articulation  de  l’aile;  en  l’étendant  l’auJ^ 
monte  dans  l’air  ; en  la  repliant  il  defeend  à 
L’infpedion  eft  feule  capable  de  faire  bien  conc^ 
cette  mécanique.  Voye\  à l’article  Oiseau. 
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, CïGUE,  cicuta.  Plante  fameufe  par  lïifage  dont  elle 
^'oit  à Athènes,  comme  un poifon  que  l’on employoic 
Pour  faire  périr  ceux  que  l’Aréopage  avoir  condamnés 
® uiort.  Le  nom  de  cette  plante  fe  joint  dans  notre  efpric 
J'^oc  celui  de  Socrate , qui,  fans  murmurer  contre  l’in- 
l^ftice  de  fes  Juges , eut  la  fermeté  philofophique  d’ava^ 
le  fatal  breuvage  (ou  fuc  de  ciguë)  qui  lui  fut  envoyé 
P®t  l’Aréopage.  Lotfqu’on  vint  dans  fa  prifon  lui  an- 
''pricer  qu’il  avoir  été  condamné  à mort  par  les  Athé- 

Jjjcns , il  répondit,  & eux  par  la  nature Aujour- 

'*uui  nous  cherchons  la  ciguë  dans  nos  climats;  nous 
v'^ulons  la  connoître  par  nos  yeux , futtout  depuis  que 
* expérience  a appris  qu’on  en  peut  retirer  plufieurs 
*''antages , en  l’employant  à propos. 

On  diftinguc  deux  efpcces  de  ciguë,  la  grande  8c  la 
f^üt^clgu'è.  Nous  parlerons  auffi  de  la  ciguë  aquati- 
, qui  n’ell  pas  moins  importante  à connoître  dans 
^ République  médicinale. 

La  racine  de  la  grande  ciguë  efl:  longue  d’un  pied 
Stoire  comme  le  doigt  , r.ameulé  8c  couverte  d’une 
®^orce  mince  , jaunâtre  , blanchâtre  intérieurement , 
**  Une  odeur  forte  & d’une  faveur  douceâtre.  Elle  poulie 
tige  qui  eft  fiduleufe  , cannelée,  haute  de  trois 
'■'^udces,  d’un  vert  gai , patfemée  cependant  de  quel- 
taches  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  ailées  ,•  parta- 
en  plufieurs  lobes,  lilEes,  d’un  vert  noirâtre,  d’une 
j'ieur  puante , approchant  cependant  de  celle  du  pctfil. 
j Heurs  font  en  rofes , difpofées  en  parafol , auxquel- 
j * fuccedent  de  petites  graines  convexes,  avec  des  fil- 
/^ns  & jgj  éminences  crenelées.  Toute  cette  plante  a 
.'(c  faveur  d’herbe  falée , une  odeur  narcotique  & fé- 
. Son  fuc  rougit  le  papier  bleu.  Elle  croît  aux  en- 
^*,'^ons  de  Paris , dans  les  lieux  ombrageux  , dans  les 
^^otTibres  & dans  les  champs  ; elle  fleurit  en  été. 

J.  La  ciguë  nous  préfente  des  obfervations  bien  fingu- 
elles  prouvent  eue  la  nature  du  fol , la  diffé- 
du  climat  itiflucnt  fur  les  corps  qui  y font  fou- 
A Rome  la  ciguë  ne  palfoit  pas  pour  un  poifonj 
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tandis  qu’à  Arheiies  on  ne  doucoit  point  qu’elle  n’eO 
fut  un  très-violent.  A Rome  on  la  regaidoit  comme  un 
remede  propre  à modérer  & à rempérer  la  bile.  Il  P*' 
roît  que  dans  nos  contrées  la  ciguë  n’a  pas  les  mêm^f 
degrés  de  malignité  qu’elle  avoir  dans  la  Grèce,  pU^^' 
qu’on  a vu  des  perfonnes  qui  ont  mangé  une  certain® 
quantité  de  fa  racine  &c  de  fes  tiges , fans  en  moub*-' 
George-Sebajlien  Jungius  rapporte  dans  les  Mélaiig®* 
curieux  de  la  nature,  imprimés  en  langue  latine , qu’n" 
homme  de  Lettres  buvoit  pendant  huit  jours  tous  1®* 
matins  , trois  onces  de  fuc  de  ciguë  , pour  appai*®'' 
refFervcfcence  de  fou  fang  & pour  faire  palfer  la  ttpP 
grande  rougeur  de  fon  vifage , & il  n’en  éprouv»''^ 
aucun  accident  fâcheux  , linon  un  peu  de  loiblelp' 
Quoique  Pline  vante  aulfi  la  ciguë  contre  l’ivrell®.| 
& que  Lefcale  dife  qu’en  voyageant  en  Lomba?di®  i. 
vit , à fon  grand  étonnement,  lervir  de  la  falade 
y avoit  de  la  ciguë,  & qu’il  apprit  que  les  gens  du  pf^* 
en  mangeoient  & n’en  croient  point  incommodés’ 
toutes  ces  autorités  ne  peuvent  cependant  contrel’^'l 
lancer  le.  poids  de  celles  qu’oa  leur  oppofe  , & ^1^** 
prouvent  que  toutes  les  cfpeces  de  ciguë'  font  plu* 
moins  venimeu  fes.  Le  meilleur  antidote  eft  le  vinaig®^’ 
meme  lucide  de  limon , en  guife  de  vomitif,  avec  y 
l’oximef  tiede , en  quantité  fuffifante  pour  facilit®® ^ 
vomilïèment.  On  prétend  que  la  thériaque  dans  d® 
l’eau-de-vie  eft  une  cfpece  de  contre  poilpn.  ^ 

Les  feuilles  de  ciguë',  employées  extérieurem®’^^ ’ 
font  adoucilTantes  & réfolutives  : les  Apothicaires  ®' 
préparent  un  emplâtre  qui  pafle  pour  un  hon.fonda’’^ 
Les  cataplafmes  de  cigu'c'  pilée  avec  des  limaçons  > 
malaxée  avec  les  quatre  farines  réfolutives,  font  van®® 
pour  les  douleurs  de  goutte  & de  feiatique. 

^ La  petite  cloué ^ athufa  ^ qu’on  fubftitue  à la 
cédentc  dans  les  boutiques  pour  l’ufagc  externe  > ^ 

fcrc  de  la  première  , non  feulement  en  ce  qu’eH®  f ^ 
plus  petite  , que  fa  tige  n’eft  point  marbrée  aie 
rougeâtres , & que  fon  odeur  n’eft  pas  fi  forte , 

eiico®'’ 
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Encore  parce  qu’elle  eft , dit  M.  Deleu^ë , d’un  genre 
'différent.  Elle  porte  à la  bafe  de  chacune  dès  petites 
*?*nbelles  partiales , une  demi  - fraile  de  crois  feuilles 
'étroites , longues  & rabattues.  Ses  graines  lont  aiïon- 
^■cs  Sc  ftriées.  Ses  propriéccs  lont  un  peu  inferieures  à 
'belles  de  la  grande  ciguë.  On  a nommé  cette  derniere 
perjil  des  fous  t par  la  grande  l eirembbnce  de  les 
‘cuilles  avec  celles  du  pcrlil;  rellemblance  qui  a trompé 
Quelques  perfonnes , de  leur  a été  lundle.  Voici  ce  que 
^ïportent  plulieuts  Auteurs  des  mauvais  clFets  de  la 
petite  ciguë  : elle  trouble  l’efprit,  excite  des  vertiges  , 
'^es  convullions , des  délires , des  accès  de  frénélîe  ou 
manie  i elle  rend  les  extrémités  froides , donne  le 
hoquet , le  colera  morhus  & la  diarrhée.  Ou  lit  dans 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Montpellier, 
la  ciguë , comme  beaucoup  d’.autres  plantes  .lulll 
‘^uifibles , eft  un  poilon  froid , narcotique  qui  s’attache 
genre  nerveux , & qui  agit  fur  la  maire  du  lang  en 
•^iirolvant  & non  en  coagulant.  On  trouve  drms  les 
*Petnes  Mémoires,  24  Mai  1708,  une  obfetvation  , ou 
plutôt  l’hiftoire  de  prefque  coure  une  famille  qui  fut 
^‘■upoifonnée  pour  avoir  mangé  une  farce  faite  avec  des 
'^üfs de  la  mie  de  pain  & de  la  petite  ciguë  qu’on 
®''oit  prife  pour  du  perfil.  On  ouvrit  le  cadavre  du  pere 
cette  famille,  & on  trouva  une  lérofltc  noirâtre  dans 
*dî:omac,  le  foie  dur  & tirant  fur  le  jaune , 6i  la  rate 
Y couleur  livide  j le  corps  n’étoit  point  enflé , la  bou- 
che étoic  noire. 

. Quelques  Médecins  avoient  fait  ufage  autrefois  de 
I?  ciguë  intérieurement  pour  pluluurs  maladies  ; l’u- 
en  étoit  tout-à-fait  tombé  dans  l’oubli , lotfquc 
Storck  J Médecin  à Vienne  en  Autriche , rencu- 
jCla  l’ufagc  de  ce  remede , qu’il  a employé  pour  guérir 
hfs  fquirres , des  ulcérés  malins  & des  cancers  invétérés, 
jcft  clans  fon  ouvrage  qu’il  faut  voir  le  détail  du  luccès 
fes  remedes,  fur  tout  dans  lesmaladicsicrofuleufes. 
1 ^employé  des  pilules , faites  avec  le  fuc  de  la  grande 
^'euc  , exprimé , .évaporé  en  conlillance  d’extrait,  ik 
Tome  JL  N n 
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mclé  avec  de  la  poudre  de  ciguë.  Les  Médecins  doivent 
eue  d’autant  plus  Hattés  de  ctouver,  dans  l'ufage  le»’’ 
& mcdéié  des  poiloiis  végétaux,  un  remede  eflicacc 
aux  maladies  les  plus  rebelles,  que  le  hafard  ne  IcniblC 
pas  avoir  autant  de  parc  à ces  lortcs  de  découvertes  qU  ^ 
celles  du  plus  grand  nombre  des  principaux  lecoursdc 
l'art.  En  un  mot,  l'extrait  de  ciguë  foulage  confidera' 
blement,  lorsmêiue  qu’il  ne  guérit  pas.  Voyez  auibj 
Dijj'ertanon  fur  la  Ciguë  3 par  M-  Jofeph  Ehrard- 
A Strasbourg 3 176^. 

CIGUË  AQ,uATrQ.üE,cicaru<7ç2:^ti/ic-u.  Cetteelp^''® 

de  ciguë  croît  dans  les  foliés,  les  étangs,  & fleurit 
mois  de  Juin.  Sa  tige  efl:  cpaifle , creufe , cand*-'^,’ 
pleine  de  nœuds , divifée  en  plufreurs  branches,  d’o'* 
fortentdes  feuilles  ailées,  plus  minces  & plustend^ 
que  celles  de  la  ciguë.  Cette  plante  paffe  pour  être  p'^ 
venimeufe  que  la  ciguë  ordinaire. 

M.  W^epfer  a donne  un  Traité , imprimé  à Lcyde 
1735,  oii  il  rapporte  les  effets  mortels  qu’àpi*^ 
duits  cette  cfpccede  ciguë.  Sesobfervations  fe  trouv^d 
confirmées  pat  celles  de  M.  Jaugeon3  qui  a rapport^’ 

1’ .Académie  des  Sciences  que  trois  foldats  Ailernaf’ 
moururent  fubitement  tous  trois  en  moins  d’une 
heure,  pour  avoir  mangé  à<i\ticicutaria  palufiris,  q<^  h ^ 
prenoient  pour  le  calamus  aromaticus , propre  à foi^*^ 
fier  l’cftomac.  Il  y a en  effet  une  efpecc  de  pheU‘^’^ 
drium  ou  ciguè  aquatique 3 à feuilles  d’ache  laiiva?^’ 
qui  eft  odorante,  aïomatique,  & qui  tromperoit 
gens  plus  habiles  en  ce  genre , que  ne  le  font  cornui’'^^ 
nément  des  foldats.  M.  Haller  dit  qu’il  y a de 
rence  que  cette  ciguë  n’a  pas  été  déterminée  exact 
ment  j le  phellandrium  ne  palTe  pas , félon  cet  AuteH^^ 
pour  deftruétif,  parce  que  la  graine  eft  en  ufage  dans 
balfeSaxe  contre  les  fievres  intermittentes  & les  ulcC 
invétérés.  Mais  cette  alfertion  n’eft  pas  concluante- 

On  prétend  que  le  poifon  de  la  ciguë  aquatique 
irritant  ; car  on  trouva  h l’un  de  ces  foldats  les  ^ 
nés  de  l’eftomac  percées  d’outre  en  outre , Si  aux  de 
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Autres  feulement  corrodés.  Le  remede  le  plus  efficace 
^<intrece  poUon,  eft  d cxciterle  vomiircmtnr,  6c  faire 
^'ifuice  /iiccédcr  les  adoucillans  gias&  huilcu.x  pouf 
•^afquef  l’action  des  relies  de  poilon  qui  n’ont  pu  être  . 
^halles  parle  vomillement.  Les  Karntfehadaiesdonnent 
? cette  plante  le  nom  d’omeg^  & l’emploient  contre 
douleurs  des  reins  de  la  maniéré  luivantc.  Ils  enler- 
!;^entle  malade  dans  une  étuve,  Ôe  lotiqu  il  commencé 
®ttanfpircr,  ils  lui  frottent  le  dos  avec  ettte  ciguë,  ob- 
'®tvant  de  ne  point  toucher  la  région  des  reins;  car, 
®lon  eux , le  malade  mourroit  fur  le  champ. 

ClLTl.  f^oye^  Tapiti. 

CiMOLEE , cimolea.  Terre  b(daire,  blanchâtre  ou 
J^ügeâtre , qui  fe  tiroir  autrefois  de  Cimolis,  l’une  des 
Sydades,  aujourd’hui  l’Argenuere  ^ 6c  dont  les  An- 
P^tisfe.fcrvoient  comme  nous  nous  fervons  de  la  terre 
'êillce.  Voye^^  l’art.  Bol,  & celui  (/cTekre  sigillée. 
^s  habitans  de  l'Archipel  fe  fervent  encore  de  celle 
eft  fans  couleur,  pour  blanchir  le  linge  & les  étoffeSi 
* r^imolée  des  Artilans  eft  le  moulard.  Voyez  ce  mor. 
ClNABIÆ  NATUREL,  cinnahans  nativa.  Le  ci- 
®ote  eft,  en  qnehjue  forte  la  mine  de  mercure  la  plus 
^'inae,  & qui,  par  une  mécanique  accidentelle  6c  na- 
^ '■elle,  a été  combinée  dans  des  cardrés  fclitertaines 
®c  un  quart  de  fou  poids,  même  plus , de  foufre  plus 
^ ^pioinspur;  enfnite  fubtime  par  des  feux  locaux  aux 
des  mi  nés  oùcetre  fubftance  fe  trouve.  Du  moins 
jjJ^rocédé  dont  on  fe  fert  en  Chimie  pour  en  f dre  d’ar^ 
fait  préfumer  que  les  chofes  fe  palfcnt  ainlî. 

J he  cinabre  natifeftcompaéfe  6c  communemt  nr  d’un 
ç|,’^ëe  de  brique , rarement  d’un  rouge  vif,  quelquefois 
rouge  d’hématite.  Cette  divcrliré  de  couleur  dé-t 
*id  de  la  proportion  des  parties  terreftres  eu  hétéro- 
avec  Idquelles  le  cinabre  eft  mêlé  : il  eft  d’un 
ecaiüeux  ou  en  ftries,  d’une  pefantcur  Ipccifique 
Sj  on  le  met  en  poudre,  il  perd  fon  éclat  bril- 
L il  acquiert  une  couleur  de  carmin,  & prend  alors 
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Les  principales  mines  de  cinabre  font  celles  de  Kref'* 
niez  en  Hongrie,  d’Ydiiadansla CaniiolCjd’Fiorcvv^t^^ 
en  Bohême , celles  deCarinthie,  du Frionl dr  de 
çavelica  au  llérou-,  la  plus  riclie  eft  celle  d’Àlmad£‘^ 
en  Efpagne,  lur  les  troncjercs  de  l’Eftramadoure.  * 
prétend  quelle  lapportcau  Roi , tous  les  ans,  , j 
deux  millons  de  livres,  ik  caule  la  perte  de  bien  ^ 

' hommes.  Koye^  h Memoire  très-ciiconjiancie  qu 
-donné M.  de  Jujjieu  à V Acad,  des  Scienc.  ami,  17 
Celle  des  Philippines  en  Alie  eft  la  plus  haute  en 
leur.  Le  Duché  de  Deux- ponts  abonde  anfli  en  nn‘’  ^ 
d’un  cinabre  qui  a pour  matrice  des  mines  de  r j 
mine  de  cinabre  lolide,  ftriée  & veloutée  de  MœiH  ^ 
dans  l’Eledorat  Palatin , contient  quantité  de  merc'^^^ 
vierge  coulant,  & du  cinabre  en  petits  criftaux  rouB^^ 
de  tranfparens  comme  des  rubis.  On  a exploité 
fois  une  mine  de  cinabre  de  couleur  brunâtre , dans 
environs,  de  Saint-Lo  en  Normandie. 

On  rencontre  le  cinabre  communément  dans  des 
trices  terreufes , calcaires  de  fermgineufes  , entrée» 
pées  défiions  de  pyrites iuliurcufes,  de  {«erres 
'/euies,  d’argent  gris,  &c.  Comme  le  loufre 
prefque  toutes  les  fubftances  dcmi-raéralliques 
talliques , & qu’il  a beaucoup  d’aflinité  avec  le 
cure,  on  conçoit  aifement  leur  combinaiion.  fgs 
révivifîcr  le  mercure , c’cft4-dire  le  débarralfer  de  . 
entraves,  aamoyen  d’un  intermède  qui  ait  plus  d ^ 
nité  avec  le  loufre  raincraliratcur.  On  en 
procédé  décrit  dans  notre  Minéralogie  dans  1» 
tLonnaire  de  Chimie,  &c.  & dans  le  Mémoire  du  1^ 
Naturalifte  cité  ci-ddlus.  Dans  ce  meme  MémoJte^^^j. 
trouve  la  manière  de  s’alTlirer  fi  un  minéral 
du  mercure , ou  eft  un  vrai  cinabre.  Il  faut  en 
rougir  au  feu  un  petit  morceau  ; & lorfqu’il  paroit 
vert  d’une  petite  lueur  bleuâtre,  le  mettre 
cloche  de  verre,  au  travers  de  laquelle  on  regat 
les  vapeurs  fe  condenfent  fous  la  forme  de  petites 
res  de  merenve , en  s’attachant  au  verte , ou  en  e 
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le  long  de  Tes  parois.  Ce  même  auteur  nous  donne 
J.U1H  un  moyenne  reconnoîre  fi  le  cinabre  a été  fal- 
■fié;  c’eft  par  la  couleur  de  fa  flamme,  lorfqu’on  le 
'lier  fur  des  charbons  ardens.  Si  elle  eft  d’un  bleu  tirant 
hir  le  violet  & fans  odeur,  c’eft  une  marque  que  le  ci- 
P^hre  cft  pur;  fi  la  flamme  tire  fur  le  rouge,  on  aura 
•eu  de  foupçonner  qu’il  a été  fiilfilié  avec  du  minium 
* le  cinabre  "fait  une  efpece  de  bouillonnement  fur  les 
patbons , il  y aura  lieu  de  croire  qu’on  y a mêlé  du 
de  dragon. 

1-e  cinabre  naturel  eft  le  minium  des  Anciens  ; le 
^^^nium  des  Modernes  eft  une  chaux  rouge  de  plomb  : 
line  dit  qu’on  s’en  fervoit  dans  La  peinture;  auxgran- 
fêtes  on  en  frottoir  le  vifage  de  la  ftatue  de  Jupiter, 
^ les  Triomphateurs  s’en  frottoient  tout  le  corps,  ap- 
t^‘”^remment  pour  fe  donner  un  air  plus  fanglant  & plus 
^‘^rrible.  Par  cinabre  artificiel  ils  entendoient  une  fubf- 
^*Jicc  fableufc , qui , félon  Théophrafte  étoit  d’un  rouge 
Itçs- vif  & fort  brillant,  laquelle  fe  trouvoit  dans  l’Afie 
’^iiueure,  dans  le  voifinage  d’Ephefe.  On  en  (éparoit 
des  lavages  faits  avec  foin  la  partie  la  plus  déliée, 
aujourd’hui , par  cinabre  artificiel,  on  entend  un  mé-> 
j^uge  de  mercure  & de  foufre  fublimés  enfemble  par 
^ ''iolence  du  feu.  Cette  fubftauce  doit  erre  d’un  beau 
*^?uge  foncé , difpofé  en  longues  ftries  luifantes.  Ce 
^'•lahre  faélice  eft  plus  pur,  & doit  erre  préféré  au 
Uatürel. 

t)n  fe  fert  du  cinabre  faélice  en  poudre , fous  le 
de  verrnillon,  pour  l’ufage  de  la  peinrme.  Pris  in- 
J^fieutemenr,  c’eft  un  tempérant  : on  en  fait  des  fumi- 
^fions  mercurielles , très-utiles  pour  la  guérifon  des 
^pladics  vénériennes  ; ces  vapeurs  pénètrent  dans  l’in- 
j.'^heur  par  les  pores  cutanés,  & produifenr  des  effets 
^jublables  à ceux  du  mercure  adminiftré  pat  friction. 
Pye?  les  motj  Mercure  (5’ Soufre. 
ClNANCHINE.  Voyex  CAKknc^  petite. 

J v^lNlPS  ou  CYNIPS.  Nom  d’un  genre  d’infeétes 
'^^■intéreflans  par  leur  forme  & leur  inftinét.  Le  cy- 
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nips , ce  petit  animal  pourvu  des  organes  nécefTaires  ^ 
fa  fubliftance , à les  beloins,  à les  pLilits  & à la  mol^' 
plication  de  fon  efpecc , emploie  beaucoup  d’adrefl® 
ik  de  précaution  pour  merre  en  fureté  la  progénitut*^* 
On  t.bferve  que  Ion  ventie  eft  armé  d’un  aiguillon  doi*f 
le  jeu  admirible  s’exécu'e  par  une  efpecc  de  rel^’'^’’ 
caché  dans  l’intérieur  du  ventre.  Tel  tft  l inllrumcnf 
dont  le  cynips  fe  leit  pour  percer  l’épiderme  de 
feuille  , ou  pour  pénétrer  dans  le  coips  des  chenille®» 
à dellein  d'y  dépofer  fesœufs.  La  nature  qui  agit  tof  ' 
jours  en  mere,  veille  à la  repioduéHon  des  êtres  ; , 

elle  n'abandonne  pas  cette  poftérité  future,  qui  ienibl® 
^voir  été  jetée  au  hatard.  L’œuf  Jépofé  dans  la 
vure  de  la  feuille , occafionne  une  exrravalion  des 
végétaux.  De  là  nailTent  ces  faulTes  petites 
ces  galles  ■St  autres  cxcroilTmccs  de  différentes  forni^|’ 
dans  lefquelle  le  ver  éclos  trouve  la  nourriture 
logemtne.  Roulé  en  boule  dans  fon  appartemenr  étroi'^» 
obicur , mais  propre,  commode  & à l'abri  de  l’inte*^' 
pétic  de  l’air  Sc  de  tous  les  dangers,  il  n’a  de  moO'’rj 
inent  progreflîf  quà  la  faveur  des  mamelons  dof*^ 
eft  pourvu  fur  le  dos , & qu’il  fait  fortir  ou  rentrât 
fa  volonté.  Eft  il  parvenu  à fon  dernier  accroilTefoei’,  ’ 
il  fe  cliangc  en  chryfalide,  s’onvre  une  porte  , dépD' 
fes  ailes  ik  prend  Ion  elTor.  C’eft  ainli  qu’il  devit*’ 
habitant  d’an  autre  élément. 

ht  cynips  du faule , pat  un  inftinâ:  particulier, 
fon  logement  avant  de  fc  changer  en  chryfalide,  D 
che  dans  la  terre,  & s’y  file  une  coque  ferme, 
laquelle  il  fubit  fi  metamorphofe.  . jj 

Les  chenilles,  les  f ucen^ns  font  choifis  qneiq*i^‘-g 
par  le  cynips  pour  être  dépofiraircs  de  fes  œuf>- 
dép?>t  leur  eft  fatal.  Le  ver  en  forrant  de  l’œuf»  ’ 
C<;-m  ne  la  mouche  ichn^umonc  à antennes  vibrafl*^^ 
aux  dépens  de  fon  hôte  F'm  (t^Ichneumon.  Voie*  ^ 
trait  ds  parafire,  plus  cxrracrdimire  encore.  Il 
fouvenr  que  le  ver  de  riebneumon  qui  dévore  la  ^ 
pille , eft , à fon  tour,  dévoré  par  le  ver  du  cynipS' 
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De  ces  fortes  de  mouches  ou  cynips,  les  uns  fe 
changent  en  infettes  ailés  (ous  la  peau  de  la  chemüe 
Ou  du  puceron , & n’en  forcenc  que  pour  voler.  D’au- 
tres quittent  leur  logement  cadavéreux , & fe  cachent 
fous  des  feuilles  pour  fubir  leur  métamorphofe.  Il  y 
^ des  cynips  qui,  dans  l’état  de  ver,  ceft-a-dire  de 
Wves,  ne  fe  donnent  aucun  logemenr-,  mais  en  re- 
vanche leurs  chry  fahdes  cachées  fous  les  feuilles,  & fou- 
Vent  en  grand  nombre , les  unes  a cote  des  autres , font 
Couvertes  d’une  cuirafle  qui  les  défend  mieux  de  l’in- 
fultc.  Devenus  habitans  de  l’air,  ils  ne  vivent  plus  que 
pour  s’accoupler  éSc  fatisfaire  au  vœu  de  la  nature.  La 
femelle  fécondée  va  dépofer  fes  œufs  aux  endroits  que 
fon  inftinét  maternel  lui  indique...  On  obferve  que  dans 
U naturctout  eftaumicnxpoflible.  Pareequi  précède. 
On  voir  que  le  nom  de  cynips  a été  donne  à un  genre 
de  mouches  dont  les  familles  font  treS-nombreufes  ; 
^ la  plupart  des  infeéfcs  de  ce  genre  ont  des  couleufs 
fort  brillantes,  quelques  unes  ont  même  un  éclat  tres- 
vif , & femblent  le  difputer  pour  la  beauté  avec  l’or 
^ les  émeraudes;  tels  (ont  les  cynips  dores,  le  potte- 
or  & plufieurs  autres.  Quelques  efpeces  dont  les  cou- 
leurs font  plus  obfcures , fe  font  remarquer  par  la 
propriété  qu’elles  ont  de  fauter  prefque  aufli  vivement 
*îue  les  puces. 

Le  hedeguary  excroi  (lance  que  l’on  remarque  fou- 
lent fur  les  ro(îcrs  fauvages,  doit  fou  origine  aux  larves 
des  cynips.  Fojfy  Bepeguar. 

Les  mouches  cynips  ditferent  des  mouches  àfeie  par 
plufieurs  canderes;  par  la  petitelle  , par  la  forme  des 
*utennes  qui  font  rondes , cyündriqués , d’égale  grol- 
f«ur  dans  toute  leur  longueur,  & brifées  & couaees 
leur  itiilicu,  où  elles  fôrmcnr  un  angle  plus^ou 
’^oins  aigu.  Nous^  avons  dit  qu’elles  font  armées  d un 
aiguillon  creufé  comme  une  taritre , garni  de  pointes 
f^r  les  côtés,  comme  le  feroit  un  fer  de  flèche  ; ce  qui 
^ fait  donner  par  quelques  Naturallftes  , à ces  mou- 
ches, le  nom  de  mouches  à tatiere-  Cet  aiguillon  cil 
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remarquable  par  fa  pofition  : il  n’cft  pas  placé  prccî- 
fcra'eiicàl’cMiémité  du  venue,  comme  dans  pIulieiïT® 
aunes  inic  ttes  , ruais  en  - dcllous,  entre  deux  lam£® 
que  forme  le  venue  de  cet  infeCle.  La  larve  de  cett^ 
mouche  reiîembic  a un  ver  blanc  à tête  brune  & éci^' 
Icute. 

CIPUES.  Cyph^s. 

CIKCEH  ÜÙ  HERüE  DE  SAINT  ETIENNE  > 
cirexa.  Sa  racine  eit  longue , rampante  & noueufe  > 1^^ 
tiges  grêles , velues,  rnoellcufes , & hautes  d’un  pied- 
fes  feuilles  dentelées  pat  leurs  bords  & pyramidale®  > 
fes  fleurs  font  en  épis , longs.  A ces  fleurs  fuccedent  de® 
fruits  pyriformes , hciillés  ëc  contenant  des  femence® 
longuettes.  Cette  plante  ctoîcdans  les  lieux  ombragei|^ 
ik  humides.  Elle  ciT:  refelutive  & vulnéraire.  On  1* 
nomme  circee^  ou  herbe  des  Magiciennes,  de  ce  qu’e^^^ 
s attache  fortement  aux  habits,  au  point  d’arrêter  les 
hommes , de  même  que  la  citcéc  de  la  fable  les  attirai'' 
par  fes  enchantemens. 

^ CIRE  , cera.  Matière  tirée  des  végétaux,  <Sc  élab'^' 
rce  dans  le  corps  des  abeilles.  Nous  avons  dit  au  in"’' 
Abeilles  , à l’atticle  de  la  Recolce  de  la  Propo/is  ëi 
la  cire,  la  maniéré  dont  les  abeilles  en  font  la  récoh® 
fur  la  poufficre  des  étamines;  &:  au  même  mot , p>  4^’ 
tom.i,  nous  avons  expofé  les  nfnges  de  la  cire  dans  1®* 
Arts  & aans  la  Xh'decine.  On  fait  que  la  chaleur  qul*-^ 
gne  dans  les  ruches,  alctte  la  cire,  la  fait  jaunir.  Ilnoii® 
refle  Z dire  que  ]'a.c  de  ramener  la  cire  à fou  premi®'- 
éc.ir  de  blanchtur,  cor.lifte  à la  difpofer  de  maniât® 
qu’elle  fdt  prefque  toute  en  furface  , afin  que  l’actio^^ 
combinée  de  l’air  & du  foleil , difîipe  les  parties  étrai^' 
geres  qui  la  coloroicnt.  il  y a des  cire.s  qui  font  pl*®? 
diflicilés  3 blanchir  : on  ne  peut  furtout  parveui'-'  ^ 
blanchir  celles  des  pays  de  vignoble. 

La  cire  cft  devenup  d’une  fi  grande  néceflîte  pourl®® 
Arts  & les  befoins  de  la  vie  domeftique , qu’il  s’en  fi'.'**' 
de  beaucoup  que  l’Europe  même  en  puilTe  fournir  ad®^ 
pour  notre  confomraation.  Nous  en  tirons  de  Barbara®» 
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Smyine,  de  Conftantinople,  d’Alexandrie  , des  îles 
'le  l’Aichipel , & lur  - tout  des  pays  du  Mord,  ou  les 
*ftouches  à miellont  très -multipliées.  On  eltime  la 
^onlommation  quife  fait  en  France  de  cire  étrangère , 
^ plus  d’un  million  de  livres  pcfant.^es  conlideraiions 
lie  doivent-elles  pas  engager  à chercher  les  moyens  de 
iiiultiplier  les  mouches  à miel  dans  pluficurs  de  nos 
provinces  , où  ce  n’eft  point  la  matière  première  qui 
nous  manque,  mais  feulement  les  ouvriers  nécellaues 
pour  la  mettre  en  œuvre. 

On  peut  voir  au  mot  Arbre  de  cire,  ce  que  nous 
^Vons  dit  de  la  cire  de  la  Louijtane  , & de  la  ciie  de  la 
^hinc. 

ClRI- APOA.  Cancre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  des 
^aux  falées  du  Brcfil.  C’elt  le.wicü  de  Cayenne;  la 
«bir  eft  d’un  fort  bon  goût.  Voye\  Cerique. 
CIRIER.  Foyer  Arbre  de  cire. 

CIRON , acarns.  Genre  d’infecte  aptere,  lans  ailes, 
^ordinairement  très -petit,  qui  a un  corps  rond , deux 
Veux , huit  pieds , & les  jambes  compolces  de  huit  ar- 
ticles, la  tête  pointue-  On  compte  vingt  huit  à trente 
^fpecês  de  cirons  : nous  rapporterons  ici  les  plus  com- 
ttiiuies,  à commencer  par  celui  qui  s’munue  entre  cpi- 
ticrme  &:  la  peau  de  l’homme.  „ ,,  , 

Le  ciron  eft  à peu  près  de  la  groneur  d une  lente , 
^fpece  de  vermine  qui  croit  dans  les  cheveux  : fa  ngure 
ronde  , difficile  à diftinguer , tant  elle  eft  petite, 
tnême  avec  le  fecours  du  microlcope.  Son  corps  inlc- 
^able  en  apparence  , eft  cependant  partage  en  douze 
^‘oiieaus , dont  le  premier  contient  la  tête  ; il  s’en  lert 
pour  ronger  feulement  les  fubftances  animales  ; car  les 
'oitons  qui  vivent  de  fubftances  végétales  lont  difterens, 
t'iiifi  que  ceux  de  plufieuis  autres  elpeccs  , dont  les 
•tnes  s’attachent  à des  infedes,  d’autres  à des  oileaux, 
d’autres  à des  quadrupèdes.  Celui  dont  nous  par- 
éos, ne  paroît  s’attacher  qu’à  l’homme  : on  le  trouve 
Quelquefois  dans  les  puftules  de  la  gale  , dans  celles 
ionc  occafioiinces  par  lo,  petite  verole  & à la  imte 
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de  longaes  maladies  , ou  dans  les  dents  cariées  j 1^ 
cauie  des  demangcaifons  très  - incommodes  ; c'eft 
moyen  de  fes  pieds  de  devant  qu’il  fait  des  filions  foU* 
la  peau  , comme  les  taupes  en  font  dans  la  terre  j 
naît  non  feulement  aux  pieds , mais  encore  aux  main*’ 
Selon  Swammerdam^  il  fort  tout  parfait  de  fon  cbU^i 
il  fait  naître  des  veilles  dans  les  endroirs  où  il  fe  trouv^ > 
& fuit  les  rides  de  la  peau  ; tantôt  il  fc  repofe , taiit®^ 
n ne  femble  travailler  que  pour  caufer  des  démange**' 
Ions  avec  prurit.  On  peut  en  retirer  ces  infééfes 
une  pointe  d’aiguille.  Alors  ils  relient  immobiles  : e** 
les  rccbauffant  avec  l’halcinc , ils  reprennent  leur  aéll' 
vire  & courent  trcs-vife.  Ils  le  logent  ai.lfî  dans  1^* 
vetemens  des  galeux , dont  on  doit  s’interdire  toU*® 
communication.  Il  n’y  a que  les  odeurs  fortes  & pén®' 
trantes  qui  détruilent  cet  incommode  infede  ; heiite^ 
leinent  qu’il  n’ell  pas  fi  dangereux  que  la  chique 
Antilles.  Voyez  ce  mot. 

Une  autre  elpece  fe  trouve  dans  les  vieux  panif*^^ 
d’olier  & les  boulins  des  colombiers  -,  fes  pieds 
an  nombre  de  huit;  il  marche  à reculons  & fe  nod*' 
rit  de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans  les  vieux  boi^> 
mais  cct  inleéle  n eft  point  du  gente  du  ciron  > dod* 
il  différé  par  la  forme  finguliere  de  fes  antennes, 
font  fort  grandes  relativement  au  relie  du  corps,  ^ 
qui,  comme  le  dit  M.  Deleut^e ^ ont  la  forme  des  pt**' 
CCS  du  feorpion.  Les  infedes  fuivans  font  des  efpe^^^ 
de  cirons  : celui  des  jardins  va  en  troupes  ; il 
beaucoup  plus  gros  que  celui  des  oifeaux,  & not*'*’' 
ment  que  celui  du  pinçon,  dont  M.  Géer^  parlé  dadS 
les  Ades  de  Stockholm  : ce  dernier  eft  fi  petit  qn’^d 
ne  peut  le  voir  lans  une  loupe  : le  ciron  des  moutcd^ 
Varie  pour  la  couleur , & gâte  beaucoup  leur  lai^tac* 
Celui  des  bosufs  & des  chiens  eft  ovale,  blancha**® 
& orne  d’une  tache  noire  : celui  de  la  vieille  farif^ 
& du  fromage  eft  alTez  femblableà  celui  qui  fe  trouvé 
dans  la  peau  de  l’homme  , mais  il  eft  un  peu 
grand  celui  des  fcarabces  & des  vêts  à foie , rél*^ 
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fous  la  poitrine  on  entre  les  cnilTes  de  ces^  infedtes  • 
il  eft  de  couleur  touffe  , & marche  très-vite.  Celui 
des  arbres  eft  très- commun  j il  ne  court  pas  moins 

CIRQUINÇON  ou  CIRQUINSSON.  Ceft  le 
ïaiou  à dix-huit  bandes.  Voye^.  à V article  Arma- 


CISTE , cijhis.  Le  cifte  eft  un  joli  arbriffeau  dont 
ft  y a pl'jfleais  efpeces  qui  different  par  la  forme  de 
leurs  feuilles;  ces  arbriffeaux  croillcnt  narurcliemenc 
en  Provence  , en  tfpagne  , en  Italie , & dans  les  îles 
de  l’Archipel.  On  peut  les  élever  ici  dans  les  bof- 
Cuets  printaniers;  ils  font  un  très-bel  effet  par  leurs 
fleurs,  allez  femblables  aux  rofes,  auxquelles  fucce- 
derit  des  capîules  qui  contiennent  de  petites  femences 
ïondes!  La  fmétification  eft  cffentiellcmcnt  la  même 
que  celle  de  \ héliantheme , 6c  on  le  range , dit  U.  De- 
J fous  un  même  genre  qui  comprend  pluueurs 
sutres  efpcce.  Les  ciftes  confervent  leur  verdure  peri- 
dant  l’hiver,  6c  les  moins  délicats  peuvent  erre  mis 
dans  les  bofqucts  de  cette  faifon.  C’eft  fur  le  cifte  qui 
Croît  en  Cypre,  en  Candie,  en  Grèce  & en  Italie  que 
l"on  recueille  le  ladanum  j fubftance  refineufe  que 
l’on  vend  d.ms  les  boutiques  fous  le  nom  de  lahda- 
^um  6c  de  loden  des  Arabes  ; auftî  a t-on  donne  à ce 
petit  arbrificau  le  nom  de  cijius  ledon  ou  ciftus  lada~ 
nifera  Cretica. 

Tourne  fort  nous  a appris  dans  fon  voyage  du  Le- 
■'^ant  la  maniéré  dont  on  fait  préfentement  la  récolte 
du  ladanum  ; fubftance  qui  étoit  très-précieum  du 
ïemps  de  Pline,  de  Diofeoridc  , de  Théophrajle^  6c 
de  Belon.  Les  Moines  Grecs,  les  Caloyers  & meme 
certains  Paylans  , fe  tranfpovtent  pendant  la  plus 
grande  ardeur  de  la  canicule  fur  les  mont.ignes  qui 
font  auprès  de  h Canée , autrefois  le  fameux  Cydon , 
capitale  de  l’île  de  Crete,  fur  les  montagnes  de  l’ile 
de  Candie  , entr’autres  an  pied  du  Mont  Ida,  & au- 
tres îles  de  l’Archipel-  Pour  faire  cette  récolté  , ils 
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font  armés  de  fouets  formés  d'un  grand  nombre  de 
lanières  de  cuir  en  forme  de  frange  attachées  au  bout 
d’une  perche.  Ils  les  palTent  & rcpalfent  fur  les  cilles  j 
la  matière  re/ineule  qui  tranlpire  alors  de  tous  le® 
porcs  de  la  plante,  s’attache  à ces  cuits,  dont  ils  la 
détachent  en  les  gtartant.  Ün  eftime  qu’un  homine 
en  peut  recueillir  deux  livres  par  jour  : cette  luh- 
ftance  rélineufe  eft  le  labdanum  pur;  alors  elle  eft 
™alle  , molle,  gluante,  inflammable,  d’un  gb* 
noirâtre , d’une  odeur  agréable  & d’un  goût  âcre , bal' 
lainique  : on  nous  l’envoie  dans  des  peaux  ou  vellies- 
c eft  la  meilleure.  Dans  le  commerce , il  s’en  trouve 
dune  autre  forte  en  pains  tortillés,  durs,  fragiles» 
s’amoililTanr  cependant  à la  chaleur;  d’un  odeur  foible, 
mélange  avec  du  fable  noir  ferrugineux  très-fin,  di 
avec  des  réfines  odorantes , à bon  marché , qu’on  ® 
fait  fondre  enfemblc  : c’eft  celui-là  que  l’on  nomrnc 
liibdüHUTTt  ifi  toïtïs  3 de  qu  on  fubllrtue  fi  commune"' 
ment  au  vtai  labdanum. 

Autrefois  on  recucilloit  le  labdanum  en  peignant 
la  barbe  & les  poils  des  jambes  des  chèvres  qta* 
avoient  broute  le  cille , & auxquels  cette  matière 
grade  étoit  adhérente  par  fa  vifcôfité  ; & comme  il 
y reftoit  toujours  quelques  brins  de  poil , les  Mar- 
chands nommoient  alors  cette  réfine  labdanum  en 
barbe. 

Le  labdanum  appliqué  extérieurement  eft  réfolu- 
tif,  intérieurement,  il  eft  aftringent.  Les  Dames  Grec- 
ques & Circadiennes  portent  fouvent  à la  main  des 
boules  de  labdanum  mclc  avec  de  l’ambre  & dd 
maftic  en  larmes,  &■  s’en  fervent  pour  les  flairer,  c’eft 
un  parfum  agréable.  Ces  boules  de  labdanum  fod^ 
utiles  contre  l’air  peftilentiel  : en  Turquie  on  fait  en- 
trer le  labdanum  dans  la  compofition  des  talifmans 
foporifiques  ufités  dans  les  féraiis  Mufulmans  & Tat- 
tares,  moins  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  Mot- 
phee  , que  pour  cauier  une  forte  de  léthargie  oü 
d engourdilîcmeut  aux  veftalcs  à qui  on  ne  veut 
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dccernet  les  honneurs  du  mouchoir  j on  fait  que  ce 
*eius  leur  caufcroit  un  grand  chagrin.  Les  Parfumeurs 
préparent  une  huile  odorante  de  labdanum  : on  le 
fait  entrer  dans  la  compofition  des  paftilles.  En  Efpa- 
8ne,  où  cet  arbrilfeau  croît  aulîi  , les  Paylans  en  re- 
firent pat  ébullition  cette  fubftance  rcfineule,  mais 
qui  eft  la  moins  dlimce  de  toutes. 

Il  s’attache  aux  racines  des  cilles  une  plante  para- 
nte afléz  femblabie  à la  joubarbe  ou  à l’orobanche , 
aullî  l’a  t-on  nommée  kypoeijic.  Cette  plante  s’élève 
^ trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur-,  la  tige  cil  chat' 
•lue,  de  couleur  jaunâtre,  d’un  goût  aftringent , cou- 
f'erte  de  petites  écailles  épailles.  Les  fleurs  qui  naif- 
fent  à l’extrémité  des  branches  reficmblent  au  calice 
de  la  fleur  du  grenadier  ; de  fon  milieu  s’élève  un 
pilHl  terminé  par  un  globule  cannelé  , dont  les  glo- 
bules en  s’ouvrant  jettent  une  pouflicre  très-fine-,  ainfî 
cette  partie  tient  lieu  de  piftil,  d’étamines  &defom- 
btets.  A la  fleur  fuccede  un  fruit  mou,  plein  d’un  fuc 
'’ifqueux,  gluant,  limpide,  fade,  & rempli  de  graines 
fines  comme  de  la  poulïîere.  Ce  globule  cannelé  relie 
foujouts  attaché  à ce  fruit  qui  eft  fphérique.  C’eft 
le  fuc  de  ce  fruit , qui  après  avoir  été  exprimé  & féché 
au  foleil,  julqu’à  confiftance  d’extrait,  donne  ce  lue 
hoir,  d’un  goût  auftere,  qu’on  nous  apporte  de  Pro- 
'’ence , de  Languedoc  , des  pays  Orientaux , & qui 
eft  connu  fous  le  nom  à’kypocijle.  Ce  fuc  a les  vertus 
de  l’acacia , c’eft  un  puilï'ant  aftringent. 

CISTELE,  cijlela.  Le  caraétere  de  ce  genre  d’in- 
Jeéles , ainlî  nommé  par  M.  Geoffroy , confifte  dans 
forme  de  fes  antennes , qui  vont  en  grollilTant  de 
la  baie  à l’extrémité,  & dont  les  articles  ou  anneaux', 
approchant  de  cette  extrémité,  deviennent  de  plus 
plus  perfoliés , ou  compofes  de  lames  -aplaties, 
ftanfvcrfes  & percées  ou  enfilées  par  le  milieu  ; une 
J;Utre  partie  de  fon  caraéleve  eft  tirée  de  la  forme  de 
lun  corfelet  fans  rebord  & conique;  on  ne  connoît 
*-len  fur  l’hiftoiie  de  ce  genre;  c’eft  un  fujc:  d'obier- 
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varions  : on  fait  feulement  que  ce  petit  infc<fte  retif^ 
fa  tête  fous  fon  corfelct  comme  la  vrillettc. 
ce  mot. 

CITERNE.  Nom  donné  à un  rcfervoir  foutecrain 
préparé  quelquefois  par  l.i  nature,  mais  plus  fouveu* 
conftruit  par  l’art , où  l'eau  de  pluie  deftiiiée  poüi 
les  divers  bcfoins  de  la  vie  va  fe  ramarter.  Ün  ne 
le  palier  de  citernes  dans  pluûeurs  pays  maritimes  ^ 
dans  qiiancirc  d’endroits  de  l’Afie , & d’autres  parti^ 
du  monde.  Comme  l’eau  de  toute  la  Hollande  elt 
faumache,  quantité  de  maifons  ont  des  citernes  co>’f 
truites  avec  un  foin,  un  goût  & une  propreté  adnd- 
râbles.  Mais  la  plus  belle  citerne  connue,  fe  trouve 
à Conftantinople.  Les  voûtes  de  ce  rcfervoir  porteU" 
fur  deux  rangs  de  deux  cents  douze  piliers  chacun; 
CCS  piliers , qui  ont  deux  pieds  de  diamettre , fou^ 
plantes  circulaircmcnt , 6c  en  rayons  qui  tendent  * 
celui  qui  eft  au  centre. 

L’eau  de  citerne  eft  ordinairement  une  des  mei^' 
leurs  de  celles  dont  on  peut  ufer,  foit  pour  boire» 
foit  pour  le  blanchilfage  , foit  pour  les  teintures» 
parce  qu’elle  n’eft  que  peu  ou  point  empreinte  *1® 
parties  terreufes  comme  les  autres  eiiux.  Voyez  1®* 
moyens  que  M.  de  la  Hire  donne  pour  pratiquer  d 
tout  pays  des  citernes,  &c.  Mémoires  de  V Academ^^ 
des  Sciences  lyo^. 

en  LI,cfl:  le  même  animal  que  Ictapeti  ou  tap^’ 
V Dve:j  ce  dernier  mot. 

ClIRlNELLEou  TARIN.  Voye\  ce  mot. 

CITRONNELLE.  Voyer^  au  mot  Mellisse  &r  1 
ticle  Auront.  On  donne  aiilli  dans  quelques  endroits» 
le  nom  de  citronnelle  au  fynnga. 

CITRONNIER  , citieum  \ulpare.  C’eft  un 
arbre  toujours  vert , & qui  ne  devient  que  médioci'6' 
ment  haur  dans  nos  jardins;  fa  racine  eft  branchu^» 
6c  s’étend  en  tout  fens  , ligneule , couverte  d’unS 
écorce  jaune  en  dehors,  blanche  en  dedans.  Le  bois 
du  tronc  de  cet  arbre  cil  blanc  & du. , fon  écoi'C® 
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d’un  vert  pâle,  fes  branches  ou  rameaux  font  nom- 
^■^eux,  longs,  fort  pliants,  revêtus  d’une  écorce  unie 
P Verte.  Ses  feuilles  font  fimplcs, fans  talon,  longues, 
*'^Scs , reirembiantes  à celles  du  laurier , mais  plus 
parnues,  dentelées  en  leurs  bords,  d’une  belle  cou- 
eut  verte , luifante , d’une  odeur  forte  & contenant 
“^aucoup  d’huile.Sa  fleur  naît  an  fommet  des  rameaux, 
elle  forme  un  bouquet  j elle  eft  en  tofe  à cinq  feuil- 
difpofées  en  rond,  de  couleur  blanche  purpurine, 
'‘Une  odeur  agréable,  douceâtre,  elle  eft  ftjutenue  pac 
calice  rond  & dur. 

A cette  fleur,  fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale, 
'ÎUelquefois  fphérique,  gros  ordinairement  comme  une 
Nre  de  moyenne  gtofl'eur , couvert  d’une  écorce  ra- 
“Oteufe  & inégale , charnue , épaifl'e , d’abord  verdâ- 
, enfuite  citrine,  d’une  odeur  tiès-agréable  & d’un 
Soût  aromatique  piquant.  La  chair  en  eft  épailfe , car- 
^‘«gineufe , d’une  acidité  agtéable  & légétement  odo- 
, partagée  intérieurement  en  plufieurs  loges  , 
P'cincs  d’un  fuc  acide  contenu  dans  des  vcficules 
'^ernbraneufes  : chaque  fruit  contient  quelquefois 
Wus  de  cent  cinquante  graines  renfermées  dans  la 
‘Uocllc  véficulaire  -,  elles  font  oblongues,  pointues  des 
'‘«ux  côtés  renfermant  une  amande  blanchâtre  un  peu 
^^ere;  quelques-uns  de  ces  fiuits  pefent  quatre,  fix 
neuf  livres , & quelquefois  beaucoup  plus. 

On  voit  fouvent  le  printemps  confondu  agréable- 
ment avec  l’automne  uir  cet  arbre,  qui  eft  chargé  de 
& de  fruits , dont  les  uns  tombent  par  la  raa- 
ttte,  tandis  quelles  autres  commencent  à mûrir, 
^ que  d’autres  même  ne  commencent  qu’à  paroîirej 
l’automne  eft  le  temps  où  l’on  en  recueille  da- 
5ntage.  On  cultive  cet  arbre  dans  les  pays  chauds, 
Italie,  en  Provence,  en  Languedoc  & en  Por- 
*'*Sal. 

Ir  !!  Traité  d’Ehemhuar  ( de  l’an  1187,) 

, ®duit  de  l’Arabe  en  Latin,  &:c.  que  le  citronnier  a 
® apporté  d’abord  de  l’Aflyrie  & de  la  Médiç  en 
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Giece,  & dc-là  dans  les  Provinces  méridionales  de 
l’Europe  ; c’clb  pourquoi  fes  fruits  fonr  appelés  en  w' 
tin  malameiica,  mala.  a(fyrica  : on  les  appelle 
en  François.  ( U cil  bon  d'obferver  que  ce'  qu’on  appe^ 
communément  citron  à Paris,  tille  limon  de 
les  Provinces  de  la  France , de  tous  les  pays  de  l’E^. 
rope  ,&  des  Botanillcs , tant  anciens  que  modernes-' 
Les  Romains  appeloient  auÛi  les  citrons  malum 
dicutn  , foit  à caufe  qu’ils  venoient  de  la  Médie, 
à caufe  de  leur  vertu  médicinale;  car  ces  fruits  ctoie^ 
en  grande  réputation  chez  les  Anciens  : il  paroît 
par  le  fécond  livre  des  Géorgiques  , qu’on  s’en  lei'V^^* 
contre  les  prétendus  enchancemens. 

On  cultive  aiilli  le  citronnier  à la  Chine , aux  lud 
Orientales  & Occidentales  mais  dans  les  f j 
Nord  il  donne  des  fruits  bien  inférieurs  à ceux  “ , 
climats  chauds.  Les  Botanilles  en  dillinguent  diX  ^ 
peces  principales,  quoiqu’ils  n’ignorent  pas  qu^.  ^ 
Jardiniers  de  Gênes,  qui  en  eft  la  grande  pépiu'f^, 
pour  l’Europe , font  É curieux  d’étendre  cette  vari^'^  ’ 
qu’ils  l’augmentent  tous  les  jours.  L’efpece  de  çhrod 
nier  la  plus  cftimée  eft  celle  de  Florence , dont 
citron  fc  vend  à Florence  meme  cinquante  jjf, 

!icr^ 


notre  monnoie  : on  en  envoie  en  prélent  dans  les^r 
férentes  Cours  de  l’Europe.  Cette  efpece  patticu  f 
ne  peut  venir  dans  fa  perfeélion  que  dans  la  P‘‘'’‘p 
qui  eft  entre  Pife  & Livourne  j & quoiqu’on  ait  traf^^ 
porté  ces  fortes  de  citronniers  du  lien  même  en 
autres  endroits  choifis  d’Italie  , ils  perdent 
infiniment  de  cet  aromate , de  cette  fineife  de  goût  q 
leur  donne  le  terroir  de  cette  plaine. 

On  ne  mangeoit  point  encore  de  citron  du 
de  Pline,  l’ufage  en  commença  du  temps  de 
& d’Apiciusj  celui-ci  nous  a cottfervé  la  man:ere 
on  l’accommodoit.  , 

Aujourd’hui  toutes  les  parties  du  citron , 1 
tant  intérieure  qu’extérieure,  la  chair , la  pulpe  o 
fuc,  & les  graines  font  d’un  excellent  ufage 
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^'iiïiens  & en  médicamens  : on  fert  les  citrons  fur  les 
pour  airaifonner  les  viandes  de  leur  Tue  : et  upes 
par  tranches  & mêlés  avec  du  fucre , ils  procurent  bonne 
“tiuche , appailent  la  loif,  réveillent  l’appétit  & aident 
® digeftion.  Le  citron  cft  aJexipharmaque,  & Ton  fuc 
antilcorbiuique.  Tel  eft  le  témoignage  des  Hoüan- 
'‘ois , qui,  au  retour  des  longs  voyages  qu’ils  font  liir 
*''er  dans  les  contrées  éloignées,  font  guéris  aufli-tôt 
'l'i’ils  peuvent  aborder  en  Portugal,  & avoir  des  citrons 
P*!  des  oranges,  ün  tire  le  fel  ellêntiel  du  citron  en  fai- 
llit évaporer  fonfuc  julciu  à confiftance  de  firop  clair. 

fuc  funplement  expi.’.né  du  citron,  e(l  acide  par 
j^cellence  , on  en  fait  de  la  limonade  avec  de  l’eau  üc 
?'i  fucre:  ce  breuvage  faélicc  eft  devenu  tellement  à 
^ Urode,  qu’il  a eu  l’honneur  de  donner  (bn  nom  en 
à une  Communauté  de  la  ville  de  Paris.  Lalimo- 
^*de  à l’angloife , celle  dont  on  conlomme  une  lî 
o'aride  quantité  dans  les  îles  de  l'Amérique,  efteom- 
Pofée  de  vin  de  Canarie,  de  jus  de  limon,  de  fucre, 
5 girofle,  de  canelle  & d’un  peu  d'ellence  d’ambre; 

une  boiflun  délicieufe.  La  limonade  Ample  eft 
oq- feulement  une  boilFon  très-agréable  & propre  à 
j^haîchir  & dcfaltérer  dans  l état  de  fantc;  mais  ielon 
Bourgeois  y elle  eft  auffi  très  utile  dans  toutes  les 
^Peces  de  fievres,  fur-tout  dans  les  putrides,  bilieufes 
^,'nalignes  : elle  calme  l’efFervefcence  du  fang,  elle 
^'^''ient  & corrige  fa  trop  grande  diflTolution  ; elle 
‘^ftuic  les  levains  putrides  & bilipux,  tant  dans  les  pte- 
j *ctes  que  dans  les  fécondes  voies;  elle  foutient  les 
^'^*'ces  des  malades,  & éteint  la  foif  brûlante  qui  les 
jPürmente.  Le  fuc  de  citron  dans  lequel  on  fait  dif- 
J^Udre  le  fel  d’abfinthe,  eft  un  fpécifique  des  plus 
^rés  pour  calmer  les  vomiflémens , fur-tout  s’ils  oirt 
^^iit  caufe  une  bile  âcre  qui  regorge  dans  le  duodénum 
dans  l’eftomac  ; on  en  prend  deux  cuillerées  à café 
les  demi-heures. 

Pj  L’écorce  du  citron  eft  compofée  d’une  infinité  de  vé- 
‘^^les remplies  d’une  huile  eflentielle  ; elle  eft  fort  odo- 
Tome  IL  O o 
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raatc  Bc  aromatique , ce  qui  la  rend  vermifuge  ic 
diale  : on  la  confit  avec  le  lucre , Sc  on  la  fcrc  au  déliai 
avec  les  autres  confitures.  Des  pcrlonncs  font  une 
queur  de  citron  ou  eau  de  cïtronelle^  fort  agréable  a 
goût  avec  les  zelles  ou  l’écorce  jaune  du  citron 
contre  un  morceau  de  fucrc , l’eau  de  vie  & le  firop 
fucre  : cette  liqueur  ou  elpece  de  ponche  eft  d’un  P?'’ 
fum  doux  & gracieux.  On  tire  de  l’écorce  l’huile 
tielle,  loit  par  la  diftillation , ou  en  l’exprimant  en'^'' ^ 
les  doigts  lur  une  glace  ou  dans  un  entonnoir  de 
Veau fans  j^areille,  ce  Huide  aromatique  fi  connu  j , 

autre  choie  que  de  l’efprit  de  vin  chargé  d’une 
quantité  d’huile  cirentielle  de  citron,  que  l’on  dinb'? 
goutte  à goutte  & en  tâtonnant,  jul'qu’àce  qu’op®^ 
atteint  au  degré  de  parfum  le  plus  agréable.  On 
firop  avec  le  lue  de  citron  & le  lucre,  qui  eft 
agréable  6c  lalutaire  aulll  pourappaifer  le  bouilluP*j^ 
ment  du  fang.  Avec  la  pulpe  ou  la  moelle  acide  dP*' 
tron,  on  fait  une  conferve  antifeorbutique  : les 
font  vermifuges.  Dans  le  temps  des  maladies  épid^*”. 
ques , on  larde  en  tout  fens  un  citron  de  clous  de  » 
roHe , & on  le  porte  dans  fa  poche  pour  le  fentir 
vent , afin  de  fe  garantir  de  la  contagion.  j 

Il  y a,  dit  on , des  citrons  qui  font  en  meme-te^fj 
oranges  , c’eft-à-dirc  , que  certain  nombre  de  co'  - 
différentes , ou  plutôt  de  coins  folides  continué*  J 
qu’à  l’axe  du  fruit,  font  d’orange  6c  les  autres  de  p 
îift-ce  un  effet  de  l’art,  ou  font-ce  des  efpcces 
culiercs , ou  plutôt  ce  fait  ne  doit-il  pas  être  coO^P 
au  nombre  des  fables } p 

Il  eft  parlé  dans  les  Ephémérides  dV Allemagne^^ 
trons  monftrueux  en  forme  de  mains  : on  lit  aufli  “ 
les  Let.  Edif.  tome^Ojpap.  ^ o /jque  le  Pere  à’sf 
eolles  noms  a envoyé  de  la  Chine  la  figure  d’un  Çif 
nommé  main  de  Dieu  par  les  Chinois , 6c  dont 
grand  cas  pour  fa  beauré  & pour  l’on  odeur,” 
eft  tel  par  fa  forme,  qu’on  croit  voir  les  doigts  d 
main  qui  fc  ferme.  Cette  forme  viendroit-elle  de 
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particulicves  qui  auroient  changé  fon  efpeceî  Voici 
autre  fmgulariié  bien  plus  étrange , dont  parlent 
Quelques  Auteurs;  c’eft  d’un  citron  renfermé  dans  un 
^utre,  citrum  in  citro.  Nous  avons  vu  aullî  une  noix 
*^ontenue  dans  une  autre,  & un  œuf  reniermé  dans  un 
®wcre  ; mais  pour  expliquer  la  caufe  de  ce  fait  dans  le 
*^*tronnier , il  ne  fumt  pas  de  dire  que  deux  boutons 
>îaiirant  d’une  meme  queue  fort  près  l’un  de  l’autre, 
les  chairs  fe  confondent  à caufe  de  leur  trop  grande 
proximité  ; ceci  ne  produiroit  qu’un  fruit  double  ou 
iuineau  & accouplé. 

11  y a une  autre  efpece  de  citron  qu’on  appelle  citron 
^oux  ; Ion  goût  eftairezfade,  on  nel’eftime  guere,  il 
ee  n’eft  par  fa  beauté  : car  il  eft  ordinairement  plus 
Sros  que  le  citron  commun. 

L’elTence  de  cédraow  bergamote ^ fi  odorante,  fi  efti- 
*^ée  dans  nos  parfums,  eft  tirée  d’une  efpece  de  citron 
Italie  nommé  bergamote  , dont  on  dit  que  l’origine 
''lent  de  ce  qu’un  Italien  de  Bergame  s’avifa  d’enter 
Une  branche  de  citronnier  fur  le  tronc  d’un  poirier  ber- 
S^rnote;  les  citrons  adultérins  qui  en  font  provenus 
fiennent  du  citronnier  & du  poirier.  L’inventeur  fit  un 
hicret  de  cette  découverte  pendant  long- temps,  & en 
hit  enrichi.  La  bergamote  eft  une  orange  rouge  en 
h)trne  de  poire,  bien  différente  du  cedra.  Cette  origine 
nu  citron  bergamote  ne  paroît  pas  encore  vraifembla- 
°ie , car  les  greffes  en  général  ne  peuvent  réuflîr  que 
lorfqu’il  y a un  rapport  immédiat  pour  le  mouvement 
ne  la  feve,  & entre  les  abres  que  l’on  greffe  l’un  fur 
loutre;  il  fe  préfente  ici  des  caraéteres  effentiels  bien 
nifférens  entre  ces  deux  efpeces  d’arbres , l’un  reftant 
jnujours  vert,  & l’autre  perdant  fes  feuilles  pendant 
‘niver. 

On  fait  de  ces  fruits  une  confiture  liquide , & une 
nnnficure  feche;  ils  font  entiers  dans  la  liquide,  & par 
'lUarticrs  dans  la  feche.  C’eft  avec  l’écorce  fuave  du 
titcon  bergamote  qu’on  garnit  l’intérieur  des  boîtes 
appelées  bonbonnières. 
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Des  perfonnes  pour  tirer  l’eflence  de  cédra,  c» 
preffent  les  zeftcs  ou  écorces  minces  extérieures  dan* 
un  vailleau  de  verre  dont  l’orifice  eft  étroit  : cette 
manœuvre  eft  longue  j l'huile  eirentielle  en  eft  à 1* 
vérité  plus  éthérée,  plus  odorante;  mais  l’on  procédé 
communément  par  voie  de  diftillation  pour  tirer  cette 
huile  eirentielle.  L’eaa  de  cédra  entre  dans  la  compo^J' 
tion  de  celle  des  Barbades.  Il  nous  refte  à parler  du  bo^ 
de  citronnier  àts  Anciens,  qui  étoit  très-rare  & très- 
cftimé  à Rouie  : c’étoit  ou  la  grandeur  des  meuble* 
qu’on  en  faifoic , ou  la  beauté  des  ondes  & des  nœud* 
qui  le  tendoient  fi  précieux.  On  prétend  qu’on  y fiil’' 
ftituoit  quelquefois  le  bois  de  cèdre.  Aujourd’hui 
que  l’on  entend  par  bois  de  citron  eft  le  bois  de  rofi 
la  Guiane.  Voyez  ce  mot. 

CITRON  DE  TERRE.  Foye:^^  à l’art.  KaratA*« 

CITRONELLE.  Foye^  âl’article  Aurone.  . 

CITROUILLE  ou  PASTEQUE  , citrullus.  C’el*^ 
line  plante  potagère  & cucurbitacée  que  l’on  cultivé 
dans  les  jardins  : on  la  regarde  comme  une  efpece 
guria.  Ses  racines  font  menues  & chevelues  ; elle 
pandfur  terre  des  fatmens  fragiles,  rampans,  velu*’ 

garnis  de  grandes  feuilles  décoimées  profondément  eU 

pluficurs  lanières , rudes  & hérillées.  Il  fort  des  aiflell^ 
des  feuilles,  des  vrilles  & des  pédicules  qui  portent  d^* 
fleurs  jaunes  en  cloche,  auxquelles  fuccedeni  des  frtnt* 
ronds , charnus , couverts  d’une  écorce  aflez  dure  > 
mais  unie  & lilfe,  d’un  vert  foncé  tacheté  de  blanc» 
enfuite  jaunâtre.  Ce  fruit  eft  fi  gros,  que  fouvent  ut* 
homme  ne  peut  l’embrafler.  La  chair  de  la  citrouille 
ordinaire  eft  d’un  blanc  rougeâtre,  & d’une  faveUt 
douce , agréable.  Sa  graine  eft  une  amande  blanche  > 
agréable  au  goût , & contenue  dans  une  lubftance  fuU 
gueufe  qui  eft  au  milieu  du  fruit  : cette  femence  c 
mife  au  nombre  des  quatre  grandes  femences  froide®  > 
qui  font  celles  du  concombre ^ du  melon  , de  la  courge 
éc  de  la  citrouille.  Voyez  chacun  de  ces  mots.  ^ 
citrouille  croît  fans  culture  dans  les  pays  chauds  d 
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I^Europe.  On  la  feme  dans  le  Nord , & elle  y porte  du 
fruit; 

mais  il  n’arrive  jamais  à une  parfaite  maturicé. 
jardins  d’Egypte  font  remplis  de  citrouilles  , qui 
y^tient  beaucoup  & different  les  unes  des  autres , mais 
n’y  a point  d’endroits  où  la  citrouille  profite  mieux 
Sn’au  Btefil,  & où  fa  pulpe  foit  plus  douce  Sc  plus 
^“cculenre. 

On  appelle  à Paris  citrouille  le  j>epo  oi/ongus  j qui 
une  autre  plante  cucurbitacée  & fort  différente  de 
^^lle  qu’on  vient  de  décrire.  Ses  tiges  également  far- 
l^^fnteufes , s’attachent  aux  plantes  voifines  ou  à des 
^tons.  Ses  feuilles  font  amples  , découpées  comme 
'^^lles  du  figuier  , attachées  à des  queues  longues  Sc 
*fn  peu  épineufes.  Ses  fleurs  font  en  cloche , lanugi- 
Jî'nfes  & faftanéeSj  un  peu  odorantes.  Aux  fleurs  qui 
l^nt  nouées,  fuccedent  des  ftuits  grands  comme  ceux 
potiron , tantôt  longs  Sc  pyramidaux,  tantôt  ronds, 
toujours  charnus,  boflelés,  couverts  d’une  écorce 
!Jte , ligneufe,  d’un  vert  noirâtre  tacheté.  La  chair  en 
Cendre  : ils  font  creux  intérieurement,  comme  par- 
|*8és  en  trois  quartiers.  On  trouve  les  fcmences  dans 
^ pulpe  fpongieufe  , comme  dans  toutes  les  plantes 
^^cutbitacées. 


j Les  citrouilles  ne  fe  multiplient  que  de  graine  : on 
^ tecueille  lotfqu’on  coupe  le  fruit  pour  s’en  fervir  j 
la  trempe  dans  l’eau  avant  de  la  femer,  pour  faire 
^'’ancer  le  germe.  La  citrouille  fert  à faire  des  potages, 
fricaflees  , meme  du  pain  , des  beignets,  & des 
®tUedes  rafraîchiflans  & tempérans.  Les  (emences  font 
^Péritives  : on  en  tire  par  expreflîon  une  huile  propre  à 
'■otrigcf  les  vices  de  la  peau  & à l’amollir. 

ÇlVADE.  Nom  donné  à une  efpecede  petite  fquille 
n’a  point  de  cornes  au  front , & dont  la  chair  eft 

, Cive  ou  civette,  fecllUs-  Plante  potagère, 
'^'■'t  les  fleurs  purpurines  font  ramall'ées  en  petits  pa- 
^fiets  ; elle  produit  beaucoup  de  feuilles  qui  font 
*^^*ntne  de  petites  brindilles  bafles , que  l’on  coupe  à 
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rieur  de  terre , & dont  on  fait  des  fournitures  de 
des.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cive,  la  cive  de 
tugal , la  groÿe  cive  d’ Angleterre  j & la  petite 
l'on  nomme  civette  ou  ciboulette  : elles  ne  diftet^^ 
que  par  la  grolTeur  de  leurs  feuilles.  La  racine  de  *• 
cive  eft  un  alfemblagc  de  petites  bulbes,  comme  l’ecba 
lotte  : quelques-uns  appellent  la  civette  appétit  j patc^ 
qu’elle  eft  d’un  goût  plus  fin  que  l’oignon  comit”^”' 
Ün  fait  avec  la  civette  des  bordures  dans  les  potage^*' 
L’ufage  eft  de  la  multiplier  par  les  petits  rejetons  “ 
fon  pied.  Une  culture  ordinaire , une  bonne  terrCj 
tout  ce  qu’il  lui  faut. 

CIVETTE  & ZIBET  , animal  :^ibethicum.  La  p^*^^ 
part  des  Naturaliftes  ont  cru  qu’il  n’y  avoit 
efpcce  d’animal  qui  fournit  le  parfum , qu’on  apP^ 
civette.  Nous  avons  vu  , ainfi  que  M.  de  Buffon,  dei'  ^ 
de  ces  animaux  qui  reflemblent  à la  vérité  par  les 
potrs  elicntiels  de  la  conformation  , tant  à l’intéric^ 
qu’à  l’extérieur  ; mais  qui  cependant  different  l’un  “ 
l’autre  par  un  alîéz  grand  nombre  d’autres  caraéfe'^^*’ 
pour  qu’on  puillè  les  regarder  comme  faifant  de 
efpeces  réellement  différentes.  . 

L’animal  que  nous  appelons  ici  civette , eft  ofJf' 
raiie  d’Afrique , & fe  nomme:  kajlor  dans  la  Guiu^  ' 
Le  :^ibet  eft  vraifcmblablement  la  civette  de  l’AÛ®,’ 
des  Indes  orientales  de  l’Arabie.  Il  différé  de  1^ 
verte  en  ce  qu’il  a le  corps  plus  alongé,  le  mufeau  p*^'^ 
délié,  la  queue  plus  longue  & mieux  marquée  de  ^ 
ches  & d’anneaux  , le  poil  plus  court  , plus  1”° 
point  de  crinicre , c’eft-à-dire,  de  poil  plus  long 
autres  fur  le  cou , ni  le  long  de  l’épine  du  dos  ; P®'  j 
de  noir  au-deffous  des  yeux  ni  fur  les  joues:  caracte 
particuliers  Si  très-remarquables  dans  la  civette.  . 

Le  zibet  paroît  être  à M.  de  Buffon  le  même  3 ^ 
mal  que  celui  qui  a été  décrit  par  M.  de  la 
fous  le  nom  à' animal  du  mufe  y dans  les  Mémoit^*^^^j 
l’Académie.  Les  diftétences  qu’il  y a obfervées  jgs 
Cl  légères  , qu’elles  pourroient  bien  n’etre  qu® 
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yarlétcs  accidentelles,  auxquelles  les  civettes  doivent 
®tre  plus  fujettes  que  les  autres  animaux  lauvages  , 
Puifqu'on  les  éleve  & qu’on  les  nourrit  comme  des 
^limaux  domelHques  dans  plulieurs  endroits  du  Le- 
''ant  6c  des  Indes. 

On  appelle  ces  animaux  chats  mufqués  ou  chats  cï- 
’^^ttes  , fdis  •^ihethina  ; ils  n’ont  cependant  rien  de 
ponimun  avec  le  chat , que  l’agilité  du  corps  ; ils  refl'em- 
°lent  plutôt  au  renard , Cur-tout  pour  la  tête.  Ils  ont  la 
marquée  de  bandes  & de  taches  , ce  qui  les  fait 
^^ITembkr  de  loin  à de  petites  panthères , dont  ils  dif- 
férent à tous  autres  égards.  Ils  ont  quelque  reffem- 
“lance  avec  la  genette  , comme  la  civette , porte 
fac  dans  lequel  fe  filtre  une  humeur  odorante 
**|ais  dont  le  parfum  eft  très-foible  & de  peu  de  du- 
: au  contraire  celui  des  civettes  eft  très- fort  ^ celui 
*^11  zibet  eft  encore  plus  violent.  A la  fin  de  cet  article 
‘'ous  parlerons  de  la  genette  , afin  de  faire  mieux  con- 
î^oître  ces  animaux  qui  ont  un  fi  grand  rapport , en 
préfentant,  fuivant  notre  plan  ordinaire,  lîaus  un 
tableau» 

La  civette  Sc  le  :(ihet  font  deux  animaux  propres 
climats  chauds  de  l’ancien  continent.  Ceux  que 
on  trouve  en  Amérique  y ont  été  tranfportés  ; car  ces 
^}fimaux , fcnfibles  au  froid , n’ont  pu  pafTer  d’un  con- 
hitent  à un  autre  par  les  terres  du  Nord.  Comme  les 
^hofes  que  nous  avons  à dire  de  ces  animaux  leur  font 
Communes,  ou  du  moins  qu’il  feroit  difficile  de  les 
appliquer  à l’iin  plutôt  qu’à  l'autre , nous  ne  les  défi- 
cherons plus  préfentement  que  fous  le  nom  général  de 
^^''ette. 

A l’extérieur  , la  civette  mâle  ne  fe  peut  diftinguer 
hc  la  civette  femelle.  Elles  font  tellement  femblables 
P^t  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors , ou’il  n'y  a^  meme 
^heune  apparence  de  diftinétion  de  lexe.  Le  mâle  a les 
Parties  qui  lui  font  propres , cachées  & renfermées  au- 
j^dans.  Le  vafe  ou  le  réceptacle  de  la  liqueur  odorante, 
®ont  l'ouverture  avoii  été  prife  par  les  anciens  pour  fe 
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marque  du  fexc  de  la  femelle,  eft  tour- à -fait  pareil 

dans  les  deux  fcxes. 

Cf  tce  liqueur  qu’on  nomme  civette,  fe  trouve  dan* 
une  poche  ou  fac  placé  au-delfous  de  l’anus  & entre  le* 
pâmes  propres  au  fexe  de  chacun  de  ces  animaux.  Cetl® 
poche  a une  ouverture  de  deux  pouces  ou  environ;  1* 
capacité  cfi;  alfez  grande  pour  contenir  un  petit  oeuf^^ 
poule.  La  liqueur  qu’on  y trouve  eft  une  humeur  de  1* 
Cüufiftance  de  pommade , & dont  le  parfum , quoiq^J® 
fort , eft  très  - agréable  au  lorrir  même  du  corps  dC 
ranimai.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  matière  ée* 
civettes  avec  le  mufe  , qui  eft  une  humeur  fanguio^^' 
lente  que  l’on  retire  d’une  efpece  de  chevreuil 
bois , ou  de  chevre  fans  cornes , qui  n’a  rien  de  coid' 
mun  avec  les  civettes,  que  de  fournir  comme  elles  dd 
parfum  violent. 

Lorfqu’on  vient  à rechercher  s’il  n’y  a point  de  cod' 
duits  particuliers  dans  la  civette  qui  apportent 
liqueur-  odorante  , on  ne  découvre  que  des  raroedU’^ 
qui  palTcnt  des  veines  & des  artères  hypogaftiJftd^* 
dans  les  deux  facs  qui  font  la  grande  poche.  Ce  phéd^t 
mène  s’exécute  donc  pai  le  Icul  moyen  des  glandes  £1^* 
font  renfermées  dans  les  facs  du  réceptacle  de  la  civc^'-^’ 
lefqudles  ont  la  faculté  de  prendre  dans  les  artères^® 
qui  eft  propre  à être  converti  en  liqueur  odorante;  y 
même  qu'c  les  glandes  des  mamelles  s’imbibent  de  1* 
matière  qu’elles  trouvent  dans  le  fang , propre  à t££i5 
voir  le  caraélere  du  lait.  Les  vaifl’eaux  qui  vont  au  1*® 
du  leccpiaclc  ftmt  fort  gros  dans  le  mâle,  mais  à 
les  peut  on  appcrcevoirdansla  femelle; auffi  la  civt'^'® 
du  mâle  a une  odeur  plus  forte  & plus  agréable 
celle  de  la  femelle. 

Comme  la  nature  ne  fait  rien  en  vain , cette  liq^^^"’ 
odorante  eft  fans  doute  pour  ces  animaux  de  qitelft^'® 
ufage  que  l’on  ignore  encore.  On  obferve  feulei’^^'^ 
des  mufcles  dont  la  fondfion  paroît  être  de  fermer 
poches  , & de  leur  procurer  un  mouvement  cap^b^ 
de  faire  forcir  la  liqueur  odorante,  dont  la  rétentioP 
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infupportable  à ces  animaux , lorfque  par  le  temps  elle 
^ acquis  une  acrimonie  piquante  ; car  on  a remarque 
que  les  civettes  paroillent  avoir  une  inquiétude  qui  les 
agite  & qui  les  tourmente,  quand  il  s’eftainallé 
que  quantité  de  cette  liqueur  qu’elles  sefrorcent  de 
faire  lortir. 

Les  civettes  , c’eft-à-  dire  la  civette  & le  zibet , 
quoiqu’originaires  & natifs  des  climats  les  plus  chauds 
de  l’Afrique  & de  l’Alie,  peuvent  cependant,  dit  M. 
<ie  Buffon  , vivre  dans  les  pays  tempérés  & rneme 
froids  , pourvu  qu’on  les  défende  avec  foin  des  inju- 
tes de  l’air,  & qu’on  leur  donne  des  alimens  fucculens 
de  choihs.  On  en  nourrit  quelquefois  un  allez  grand 
tiombre  en  Hollande  , ou  l'on  fait  commerce  de  leur 
parfum.  La  civette  faire  à Amfterdam  dl  préférée  par- 
nos  Coromerçans  à celle  qui  vient  du'  Levant  ou  des 
Indes , qui  eft  ordinairement  moins  pure.  Celle  qu’on 
tire  dé  Guinée  feroitla  meilleure  de  toutes,  fi  Ne- 
ttes , ainfl  que  les  Indiens  & les  Levantins  ne  la  f^“i- 
fioient  en  y mêlant  des  fucs  de  végétaux , comme  du. 
Icidanuni , àujlorax  & d’autres  drogues  balfamiques 

d{  odoriférantes.  i • i j 

Pour  recueillir  ce  parfum  ils  mettent  1 animal  dans 
Une  cage  étroite  où  il  ne  peut  fe  tourner;  ils  ouvrent 
la  cage  par  le  bout , tirent  l’animal  par  la  queue , le 
contraignent  à demeurer  dans  cette  fituation  en  met- 
<^ant  un  bâton  à travers  les  barreaux  de  la  cage , au 
moyen  duquel  ils  lui  gênent  les  jambes  de  derrière  ; 
cnfuite  ils  font  entrer  une  petite  cuillier  dans  le  fac 
qui  contient  le  parfum  : ils  raclent  avec  foin  les  pa- 
mis  intérieures  de  ce  fac,  & mettent  la  matière  qu  ils 
«n  tirent  dans  un  vafe  qu’ils  courent  auffi-tôt  Cette 
opération  fe  répété  deux  ou  trois  fois  par  femaine. 
La  quantité  de  l’humeùr  odorante  dépend  beaucoup 
la  qualité  de  la  nourriture  & de  l’appétit  de  l’ani- 
mal : il  en  rend  d’autant  plus , qu’il  eft  mieux  & plus 
«lélicatement  nourri  : en  général  on  en  peut  tirer  à 
chaque  fois  une  dragme  Sc  demie  ou  deux  dragmes. 
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De  la  chair  crue  & hachée  , des  œufs  , du  riz  , 
petits  aniiaiaux , de  la  jeune  volaille , ik  fur  tout  dU 
poilfon,  font  les  mets  qu’il  faut  lui  offrir , & varier 
de  maïuere  à entretenir  fa  fauté  & exciter  fon  appé- 
tit : il  lui  faut  tres  - peu  d’eau  , & cependant  il  urine 
fréquemment. 

Le  parfum  de  ces  animaux eft  fi  fort,  qu’il  fe  coiu' 
muniqiie  à toutes  les  parties  de  leur  corps,  & qu® 
leur  poil  en  eft  imbu.  Si  on  les  échauffe  en  les  irri- 
tant, l’odeur  s’exalte  encore  davantage  j & fi  on  le* 
tourmente  jufqu’à  les  faire  luer,  on  recueille  la  fueur 
qui  eft  aullî  rrcs-parfumcc , &:  qui  fert  à falfifier  1® 
parfum , ou  du  moins  à en  augmenter  le  volume. 

Les  civettes,  continue  M.  de  Buffon,  font  natrt- 
rellement  farouches , & même  un  'peu  féroces  ^ ce- 
pendant on  les  apprivoife  aifément  , au  moins  affe^^ 
pour  les  approcher  & les  manier  fans  grand  danger* 
Elles  ont  les  dents  fortes  & tranchantes  ÿ mais  leurs 
ongles  font  foibles  & émoufl'és  : elles  font  agiles 
même  légères,  quoique  leur  corps  foit  allez  épais- 
elles  fautent  comme  les  chats , & peuvent  aulfi  cou- 
rir comme  les  chiens  ; elles  vivent  de  chaffe , fur' 
prennent  les  petits  animaux  &lesoifeaux.  Leurs  yeu^ 
brillent  la  nuit , & il  eft  à croire  qu’elles  voient  dau* 
l’obfcurité.  Lorfque  les  animaux  leur  manquent,  elle® 
fe  nourritrent  de  fruits.  Elles  habitent  volontiers  Iç* 
fables  brulans  , les  mont.agncs  arides.  Elles  produi- 
fent  en  affez  grand  nombre  dans  leur  climat  i mai^ 
quoiqu’elles  puiffent  vivre  dans  les  régions  tempé' 
rces,  & qu’elles  y rendent  comme  dans  leur  pays  ua* 
tal , une  liqueur  parfumée , elles  ne  peuvent  y mul- 
tiplier. Elles  ont  la  langue  moins  rude  que  le  chat; 
leur  cri  reffemble  affez  à celui  d'un  chien  en  colerc> 

La  civette  ou  cette  liqueur  onêlucufc  qui  fe  tire 
de  ces  animaux,  a,  lorfqu’clle  eft  nouvelle,  la  con- 
fiftance  de  miel  & eft  de  couleur  blanche  : en  vieil- 
liffant  elle  jaunit  & brunit.  Cette  liqueur  fe  noruru^ 
^ièet  en  Arabie  , aux  Indes  , Sc  dans  le  Levant  ou 
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^ on  en  fait  un  plus  grand  ufage  qu’en  Europe.  On  1 em- 
ployoit  aucietois  dans  les  maladies  hyltenques  des 
femmes-,  mais  on  a reconnu  eue  ce  pariusn  & les  au- 
tres , tels  que  le  mufe  & 'iambje  gris  , croient  plus 
Contraires  qu’utiles  a ces  états;  & que  les  odeurs  ie- 
ùdes,  telles  que  le  galbanuTtr , le  ccfioreum  Sc  autres 
femblables,  produiloient  un  meilleur  effet.  Les  Lar- 
fumeurs  & les  Confifeurs  emploient  cncote  la  civette 
dans  le  mélange  de  leurs  aromates.  L odeni  de  ce  par- 
fum, quoique  violente  , eft  çilus  luave  que  celle  du 
mufe.  Toutes  deux  ont  pâlie  de  mode  lorlquon  a 
Connu  l’ambre  gris,  ou  plu'ôc  dès  quon  a lu  le  pic- 
paier;  & l’ambre  meme  qui  écoit  il  n’y  a pas  long- 
temps l’odeur  par  excellence , le  parfum  le  plus  exquis 
«c  le  plus  noble  , a perdu  fa  vogue  & n’ell  plus  du 
Sout  de  nos  gens  délicats. 


De  la  Genette. 

'Lzgenette  cfl:  un  animal  plus  petit  que  les  civettes, 
dont  le  corps  eftplus  alongé,la  tete  plus  efhlec^j  les 
jambes  beaucoup  plus  courtes , racheté  de  meme , 
ayant  auffi  fur  le  dos  une  efpece  de  criniere;  mais 
fe  diftinguant  des  civettes  par  une  queue  aulli  longue 
que  le  corps , marquée  alternativement  d aimeaux 
noirs  & blancs.  La  genette  porte  comme  la  civette. 
Un  fac  dans  lequel  le  filtre  nue  efpece  de  partum, 
mais  foible  & dont  l’odeur  ne  fe  conlerve  pas.  Lite 
cft  un  peu  plus  grande  que  la  fouine  qui  lui  rdlcmble 
beaucoup  par  la  forme  du  corps,  aiifli-bien  que  par 
le  naturel  &'  les  habitudes  : feulement  il  patoit  qu  on 
apprivoife  la  genette  plus  facilement.  On  les  a appe- 
lés chats  de  Conjiantinople :>  chats  d Efpagne  , chats 
quoiqu’ils  n’ayent  cependant  rien  de  commun 
avec  les  chats  que  l’art  d’épier  & de  prendre  les  lou- 
ais , & de  pouvoir  s’apprivoifer  comme  eux.  eit 
peut-être  parce  qu’on  ne  les  trouve  guere^  que  ans 
l’Efpagne  & le  Levant,  qu’on  leur  a donne  le  lurnon 


58S  CIV  C L A 

de  ces  pays.  On  a vu  dans  la  ménagerie  de  S.  A. 

' Clermont,  à Pans,  deux  genettes, 

l’une  mâle,  l’autre  femelle,  & qui  ont  engendré  deux 
petits  qui  fe  voient  adrueliement  dans  le  cabinet  d’Hi^ 
toire  Naturelle  au  château  de  Chantilly  : le  pere  & 
mere  font  maintenant  dans  la  ménagerie  de  Chafl' 
tilly. 

La  peau  de  cet  animal  fait  une  fourrure  légère  ^ 
tres-jolie.  Les  manchons  de  genettes  croient  à la  mode 
il  y a quelques  années  , ik  fc  vendoient  fort  chei’  ’ 
mais  comme  l’on  s'eft  avifé  de  les  contrefaire  en  p^^' 
gnant  de  radies  noires  des  peaux  de  lapins  gris , 
mode  en  a palTé,  &:  le  prix  en  a bailTé. 

CIVETTE  VOLANTE.  C’eft  le  chat-volant.  Voy^'i 


et  mot. 


CLAIRON , clerus.  Genre  d’infeétc  coléoptère 
rcITemble  au  bojlriche  par  la  forme  cylindrique  de  fou 
corfdet  qui  dl  fans  rebords  , & par  les  pelotes  oU 
éponges  dont  fp  tatfes  font  garnis  -,  fes  antennes  fou^ 
en  malle  & cômpofées  de  trois  articles.  Il  n’a  poid^ 
de  trompe.  Sa  couleur  eft  fort  belle  ; il  y en  a 
plufieurs  fortes  dont  les  larves  habitent , les  und  > 
dans  les  nids  des  abeilles  maçonnes  ; d’autres  dao* 
les  charognes,  & une  autre  enfin  for  le  refeda  & aU' 
très  plantes.  L’efpece  de  clairon  la  plus  remaïquabfo  > 
cft  celle  dont  la  larve  qui  eft  de  couleur  rouge  , s’in- 
troduit dans  le  nid  des  abeilles  maçonnes,  perce  leurs 
ccUules , mange  les  petits  vers  & les  chryfalides  qU‘ 
y lont  renfermés , fe  métamorphofe , en  fort  avec  des 
étuis  d’une  riche  couleur  & d’un  beau  deflîn.  La  fp' 
lidité  de  cet  étui , lui  fort  de  bouclier  contre  l’aiguil' 
Ion  vengeur  des  abeilles.  11  pafle  le  refte  de  fa  vie  ^ 
voltiger  for  les  fleurs.  Foyei  l’article  Abeilles  mà.' 
cannes. 

CLANDESTINE  ou  HERBE  CACHÉE,  clandef 


îina  flore  fubatruleo.  j Tournef,  Nom  donné  à 
plante  qui  fo  plaît  dans  les  lieux  froids  & humides , * 
l’ombre  des  arbres  ôc  dans  les  bois , laquelle  croît  e» 
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Plufieurs  endroîrs  de  l’Anjou , près  de  la  Rochelle,  & 
^res- communément  aux  environs  de  Nantes  , &c.  La 
^l^ndeftiiie  paroît  pendant  le  printemps  ; c’eft  alors 
Qu’elle  montre  les  fleurs  , qui  forment  des  bouquets 
d’un  beau  pourpre  bleuâtre.  Elle  tire  fa  nourriture  des 
**’cnues  racines  des  arbres , telles  que  du  hêtre  , du 
'^^êne , du  peuplier , du  noyer,  &c.  Voilà  pourquoi  ce 
''égétal  étant  tranfplanté  ne  fublîlle  pas  long-temps. 

La  corolle  de  la  clandeftine  eft  foutenue  verticale- 
*^ient  fur  fon  calice  taillé  en  forme  de  cloche , elle  eft 
^onopétale , & du  nombre  des  Heurs  en  mafque  de 
^ournefort.  La  levre  lupérieure  eft  large  par  le  haut 
dt  concave  ; la  levre  inférieure  eft  plus  petite,  repliée 
découpée  en  trois  parties , creufée  en  maniéré  de 
^^uttiere.  On  y remarque  une  efpece  de  ncctarium  ^ 
^üatre  étamines,  un  piftil.  Le  fruit  eft  une  capfule  à 
deux  pans  élaftiques , qui  parvenus  à l’état  de  matu- 
^'fé , fe  contournent  rapidement  en  maniéré  de  cor- 
^sts , pour  lancer  aux  environs  &c  avec  force  le  peu 
de  graines  que  chaque  capfule  contient  : la  graine  eft 
peu  arrondie  , & offre  une  petite  tache  noire  qui 
doit  lervir  de  paffage  aux  élémens  du  germe.  Comme 
graines  font  ordinairement  cachées  fous  les  feuilles 
’^ottes  des  arbres  , ou  nichées  dans  les  trous  & iné- 
^jités  du  termin,  elles  fe  trouvent  plus  à portée  d’at- 
teindre les  racines  des  arbres  les  plus  déliées  & les  plus 
‘^petficielles  , au  moyen  de  deux  ou  trois  radicules 
'chevelues  , Jaunes  & rondes  , quelquefois  blanches 
S'i'elles  pouffent  elles-mêmes  & qui  fervent  à les  unir 
^ des  individus  étrangers , dont  elles  tirent  des  fucs  ali- 
Jî'^ntaires , & pour  continuer  leur  végétation  & leur 
développement. 

La  tige  de  la  clandeftine  eft  fucculente  & prefque 
t’^derement  cachée  en  terre , ainfî  que  fes  feuilles  qui 
*®ot  fans  pédicules,  & taillées  en  écailles  blanchâtres, 
i^^dtes,  charnues , difpofées  en  croix , & dont  les  ner- 
^^’tes  font  rayées  de  lignes  purpurines.  Les  racines 
”°»inent  beaucoup  de  rejets,  ce  qui  multiplie  l’efpece 
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conûdérablement  -,  elles  fe  divifent  &c  fe  fubdivlle'?^ 
julqu’à  ce  que  les  plus  petites  ramifications  le  terrni' 
nent  en  petits  globules  ou  elpeccs  de  mamelons  de  » 
groireut  d’un  petit  pois , blanchâtres  : fouvent  on  voi 
plufieurs  de  les  mamelons  lubdivifes  , allez  pies  le 
uns  des  autres  : & ces  mamelons  qui  communiqué** 
avec  les  racines  des  arbres  (ont  autant  de  luçoirs , 
ventoufes  qui  en  pompent  iramcdiaicment  la  fevÇ 
leur  profit.  Ces  fuçoirs  qui  ne  touchent  d’abord  qU  U* 
point  de  l’ccoicc  des  racines  nourricières,  s’épanoUi 
lent  bientôt , en  embraiïant  une  plus  grande  partie,  ^ 
finiirent  par  les  entourer  quelquefois  en  entier.  Il  V ^ 
plus  J ces  fuçoirs  fe  pratiquent  une  entrée  dans  l’écoté® 
& les  racines.  Tel  eft  en  abrégé  le  mécanifme  de  , 
plante  parafite  que  nous  venons  de  décrire  d’après  ^ ' 
Bertheiot  du  Paty.  ^ , ■ -CKf 

Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  eft  eftimé  apéritifs 
tonique  , & l’on  prétend  que  la  clandeftine  prile  ^ 
iubftance , a la  vertu  de  détruire  les  principales  caU*^ 
de  la  ftérilité  dans  les  femmes  : nous  pourrions  en  ci*  . 
quelques  exemples  en  faveur  des  perfonnes  du  fexe  ^ 
recherchent  , délirent  cette  puillance  pour  la 
gation  du  genre  humain...  mais  quid  temare  nocc"^  ' 
11  faut  efiayer  de  la  clandeftine. 

CLÉMATITE  ou  Herbe  aux  gueux,  ou  VioR’^  ’ 
clematitis,  C’eft  un  genre  de  plante  à Heurs  en  rc*é» 
compofées  ordinairement  de  quatre  pétales , 
lice , & d'un  grand  nombre  d’étamines  & de  P*^*/^  ’ 
auxquels  fuccedent  des  fruits  dans  lefquels  les 
mences  font  rallemblées  par  bouquets  , 6c  font  * ^ 
minées  par  nn  filaincut  femblable  en  quelque  ^ 
une  petite  plume.  Il  y a plufieurs  efpeccs  de  cct 
plante  , dont  les  unes  font  vivaces,  & les  autres  ip  ^ 
des  arbrilfeaux  grimpans , dont  quelques-uns  font  très 
agcéaljles  pat  leurs  fleurs. 

La  clématite  commune  ou  X’herhe  aux  g‘ceu.'C 
ainfi  nommée , jparce  que  les  mendians,  pour  exci 
la  compallign,  u fervent  du  lue  de  cette  plante  p** 
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Rke  paroître  des  rougeurs , des  inflammations , des 
'ilceres  à quelque  partie  du  corps , notamment  aux 
jambes.  Ce  mal  cft  plus  eftiayant  à la  vue  que  dan- 
gereux j ils  le  t\,nr  facilement  difliperlotfqu’iJs  le  veu- 
lent, en  étuvant  la  partie  avec  de  i'eau  fraîche  , ou  en 
y appliquant  des  feuilles  de  poirée.  Cette  cfpece  de 
clématite  qu’ils  emploient  , cft  fort  commune  dans 
les  haies.  Scs  fleurs  blanchâtres  forment  des  bouquets 
au  mois  de  Juin  plus  fmguliers  que  beaux  j mais 
d’une  odeur  agréable.  Dans  l'automne  Sc  quelquefois 
'ine  bonne  partie  de  l’hiver,  on  croiroit  de  loin  voir 
des  fleurs  fur  les  arbrifleaux  dépouillés  de  feuilles  : 
Ce  font  les  graines  de  cette  plante  chargées  d’aigrettes 
l>arbues  ôc  blanches.  La  partie  ligneuie  & farmen- 
îeufe  de  ces  arbrifleaux  eft  propre  à faire  des  liens 
de  des  ruches  de  mouches  à mielj  on  en  fait  aufli  de 
jolis  paniers. 

Il  y a-  aufli  une  cfpece  de  clématite  à fleur  bleue 
double,  qui  eft  un  des  plus  beaux  arbrifleaux  que  l’on 
Puifle  employer  d?ns  les  jardins  pour  former  des  pa- 
liifades  ou  couvrir  des  portiques  & des  berceaux.  Il 
croît  fort  vîte , & garni  d’un  beau  feuillage  d’un  vert- 
brun.  Dès  la  fin  de  Juin  il  commence  à fe  charger  de 
fleurs  d’un  bleu  foncé, en  fi  grande  abondance  qu’elles 
Couvrent,  fon  fcuilfige  : elles  fe  fuccedent  pendant 
l’efpace  de  deux  mois.  Il  fe  multiplie  facilement  de 
boutures  qui  donnent  des  fleurs  dès  la  fécondé  an- 
*iée  : lotfqu’on  le  taille  tard  il  poufle  de  nouveaux 
•rejetons  qui  donnent  de  fleurs  pendant  toute  l'au- 
*^omne. 

On  cultive  en  Angleterre  une  autre  efpccc  de  clé- 
^î^atite  dont  les  fleurs  font  doubles  3c  d’un  beau  rouge 
btearnat  ; il  feroit  à défirer  qu  il  tût  moins  rare  & 
'î«’on  le  cultivât  ici  ; car  il  réunir  tous  les  avantages 
be  l’arbriflcau  orécédent.  La  clématite  d'Efpapic 
Sarde  toujours  fon  feuillage  rendre  & brill  rr  , mais 
®fle  eft  très- délicate.  Il  y a encore  d’autres  cfp^ces  de 
^^cinatite  à fleurs  bleues  & blanches,  qui  loue  de  pe- 
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tites  plantes  vivaces , fort  robuftes.  Les  feuilles  «1^ 
clématite  peuvent  être  employées  utilement  pour  ton 
ger  les  chairs  baveufes  qui  empêchent  les  plaies  de  1 
cicatrifer.  Voyez  maintenant  FlAMMULE. 

CLOCHER  CHINOIS.  Petit  coquillage  univalve 
& Operculé  3 de  la  famille  des  vis  : fa  robe  eft  d U 
brun  falc.  Foyer  le  mot  Vis. 

CLONISSE  ou  COULOIR.  Coquillage  bivalve, 
de  la  famille  des  cames  j à coque  épaiffe  ; il  eft  ^ 
rondi , un  peu  renflé , orné  quelquefois  d une  treO 
taine  ou  quarantaine  de  cannelures  tranfverfales 
ridées  : les  battans  font  marqués  intérieurement  d’uu<^ 
centaine  de  petites  dents,  entre  lefquelles  deux  den^ 
plus  grofl'es,  & à peu  près  triangulaires  , obeufes 
fort  proches  l’une  de  l’autre , forment  la  charnière  d^ 
battant  droit,  elles  font  difpofées  de  maniéré  à 
cevoir  les  trois  dents  du  battant  gauche.  Ce  coqui 
lage  matin  fe  tient  enfoncé  dans  le  labié.  Les  femrnC 
le  pêchent  avec  une  bêche  recourbée.  Il  s’en  fait  uU^ 
grande  conforamation  pendant  le  carême , à Bordead  _ 
& dans  les  campagnes  voifines  de  la  baie  : on  ^ 
envoie  dans  des  lacs  ou  dans  des  barils  jufqu’à  To 
loufe.  Sa  chair  eft  faine  & délicate  : elle  fe  conlerve 
trois  femaines  pendant  l’hivcr.Les  Negtes  du  Sene» 
la  mangent  cuite  fous  les  cendres. 

CLOPORTE.  C’eft  un  petit  infeéte  aptere, 
ailes,  auquel  on  a donné,  tant  en  Latin  qu’en 
çois,  des  nomsfinguliets:  enChampagneon le  nomuL 
Porcelet  de  Saint  Antoine , parce  qu’on  s’eft  imagi*^^ 
que  fa  figure  avoir  quelque  rapport  avec  celle 
pourceau  : on  le  nomme  en  Latin  Afellus  on 
lepes  ; afellus  ou  petit  âne  ^ à caufe  de  fa  ’ 

millepes  i'iCznÇç.  du  nombre  de  fes  jambes,  qui  dit* 
rent  beaucoup  en  nombre  de  celles  du  véritable 

lepied.  i j la 

Le  cloporte  eft  plat  fon  corps  eft  ovale  , de  ^ 
longueur  de  l’ongle  du  petit  doigt  , recouvert  fl 
peau  comme  écailleufe  àc  tuilée,  divifee  en  huit  a 
^ neaux . 
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^caüxi  chaque  écaille  parole  lilTe  & Inftréc.  Sa  tête 


Çft 


petite  , arrondie  & armée  de  deux  cornes  ou  an- 


^funes  , qui  lui  fervent  à tâter  le  terrain;  il  a qua- 
Jotze  jambes,  fept  de  chaque  côté  ; fa  queue  cft  dou- 
blement fourchue  , longuette , pointue.  Cet  infede 
d'une  fenlibilité  exquile  ; pour  peu  qu’on  le  tou- 
che, il  fc  replie  tête  contre  queue,  de  forme  la  boule 
^la  manière  des  hérill'ons.  H lefte  dans  cet  état  juf- 
Su’à  ce  que  le  danger  foit  palTé.  Parmi  les  Auteurs , 
uns  prétendent  que  cet  infede  cft  ovipare  , d’aü- 
hes  prétendent  qu’il  elt  vivipare.  dans  une 

jcrre  fur  la  génération  des  plantes  & des  animaux, 
dit  que  « les  cloportes  pondent  leurs  œufs  au  nom- 
” bre  de  foixante  ou  environ  tout  à la  fois  ; ils  pen- 
’*  dent  à la  mere  par  un  pédicule  blanc,  qui  relfem- 
” ble  à un  filet.  Les  meres  fe  les  mettent  fort  in- 
duftrieufement  fur  le  dos  par  le  moyen  de  ce  filet. 
’’  Une  matière  vifqueufe  attache  les  petits , qui  pen- 
**  dent  à leur  tour  chacun  à un  petit  fil  blanc , qui  leur 
” ferr  de  cordon  ombilical.  Dès  qu’ils  font  fufîifam- 
**  ment  attachés  en  rang  les  uns  .après  les  autres  fur 
” les  fegmens  du  dos  de  la  mere , le  commun  pédi- 
” Cille  fechc  & difparoîr.  Alors  les  petits  paroilfent 
” dans  leur  forme  naturelle , ayant  tous  la  tête  tour- 
née  du  meme  côté  que  la  mere , qui  feche  peu  à 
” peu  en  les  portant  quelque  temps...  Les  petits  ref 
*’  fent  encore  fur  le  dos  de  la  mere,  julqu’à  ce  que 
” le  petit  filet  foit  fec,  après  quoi  ils  defeendent,  & 
” Vont  chercher  cux-nicmcs  leur  nourriture.  » 

J.  Voilà  des  oblcrvations  détaillées  qui  fuppofentquc 
J On  a vu  la  chofe , & qu’on  peut  trancher  le  nœud  de 
mdécifion.  Langius  dit  avoir  obfcrvéque  les  clopor- 
femelles  portent  leurs  petits  attaches  à leur  ventre 
^Peu  près  comme  les  écrevill’es  y jxtrtent  leurs  œufs. 
’^^niery  dit  qu’ils  font  vivipares.  Suivant  des  obfcrva- 
bons  inférées  dans  les  Ephémérides  d’Allemagne,  on 
^ Vu  fe  détacher  d’un  cloporte  mort,  que  l’on  examl- 
boic  au  microlcope , un  très-grand  nombre  de  petits 
Tome  IL  Pp 
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cloporres  ries- bien  formés  , qui  fortoient  , à la  » 
les  uns  des  autres,  vers  la  première  paire  des 
de  finfeéle.  Nous  avons  examiné  ces  animaux  en  dm^^ 
rentes  friifons  de  l’année,  & ils  nous  ont  paru  ov» 
parcs.  M.  de  Cayeu  a reconnu  qu’ils  changeoient  m-’ü' 
fois  d'énvcloppc  par  année,  éc  que  leurs  oeufs  luu 
fphériques  , gros  comme  un  grain  de  pavot,  coul^'-* 
de  paille,  &;  rangés  fous  le  venue  de  la  mere. 
a-ufs  ne  réuffiilent  pas  tous  ; car  à mefure  qu’ils 
fiitcnt , & que  les  pattes  de  la  mere  deviennent 
courtes,  relativement  au  volume  qui  les  entoure, 
grande  partie  cft  brifée  ou  écrafée  par  le  frottenic” 
qu’ils  éprouvent  contre  le  corps  que  le  ventre 
femelle  parcourt.  Il  n’en  réullît  pas  plus  de  douze 
quinze,  qui  contiennent  chacun  un  fœtus,  lequel 
liant  à fortir , fe  range  entie  les  pattes  de  la 
& fe  tapit  dans  l’efpece  de  feuillure  que  ces 
forment  en  s’appliquant  fur  le  ventre.  Des  que  les 
font  vides,  le  filet  qui  fait  l’office  de  cordon  ombiHf^  ’ 
tombe  arraché  par  le  mouvement  continuel  des 
qui  ne  s’écartent  guere  qu’ils  n’ayent  acquis 
une  demi-ligne  de  longueur.  Ils  ont  meme  l’adrelifi 
fc  réunir  & de  s’accrocher  les  uns  aux  autres , de 
nicre  qu’on  les  prendroit  pour  une  proéminence 
ventre  qui  leur  fert  de  couvert.  Telle  cft  l’obfervati^ 
de  M.de  Cayeu.  Mais  la  nature  eft  fi  variée  & fi  hed 
dans  fes  produélions , qu’il  ne  feroit  peut-être  P®" 
impoffible  que  des  diverfes  efpcces  de  cloportes , 
unes  fuftent  ovipares , les  autres  vivipares.  j 

Il  y a,  en  effet,  plufieurs  dpcces  de  cloportes  d 
different  un  peu  par  la  couleur,  la  grandeur  Si  le 
de  leur  habitation.  On  voit  quelquefois  dans  les  fo^'  ^ 
minières  de  jeunes  cloportes  tour  blancs,  qui  P®^  ^1.5 
rhiver  dans  un  état  d’cngouidiirement  ainfi  qoe 
fourmis  ; on  les  voit  épats  parmi  elles , & ranges 
les  pelotons  de  fourmis  entaffés.  Le  cloporte  dorne 
que  eft  plus  grand,  il  fe  retire  dans  les  fentes  des  rniit  > 
fous  les  toits  nitreu.x,  & <Uns  les  endroits  omb^S®®’ 
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■f»erreux , & fous  les  vieux  bois  pourris  dans  les  caves* 
^ulli  eft  ce  lui  que  l’on  emploie  de  préférence  , foie 
fubftance,  loir  en  infulion  dans  les  maladies  oà 
**  s’agit  de  réloudre.  Suivant  M.  Bourgeois  on  peut 
'*‘te  que  les  cloportes  font  un  des  plus-  exccllcns  re- 
*^*sdes  que  la  Matière  Médicale  nous  fourni  (fc,  & d’un 
üfigç  ércndu  & ttès-fréquent  dans  la  Médecine* 
V'ifi-'e  leur  vertu  de  réfoudre  & de  fondre  les  humeurs 
P toute  elpece , & de  purifier  le  lang  en  chalfant  par 
laines  les  fels  âcres  &:  fcorbutiques  dont  il  eft  in- 
*®été  ; on  doit  le  regarder  comme  le  meilleur  fpécifi- 
qu’on  puifl'e  employer  contre  l’afthme  de  toute 
^'■Pece , mais  lurtout  l’humoral  ^ & contre  toutes  les  ef- 
P^ces  d’hydropifies,  les  afFeélions  fcorbutiques  &fcro- 
Pfiuleufes,  lesfquirres,  les  cancers,  &c.  Cesclopor-* 
écrafés  & appliqués  en  cataplafme  fur  la  gorge  , 
„%t  encore  bons  dansl’efquinancie.  Celui  qui  efl:  noir 
trouve  fous  les  pierres,  dans  les  lieux  frais  & liurai- 
Le  cloporte  rouge-brun  vit  dans  les  mêmes  lieux 
jlUe  le  noir.  Le  cloporte  fauvage,  que  l’on  trouve  dans 
blés  & fous  l’écorce  des  arbres , n’eft  pas  fi  efficace 
le  cloporte  gris  oudomeftique,  contenant , dit-on, 
'oins  de  parties  nitreufes.  Nos  cloportes  domcftiquc^i 
font  que  peu  ou  point  incommodes,  en  coraparai- 
yO  de  ceux  qui,  fuivant  les  relations  de  quelques 
J oyageuts , naiflent  dans  l’ile  de  Madagafcar.  Il  fig 
ouve  encore  une  efpecc  de  cloporte  dans  les  eaux 
ç ’ S"®  Pôcheiirs  difent  faire  mourir  les  perches, 

J s’iniinuant  dans  leurs  mâchoires.  On  en  trouve  une 
^Otte  efpece  dans  les  eaux  douces  & dans  les  puits. 
" la  nomme  cloporte  aquatique.  Voyez  As  elle.  Il  y a 
"‘U  le  cloporte  de  mer , qui  eft  très-grand , & qui  fe 
] Ouve  fous  les  plantes  qui  couvrent  les  hanches  de 
^ "1er. 

donne  encore  le  nom  de  cloporte  à une  petite 
ç^'luille  graveleufe , du  genre  des  porcelaines.  Voyez 
">ot.  Enfin  on  le  donne  auffi  à une  chenille  velue. 
^LOU  DE  GIROFLE.  Voyel  Girofle.  Il  eft  parlé 
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du  C/ûu  du  P ara  à l’article  Bois  de  Grave.  Voy.  ceiW*^'’' 

Cü.  Voye\  à l'article  Lierre. 

CüAlT  A.  Nom  donné  à une  grande  efpece  de  lap  ^ 
•jou , dont  le  corps  eft  effilé , vek  & mal  proporciono 
dans  les  inc-mbrcs.  On  en  voie  de  noirs  & de 
les  uns  barbus,  de  les  autres  lans  barbe.  Ces 
de  quadrumanes  font  aller  communs  dans  la  Guia'’“^’ 
■au  Panama  & au  Pérou.  Us  vivent  en  fociété,  ont 
etnam  degré  d’intelligence  qui  étonne  toujours  ,^ 
fur-tout  beaucoup  d’adrelfe.  Leur  nourriture- conn* 
en  poillbns,  vers,  infedles,  &^notamment  en 
Lcshuiires  font  aulîi  de  leur  goût;  carlorfque  la  tnat  ^ 
-s’eff  retirée,  ils  viennent  lut  le  rivage,  prennent  ^ 
tcffacée , le  poft-nt  lut  un  rocher,  le  frappent  a 
■de  pierre , brifent  l’écaille  &-en  mangent  l'animal- 
fapajoux  ne  font  pas  un  accueil  honnête  à l’hot”^, 
voyageur  qui  traverfe  les  bois.  Les  uns  font  mille  et 
tordons , mille  pofturcs  grotefques  ; d'autres 
lidiculement  les  dents,  fautent  de  branches  en  k»' 
chés.  Il  y en  a même  qui  tâclieiit  de  pilîer  fur  le  f 
du  voyageur.  Leur  queue  fulceptible  de  conrraéti^.^ 
à fon  extrémité,  eft  pour  eux  une  cinquième* 
très  adroite.  Ils  s’en  fervent  pour  pêclrer,  attirer 
corps  qui  font  à-kur  portée , & pour  fc  frdpendre  « 
branches.  Foyc\  à /k/«c/c;CERCOPirHEQUE,  IH’'^ 
trie  de  ces  animaux  pour  traverfer  une  riviere.  ^ 

Les  femelles  des  coaitas  ne  font  point  fujertes  a 
coulement  périodique  : clics  ne  produifent  ordrnai^,^^ 
ment  qu’un  ou  den;:  petits,  les  portent  toirjoUts  , 
le  dos , •&  ce  poids  fci-nblc  n’oter  rien  à leur 
Ces  animaux  deviennent  familiers , careffans  : ib  * 
d’un  naturel  doux  & docile.  Le  froid  de  iros  q,, 
cft  trop  rigoureux  pour  cette  (orre  d’individus- 
prétend  que  des  vers  de  fept  à huit  pouces  de  \on?P  ^ 
habitent  leurs  inteffins.  La  chair  de  ceux  qui  ont  j-t 
beaucoup  de  fruits,  cft  cxquilc  au  goût  de  la  pl^P 

des  colons.  -tjC 

COATI.  Animal  quadrupède,  qui  ne  fe  trouve  i 
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îes  climats  méridionaux  de  l’Araerique.  On  a 
?°nnc  ce  nom  à plufîeurs  animaux  bien  differens  j mais 
® Coaù-mondi  ne  paroît  qu’une  variété  du  Coati. 

, Le  coati  eft  un  animal  aire^  petit;  tout  fon  corps  eft 
couleur  roulFe , ( l’autre  n’a  que  le  ventre  & la  gorge 
cette  couleur  > le  refte  étant  d’un  brun  prefque  noi  r)  ; 
oreilles  &.les  jambes  font  courtes,  fcs  yeux  font 
^^tits  ; on  le  dilbngue  aifément  de  tous  les  autres  ani- 
par  Ion  mufeau  alongé,  & par  fon  grouin  mo- 
.'le  en  tous  fens.  Il  a,  comme  l’narj,  une  grande  fa- 
l^'lité  à.fe  tenir  debout  fur  les  pattes  de  derrière,  dont 
talons  font  larges  il  a cinq  doigts  à chaque  patte, 
^ous  en  avons  vu  à Paris  plufîeurs  qui  étoient  privés; 
M entr’auttes  étoit  fenlible  au  froid , & il  approT 
*^^oit  du  feu  en  fe  tenant  debout  fur  les  deux  pattes 
l’oftéricures ; alors  il  étendoit  les  antérieures;  & ou- 
^■toit  fes  efpecesde  mains,  puis  fe  frottoit  la  poitrine 
^ le  ventre  à.  la  maniéré  de  l’homme.  Sa,  queue  ell 
*°üffue,  annelée,  plus  longue  que  fon  corps,  lorG- 
jl'i’elle  n’cft  point  uonquée,  car.  cet  animal  eil  fujet  à 
^ tongçr.. 

Ce  goût  finguliet,  & qui  paroît  contre  nature,  n’eft 
v^pendant  pas  particulier  au  coati , dit  M.  c/e  Buffo/:.. 
Jauges,  les  makis i&c  quelques  autres  animaux  à 
longue,  rongent  le  bout  de  leur  queue,  en 
'^^ngent  la  chair  &"les  vertébrés,  & la  raccourciircnt 
fSu  à peu  i’un  quart  ou  d’un  tiers.  On  peut  tirer  de- 
^ ^nc  induélion  générale , continue  M.  de  Buffon ; c’eft 
dans  des  parties  très-alongécs , & dont  les  extré- 
P*fés  font  par  conféquent  très- éloignées  du  centre  du 
j5^tirnent,  ce  fentiment  eft  foible,  & d’autant  plus 
*°'h!c , que  la  diftancc  eft-  plus  grande , & la  partie 
menue;  car  fi  l’extrémité  de  la  queue  de  ces  ani? 
^<Utx  étoit  une  partie  fort  fcnfible , la  fcnfiitiou^  de  La 
r.^uleut  feroit  plus  forte  que  celle  de  cet  appétit,  <Sc 
j ^ conferveroient  leur  queue  avec  autant  de  foin  que 
auttes  parties  de  leur  corps.  Au  refte,  le  coati  eft 


animal  de  proie,  qui  fc  nourrit  de  chair  & de  faug, 
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qui , comme  le  renard  ou  la  fouine  ^ eft  fort  rufé  ^ ^ 
beaucoup  d’adtefl'e  ; il  égorge  les  petits  animaux,  1^ 
volailles,  & cherche  les  nids  d’oifeaux  pour  en 
ger  les  œufs.  Il  eft  dangereux  pour  les  chiens  qu’o’’ 
emploie  à le  chafler,  & il  faut  qu’il  foit  courageux* 
car  il  fe  défend  vigoureufement.  On  prétend  que  ' 
dent  eft  venimeufe.  On  ne  peut  l’avoir  qu’en  le  tuau^ 
à coup  de  fuhli  il  faut  même  ne  le  tirer  que  quand  > 
fuit  & non  quand  il  eft  areêté.  Sa  chair  eft  d’un 
bon  goût  dans  la  Guiane.  /■ 

COBALT  ou  COBOLT,  cohaltum.  Cette  fuj?‘r 
tance,  que  bien  des  Auteurs  ont  regardée  jufqu*^* 
comme  une  fimple  mine  arfénicale , eft  une  math’’-? 
métallique  particulière , dont  on  retire  un  régule 
différé  beaucoup  de  celui  de  l’arfenic.  Le  cobalt  e 
pefant,  dur,  friable,  d’une  couleur  ou  cendrée,  ^ 
jaune,  ou  rofe,  ou  noirâtre;  d’un  tifï'u  tantôt  ftrie*^^ 
grenu , tantôt  écailleux  ou  criftallifé , ou  tricoté, 
blable  à une  fcoric  vitreufe,  reflcmblant  dans  la 


turc  à du  métal  fondu  ; il  s’en  rencontre  encore 


de 


miroité  ou  fpéculaire , de  terreux , couleur  de 
de  pêcher;  & prefque  toutes  les  autres  efpeces 
fées  à l’air,  acquièrent  fuperficiellement  cette  nae'^ 
couleur  pourpre  ou  de  gorge  de  pigeon,  qu’on  . 
regarder  comme  une  mincralifation,  8c  d’autres 
comme  une  efflorefcence,  qui  eft  écailleufe  ou  ’ 
&c.  Il  y a aulTî  des  cobalts  dont  l’efïlorefcence  eft 
dç  blanc,  de  bleu  & de  vert.  La  mine  eft  noir^  *' 
commune  en  Thuringe. 

Le  cobalt  demeure  alfez  fixe  au  feu  ; fa  fubft^'’^g 
métallique  calcinée  fournit  une  terre  fous  le  noua 
fafre,  &c  qui , mélangée  d’alkali  fixe  de  quartz  oU 
filex,  fe  vitrifie  plus  facilement,  8c  donne  alors 
beau  verre  bleu  , très-précieux,  8c  appellé  dans 
commerce  a\ur  ,fmalt , bleu  d’émail,  verre  de 
fubftance  fi  utile  dans  la  peinture  pour  la  faïence» 
porcelaine,  dans  la  teinte  des  émaux,  & dans  le^^^ 
d’empois 
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I-e  cobalt  dilTous  dans  l’eau  régale,  affoiblie  cnfuicc 
de  l’eau  pure , forme  une  encre  de  fympathie 
![és-curieufe  : l’écriture  n’dl:  pas  vifiblc  ; pour  la  lire , 

**  ne  faut  qu’approcher  la  lettre  auprès  du  feu  , l’ccri- 
[pte  pnroit  alors  en  caradtere  d’un  beau  vert.  En  te* 
p’^oidilfant,  les  caraéteres  difpaioiffent.  On  peur  les 
'^ire  reparoître  par  le  même  procédé,  toutes  les  fois 
.Won  le  defire.  Il  ne  faut  pas  trop  échauffer  la  lettre , 
parties  colorantes  fe  dilîîperoient  ou  s’altéreroient, 
^ les  traits  difparoîcroient  pour  toujours.  On  a fait 
écrans  dont  fefquUre  ne  prélentoit  que  des  arbres 
'^'^pouillés , tableau  du  trifte  hiver.  En  les  mettant  de- 
'[^nt  foi  pour  fe  garantir  du  feu , on  voyoit  les  arbres 
* Orner  de  feuilles,  & les  tapis  de  gazon  fe  couvrir 
la  verdure  du  printemps.  Combien  de  traits  de  g.t- 
*^t!cerie  ont  été,  dévoilés  à des  yeux  chartes  par  le 
Wyen  de  cet  encre,  dont  de  Petits-Maîtres  ou  des  pa- 
onnes peu  fcrupuleufcs  & indiferetes  le  fontamufées. 

Le  cobalt  ne  s’unit  guère  par  la  lulton  avec  le  mer- 
J^Ote , ni  avec  le  bifmuth  5 mais  ri‘ès-fici!ement  avec 
cuivre.  Dans  fon  état  de  mine,  il  contient  fouvent 
bifmuth  , de  l’argent , du  fonfre  & de  l’arfenic  j ce 
*îoi  l'alrere  toujours  plus  ou  moins.  La  matière  pier- 
’^eufe  crt  fouvent  un  quartz  couleur  d’améthyfte  ou  un 
Pôtrofilex. 

Les  raines  de  ce  demi -métal  font  à Schnéeberg  en 
^3xe.  On  vante  notamment  celle  de  Rapport  a Johann- 
pootgenrtadt , qu’on  emploie  jnfqu’à  cent  quarante 
WfTes  de  profondeur.  On  en  a auflî  rencontré  à Sainte- 
^itrie  - aux  - Mines , & dans  la  mine  de  Girtbain  aux 
Pyrénées  fur  les  frontières  d’Efpagne , dans  la  province 
Cornouailles  en  Angleterre  , dans  les  montagnes 
î^’Écoffe  , <St.  Il  paroît  que  les  Chinois  & fur  - tout 
Japonnois  ont  auflî  des  mines  de  cobalt  chez  eux  , 
1^3r  les  porcelaines  bleues  fi  eftimées  qui  venoient  au- 
^’^cfois  de  leur  pays  : mais  il  y a lieu  de  croire , ainfi 
W’il  ert  dit  dans  l’Encyclopédie  , que  leurs  mines  font 
'^êuifées , ou  du  moins  que  leur  cobalt  aéfnel  ert  d’une 
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qualité  inférieure , car  le  bleu  de  leurs  porcelaines  mO 

dernes  n’eft  plus  fi  beau. 

L'exploitation  des  mines  de  cobalt  cft  alïêz  dangS' 
reufe,  attendu  qu’il  y règne  ttcs-louvent  des  vapeuf* 
aifcnicales,  &c.  qui  font  périr  ceux  qui  y travaille*’'’’ 
ou  du  moins  qui  leur  ulcèrent  les  pieds  & les  main*  ’ 
ou  les  rendent  fujets  à la  phthilie,  à la  pulmonie.  Ce  ^ 
n’empêche  poinr  les  enfans  de  courir  les  mêmes  daU' 
gers  que  leurs  peres. 

On  trouve  dans  le  deuxieme  volume  de  notre^^' 
néralogie  , page  8o,  un  détail  très  - circonftancié 
opérations  qu’on  fait  fubir  au  cobalt  pour  le  dégaSf^ 
ou  de  l’arfenic  ou  du  bifinuth;  la  corréfaétion  eo7‘’' 
frey  ( chaux  métallique  qui , révivifiée  par  les  fond^’’^ 
& le  phlogiftique , donne  le  vrai  régule  de  cobal*>’ 
enfin  fa  vitrification  , & les  exprelfes  inhibitions 
l’Eledeur  de  Saxe  fait  d’en  envoyer  de  pur  hors  del*^* 
Etats. 

D’après  les  nouveaux  éclairciiremens  que  nous  avo*>* 
du  principe  colorant  du  /apis  la\uli  ( voye\  ce  nio*>' 
& d’après  quelques  expériences  particulières  que 
avons  tentées , nous  ne  défefpérons  pas  qu’on  ne  i een'?^ 
noilTe  par  la  fuite  que  le  cobalt  n’eft  qu’une  combiné' 
Ion  du  fer , de  l’arfenic , (S’c.  , 

Les  Mineurs  Allemands  donnent  aufll  le  nom  d 
cobalt  à un  être  chimérique  : c’eft , félon  eux , un 
tome  ou  démon  fouterrain , à qui  ils  attribuent  la 
d’un  petit  nain  ; ce  prétendu  gnome  , lorfqu’il  n £ . 
pas  favorable  , étrangle  les  Mineurs  -,  mais  loift'j'  ’ 
cft  bénévole  y il  leur  fait  découvrir  les  filons  les  ph' 
riches. 

COBAYA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  au  cocho^ 
d’Inde.  Voyez  ce  mot.  ,> 

CORBAN.  Petit  arbre  du  pays  de  Sumatra  : d 
femblablc  au  pêcher  : fa  feuille  eft  petite;  fes  branc**^^ 
courtes  & couvertes  d’une  écorce  jaune  , rendent  ç 
gomme  roufsâtre  dans  l’été.  Son  fruit  qui  eft  de  la  ^ 
feur  (Sc  de  la  figure  d’une  pomme  médiocre , coo***'^ 
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Une  noix  groffe  comme  l’aveline  , ou  l’on  ticuve  une 
■iniande  ameie  dont  on  tire  par  expreffion  une  huile 
médicinale  propre  pour  la  lurdicc. 

COBRE  DE  C APELLÜ,  coèrfl  capdla.  Elpecede 
petit  ferpent  des  Indes , long  d’un  pied  & demi , gros 
Comme  le  petit  doigt  , dont  la  peau  eft  noire  lur  le 
dos  & blafarde  fous  le  ventre  ; il  gonHe  fa  joue  , Sc 
Crie  comme  les  grenouilles , étant  irrité  ; la  morlure 
cft  mortelle.  Il  habite  fouvent  vers  les  pieds  de  l’arbre 
papayer  en  Amérique  : il  vit  d’araignecs  & d autres  iu- 
ieftes.  Séba  donne  la  dclcriprion  d’une  autre  elpcce, 
qui  eft  une  vipere  de  Ceylaiij  il  parle  aulh  de  pluiicuis 
lerpens  à lunettes , qui  ont  le  nom  de  cobra  : il  dit  que 
Ce  ferpent  a une  couronne  (ur  la  têtCi  fi  cette  couronne 
eft  de  la  figure  d’une  lunette  , le  ferpent  eft  de  la  fa- 
mille àujerpenc  à lunettes  : voyez  ce  mou  On  trouve 
Une  vipère  dans  le  Ceylan  qui  a ce  meme  caraâcre  . 
on  l’appelle  cobra  de  Neuftria,  Ün  en  trouve  auffi  dans 
le  Bréfil,  dans  file  de  Ternate,  à Siam;  enfin  , félon 
le  même  Séba , on  en  rencontre  de  quatorze  ctpeces  ÿ 
mais  fuivant  la  defeription  de  ce  Naturalifte  , ce  font 
des  ferpens  à lunettes  , auxquels  les  Portugais  don- 
nent indiftinélement  le  nom  de  cobra  j qui  doit  erre 
réferve  à l’efpece  précédemment  décrite,  ainfi  qu’au 
bojobi. 

COCA  ou  CUC  A,  myrto  Jîmilis  Indien  , fruclu  ra~ 
cemofo.  Arbrifleau  peu  branchu  qui  croît  dans  l’Améri- 
que méridionale.  Sa  feuille  eft  molle , v^erte  & relfera- 
ble  à celle  du  myrte  : fon  fruit  eft  difpofé  en  grappes , 
d’abord  rouges  comme  le  myrtille  , enfuite  noires  ; 
c’eft  en  cet  état  qu’on  le  récolte  , & qu’on  le  fait  fc- 
cher  pour  le  conl'erver.  Il  fert  aux  habitans  du  Pérou 
de  petite  monnoie,  de  même  que  le  cacao  en  feit  aux 
Mexicains  : l’on  peut  dire  que  cette  plante  eft  une  des 
richelfes  de  ces  Indiens  ; car  l’on  en  fait  un  grand  com- 
merce. Plufieurs  Efpagnols  fc  font  formé  des  fortunes 
cotifidérablcs  à ce  trafic , & les  revenus  de  l’Eveque , 
des  Chanoines  Sc  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Cufco  pro- 
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viennent  pour  la  plupart  de  la  dixme  des  feuilles  deffc' 
chées  du  coca. 

Les  (Occidentaux  s’en  fervent,  comme  les  Orientau^î 
du  bérel,  & les  Européens  du  tabac  ; fes  feuilles  (ont 
en  grand  ulage  au  Pérou  pour  fortifier  & réparer  le* 
forces  abattues , pour  dé/aîtércr  & nourrir  : on  en  mêle 
avec  des  écailles  d'huîtres  calcinées,  & l’on  en  forme 
des  paftilles  qu’on  tient  long-temps  dans  la  bouche , 
les  mâchant  avec  grand  plaifir.  Voyez  la  Relation  de 
D-  Am.  Vlloa^ri'.  82g  <S’  8jo. 

COCAGNE.  C’eft  le  nom  qu’on  a donné  aux  petit* 
pains  de  pallel  qu’on  emploie  en  teinture.  Voye\  ^ 
l’article  Pastel  Guede. 

COCCINELLE  , coccinella.  Petit  fearabée  fot^ 
commun  & très-connu  du  peuple  tous  le  nom  de  bête 
à Dieu  J ou  de  vache  à Dieu.  Ses  antennes  lont  coim 
poices  de  gros  articles  noueux  qui  vont  en  grolîîlfai’'' 
vers  le  bouc,  elles  font  aulîi  plus  courtes  que  les  aU' 
tennules  ; aullî  faut-il  les  chercher  pour  les  voir.  L® 
corps  de  ces  infeétes  eft  court , lilîé , hémifphérique  > 
il  n’a  guère  plus  de  diamètre  qu'une  lentille  ordinaire» 
fes  étuis  tantôt  rouges  ou  blancs  avec  des  points  noirs  > 
tantôt  noirs  avec  des  points  rouges  , tantôt  bmns  » 
tantôt  violets  & de  différentes  nuances,  ont  l’éclat  ^ 
le^brillant  de  l’écaille.  Les  femelles  fécondées  par  le* 
mâles,  dépofent  des  œufs  oblongs , jaun.âtres , d’où  fut' 
tent  de  petits  vers  lents  dans  leur  marche  & ennemi* 
des  pucerons.  Aulîi  trouve-i-on  fréquemment  ces  vers 
ou  larves  fur  les  feuilles  d'arbres  chargés  de  pucerons* 
Ces  larves  prêtes  à fe  métamorpliofer , fe  fixent  fuf 
une  feuille  par  la  partie  poftérieure  de  leur  corps , f® 
courbent , fe  gonflent , forment  une  efpece  de  croU^* 
Leur  peau  s’étend  , fe  durcit  au  bout  de  quinze  jours , 
la  chryfalide  ou  nymphe  fe  fend  fur  le  dos.  L’infeét^ 
parfait  reçoit  les  impreflions  de  l’air  , qui  donne  ph** 
de  confiftance  à fes  étuis.  Il  vole  rarement , & ne  f^ 
foutient  pas  long  temps  en  l’air.  Ces  jolis  petits  feara- 
bées  fe  tiennent  auflî  fur  les  fleurs  ; confultez  l’article 
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fcarahée  tortue.  Des  différentes  larves  de  coccinelle , U 
plus  curieufe  eft  le  hérijfon  blanc.  Voyez  ce  mot. 

COCHENH.  Foye^  Cormier. 

COCHENILLE  , cocclndla.  C’eft  une  fubftancc 
<iue  l’on  emploie  pour  la  teinture  de  l’ccarlate  éé  du 
cramoiti.  On  nous  l’apporte  de  l'Amérique  en  petits 
grains  convexes  cannelés  d’un  coté,  & concaves  de 
l’autre.  On  a ignoré  pendant  long-temps  l’origine  de 
certe  matière  : quelques  uns  l’ont  regardée  comme  des 
baies  de  plante  i mais  il  eft  cenftant  aujourd’hui  que 
c’eft  un  ^rogallc-infecle  deiréehé  , furtout  depuis  que 
l’on  fait  la  maniéré  de  vivre.  Voy.  Progalle-insecte 
à la  fuite  du  mot  galle-infecle.  Il  eft  même  aifé,  en 
examinant  la  cochenille  que  l’on  nous  envoie  dans  le 
commerce,  de  s’aflurer  de  l’exiftence  de  cet  infcébc. 
Si  on  la  fait  ramollir  & gonfler  dans  de  l’eau  ou  du  vi- 
naigre, & qu’on  l’examine  enfuitc  à la  loupe,  on  dil- 
tingue  les  différens  anneaux  du  corps  de  l’infeefte  -,  on 
Voit  les  antennes , les  attaches  des  jambes , & quelque- 
fois les  jambes  entières.  On  peur  comparer  la  figure 
entière  de  la  cochenille  à celle  de  nos  punaifes  domef- 
tiques  qui , étant  deftechées , font  groflès  comme  uné 
petite  lentille , hémifphériques , annelées , d’un  rouge 
noirâtre  , inodores  , &c  teignent  en  rouge.  L’infeéle 
cochenille  a une  trompe  qui  fort  du  corcelet  entre  la 
première  & la  deuxieme  paire  de  pattes:  les  mâles  fculs 
ont  deux  ailes , droites,  élevées.  L’extrémité  du  ventre 
eft  garnie  de  filets  ; & la  femelle  conferve  toujours , 
étant  defl'échée , fa  figure  animale , caraélere  qui  la  fait 
diftinguer  du  kermès. 

Le  Mexique  eft  le  feul  pays  où  l’on  recueille  la  co- 
chenille. Cet  infeéle  que  l’onfoupçonne  vivipare  s’at- 
tache aux  feuilles  de  diverfes  plantes.  Les  Indiens  l’y 
ramaffent , & la  tranfportent  fur  une  autre  plante  , à 
laquelle  on  donne  les  noms  Ac  figuier  d’Inde^  de  car- 
de  raquettej  de  nopal  & A! opuntia,  V.  ce  dernier 
tnot.  Cette  plante  eft  afléz  remarquable  dans  les  ferres 
chaudes  par  fes  feuilles,  ou  plutôt  les  branches  épaiftes. 
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oblongucs  8c  arrondies  qui  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres par  leurs  extrémités  : nous  en  parlerons  au  mot 
opuntia.  Les  Indiens  cultivent  cette  plante  avec  loiu 
autour  de  leurs  habitations  ; & pour  s’all’uter  une  ré- 
colte sûre  de  cochenille , ils  lafement , pour  ainli-dice, 
fur  cette  plante.  Ils  font  avec  de  la  moufle  ou  du  foiu 
fln  , ou  de  la  bourre  de  coco  , des  cfpeces  de  petits 
nids  appelés  pajlles  j dans  chacun  deiquels  ils  met- 
tent douze  ou  quatorze  cochenilles  ; ils  placent  deux 
ou  trois  de  ces  nids  fur  chacune  des  feuilles  de  cat' 
daJJ'e  3 appelées  des  Indiens  pencas  , auxquels  ils  rei' 
tentalfujettis  pat  le  moyen  des  épines  qui  naiflent  na* 
turellement  fur  ces  feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours 
ces  cochenilles  donnent  naiflànce  à des  milliers  de  pe- 
tits, qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  noU' 
veaux  nés  fe  difperfent  bientôt  fur  les  plantes  , & nc 
tardent  point  de  fe  fixer  dans  les  endroits  les  plus  fuC' 
culens , oii  ils  relient  jufqu'à  leur  dernier  période  d’ac- 
croifl'ement.  Ces  infeéles  ne  font  que  piquer  la  plante 
& en  tirer  le  fuc. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  cochenille» 
Dans  la  première , on  enlève  les  nids  & les  cochenilles 
que  l’on  avoir  mifes  dedans , & qui  y ont  péri  après 
avoir  donné  naiflance  à lents  petits  ; trois  ou  quatre 
mois  après , on  fait  la  récolte  du  produit  de  cette  géné- 
ration. Les  grofles  cochenilles  que  l’on  laide  donnent 
lieu  à une  troifieme  génération , que  l'on  recueille  aü 
bout  de  trois  ou  quatre  autres  mois.  On  détache  la 
cochenille  de  deflus  les  feuilles  avec  un  pinceau. 

Aux  approches  de  la  mauvaile  faifon,  c’eft  à-dirc» 
des  pluies  & des  temps  froids,  les  Indiens  coupent  lés 
feuilles  de  raquette  ^ 8c  les  trani  portent  dans  leurs  ha- 
bitations avec  la  nouvelle  cochenille  qui  cil  defius* 
Ces  feuilles  le  confervent  vertes  pendant  fort  long- 
temps, ainfi  que  routes  les  plantes  grades,  & les  co- 
chenilles croiflent  ainfi  pendant  la  mauvaife  faifon* 
Lorfqu’elle  eft  paflee , on  en  remet  une  grande  partie 
fur  des  feuilles  dans  des  nids , ainfi  que  nous  l’avons 
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<iéjà  dit.  La  cochenille  de  la  dctniere  récolte  n’eft  pas 
aulTi  belle , parce  qu'on  eft  obligé  de  racler  les  feuilles 
de  la  raquette  pour  enlever  ces  petits  inieéfes  , ôc 
t^u’on  mêle  par  conféquent  la  raclure  des  plantes  avec 
la  cochenille,  qui  eft  d’ailleurs  dedifFérences  groflêurs, 
parce  que  les  meres  le  trouvent  avec  les  nouveaux 
îles.  C’eft  pourquoi  les  El'pagnols  donnent  à cette 
Cochenille  le  nom  de  granilla. 

On  n’a  rien  de  plus  prelLc,  lorfqu’on  a recueilli  la 
cochenille,  que  de  la  faire  mourir,  parce  que  ces  in- 
ïeâres,  qui  peuvent  vivre  pendant  quelque  temps  fé- 
parés  de  la  plante , pourroient  faire  leurs  petits  qui 
s’cchapperoient,  & feroient  perdus  pour  le  proprié- 
taire ; la  manière  dont  on  la  fait  périr , influe  beau- 
coup fur  fa  couleur  j & lui  fait  donner  divers  noms. 
On  appelle  renegrida  la  cochenille  qu’on  fait  périr 
dans  des  corbeilles  plongées  dans  de  l’eau  chaude  : 
tlle  eft  d’une  teinte  d’un  brun  rouge,  & privée  , en 
partie , de  cette  cfpece  de  poudre  blanche  dont  eft 
couvert  le  corps  de  ces  infeéies  vivans.  Celle  qui  a été 
deflechée  dans  les  témafcales  ( efpeccs  de  fours  ) eft 
d’un  gris  cendré  ou  jafpé  : elle  a du  blanc  fur  un  fond 
fougeâtre  ; on  l’appelle  jafpeada.  Celle  que  l’on  met 
fur  des  plaques,  appelées  comales ^ qui  ont  fervi  à 
faire  cuire  le  mars , eft  fujette  à avoir  été  trop  chauf- 
fée, & devient  noirâtre;  ce  qui  la  frit  nommer  ntgra. 
Trois  livres  de  cochenilles  vivantes  ne  pefent  qu’une 
livre  étant  dclLéchées  : on  donne  à cette  cochenille  : 
en  quelques  pays  où  elle  eft  cultivée  de  la  maniéré 
dont  nous  venons  de  parler  , le  nom  de  cochenille 
^ejleque  y parce  qu’on  en  trouve  à Méreque  dans  la 
province  de  Honduras:  on  lui  donne  aulli  le  nom  de 
cochenille  fine  & domeflique.  Cette  cochenille  ainlî 
préparée,  peut  conferver  pendant  plus  de  cent  trente 
ans  fa  partie  colorante  & fans  aucune  altération , ainll 
Sne  l’a  éprouvé  M.  Hellot  fur  une  cochenille  qui  avoic 
Cette  date  d’antiquité.  La  cochenille  recueillie  fur  les 
plantations  du  figuier  d’Inde  cultivé,  eft  la  meilleure: 
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on  en  recueille  aulîî  une  autre  efpece,  que  îon  tiomiti€ 
cochenille  filvejlrej  parce  qu’elle  fe  trouve  naturelle- 
ment lur  une  dpcce  de  figuier  d’Inde  j qui  croît  fa»S 
culture,  & qu’on  la  ramalîe  lur  cette  plante,  de  mciuC 
que  nous  récoltons  le  kermès  fur  des  arbuftes  qui  le 
multiplient  aulli  lâns  notre  fecours  -,  voytz  kermès.  Le 
figuier  d’Inde  fauvage  a plus  de  piquans  fur  fes  feu  il' 
les,  que  celui  qui  elt  cultivé.  Cette  cochenille  fouiru^ 
bien  moins  de  teinture  que  l’autre;  aulïi  eft  elle  moins 
chcrc. 

On  trouve  aulîi  d’autres  fortes  de  cochenilles,  fei’^ 
dans  nos  ferres  , & clics  ont  été  apportées  avec  les 
plantes  étrangetés,  foit  fur  le  chiendent  appelé  phd^ 
laris  y ou  enfin  fur  les  branches  de  l’orme  : celle-ci 
tll:  fort  femblable  à la  belle  cochenille  de  Vopuntin- 
C’eft  le  coccus  ulrni , corpore  fufco  , fierïco  albo  de 
M.  Geofiroy  ,3  4.12. 

Les  Provinces  du  Mexique  où  on  recueille  le  plus 
de  cochenille , font  celles  de  Tlafcala , de  Guaxaca  > 
de  Guatimala  & de  Honduras.  Il  faut  qu’il  y ait  bien 
des  hommes  occupés  à ce  travail  ; car  on  a calculé , 
en  1736,  qu’il  entroit  en  Europe  , chaque  année; 
huit  cents  quatre-vingt  mille  livres  pefant  de  coche- 
nille , dont  un  tiers  feulement  de  cochenille  filveftre- 
On  évalue  ce  commerce  à plus  de  quinze  millions 
en  argent  année  commune.  Cet  objet  de  commerce 
eft  fl  important , que  les  naturels  Mexicains  & le* 
Efpagnols  qui  n’y  ont  que  certains  petits  établilfe- 
inens , la  cultivent  avec  un  foin  extrême.  Il  fembic 
que  la  grande  confommation  qu’on  fait  de  la  coche- 
nille , mériteroit  qu’on  fît  des  tentatives  pour  en  éta- 
blir la  culture  dans  les  îles  de  l’Amérique  , ou  en 
d’autres  climats,  où  la  température  feroit  convenable 
à cet  inleébe  , & à la  plante  dont  il  fc  nourrit. 

La  cochenille  eft  fudorifique  ; les  femmes  Italiennes 
en  font,  dit-on,  ufage  pour  empêcher  l’avortement; 
mais  la  plus  grande  quantité  eft  employée  dans  h 
teinture  en  écarlate  ou  en  craraoilî,  & pour  faite  le 
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cette  fécule  d’un  rouge  tendre,  fi  amie  de 
' œil , fi  précicule  en  peinture , fi  propre  à nuancer  , 
^ lehaulîec , par  une  heurcufe  illufion  , les  foibles 
'Couleurs  de  la  pommette  des  joues  de  quelques  Da- 
>^es.  C’eft  à la  toilette  qu’on  admire  cet  art;  c’eft-là 
que  le  pinceau,  armé  de  carmin  j devient  rival  de  la 
iiatuie. 


Les  Anglüis  tirent  de  la  cochenille  une  teinture 
finon  plus  be'le,  du  moins  aufil  brillante  que  la  nô- 
tre, & à moins  de  frais  que  nous.  Tout  leur  fecreC 
confifte  à la  mêler  avec  de  la  laque  des  Indes. 

Dans  le  commerce  on  vend  fous  le  nom  de  Bc'^^etta 
du  crepon  ou  du  linon  très  fin,  teint  avec  de  la  co- 
chenille : les  meilleurs  viennent  de  Conftantinople , 
dj  font  d’un  rouge  très-vif  : on  les  contrefait  à Straf- 
hourg  : les  Dames  s’en  fervent  quelquefois  aulfi  pour 
fe  farder  , après  l’avoir  un  peu  trempé  dans  l’eau  : 
Ç>n  peut  aulîî  l’employer  pour  colorer  les  liqueurs  à 
1 cfprit  de  vin.  La  laine  nakarat  du  Portugal , qui 
tr  ell  autre  chofe  que  du  coton  coloré  avec  de  la  co- 
chenille , fert  encore  aux  mêmes  ufages.  Les  Mar- 
chands de  vin  Anglois  font  un  grand  ufage  de  linons 
c*u  drapeaux  teint  avec  la  cochenille  j pour  don- 
•ler  de  la  couleur  à leurs  vins  rouges  lorfqu’ils  en 
J^anquent , & qu’ils  ne  font  pas  alTez  hauts  en  cou- 
leur. 


COCHENILLE  de  Pologne  ou  Kermès  du 
t^ORD,  ou  Kermès  des  racines  , en  Latin,  coccus 
^olonicus  tinclorius  y aut  coccus  radicum.  C’eft,  fé- 
lon l’obfervation  CIV.  des  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature,  par  le  Dodleur  Bernhardi  de  Bernit-^, 
tt'i  infeéle  hémiptere,  petit,  rond,  un  peu  moins  gros 
qu’un  grain  de  coriandre,  plein  d’un  fuc  purpurin,  8c 
qu’on  trouve  adhérent,  vers  la  fin  de  Juin,  à la  racine 
d’une  efpece  de  renouée  ou  de  centinode  (knawcl) 
que  M.  Ray  a nommée  Polygonum  cocciferum  inca- 
flore  majore  perenni,  & que  M.  de  Tournefort  a 
Regardée  comme  une  efpece  de  pied  de  lion,  alchi- 
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milîa  gramineo  folio , majore  flore.  C’eft  \c  fcUrdtl' 

thus  perennis  , Lima. 

Selon  Mi  Breyn  > le  pofygonum  cft  abondant  dan 
le  Palatinacdc  Kiovie,  voilin  de  TLIkiaine,  vers  le* 
villes  de  LudnoW,  Piatka, Stobdyfzce,  & dans  d’ail' 
très  lieux  délerts  ou  lablonneux  de  l’Ukraine,  de  1* 
Podülie,  de  la  Volhinie,  du  grand  Duché  de  Lithua- 
nie , & même  dans  la  Prulle  du  côte  de  Thorn.  Le* 
payfans , & tous  ceux  qui  en  font  la  récolte , faveU 
t^ue  le  polygonum  ne  rapporte  pas  tous  les  ans  > 
récolte  manque  fur-tour  lorfque  le  temps  eft  pluviet’* 
&c  froid  : ils  favent  aulli  que  c’eft  immédiatenaeU'^ 
après  le  follticc  d’été  , que  l’efpece  de  kermès  qui  s y 
trouve  ell  mur  6c  plein  de  Ton  fuc  purpurin.  Ils  ont  * 
la  main  une  petite  bêche  creufe , faire  en  forme  de 
houlette  , & qui  a un  manche  court  -,  d’une  main  nS 
tiennent  la  plante;  ils  la  lèvent  de  terre,  & avec  foi*' 
tre  main,  aimée  de  cet  inftrumcnt , ils  en  détache'^ 
ces  el^eces  de  faufl'cs  baies  ou  infedes  ronds  , ^ 
remettent  la  plante  dans  le  même  trou  pour  ne  pa« 
détruire:  ils  font  cette  manœuvre  avec  une  dextéiitcc 
une  vîtdT’e  admirables.  Ayant  fcparé  le  coccüs  defatett^ 
par  le  moyen  d’un  crible  fait  exprès,  ils  prennent  ioj» 
d’éviter  qu’il  ne  le  converti (îé  en  vermifleau.  Pour  1^,^ 
empêcher , ils  l’arroCent  de  vinaigre  & qudqueloi> 
aulli  d’eau  la  plus  froide  ; puis  ils  le  portent  dans 
lieu  chaud,  mais  avec  précaution  , ou  bien  ils  l’expO' 
fent  au  foleil  pour  le  faire  fccher  & pçur  le  faire  moij' 
rir.  S'ils  étoient  delléchés  trop  précipitamment , > ^ 
perdroient  leur  belle  couleur.  Quelquefois  ils  fépar^" 
ces  petits  infectes  de  leurs  vcficulcs  , en  les  prefl*'*!! 
doucement  avec  l’extrémité  des  doigts  ; &-enfuite  ) 
en  forment  de  petites  malles  rondes.  Il  faut  faire  ce 
exprelîion  avec  beaucoup  d’adrell'e  & d’attention, 
trement  le  lue  colorant  feroit  réfous  par  une  trop  fd 
compreiiion , & la  couleur  pourpre  fc  perdroit.  L 
Teinturiers  achettentbeaucoup  plus  cher  cette  tei»^ 
réduite  en  made , que  quand  elle  ell  encore  en 
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Ott  lit  auffi  dans  la  même  difleitation , que  quelques 
Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  rukraine , 
afferment  avantagcuicmcnt  la  récolte  du  coccus  aux 
■^uifs  , (Sc  le  font  recueillir  par  leurs  ferfs  ou  leurs  vaf- 
que  les  Turcs  & les  Arméniens,  qui  achettent 
^ette  drogue  des  Juifs,  l'emploient  à teindre  la  laine, 
« foie , le  cuir  , le  marroquin  & les  queues  de  leurs 
chevaux  ; que  les  femmes  T urques  en  tirent  la  teinture 
®vcc  le  jus  de  citron  ou  du  vin  , &:  s’en  fervent  jour- 
nellement pour  fc  peindre  rextrémité  des  mains  & des 
pieds,  d’une  belle  couleur  incarnate i qu’autrefois  les 
^ lollandois  achetoient  aulli  le  coccus  fort  cher  , & 
qu’ils  l’employoient  avec  moitié  de  cochenille , pour 
feindre  les  draps  en  écarlatte  ; que  de  la  teinture  de  cet 
^ulecfc  , extraite  par  le  jus  de  citron  ou  une  lelîive 
d’alun  , on  peut , avec  la  craie,  faire  une  laque  pour 
k's  Peintres  ; & qu’en  y ajoutant  fin  peu  de  gomme 
^l'abique , elle  eft  aulîi  belle  que  la  laque  de  Florence, 
«•ufin  qu'on  conlcrve  le  lue  exprimé  des  coques  du 
V^lygonum  pour  les  mêmes  ufages  médicinaux  que  le 
kermès , & qu’on  le  fait  entrer  dans  la  confeétion  d’al- 
ktrmès  à Varlbvie. 

Soit  que  toutes  ces  propriétés  foient  exagérées , foit 
Sfie  ce  kermès  qu’on  a envoyé  de  Dantzig  à M.  Hellot^ 
fut  éventé  &:  trop  vieux , ce  fa  vaut  Académicien  n’a 
limais  pu , en  le  traitant , ou  comme  le  kermès , ou 
J^omme  la  cochenille,  en  tirer  que  des  lilas,  des  cou- 
^*^Urs  de  chair , des  cramoifis  plus  ou  moins  vifs , & il 
Pe  lui  a pas  été  pollîble  de  parvenir  à en  faire  des  éca» 
'ites.  D’ailleurs  celui  qu’il  a employé  a coûté  beau- 
*^Oup  plus  cher  que  la  plus  belle  cochenille , puifqu’il 
fournit  pas  la  cinquième  partie  de  la  teinture  que 
^5nd  cetinfedie  du  Mexique  ; c’eft  vraifemblablement 
Pour  cette  raifon , que  le  commerce  de  cette  drogue 
extrêmement  tombé  , & que  l’on  ne  eonnoit  plus 
k-  coccus  ou  cochenille  de  graine  que  de  nom , dans  la 
P'upart  des  villes  d’Europe  qui  ont  quelque  réputation 
Pour  Iss  teintures. 

Tome  IL  Q q 


6i.t)  C ü G 

M.  Lïnmus  met  cette  forte  de  cochenille  dans  Tof' 
dre  des  inleétes  hémiptères , & du  genre  de  ceux 
ont  la  bouche  placée  à la  poitrine  , le  ventre  fetacc 
par  le  bas , & deux  ailes  élevées-,  mais  il  n’y  a que  Je* 
mâles  qui  ont  des  ailes.  Voici  les  diiiFerentes  cJpece 
d'iniedes  qu’il  range  fous  le  nom  de  coccus  j & qp 
font  autant  de  gallinfedes  ou  de  progallinfedes  j ij' 
voir , I la  cochenille  de  Pologne  ( kermès  radicumh^ 
a",  le  coccus  de  la  pilofellc  ; 3 le  coccus  du  phalaris , 
(ce  coccus  eft  une  cochenille) ; 4“.  le  coccus  du  cif^”  ’ 
le  coccus  du  bouleau  -,  6“,  le  coccus  des  inledeS» 
7°.  enfin  le  coccus  du  chêne  vert , ou  le  kermès  de 
Provence.  Ce  même  Auteur  parle  d’un  coccus  aq«^' 
tique  qui  fe  trouve  dans  les  folfcs  & dans  les  mara^^ 
fur  les  plantes  aquatiques.  M.  Deleuie  àix.  qu’on 
aufli  les  coccus  fut  l’argentine,  le  fraifter,  \s.potentd  ‘ 
erecla  , mais  plus'rarement.  ^ 

On  vient  de  découvrir  en  Mofeovie,  près  de 
ranus , une  nombreufe  famille  de  cochenilles  qui  s'at' 

tachent  à la  racine  du  fraifier. 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  C’eft  le 
wès  de  l’ilex  ou  chêne  vert.  Voyez  Kermès  de 

VENCE. 

COCHEVIS.  Foye?^  Aeouette. 

COCHLEARIA.  Foye:{  Herbe  aux  cuillers. 
COCHLITES.  Les  Lithologillcs  diftinguent  par 
nom  des  coquilles  univalves  fofliles , dont  la  diviho 
cft  la  meme  que  celle  des  coquilles  univalves  vivante 
& uniquement  du  genre  des  limaçons  F oje?  au  iR 

Limaçon.  , „ 

COCHON  CHINOIS.  Cet  animal  eft  parvenu 
Europe  ; on  le  connoît  en  France.  On  fait  qu’il  eft  P*'^ 
petit  que  notre  cochon  , que  fou  dos  eft  r-°ricave, 
pour  ainfi-dire , en! elle.  On  l’engraifle , & fa  chair  pa 

pour  excellente  au  goût.  ^ T,„rTrnF. 

^ COCHON  D’EAU  , ou  PORC  DE  RIVIERE 

/'bver  C ABiAi.  ^ ^ iv 

COCHON  DE  GUINEE.  Foy.  Porc  de 
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COCHON  D’INDE  ^ cuthcuIus  y feu  porcellus 
^'tdccus.  Cet  animal  eit  plus  périt  que  le  lapin  ; fes 
treilles  fonr  tranlparences  & arrondies:  il  na  prefque 
point  de  queue  -,  les  dents  font  fcmblables  à celles  du 
; Ion  poil  peut  être  comparé  à celui  des  cochons  ; 
‘a  couleur  varie  , mais  la  plupart  font  ordinairement 
*^elcs  par  de  grandes  taches  de  blanc , de  noir  & de 
^oux. 


Suivant  les  obfervations  de  M.  de  Buffon  y ce  petit 
*trimal , quoiqu’originaire  des  climats  chauds  du  Brélîl 
^ de  la  Guinée , ne  lailTe  pas  de  vivre  ik  de  produire 
^îns  les  climats  tempérés,  & même  dans  les  pays  froids, 
^0  lefoignant  8c  le  mettant  à l’abri  de  l’intempérie  des 
‘filons.  Ces  animaux  font  d’un  tempérament  fi  pré- 
'•ûce,  fi  ardent,  qu'ils  fe  recherchent  8c  s’accouplent 
^juq  ou  fix  femaines  après  leur  nai  (lance  , quoique 
*-*^ellement  le  développement  des  parties  foLdes  & des 
^fganes  de  la  génération , ne  fe  fafie  & n’acquiere  toute 
*on  énergie  que  vers  l’âge  de  cinq  à fix  mois.  Les  fe- 
*'’elles  ne  portent  que  trois  femaines  : on  en  a vu  met- 
bas  à deux  mois  d’âge.  Les  femelles  produH'ent  au 
^^oins  tous  les  deux  mois  , jufqu’à  fept  à huit  petits 
d une  portée  , qu’elles  n’allaitent  qu’environ  quinze 
Jours  : les  petits  qui  viennent  de  naître,  produifant  de 
l’on  efi  étonne  de  leur  prompte  & prodigieu(ê 
’'^ultiplication.  Avec  une  feule  couple  , on  pourroic 
avoir  un  millier  en  un  an  ; mais  ils  fe  détruifent  aulli 
''«e  qu’ils  pullulent  j le  froid  8c  l’humidité  les  font 
‘ïiourir,  Ainfi  leur  deftrudlion  eft  en  proportion  de  leus 
^'multiplication. 

Ces  petits  animaux , même  les  mâles,  fe  laiirent  man* 
par  les  chats  fans  rcfiftance:  ils  n’ont  de  lètitimcnc 
,'on  diftinét  que  celui  de  l’amour;  ils  font  alors  fufeep- 
'ojes  de  colère , ils  fe  battent  cruellement , 8c  fe  ruent 
jîmenie  quelquefois  pour  jouir  d’une  femelle,  lis  pa(^ 
out  leur  vie  à dormir , fe  divertir  & manger.  Ils  man~ 
?®ut  à toute  heure  du  jour  & de  la  nuit , 8c  cherchent 
® jouer  aullî  fouvent  qu’ils  mangent.  Ils  ne  boivent 
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janirâs , mais  ils  luiiiem  à tout  moment  : le  jus 
plantes  ou  des  fiuits  kur  tient  lieu  de  boillon.  Ils  oij 
une  efpcce  de  gazuiiUlcment , qui  marque  leur 
lorlqu’ils  lont  auprès  de  leur  femelle , Ôc  un  cri 
aigu  iütk'ju’iis  rtllcntent  de  la  douleur.  Ces  animaU>^^ 
s’alî'eycnt  fur  leurs  pattes  de  derrière  comme  des  lapi»^’ 
ils  fc  f-Vottent  la  tête  avec  celles  du  devant  ; ils  (ont  très 
frileux  & pcallent  clans  l’hiver,  a moins  qu’on  ne  k 
tienne  dans  un  cudioit  fec  tk  chaud.  Us  font  nature*' 
kment  doux  & prives  -,  ils  ne  fout  aucun  mal , mais* 
fqnt  également  incapables  de  bien;  ils  ne  s’attache*’ 
point.  Doux  par  tempérament , dociles  par  foibklk’' 
rrçûufinfenfibles  à tout,  iis  ont,  dit  M.  de 
'ait  d’automates  montés  pour  la  propagation , faits 
. ement  pour  figurer  une  efpece.  ^ ^ < 

On  élevé  ces  animaux  eu  Fiance  plutôt  par  curio*| 
que  par  l’utilité  qu’on  en  peut  retiicr  : on  les  y appc*|^ 
porcelets  des  bides  ou  lapins  Chinois.  Leur  peau  **  ^ 
prefque  aucune  valeur  ; kur  chair  n’e'd  pas  bien 
cclknte.  On  dit  qu’ils  guettent  k attyipcut  ’*« 
les  fouris  ; mais  il  y a lieu  de  çenfer  qu’ils  font 
inférieurs  aux  chats  pour  l’adrelle.  Au  Dtéfil  on  app^A’ 
le  cochon  d’Indç  cavia.  L’a^^ri  ou  agouti  du  Btel*  > 
donc  nous  avons  parlé  , cft  du  meme  ordre  ; on  l’**P 
pe!k  quelquefois  rat  fauvage  de  V Amérique. 

M.  le  Doèfcur  P allas  dit  dans  tes  Mélangés 
piques  J,  c\nç.  le  cavia  que  nous  connoilleais  luus  k r:*-  ^ 
dcT^trif  cochon  d’Inde , ell  très-difrérent  du  lievc^ 
des  rats  : il  n’a  de  convenance  avec  les  lievres  que 
1.1  grolfenr  &■  la  forme  du  tronc  j mais  Içs  cuillcs  po‘j^^ 
ricutes  font  beaucoup  moins  longues  , la  tête 
«relies  n’ont  aucun  rapport , & fcmbicnt  tenir  k ^ 
lieu  entre  celles  des  porcs-épics  k dos  rats.  Le 
la  gueule  k les  dents  du  porc-épic  ; les  pieds  p 
rieurs  font  quadiilukcs,  les  pieds  poftéaems  lont 
dadyies  & quelquefois  penta-daAyks  : on  ne 
que  point  de  clavicules  dans  fou  fqnelcttc,  k en  ^ 
il  différé  des  loirs.  Sa  tcie  efl  petite  k applatie. 
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’^féllles  font  rondes  & nues.  Son  poil  eft  roide  ^ long , 
J'hais  poli.  Il  marche  avec  moins  d'agilité  que  le  Üevtc. 

^ Amérique  cft  l’afile  ordinaire  des  cavias  : c’eft  dans 
'■t  Continent  qu’on  trouve  fes  ditïércntes  efpeces  de 
genre  d’animaux  j la  plus  commune  8c  la  plus  con- 
•’ae  de  toutes  , celle  qui  s’eft  reproduite  en  Europe  , 
fft  le  cavicz  cobaya  y ou  le  cochon  des  Indes  de  M.  de 

COCHON  DOMESTIQUE , fus.  Animal  qu.ad[u- 
f®de  qu’on  a mis  au  rang  des  animaux  à pieds  four- 
'^^'us , & qui  ne  ruminent  pas.  Le  cochon  elt  le  porc 
ç^âtré  : celui  qui  nè  l’eft  pas  s’appelle  verrat.  Voyez 
^Anglier. 

, COCHON-MARRON.  On  donnecenomen  Ame- 
^i^lue  aux  cochons  qu’on  y a rranfportcs  des  autres  par- 
du  monde,  qui  y font  devenus  fauvages  & s’y  (ont 
''Multiplies  en  rentrant  dans  les  forêts.  On  y en  diliingue 
trois  efpeces , fur  lefquellcs  la  nature  du  climat  a 
^faifemblablement  inllué  plus  ou  moins , fuivant  la 
uifférence  des  contrées  d’où  on  les  avoir  tiréSi 
, Ceux  de  la  première  efpece  font  courts.  Ils  ont  la 
l^te  grolfe,  le  mufeau  peu  alongé  8c  les  délcnfes  fort 
"ugucs,  les  jambes  de  devant  près  d’un  tiers  plus  cour- 
que  celles  de  derrière  ; ce  qui  fait  qu’ils  font  fujtts 
* culbuter  en  courant.  Us  Ibnt  armés  de  longues  dé- 
.?’’fes,  & font  très-  dangereux  pour  les  C halïeurs  quand  ' 
' ^ Ont  été  blelfis.  On  dit  que  ce  font  les  Efpagnols  qui 
''^nfporrerent  ces  cochons  en  Amérique  lors  de  U dc- 
'^ouvei-te  qu’ils  en  firent,  8c  qu’ils  les  tirèrent  de  Cadix» 
on  en  voit  encore  beaucoup  qui  leur  rcircmblent. 
Les  çoehons-marons  de  la  fécondé  efpece  ne  different 
"'vilement  de  nos  cochons  dqmeftique's  ; 3c  il  paroît  que 
font  des  cochons  qui  fc  font  échappés  des  parcs  où 
les  nourriifoit.  Ce  font  des  ennemis  redoutables 
Pour  le  ferpent  à fonnetres.  /^oye^  Boiciningua. 

P Les  derniers  font  des  cochoifs  de  Siam  ôc  de  la 
fhine,  qui  y ont  été  tranfportés  par  des  vailleaus 


'aiiçois. 
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(^n  voit  auflî  dans  ce  pays-ci  depuis  quelques  a**' 
nées,  l’efpecc  du  cochon  de  Siam  quiicuflit  très  bie^' 
11  a quelque  lellemblance  avec  le  petit  langliet  : les  1^' 
melles  produifent  beaucoup  de  petits  qui  lont  trcs-de' 
licats  à manger  en  cochons  de  lait.  Ces  animaux  ne 
point  dirticilcs;  ils  s’accommodent  de  toutes  fortes 
nomriiures. 

COCHON  0E  Mer  ou  Marsouin, yîij  marinu^’ 
Efpece  de  dauphin , gros  poiflon  cblong , dont  le  r.e^ 
reifemblc  un  peu  a celui  du  cochon  tcireftte.  Il 
de  meme  dans  la  terre.  Ce  poifTon  a quarante- huit  dei’j^ 
très  aiguës  à chaque  mâchoire , trente- fept  côtes 
clraque  côté.  Scs  riageotres  font  placées  horizontal^' 
ment.  Il  monte  Couvent  dans  la  riviere  de  Seine  avc^ 
les  marées.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  : il  eft  fort 
Sa  chair  eft  indigefte  & de  mauvais  goût-,  mais  on  d® 
laiiïe  pas  d’en  manger.  On  fait  fondre  fa  graiffe  & 
l’aromatife,  dit  Lemery  , avec  quelques  plantes  od®' 
rantes  j c’eft  ce  qu’on  appelle  huile  de  marfouin. 
eft  émolliente.  Quand  elle  eft  pure , on  s’en  fert  dadj 
les  Tanneries  & les  Savonneries.  Voye-{  Dauphin'  d 
la  fuite  du  mot  Baleine. 

COCHON  SAUVAGE.  Voye\  Sanglier. 

COCO  ou  COQUO.  C’eft  le  nom  que  l’on  dod'"'® 
au  fruit  de  certaines  efpeces  de  palmiers  : fruit  des  p‘d 
• précieux  par  fa  grande  utilité , ainfi  que  les  arbres  qd< 
le  produifent.  Ils  fournilfent  feuls  à un  petit  mérdtê 
l’aliment , la  boift’on,  les  meubles,  la  toile  & un 
nombre  d’uftenfiles.  L’Afrique,  l’Afte,  l’Ainériqd®’ 
font  la  patrie  de  ces  arbres  utiles.  , 

Le  coco  nommé  auffi  noix  de  V Inde  , croît  dans 
Indes.  Ce  fruit  eft  plus  gros  que  la  tête  d’un  honnd*^’ 
ovale,  quelquefois  rond '.trois  côtes  qui  fuiventfal® 
gueur,  lui  donnent  une  forme  triangulaire.  Cesco^ 
forment  une  efpece  de  gaine  ou  enveloppe,  dont  ‘ 
noix  de  coco  de  la  grofteur  pour  l’ordinaire  d’une  pfd^ 
de  coing  ou  d’un  petit  melon  ovale,  fort  en  groftilfdd’^* 
te  bout  par  lequel  la  noix  eft  attachée  à la  branen^» 
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9 trois  ouvertures  rondes  de  deux  à trois  lignes  de  dia- 
ttietre,  qui  font  fermées  & remplies  d’une  matière  gri- 
^ître,  fpongieufe  comme  du  liege,  par  lefqucllcs,  iui- 
'^ant  les  apparences,  le  fruit  tire  la  nourriture  de  lar- 
l>re.  La  coquille  de  cette  noix  eftgrotfc , dure,  ligneulc, 
tidée  : on  la  travaille  pour  ditférens  ufages.  A Siain 
':11e  ferc  à mefurer  des  liquides.  On  gradue  fa  capacité 
'tvcc  des  cauris , petites  coquilles  de  la  famille  des  por- 
'^elaines,  connues  fous  le  nom  de  pucelages,  & qui 
fervent  de  monnoie.  Les  Dieppois  four  avec  les  co- 
ques de  coco,  des  vafes,  des  gobelets,  des  gondoles, 
^autres  jolis  ouvrages  nuancés  de  diverfes  couleurs, 
^ d’un  poli  très- lui  faut.  Il  vient  beaucoup  de  noix  de 
Coco  des  îles  Antilles  en  Amérique.  Lorfque  cette  noix 
'feft  pas  encore  mûre , on  en  tire  une  bonne  quantité 
d’eau  claire,  odorante , aigrelette , dont  on  fait  ulage 
dans  le  pays,  foit  pour  fe  défaltérerou  pont  relever 
des  fauces  : en  général  elle  eft  fort  agréable  au 
Les  Malabares  appellent  alors  la  noix  elevi  ; mais  fi  iC 
ffiiit  a pris  fon  accroilleinent,  la  moelle  que  renferme 
fécorec  prend  de  la  confiftance  , devient  bonne  à nian* 
8er-,  & prend  un  goût  qui  approche  de  celui  de  l’aman- 
de. On  peut  par  trituration  retirer  un  lait  de  ces  aman- 
des. Les  Indiens  tirent  de  cette  moelle  ou  amande  de 
Cocos  frais,  une  huile  pour  les  lampes,  & u ulage  pour 
cuire  le  riz , &c.  Lu  coque  qui  enveloppe  la  noix 
de  coco,  eft  épaifte,  & couverte  à l’extcricnr  d’une 
peau  mince  & lifte , de  couleur  grife  à l’extérieur^,  mais 
garnie  en  dedans  d’une  efpece  de  bourre  rougeâtre  & 
filandteufe  dont  les  Indiens  font  de  la  ficelle , des  cables 
dt  des  cordages  de  toute  efpece.  Les  Malabares  appel- 
lent cette  bourre  cavro  : elle  eft  préférable  à l’etoupe 
pour  calfater  les  vaifteaux,  parce  qu’elle  ne  le  pourrit 

pas  fl  vice.  . , 

Le  coco  croît  par  régimes  fur  les  rameaux  particu- 
liers d’une  efpece  de  palmier  de  mediocre  grolleur, 
ni-is  qui  devient  fort  grand,  & qui  va  peu  à peu  en 
^’étrécilfant.  Il  eft  quelquefois  moins  gros  dans  Ion 
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milieu  qu’à  Tes  extrémités.  Tl  pouTTe  peu  avant  dans 
terre  l'a  principale  racine;  mais  elle  eft  environnée 
d une  rres-grande  quantité  d’autres  plus  perites  entre' 
jacees  les  unes  dans  les  autres  , qui  aident  à fortifie*^ 
1 aibrc  : ( cette  particularité  eft  commune  à plufieiits 
cfpeccs  de  palmier.  ) Cet  arbre  fc  nomme  cocotuf  > 
palma  Indica  coccifera  angulofa.  Sa  tête  eft  terminée 
par  des  feuilles  fort  longues  &c  larges  à proportion» 
dont  le  milieu  eft  fort  épais.  Ses  fleurs  font  Temblables 
a celles  des  autres  efpcces  de  palmier.  Foyer  à l’article 
Palmier.  A ces  fleurs  qui  font  en  régime  fuccede  un 
groupe  des  cocos  dont  nous  avons  parlé  ci  dclTus- 
Comme  le  cocotier  fleurit  tous  les  mois,  il  paroît  tou- 
jourt  couvert  de  fleurs  & de  fruits,  qui  mûriflent  altet' 
nativement.  Les  habitans  fe  fervent  des  feuilles  fous  I2 
nom  à'ola,  pour  couvrir  leurs  maifons  & faire  des 
voiles  de  navire  -,  on  dit  meme  qu’elles  leur  fervoient 
autrefois  de  papier  ou  de  parchemin  pour  écrire  les  fai^* 
mémorables  & les  contrats  publics.  I.es  blanches  feuil' 
lées  fervent  à faire  des  paralols  & des  nattes  grofliercs»' 
La  partie  de  l’arbre  d’où  forcent  les  branches  feuillées , 
eft  environnée  de  pluficurs  couches  de  fibres  en  ré- 
féaux,  qui  peuvent  tenir  lieu  de  tamis  pour  les  liquides. 
Des  Voyageurs  difent  que  la  fciûrc  eu  rapûre  des  braiv 
ehes  peut  auftî  fervir  à faire  de  l’encre.  Les  Indiens 
montent  le  long  des  troncs  du  palmier  en  fleur  fur  de 
petits  échelons  faits  de  jonc.  Us  coupent  le  bout  dù 
rameau  où  dévoient  naître  les  jeunes  cocos,  & à leiif 
place  on  adapte  un  petit  pot  de  terre , dans  lequel 
tombe  la  feve  deftincc  à la  nourriture  6c  à l’accroifle' 
menr  du  fruit  qu’on  a retranché.  Voilà  le  vin  de  pal' 
mier , dont  la  faveur  eft  fi  agréable  6c  fi  rafraîchillanre. 
Ce  lac  vineux  tout  frais  ferc  de  boifTon  fous  le  noui 
àc  fura  oafoury , & expofé  au  foleil  il  devient  aigre 
& c^nne  du  vinaigre.  Ce  fuc  donne  par  la  diftillation 
de  fort  bonne  eau-de-vie , appelée  arraka  ou  rack~ 
.Après  avoir  recueilli  ce  premier  fuc  , ils  en  rcrirent 
un  fécond  qui  n’cft  pas  fi  fpiritueux,  mais  qui  dcnn« 
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par  évaporation  un  fucre  noir  qu’ils  appellent /Wra. 
Le  (oiTUïict  de  l’aibrc  tft  une  clpece  de  chou  pahnifte 
très  bon  à manger.  On  emploie  le  bois  du  cocotier 
3 la  conftruction  des  maifons  Ôc  des  navires.  On  en 
fait  particulièrement  des  chevrons. 

Il  y a,  au  rapport  de  Lemery,  une  efpece  de  coco 
des  Maldives.  On  en  trouve  de  gros  & de  petits  jetés 
fur  les  bords  de  la  mer  par  les  liots.  Ce  font,  dit-on, 
des  cocos  qui  ont  été  fubmetges  avcc^les  palmiers, 
lors  des  inondations  de  la  mer  (ut  les  îles  Maldives, 
qu’on  a prétendu  avoir  autrefois  fait  partie  du  Con- 
tinent. Les  Indiens  regardent  ces  efpeccs  de  cocos  conv 
tUe  un  remede  univerfcl  ; ce  qui  les  rend  tres-raies.  Ils 
les  payent  au  poids  de  l’or.  Parmi  ces  cocos  des  Maldi- 
ves il  y en  a qui  font  formés  comme  deux  lobes  cvoides 
quife  réunilfent  pat  le  milieu,  de  manière  à reprefen- 
ter  une  paire  de  felfes  & les  patries  naturelles  de  l.a 
femme.  On  vient  de  découvrir  aux  îles  des  trois  Frères, 
près  des  Maldives,  le  lieu  natal  de  ces  cocos,  dont  on  a 
apporté  plufieurs  en  France.  Un  de  ces  cocos  a germe 
dans  la  traverféc  de  l’Inde  en  Europe.^ 

Il  croît  au  Pérou  & au  Brcfil  uuc  cfpecc  de  coco  fait 
forme  de  cloche,  & dont  la  tete  cft  fennec  par  nue 
uiatiere  qui  rellerable  à un  champignon  : il  contient  im 
êtand  nombre  d’am.indes  renfermées  dans  des  coques 
très  dures.  L’arbre  qui  porte  ces  fruits  croît  fur  les  mon- 
tagnes d’Andos,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  A’a- 
ffiandes  d’Jndos  : ce  fruit  &c  toutes  les  produélions  de 
Cet  arbre  font  de  la  meme  milice  que  celles  du  palmier 
à coco  des  Indes.  Voye\  Jacapucaio. 

COCON.  Nom  donné  au  tHfu  filamenteux  qui  fert 
d’enveloppe  au  ver  à (oie , donc  on  obtient  par  une 
opération  cu’on  appelle  le  tfiage , cette  fubftance  ani- 
tiiale  appelée ÿôie,  que  nous  employons  à tant  d’ou- 
Vtages  précieux.  P^oyc^  d l VtR  A soie.  Le  coton 
cft  à proprement  parler,  le  tombeau  où  la  chenille  fe 
tïiet  en  chryfal'ide.  Voyez  ce  mot  à l’article  Nymphe. 
^oyc-{  aujfi  Coque. 
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COCOT-ZIN.  C"eft  une  très-petite  efpece  de  toiif' 
terellequi  fe  trouve  en  Amérique,  à Saint-Domingue, 
a la  Martinique  ; c’eft  le  picuipinima  de  Pifon  &C  de 
Marc  Grave  y & la  petite  tourterelle  èîjfcapulo:  o» 
trouve  cet  oifeau  dans  toutes  les  parties  méridionales 
du  nouveau  continent. 

COC-SIGRUE.  Efpece  de  fautcrclle  des  Antilles, 
dont  parle  le  P.  du  Tertre:  elle  eft  à peu  près  fenibla' 
ble  au  pulpo.  Voyez  ce  mot. 

COCU.  C’eft  le  coucou.  Voyez  ce  mot. 

COUAG A-PALE  ou  CODAGO-PALE,  codage' 
pala.  C’eft:  un  arbrifteau  ( efpece  de  nerium)  aflez  coin* 
mun  dans  le  Malabar  & dans  l’ile  de  Ceylan.  Sa  racine 
ell  courte,  très-fibreufe,  couverte  d’une  écorce  brU' 
narre  & laireufe , d’un  goût  amer  ôc  piquant  : elle  potifl"^ 
des  tiges  fermes  & ligneufes  qui  fe  fubdivifent  en  ra- 
meaux, vetues  d’une  écorce  noirâtre  qui  couvre  un  bois 
bla  nchâtre.  Ses  feuilles  font  grandes , pointues , nerveU' 
fes,  verdâtres,  oppofees , & répandent  un  fuc  laiteu^* 
Les  tips  portent  en  leurs  fommets  des  fleurs  monopé' 
talcs  à cinq  quartiers  & aurani  d’étamines  , ramalfécs 
en  un  cône  pointu,  d’une  odeur  agréable  & fort  belle** 
A CCS  fleurs  il  fuccede  dans  chacun  des  calices  qui  les 
fouciennent,  deux  petites  gonfles  droites  très-longues, 
carinelees,  de  couleur  de  cendre.  Les  graines  font  atta- 
chées au  duvet  comme  le  cordon  ombilical  l’cft  ar' 
placenta. 

On  mange  journellement  en  Afrique  les  feuilles  du 
codaga-pale  & d’autres  fortes  d’apocins,  cuites  dan* 
du  bouillon,  pour  toutes  les  fîevres  critiques  où  l’<^ 
emploie  le  quinquina.  L’ écorce  de  la  racine  du  bois 
monde  de  fa  mouiPe,  rcflemble  intérieurement  à cell" 
du  quinquina  : pilée  & prife  dans  du  lait  aigri  elle 
vermifuge  & très-bonne  pour  toutes  fortes  de  flux , foû 
lienteriques,  foit  dyflentériques,  foie  héraorrhoïdaux, 
particuliérement  pour  les  diarrhées  récentes , & qui 
proviennent  d’un  déréglement  dans  le  boire  & le  man- 
ger. T oye^  les  Mém,  d’ Edimbourg  y Tom,  III.  p,  3I' 
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- CODDAM-PULLI.  Voyci  à V article  Carca- 

I*U1.U. 

COENDOU,  Erpece  d‘animal  qtii  fe  trouve  dans 
toute  l’étendue  de  rAinctique , depuis  le  Bréfil  & la 
Cuiane  jufqu’à  la  Louifiane,  & dans  les  patries  inc- 
tidionales  du  Canada.  Cet  animal  a été  regardé  par 
plufieurs  Naturaliftes  comme  une  efpece  de  porc-épic  j 
mais  fui vant  les  favantes  obfervations  de  M.  deBufforij 
cet  animal  ne  lui  relfemble  que  parce  qu’il  a comme 
lui  des  piquans:  il  dl  beaucoup  plus  petit.  Sa  tête  e(t 
à proportion  moins  longue  , fon  mufeau  plus  court; 
il  n’a  point  de  panache  fur  la  tête  ^ ni  de  défenfe  à la 
levre  lupéricure  : fes  piquans  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  courts  & beaucoup  plus  menus.  Il  a une  longue 
queue;  au  lieu  que  celle  du  porc-épic  eft  très-courte. 
11  eft  carhaflîcr  plutôt  que  frugivore.  Il  cherche  à fur- 
prendre  les  oifeaux,  les  petits  animaux  & les  volail- 
les ; au  lieu  que  le  porc-épic  ne  fe  nourrit  que  de  lé- 
gumes, de  racines  & de  fruits.  Il  dort  pendant  le  jour 
comme  le  hérifl'on , & court  pendant  la  nuit.  Il  monte 
fur  les  arbres  & fc  retient  aux  branches  avec  la  queue, 
ce  que  le  porc-épic  ne  fauroit  faite.  Cet  animal  eft 
fufceptiblc  de  s’apprivoifer,  &:  fa  chair  eft  très-bonne. 

C(EUR , cor.  Eft  un  corps  mufculeux,  c’eft-à  dire 
Une  fubftance  compofée  d’une  fuite  continue  de  fibres 
différemment  entrelacées.  Il  eft  firué  dans  la  cavité  de 
la  poitrine,  où  routes  les  veines  aboutilfent,  & d’où 
toutes  les  artères  fortent  ; par  fa  contradion  & fa  dila- 
tation alternative,  il  eft  le  premier  inftrument  de  la 
circulation  du  fang  & le  principe  de  la  vie.  Dans  tous 
les  animaux  le  cœur  a en  quelque  forte  la  figure  d’un 
cône  ou  d’une  pyramide  renverfée , dont  la  partie  fu- 
périeure  qui  eft  la  plus  large , eft  appelée  bafe,  & l’in- 
férieure pointe:  elle  eft  un  peu  toiirnée  vers  le  côté 
gauche.  Sa  grandeur  n’e.ft  point  déterminée,  & elle 
Varie  dans  les  différens  individus.  Les  animaux  timides 
ont  toujours  le  cœur  plus  grand  que  ceux  qui  font  cou- 
tageux.  Ün  trouvera  une  courte  théorie  du  mouve- 
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ment  du  cœur  & l’importance  de  ce  vifcere,  dans  Taf' 
ticle  de  l'économie  animait  à la  fuite  du  nrot  Homme» 
C(EUR  DE  EŒUF  ou  Petit  cokosoi. , guanabanus 
fruclu  turbinato  minori  luteo.  Han.  On  donne  ce  nom 
au  fruit  cachiman  d’une  efpcce  de  corofoliei  d’Améri- 
que , que  les  Efpagnols  appellent  guanabo-pintado  y 
arbre  guanabane  qui  a caulé  beaucoup  de  comroverfes 
parmi  les  Auteurs  Botaniftes,  & qui  dl  aujourd’hui  fort 
commun  à Cayenne  & dans  les  Indes  Orientales.  Il 
vient  facilement  dans  les  terreins  défrichés.  Cet  arbre 
fleurit  deux  fois  l’an.  11  eft  propre  à foimcr  des  entou- 
rages, ëc  on  le  mêle  avec  le  n.édtcinierc^n'W  fouiicnf' 
P o^e^  ce  mot  à l’article  P.jcin.  On  prétend  que 
racine  delïéchée  eft  employée  par  les  Indiens  contre 
l’épileplle,  & qu’ils  la  font  avaler  pulvérilée  au  ma- 
lade dansl’inftanr  qu’il  s’en  trouve  attaqué.  Cette  mcmC 
poudre  ptile  par  le  nez  comme  du  tabac,  produit  le 
même  effet  Le  fruit  du  cœur  de  bœuf  eft  ordinaire- 
ment gros  comme  un  melon  médiocre  : celui  des  îles 
a jufqu’à  fix  poucesde  di.smctrc,  & pefc  jufqu’à  huit 
livres.  Il  a la  figure  d'un  cœur.  Son  écorce  eft  d’abord 
verte , enfuire  Jaunâtre , comme  écaillcufe  : fa  chair  eft 
fort  blanche,  ic  d’un  goût  aigrelet  très-délicat,  appro- 
chant de  celui  de  nos  crèmes  ; on  en  fait  ufage  comme 
d’une  marmelade  ou  pâte  fucréc.  Cette  chair  renferme 
un  nombre  de  femenccs  noirâtres  dont  les  Malayes  Ce 
fervent  en  place  de  légumes.  Ce  fruit  eft  très-rafraî' 
chillânt  & excite  l’appétit. 

En  général  le  fruit  du  corofolicr  eft  fort  fain.  On  a 
éprouvé  que  pluficiirs  perfonnes  incommodées  de  vio- 
lentes diarrhées,  cnc  été  guéries  en  ne  mangeant  que 
des  corofols  pendant  pluneurs  jours.  Lorfque  le  friiif 
n’cft  p.as  encore  en  maturité,  fi  on  le  coupe  par  tran- 
ches de  l’épaifTcdr  du  doigt , il  tient  lieu  de  culs  d’ar- 
tichauts dans  les  fiicalTces  les  ragoûts;  mais  quand 
il  eft  trop  mûr,  on  l’emploie  utilement  à engrailfer 
les  pourceaux  qui  en  font  extrêmement  friands.  P^qyci 
CACHIMENTlEa. 
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CŒUR  COQUII.LE,  concha  cordis.  Genre  de  co- 
quillage bivalve , de  figure  arrondie,  cannelé  ou  tuile, 
quel>)ucfuis  épineux,  à charnière  denticulée,  & qui 
teprefente  par  une  ou  par  deux  faces,  quand  les  deux 
Valves  bombées  font  jointes  Si  bien  fermées , la  vraie 
forme  d un  cœur  : c’cll  de  là  que  ce  coquillage  a pris 
fon  nom.  Suivant  M.  de  Rome',  on  peut  établir  trois 
fous-divifions  des  différentes  coquilles  qui  appartien- 
nent à ce  genre  Si  auxquels  les  amateurs  ont  donne 
des  noms  analogues  aux  chofes  qu’elles  repréfeutent; 
J°.  celles  dont  les  faces  latérales  reprefentent  toutes 
deux  à la  fois  (la  coquille  étant  bien  fermée)  des  cœurs 
bien  formés , Sc  dont  les  fommets  font  fort  près  l’un  de 
l'autre:  voilà  les  cœurs  proprement  dits,  tels  font  la 
conque  exotique  j \e  marron  épineux-  z”.  Les  fommets 
de  celles  ci  font  fort  écartés  l’un  de  l’autre , & laillent 
entr’eux  un  elpace  rhombe  ou  lozange  nommé  carenne. 
Elles  comprennent  les  efpeces  à' arches } telles  font  la 
corbeille , l'arche  de  Noé.  3 Celles  dont  une  feule  des 
faces  latérales  repréfente  un  cœur,  & que  l’on  diftin- 
gue  par  les  noms  de  cames  tronquées  ou  de  conques  de 
f'^énus.  Tels  font  la  came  coupée^  la  came  en  bec  de 
fiute,  le  concha  veneris  y Iz.  gourgandine  j h vieille 
ridée  y le  chou,  la.  f ai  tiere  ou  t ailée,  le  bénitier  de 
Saint-Sulpice,  le  cœur  de  bœuf,  le  cœur  triangulaire  , 
caaenfauffiet,  ou  à réfeau,  hfraife,  le  cœur  de  Vé- 
nus, le  cœur  en  bateau^  Voyez  les  planches  qu’en  ont 
données  les  Conchyliologiftes. 

CŒUR  DES  INDES.  Voyei^  à l'article  Pois  de 

^IEaVEII.LE. 

CŒUR  DES.  THOMAS.  Nom  donné  eu  fruit  qui 
fe  trouve  dans  la  gouffe  d’une  des  efpeces  à! acacia. 
Voyez  ce  mot. 

COFFRE- Poisson-coffre. 
COIGNASSIER  ou  COIGNIFR  , en  Provençal 
CoüDouNiER,  en  latin  cydonia.  il  y a plnficurs  efpe- 
^es  ou  variétés  de  coignalïlcrs  qui  ne  different  que  par 
« grglfeur  & la  figure  de  leurs  fruits.  Le  coignaffier 
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de  Portugal  à gros  fruits  & à grandes  feuilles , fegrêdc' 

fut  le  coignalîier  ordinaire. 

Le  Cüignalfier  cft  un  arbre  du  genre  du  poirier,  peü 
élevé  & qui  n’eft  fouvent  pas  plus  haut  qu’un  arbrif' 
fcau  : on  le  met  au  rang  des  arbres  fruitiers.  Il  poulis 
des  racines  grandes , étendues , abondantes  & de  coU' 
leurobicure.  Son  tronc,  ou  plutôt  Ton  bois,  cfttortu» 
noueux,  dur,  blanchâtre,  couvert  d’une  écorce  mc' 
diocrement  épailï'e,  cendrée  en  dehors,  & rougeâtre 
en  dedans.  Elle  tombe  avec  le  temps  par  morceaux- 
Les  branches  font  chargées  de  beaucoup  de  rameauX 
qui  s’inclinent  & s’étendent  plus  qu’ils  ne  s’élèvent. 
Ses  feuilles  font  allez  fcmblabies  à celles  du  pommiefi 
point  dentelées,  chargées  d’un  duvet  fin  & blanchâtre 
en  dt  lfous.  Ses  fleurs  font  à cinq  feuilles  difpofées  en 
rofe  , lemblables  à celles  des  rofiers  fauvages.  A ccs 
fleurs  fuccedent  des  fruits  qui  varient  un  peu  pour  11 
fornic,  tantôt  ronds,  tantôt  alongés , femblables  à une 
poire  d’une  belle  couleur  jaune,  quelquefois  godron- 
nés, couverts  d’un  duvet  épais  qui  s’emporte  aifément. 
Leur  chair  eft  rrès-odorante  & un  peu  acide.  Ces  fruit* 
font  allringens;  ils  font  connus  fous  le  nom  de  coings 
eu  poires  de  coings.  On  les  mange  rarement  cruds  - 
cuirs  ils  font  plus  amis  de  l’eftomac.  C’eft  avec  lapul' 
pe  descüings  que  l’on  fait  les  gelées  .appelées  •' 

care  meme  gelée  eft  encore  appelée  rob  de  coi^n 
{m\va  cydoniorum).  Onfaitaufli  des  liqueurs  & un  vin 
de  coing.  Le  firop  de  coing  cft  acide  & eftimé  aftrin- 
g',  nt.  C’eft  à tort  qu’on  en  fait  ufage,  foit  pour  évacuer» 
îoit  pour  corriger  la  pituite.  M.  Bourgeois  dit  qn’d 
doit  plutôt  produire  les  deux  effets  oppofés.  On  peut 
friic  ufage  en  médecine  de  ce  firop  dans  les  hémot- 
rhaeics  , fur-tout  lorrqu’ellcs  font  accompagnées  de 
fievre  Ik  de  chaleur,  dans  les  diarrhées  & Icsvomid^' 
mens  bilieux  apres  avoir  fait  précéder  la  rhubarbe. 
' n peut  multiplier  le  coignicr  de  rejetons  qui  fe  trou- 
vent ordinairement  au  pied  des  vieux  arbres,  de  hratt' 
çhe  couchée  i de  bouture  3 àcfemence  3 & par  le  moyen 
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de  la  greffe  : mais  il  y a du  choix  à faire  iur  ces  diffe- 
rentes méthodes.  i“.  Les  rejetons  s’enracinent  mal.  a'*. 
La  branche  couchée,  quoique  failant  un  bon  plant, 
occallonne  un  double  travail  qui  eft  la  tranlplantation. 
3“.  La  bouture  eft  le  meilleur  expédient  pour  avoir  les 
fujets  les  plus  propres  à être  greffés,  & le  les  procurer 
plus  prompteraenr.  4°.  La  lemence  quoique  produi- 
sant des  plantes  excellentes,  n’eft  point  uCtée  comme 
étant  la  voie  la  plus  longue,  j®.  La  greffe  pourroitfer- 
''ir  à perfedlionner  les  fruits  du  coignaffier , fi  l’on  vou- 
Soit  s’en  donner  la  peine.  On  peut  auffi  greffer  le  coi- 
gnallier  fur  le  poirier  qui  donne  plus  de  groll'cur  aux 
Coings , &c.  L’écuffon  à œil  dormant  eft  la  forte  de 
greffe  qui  réuftit  le  mieux  fur  le  coignaffier.  On  cultive 
beaucoup  le  coignaffier  ordinaire,  parce  qu’il  fert  de 
fujet  pour  greffer  toutes  les  efpcces  de  poiriers.  Com- 
cet  arbre  pouffe  peu  en  bois,  les  poiriers  greffés 
fur  coignaffier,  ne  s’élèvent  point  fi  haut , donnent  du 
fruit  plus  promptement  & ordinairement  plus  beau, 
r^ue  lorfqu'ils  font  greffés  fur  des  poiriers  fauvageons. 
Le  coignaffier  fc  plaît  dans  les  coteaux,  dans  les  terres 
plutôt  mêlées  de  fable  que  d’argile  ; mais  il  craint  les 
terrains  trop  maigres  Sc  trop  fuperficicls.  Cet  arbre 
fouffre  aifément  la  rranfolantation,  & n’exige  d’autre 
taille  que  le  retranchement  des  branches  chiffones  & 
Sourmandes. 

COLCHIQUE  , colchicum.  Ce  végétal  digne  de 
temarque,  qu’on  nomme  auffi  mort  au  chien  ou  tue- 
^hien  , eft  une  plante  qui  croît  au  milieu  des  prairies 
halles , quelquefois  fut  les  montagnes  , &c  qui  étoit 
autrefois  fort  commune  dans  la  Colchide,  qu’on  ap- 
pelle préfentement  la  Mingrelie.  La  racine  du  colcni- 
tlue  efteompofée  de  deux  tubercules  blancs;  un  charnu 
^ l’autre  barbu , remplis  d’un  fuc  laiteux  & envelop- 
pés de  quelques  tuniques  noires  ou  rougeâtres.  La 
bulbe  eft  arrondie,  applatie  d’un  côté,  fillonnée  quand 

plante  Heurit,  & lâns  filions  dans  un  autre  temps.  li 
*cleve  iramédiateracut  de  la  racine  trois  ou  quatre 
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luyaux  longs , grêles , blanchâtres , tendres , qui  s’ep^" 
«cîuillent  vers  le  haut  en  hx  parties  formant  coinnic 
une  Heur  de  lys  de  couleur  tantôt  puipurine  , taniu*^ 
blanchâtre  , tantôt  gris  de  lin  , il  s’en  trouve  aulîi  de 
panachées.  Ses  fleurs  paroiflént  avant  les  feuilles  aU 
commencement  de  l’équinoxe  d’automne  : ces  fleur* 
font  ephémeres  ; elles  le  fanent  après  avoir  duré  deux 
eu  trois  jours  ; enluitc  au  commencement  du  prin- 
temps fuivant  , il  s élève  de  la  racine  trois  ou  quati® 
feiuilcs  femblablcs  a celles  du  lys  blanc.  11  fort  du  nU' 
lieu  de  fes  feuilles  deux , trois  ou  quatre  follicules  en 
forme  de  filitjucs  triangulaires  , épaillés  , oblongues  > 
jioiiâtrcs,  remplies  de  Icmcnccs  arrondies , d un  bruu 
noirâtre  : loriqu’elles  font  mûres , les  feuilles  périfleur 
avec  les  tiges. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  odeut 
plus  ou  moins  forte  8c  qui  caufe  quelquefois  des  naU' 
Ices.  La  racine  exxite  la  falivc  & la  fait  paroïtre  un 
amere  : prife  intérieurement  elle  eft  un  poilon  c®’’ 
elle  gonfle  comme  une  éponge  dans  la  gorge  & dau* 
l’eftomac,  enforte  qu’elle  fait  fuffoquet  : on  fent  c'' 
meme  temps  une  pd'anteur  & une  chaleur  confld® 
rablcs  .autour  de  l’eftomac  , un  déchiicmcnt  dans  h* 
entrailles  , des  dimangcaifons  par  tout  le  corps  ; 
rend  du  fang  par  les  fclles  avec  des  morceaux  de  1* 
racine  même  : indépendamment  de  l’émétique  ,rufag® 
du  petit  lait  & des  lavemens  adouciirans  8c  émolliej’^ 
haut  très-fakicaircs  en  pareil  cas.  Autant  la  racine  dt^ 
colchique  eft  nuiliblc  à l’intérieur , autant,  dit 
/lus  J elle  eft  fpcciflquc  extéricuicmenc  contre  la  pd  ^ 
&:  contre  toutes  fortes  de  maladies  épidémiques?  ^ 
fuffit  de  la  porter  en  amulette  au  cou,  Ce  meme 
decin  la  preferivoit  aufli  en  dccoéfion  pour  laver  IÇ 
parties  du  corps  attaquées  des  morpions.  On  doit  ti 
rer  de  terre  la  racine  de  colchique  vers  l’équlnox^ 
d’automne , lorfque  les  fleurs  commencent  à fe  i*' 
fier  : on  les  coupe  par  tranches  ôc  on  les  fait  féche 
à l’ombre.  Nous  ne  finirions  pas  cct  article  fi  nP>^ 

vouliP*^* 


''oulions  parler  de  toutes  les  propriétés  qu’on  donne 
à cette  plante  employée  extérieurement.  En  général 
^le  t-ft  eftimée  alcxipharmaque  contre  la  pefte;  mais 
^uirinus  Kivi/jus  dit  a l’egard  des  précédentes  amu- 
«etees  de  colchique,  qu’elles  n’ont  d’autre  ufage  que 
a encourager  je  peuple  & d’empêcher  de  craindre  la 
Contagion  ; car  tout  le  monde  fait  l’cfFet  que  produit 
Ja  terreur,  & combien  elle  eft  propre  à augmenter  la 
''tolence  de  la  pelle. 

Le  colchique  pris  intérieurement,  eft,  comme  nous 
Venons  de  le  dire  ci  deflus,  un  poifon  très  - violent  j 
^ais  comme  les  plus^ grands  poifons  peuvent  devenir 
G grn.nds  remedes,  Quand  ils  ionc  maniés  comme  il 
^nvient , celui  - ci  paroît  être  à préfent  dans  ce  cas. 
'-’eft  à M.  Stork  J,  Médecin  à Vienne  en  Autriche, 
lue  nous^  fommes  redevables  d’avoir  découvert  les 
''ertus  médicinales  du  colchique.  Cet  habile  Méde- 
cin, dig.ie  de  la  reconnoilîance  de  tous  les  hommes, 
^Près  avoir  reconnu  les  etFcrs  du  colchique,  par  des 
preuves  faites  Inr  lui  meme , a découvert  que  la  ra- 
joute de  cette  plante  à la  dofe  d’une  once,  dans  une 
“''fc  de  vinaigre  , qu’on  réduit  enfuite  en  oximel , 
peut  être  prife  intérieurement  fans  danger;  8c  que  cet 
oxjtnel  dl  un  des  plus  puilfans  diurétiques  qu’on  puille 
Urployer.  A1.5rorX-  a guéri  avec  ce  remede,  8c  comme 
Par  miracle  , plulicurs  hydropifics  qui  paroilfoicnt 
eiclperees.  La  dofe  d’oximcl  de  colchique  eft  d un 
Sfos , une  ou  pluheuis  fois  par  jour , fuivanc  les  cas, 
«ont  le  Médecin  eft  féal  en  état  de  juger.  La  Dilferta- 
jon  que  M.  Stork  a publiée  à ce  fujet , a été  traduire 

François.  M.  Haller  die  que  Fonguenc  de  colchique 
« a pas  réiillî  en  Angleterre. 

COLCHIQUE  JAUNE.  FbmLvs  Narcisse. 

J ÇOLCOTHAR-FOSSILE  ou  CALCHITES  , en 
l'fin  calchids  nativa  ruhra.  C’eft  une  terre  endurcie 
«V'ac  la  couleur  eft  rouge,  d’une  faveur  ftiptique,  vi- 
l'ioliqne  & martiale;  fujette  à tomber  en  eftlorefccnce; 
fdlante  dans  les  endroits  de  la  fratlure;  fe  diirolvanc 
Tome  II,  R r 
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plus  ou  moins  fiicilement  dans  l’eau , mais  jamais 
■entier.  Il  cft  dit  dans  notre  Minéralogie,  vo/.  iiP-  SS 
que  c’efl:  aux  divcrfes  altérations  du  calchite  que  nou* 
devons  la  formation  de  différentes  lubllances , don'- 
ileftfait  mention  dans  Diofcoride , Mathiole , Pline} 
&c.  fous  les  noms  fpécieux  de  Mijy  , Sory , & MelnJ^ 
teria.  Voyez  ces  mots.  On  l’a  appelé  aulîi  Alcabrufy  ) 
ôc  Alcacadim. 

On  peut  regarder  le  calchite  foffile  , comme  une 
terre  martiale  rouge  furchargée  de  vitriol  ou  connn^ 
le  réfultat  de  la  dccompolition  des  pyrites  fulfureuleS’ 
qui  avoient  pour  bafe  du  fer.  Ces  pyrites  (dans 
décompofition  produite  par  la  fmguliere  propriété 
qu’a  le  fer  de  décompofet  le  foufre  au  moyen  de  TcaU» 
& de  former  alors  du  vitriol , ) auront  opéré  en  cer- 
taines circonftances,  comme  on  l’obferve  fouvent  efl 
Angleterre  & en  Suède  , des  cfpeccs  de  feux  qui  a'j' 
ront  calciné  le  vitriol  martial  jufqu’au  rouge,  de 
meme  maniéré  qu’on  produit  en  Chimie  du  colco- 
thar  artificiel, en  calcinant  du  vitriol  vert  ou  vitriol  do 

I 

Le  colcothar  naturel  fe  trouve  parmi  des  rerres  alu; 
mineules  en  Suède,  en  Allemagne,  en  Efpagne,  Sc  » 
S.  Lo  en  Normandie.  Il  eft  fort  rare  & fort  cher  : oU 
l’eftime  aftringcnt-,  c’cfl  un  des  ingrédiens  de  la 
meufe  thériaque  d’Andromaque.  . 

COLENICUL  Cet  oifeau  du  Mexique  cft  de 
groffeur  de  notre  caille^  a les  ailes  un  peu  longues  i r* 
brun  fur  le  corps , gris  falc  & noir  par  deffous , il  a 
gorge  blanche , & des  efpeccs  de  fourcils  blancs. 

COLÉOPTÈRE.  Nom  donné  à la  claflé  des  lU' 
feefes  à étuis,  c’eft- à-dire,  dont  les  ailes  font  cou- 
vertes de  fourreaux.  Tous  font  ovipares.  F qye^  cequ® 
c’eft  à l’article  Insecte.  Le  hanneton  eft  coleoptere- 
Voyez  audi  l’article  Scarabée.  , 

COLIART.  Nom  donné  à la  raie  ondée  o\xcendre0‘ 
Voyez  fou  article  au  mot  Raie.  , 

COLIBRI, Nom  donné  à un  genre  ao 
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Petits  oifeaux  qui  peuvent  pafler  pour  de  petits  chef- 
d'œuvres  de  la  nature  pour  leur  beauté  , pour  leur 
forme,  pour  leur  Cçon  de  vivre,  & pour  la  pcciteirc 
la  fineile  de  leur  taille.  On  les  trouve  fort  commu- 
nément datas  plufieurs  contrées  de  l’Amérique,  & aux 
Indes  Orientales. 

Il  y en  a dcsxfpeces  fort  différentes,  pour  la  grof- 
Icur  & pour  les  couleurs  ; il  s’en  trouve  de  fl  petits , 
^ii’on  leur  a donné  le  nom  à’oifeau  mouche;  mais 
M.  Brljfon  en  fait  un  genre  particulier  du  mciiae  or- 
dre, & dont  il  compte  vingt  cfpcccs;  la  plupart  font 
nuppés.  On  remarque  dans  notre  cabinet  deux  de  ces 
petits  animaux  dans  un  feul  petit  nid  de  coton;  leur 
bec  eft  droit  : c’eft  la  (cule  différence  qu’ils  ont,  étant 
Comparés  avec  le  colibri  qui  l’a  arqué. 

Il  y a des  clpeces  de  colibris  qui  ont  toutes  les  cou- 
leurs des  pierres  précieufes.  Eéwardt , dans  fon  llif- 
^oire  Naturelle  des  Oifeaux ^ donne  les  figures  & les 
deferiptions  du  colibri  rouge  à longue  queue;  du  pe- 
bt  colibri  brun  de  Surinam;  du  colibri  vert  à longue 
^ueue;  du  colibri  à tête  noire  & à longue  queue;  du 
Colibri  dont  le  ventre  eft  blanc  ; du  colibri  bleu  & 
''crt  ; du  colibri  vert  du  Mexique , dont  le  ventre  eft 
hoir;  du  colibri  huppé;  & du  colibri  à gorge  rouge ^ 
ceft  le  colibri  violet  de  Cayenne.  Il  y a aulîî  le  coli- 
fi  piqueté  de  la  Nouvelle  Êfpagne  ; le  colibri  à queue 
blanche  de  Surinam.  Le  colibri  tout  bleu,  c’eft  \c.gros 
^olibri  de  Du  Tertre , &c.  Mais  il  vaut  mieux  inviter 
Leéteur  à les  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  & dans 
Ceux  des  amateurs , que  de  vouloir  les  décrire  : le  ta- 
bleau que  l’art  enrreprendroit  de  tracer  feroit  trop  in- 
ferieur à la  réalité.  Ces  oifeaux , même  deirichés, 
font  un  ornement  fi  brillant,  que  les  femmes  du  pays 
fufpendent  à leurs  oreilles , de  la  même  façon  que 
bos  Dames  font  des  diamans.  Leurs  plumes  font  fi 
belles , qu’on  les  emploie  à faire  des  tapifl’eries , & 
biême  des  tableaux. 

Parmi  les  oileaux-mouches , on  diftingue  l’efpece 

Rrij 
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à gorge  de  topaze  ; celui  à gorge  tachetée  ; ceux  oO 
à ventre  blanc,  ou  à poitrine  bleue;  celui  à collier; 
l’efpece  dont  la  huppe  eft  compofee  de  très- belles 
plumes  difpofécs  en  couronne  ; l’efpece  à gorge  de 
rubis. 

La  longueur  du  bec  varie  dans  les  différentes  ef- 
peces  de  colibris.  Le  bec  de  ces  oileaux  n’eft  guère 
plus  gros  qu’une  aiguille  , & cependant  il  les  rend 
très-redoutables  à de  gros  oifeaux,  que  l’on  nomme 
gros  bec  3 qui  cherchent  à furprendre  les  petits  du 
colibri  dans  leur  nid.  Dès  que  le  colibri  & l’oifcau- 
mouche  paroill’ent , le  gros  bec  fuit  en  criant  de 
toutes  Tes  forces , parce  qu’il  fent  à quel  ennemi  il  a 
affaire.  Le  colibri  ou  l'oifeau  mouche  fe  met  à fa 
pourfuite  ; & s’il  peut  l’atteindre , il  s’attache  avec  feS 
gritfes  fous  l’aile  du  gros  bec  j & le  pique  avec  foU 
bec  acéré  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  mis  hors  de  combat. 
Les  yeux  du  colibri  fout  petits  & noirs.  Ces  jolis  oi- 
feaux  volent  avec  tant  de  rapidité , qu’on  les  entend 
plutôt  qu’on  ne  les  voit  ; en  volant  ils  font  enten- 
dre une  efpece  de  bourdonnement  ; ce  qui  les  a fait 
nommer  auffi  bourdonneurs  : ils  fe  foutiennent  pen- 
dant long  - temps  en  l’air , 6c  femblent  y relier  immo- 
biles. 

Ils  ne  fe  nourriffent  que  du  fuc  des  fleurs  : rare- 
ment s’y  repofcnt-ils  ; ils  voltigent  autour  de  la  fleur 
comme  le  papillon , & fucent  le  fuc  du  neétar  avec 
leur  langue,  longue,  fine  & déliée  : celle  de  l’oifeati 
mouche  efl  fourchue  6c  relfemble  à deux  brins  de 
foie  rouges  : aulfi  leur  donne- r-on  quelquefois  les 
noms  de  fuce-fieur  ou  i’oifeau  abeille  3 {^mellifugà  t 
aut  melUvora  avis.  ) Les  Efpagnols  les  appellent  pied 
flor.  On  dit  qu’après  la  faifon  des  fleurs , ces  oifeauX 
reftent  engourdis , & dans  une  efpece  de  léthargie  > 
ce  qui  leur  a fait  donner  aux  Antilles  le  nom  de  Rc 
nati ; mais  à Surinam  & à la  Jamaïque,  où  il  y a des 
fleurs  toute  l’année  , on  ne  ceffe  point  de  voir  de  ces 
oifeaux,  & en  très-grande  quantité.  Quand  ils  volentj 
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ee  font  comme  autant  d’arc-cn-ciels  nuancés  des  plus 
riches  couleurs. 

M.  de  la  Condamine  aflure  n’avoir  vu  nulle  part  des 
colibris  en  plus  grande  quantité  que  dans  les  jardins 
de  Quito  , pays  dont  le  climat  eft  tempéré.  Les  ha- 
bitans  du  Btéfil  donnent  à l’oifeau  mouche  les  noms 

guainumbi  J guïnambiy  araticuy  aratarataquam  ÿ 
les  Portugais  le  nomment  , & les  Efpagnols 

tomineios. 

Ces  oifeaux  font  de  petits  nids  d’une  forme  élé- 
gante ; ils  les  garniirent  d’une  efpece  de  coton  ou  de 
foie  très- belle, très- douce,  avec  une  propreté  & une 
délicatelfe  merveilleufes.  Ils  ne  pondent  jamais  que 
deux  œufs  : ceux  de  l’oifeau  mouche  font  gros  comme 
des  pois  ordinaires  , blancs  , avec  quelques  petits 
points  jaunes.  Le  mâle  & la  femelle  les  couvent  l’un 
après  l’autre.  Les  petits  étant  éclos , ne  paroiiïent  pas 
plus  gros  que  des  mouches  ^Wi  fe  couvrent  peu  à peu 
d’un  duvet  très-fin , auquel  fuccedent  les  plumes.  Le 
colibri  aime  de  préférence  le  voifimage  du  citronnier 
& de  l’oranger  : c’eft  fur  leurs  branches  qu’il  fair  fou 
petit  nid  avec  une  adrefl'e  finguliere.  La  feule  façon  de 
prendre  ce  petit  animal  eft,  dit-on , de  lui  jeter  un  peu 
de  fable  pour  l’étourdir , ou  de  lui  préfenter  une  ba- 
guette frottée  de  glu  ou  de  gomme  diftoute.  Quand  on 
Veut  le  conferver  après  fa  mort,  on  lui  enfonce  dans  le 
fondement  un  petit  brin  de  bois , on  le  tourne  pour  y 
faire  attacher  les  inteftins , & on  les  tire  dehors  ^ après 
tjuoi  on  pend  l’oifeau  par  le  bec  à la  cheminée , ou 
ce  qui  eft  mieux  encore  , on  le  fait  féclier  lentement 
dans  une  étuve  , enveloppé  dans  un  petit  fac  de  pa- 
pier, afin  que  ni  la  fumée  ni  une  chaleur  trop  vive 
rie  puiflent  gâter  le  brillant  du  coloris  des  plumes  de 
cet  oifeau. 

On  peut  jouir  aflez  facilement  dans  le  pays  , du 
plaifir  d’élever  ces  charmans  oifeaux.  Au  rapport  de 
iabaCj  le  Pere  Mondïdier,  fon  confrère  ayant  pris  un 
de  ces  nids  d’oifeau , le  mit  dans  une  cage  à fa  fenêtre  i 
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& l’amour  paternel  furmonrant  toutes  les  craintes,  le 
pere  & la  mcrc  appoitoicnc  à manger  à leurs  petits,  & 
même  ils  s’apprivoiferenc  au  point  qu’ils  ne  fortoienc 
plus  de  la  chambre  , où  fans  contrainte  ils  venoienf 
manger  dormir  avec  leurs  petits.  Ce  Religieux  les 
nourrifloit  avec  une  pâte  prelque  claire , qu’il  failbit 
avec  du  bilcuit , du  vin  d’Efpagne  & du  fucre.  Ces 
petits  oileaux  pairoient  leur  langue  fut  cette  pâte  ; & 
quand  ils  étoient  ralfallîés  , ils  voltigeoicnt  & chau- 
toient.  Leur  chant  eft  une  efpece  de  bourdonnement 
fort  agréable  ; il  eft  clair  & foible  , proportionné  à 
l’organe  qui  le  produit.  On  ne  pou  voit  voir  rien  de  plus 
aimable  que  ces  quatre  petits  animaux , volans  de  tous 
côtés  dedans  & dehors  la  maifon , revenant  à la  voix 
de  leur  pere  nourricier , voltigeant  autour  de  lui  , fe 
perchant  fur  Tes  doigts.  Il  les  conlerva  de  cette  maniéré 
pendant  cinq  à fix  mois,  jufqu’à  ce  qu’il  les  perdit  pat 
accident,  un  var  les  .tyant  mangés. 

COLIMAÇON.  Voyei{  Limaçon. 

CÜLIMBE,  colymhus.  Genre  d’oifeau  aquatique, 
plongeur,  qui  nage  entre  deux  eaux;  & après  un  cer- 
tain efpacc  , il  revient  fur  l’eau.  Klein  diftingue  cet 
oifeau  des  plongeons^  'Voyez  ce  mot.  Les  colimbes  font 
des  elpeces  de  grèbes.  Voyez  ce  mot.  Il  y en  a de  grands 
& de  petits , avec  ou  fans  huppe  fur  la  tête  : cet  ani- 
mal femble  être  podicipede,  c’eft  à-dire , patoit  boîteC 
en  marchant , parce  qu’il  a les  pieds  placés  proche  du 
bas-ventre  , & qu’ils  s’allongent  en  arriéré  : il  nage 
mieux  qu’il  ne  marche.  La  plup.irt  ont  le  bec  pointu  , 
& les  pieds  comme  palmés , rellemblant  beaucoup  auX 
foulques  ou  macreufes  , ou  poules  d’eau.  Les  cou- 
leurs des  oifeaux  de  cette  efpece  varient  -,  il  y en  a qui 
ont  des  colliers , & dont  le  dos , le  cou  & la  tête  font 
de  cüulcut  noire  avec  de  petites  lignes  blanches  ; d’aU- 
ttes  n’ont  point  de  collier.  La  couleur  de  toute  la  face 
fiipéricure  du  corps  tire  plus  fur  le  cendré , & au  liei^ 
de  petites  bandes,  il  n’y  a que  des  points  blancs  ; peut- 
être  que  ceux-ci  font  les  femelles , & les  autres  les  mâles* 
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Il  y a encore  beaucoup  d’obfcurité  fur  le  caradere  de  ces 
oileaux  aquatiques. 

COLIN-GISART.  Foye^  fon  article  à la  fuite  du 
Canard  de  mer , au  mot  Canard. 

COLIN  NOIR.  Voye\  Poule  d’eau. 

COLINGA  ou  COTINGA.  Cet  oifeau  fe  trouve 
en  Amérique.  On  y en  diftingue  plufieurs  efpeces  qui 
font  très-belles , deux  entr’autres  méritent  la  préférence; 
la  première,  à-peu-près  de  la  taille  d’une  grive,  a le 
delfus  du  corps  d’un  bleu  très- éclatant , les  ailes  noi- 
res , le  delfous  dîi  corps  d’un  pourpre  violet  ; elle  cft 
nommée  par  Edwarts  manaquin  bleu,  à poitrine  pour- 
pre. Qelques-uns  ont  à la  poitrine  une  bande  du  meme 
bleu  que  celui  du  dos , éc  quelques  taches  de  couleur 
de  rofe  à la  partie  inférieure  du  cou  & du  ventre.  Cet 
oifeau  fait  un  bruit  femblable  à celui  d’une  clochette 
que  l’on  entend  de  très-loin.  Le  temps  oè  il  fe  fait  en- 
tendre ainfi , efi:  dans  le  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. La  fécondé  efpece  pour  la  beauté , a fes  plumes 
noires  à leur  origine  , & d’un  bleu  d’aigue  - marine  à 
leur  extrémité;  la  gorge  & la  partie  inférieure  du  cou 
font  d’un  pourpre  violet  très- éclatant.  Cette  efpece  fe 
trouve  à Cayenne.  Le  cotinga  du  Mexique  a tout  le 
corps  varié  de  bleu  & de  noirâtre.  Celui  qu’on  trouve 
à Maynas  efl:  plus  petit  que  le  mauvis  : les  plumes  de 
fa  tête  & de  fon  cou  font  brunes  à leur  origine,  & ter- 
nûnées  par  un  bleu  éclatant  ; fa  queue  eft  variée  des 
nicmes  couleurs  : fa  gorge  eft  d’un  violet  foncé.  Les 
autres  plumes  de  fon  corps  font  blanches  à leur  ori- 
gine , & d’un  violet  pourpre  terminé  par  un  bleu 
cclatant. 

Le  cotinga  de  Surinam  cft  de  la  corpulence  de  notre 
gros  bec  ; il  eft  d’un  rouge  écarlate  au  - delfous  de  la 
tête , aux  reins , au  croupion , au  bas-ventre , aux  jam- 
bes, à la  queue  qui  eft  terminée  de  noir.  Toutes^  les 
autres  parties  du  corps  font  d’un  rouge  terne , de  même 
que  le  bec. 

COLINS.  On  défigne  fous  ce  nom  des  oifeauxda 
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Ivlexic^iic  , dont  il  y a plulieurs  elpeces  connues  foit^ 
les  noms  àe  grand  colin  , de  -^onécolin , de  cacolin , 
ao.coyolcos  , de  colenicui.  Voyez  ces  mots.  La  couleur 
dominante  du  grand  colin  eil  le  fauve;  fa  tête  eft  va- 
liee  de  blanc  Sc  de  noir  ; il  a auili  du  blanc  fur  le  doS 
& au  bout  des  ailes  , ce  qui  doit  contrafter  agréable' 
ment  avec  la  couleur  noire  des  pieds  & du  bec. 

COLIOU.  Cet  oifeau  qui  habite  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l’ancien  continent,  fe  trouve  au  Séné- 
gil  3 au  Cap  de  Boniie-Efperaiicc.  Il  eft  à peu  près  de 
1*  grolleur  d’un  pinçon  d’Ardenne:  un  de  fes  caractè- 
res eft:  d’avoir  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  plu® 
longues  que  les  plumes  latérales,  le  bec  en  cône  rac- 
courci , convexe  en  delfus,  aplati  en  delfous.  Le  coliou 
du  Cap  a le  dedus  du  corps  cendré , mais  mêlé  d’une 
Icgerc  teinte  de  couleur  vineufe  au  cou  & à la  tête.  Le* 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  d’un  marron 
pourpre.  Celui  du  Sénégal  a le  fond  du  plumage  gris» 
diverfement  nuancé  ; les  plumes  de  la  tête  un  peu 
plus  longues  que  les  autres!,  lui  forment  une  efpece 
de  liupe. 

COLIQUE.  Efpece  de  petit  coquillage  qui  eft  le 
meme  que  la  monnoie  de  Guinée,  f^oyez  PorcE- 

lAINE. 

COLLE  DE  POISSON,  j^oye^  au  mot  Estur- 
geon , à l’article  du  grand  Ésturgeon  ou  IcthyO' 
COLLE.  On  a donne  le  nom  de  colle  à une  matière  ani- 
male ou  végétale  , d’une  confxftance  tenace , & qui 
1ère , quand  elle  eft  molle  ou  liquide  , à joindre  plu- 
lieurs  choies,  de  maniéré  qu’en  ne  puille  les  léparet 
que  difhcilemcnt  ou  point  du  tout , quand  elle  eft 
fechc.  M.  Mufchemhroek  dit  que  l.a  railon  pour  la- 
quelle la  colle  unit  deux  corps  entre  lefquels  elle  eft 
etendue,  c eft  qu  elle  s’infinue  dans  les  cavités  de  leuts 
fnrfaccs  qui  fc  touchent  alors  par  un  plus  grand  nom' 
bre  de  points.  On  diftingue  différentes  fortes  de  collc- 
I . celle  d’Angleterre  , appelé  colle  -forte  par  excel- 
lence, tauro-colla  Voyez  fa  préparation  à la  fuite 


COL  63J 

mot  Taureau-  La  colle  pour  dorer  qui  fe  fait  avec  la 
peau  d’anguille  , la  chaux  & le  blanc  d’œuf.  3°  La 
colle  de  farine  qui  fert  aux  Tiiïerands  , aux  Carton- 
nieis  & aux  Selliers.  4“.  La  colle  de  Flandres  qui  n*eft 
qu’un  diminutif  de  la  colle-foite  ; elle  fert  aux  pein- 
tres, &c.  & eft  la  bafe  de  la  colle  à bouche.  j'°.  La  colle 
de  gant  tremblante  y fe  fait  avec  des  rognures  de  gants 
& de  parchemin.  6°,  La  colle  à miel  y d’ufage  chez  les 
Doreurs , fc  fait  en  mêlant  du  miel  avec  de  l’eau  de 
colle  & un  peu  de  vinaigre  : au  defaut  de  miel  on  y 
met  de  la  gomme  Arabique.  7°.  La  colle  d’Orléans  eft 
de  la  colle  de  poiflon  détrempée  dans  de  l’eau  de  chaux. 
8°.  La  colle  de  Mqfcovic  qui  eft  celle  de  poilfon.  On 
en  fait  aufli  avec  les  panies  cartilagineufes  du  chien  de 
mer  & de  la  feche , &c. 

COLLIER  ARGENTÉ.  Voyei{  à TrrrrtV/e  Prince. 

COLLINE.  C’eft  une  éminence  de  terre  pour  l’or- 
dinaire labourable.  Voye-/  Cote. 

COLOCASIE , colocafia.  Plante  crrangcrc  qui  ref- 
femble  à 1’  arum  ou  pied-de-veau  y 8c  dont  les  anciens 
ont  parlé.  On  l’appelle  quelquefois  culcas  ou  colcas. 
Les  feuilles  de  la  colocajîe  d’Egypte  dont  il  eft  men- 
tion, fontaullî  larges  que  celles  du  chou,  également 
nerveufes  & remplies  d’un  fuc  vifqueux.  Sa  tige  eft 
haute  de  trois  pieds  & grofte  comme  le  pouce.  Les 
fleurs  font  grandes , amples  comme  celles  de  l’arum , 
de  couleur  purpurine,  monopétales,  de  figure  irrégu- 
lière, en  forme  d’oreille  d’âne.  Il  s’élève  de  chaque 
calice  un  piftil  qui  devient  enfuite  un  fruit  prefque 
tond , qui  contient  quelques  graines.  M.  Deleu\e  dit 
que  fa  fruéfifaébion  eft  effentiellement  la  même  que 
celle  du  pied-de-veau.  Voyez  ce  mot.  La  racine,  qui 
contient  la  principale  vertu , eft  charnue , bonne  à man- 
Ser  étant  cuire  & d’un  goût  approchant  de  celui  de  la 
noifette.  Bontiuss’tü.  donc  trompé  quand  il  a dit  qu’elle 
étoit  vénéneufe  ; il  eft  certain  que  les  Arabffs  font  en- 
core commerce  de  cette  racine,  & qu’en  Egypte , en 
Syrie  J en  Candie,  & aunes  régions  Orientales,  on  en 
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mange  fans  aucune  macération  : elle  a,. étant  crue,  un 
peu  d^amertume  ôc  d’âcrctc  v ifqueufe , mais  tout  cela 
s’adoucit  par  la  cuilfon. 

Les  Antiquaires  reconnoîtront  aujourd’hui  la  fleur 
de  cette  plante  fur  la  tête  de  quelques  harpocrates , 
& de  quelques  figures  panthées , par  fa  forme  d’oreille 
d’âne  ou  de  cornet,  dans  laquelle  eft  placé  le  fruit; 
& il  y a toute  apparence  qu’elle  étoit  chez  les  Egyp- 
tiens un  l}'mbole  de  fécondité,  f^oye^  les  Mémoires 
des  Infcrlptions  3 Tome  II. 

Les  curieux  de  nos  pays  cultive  la  colocafie  avec 
beaucoup  de  peine.  On  la  tient  toujours  dans  les  fet' 
rcs,  fans  prefque  l’expofer  à l’air,  qui  endommage 
promptement  fes  feuilles:  rarement  on  la  voit  produire 
des  fleurs.  La  colocafie  ell  proprement  une  forte  d’d' 
rum  vulgare  dont  parle  Profper  Alpin. 

COLOMBE  , columba.  Selon  quelques  Ornitholo-  # 
gifles , ce  nom  défigne  feulement  la  femelle  du  pigeon j 
lélon  d’.auttcs  au  contraire,  c’eft  une  efpece  particu- 
lière. On  trouve  en  effet  plufieurs  cfpeces  de  colom- 
bes dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs  ; telle 
eft  celle  d’Italie , femblable  en  tout  au  pigeon  : elle 
eft  feulement  plus  petite.  Cet  oifeau  fait  Ion  nid  dans 
les  creux  des  rochers  & dans  les  tours  : fa  ponte  eft 
de  deux  œufs;  fa  vie  eft  longue;  il  eft  paflager;  il 
vole  en  troupe,  il  fe  nourrit  de  glands  & de  toute  forte 
de  grains. 

La  colombe  de  Groenland  eft,  dit  on , le  petit  plon- 
geon de  l’rle  ,dc  Farne,  ou  la  tourterelle  de  l’ile  de 
Bafs  près  d’Edimbourg.  La  colombe  de  Portugal  eft  un 
peu  plus  groffe  que  la  tourterelle  ordinaire  ; fon  pIU' 
mage  eft  fort  fombre.  Celle  de  la  Chine  eft  plus  groffe , 

& un  peu  bleuâtre.  Si  la  colombe  eft  exadlement  un 
pigeon,  on  en  trouvera  des  details  plus  circonftanciés 
à l’article  Pigeon. 

La  colombe  a été  de  tout  temps  fort  célébré  chez 
les  Poëres  : c’eft  l’attribut  de  la  déeffe  des  grâces  & 
la  beauté  : c’eft  aufli  le  fymbole  de  la  douceur.  On  1’® 
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appelée  oifeau  de  CytherCi  parce  que  cet  animal  eft 
fort  porté  à la  propagation. 

C’eft  de  la  colombe  qu’on  a formé  le  nom  de  colorri- 
bier y pour  déiigner  le  lieu  ou  les  pigeons  le  retirent 
pour  la  propagation  de  l’efpece. 

CÜLÜMBINE.  Nom  donné  à la  fiente  de  pigeon. 
Voyez  ce  mot. 

COLOPHONE  , COLOPHANE  ou  ARCAN- 
SONj  colophonia.  Nom  donné  à une  préparation  de 
térébenthine , d’ufage  en  Médecine , & chez  les  joueurs 
d’inftrumens  à corde  de  boyau,  qui  s’en  fervent  pour 
frotter  leurs  archets  ou  ce  qui  en  fait  la  fonélion.  F oye^ 
aux  mots  Pin  & Sapin. 

COLOQUINTE,  colocynthis , Linn.  Plan- 

te cucuméracée  qui  naît  abondamment  dans  les  îles  de 
l’Archipel , & fur  les  côtes  maririmes  de  1 Orient , 
même  dans  les  deux  Indes , ou  il  y en  a plulieurs 
Variétés  : elle  poitllé  plulieurs  tiges  rampantes  à terre. 
Velues  & cannelées  : les  feuilles  nailîent  ieules , éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  &c  attachées  à de  longues 
queues,  blanchâtres,  velues,  larges,  découpées  pro- 
fondément; aux  aiirHles  de  ces^feuilles  naiirent  des 
Vrilles  : fes  fleurs  font  jaunes,  pâles,  évafées  en  clo- 
ches, découpées  en  cinq  quartiers  : celles  qui  lont 
fécondées  fe  changent  enfuitc  en  un  fruit  fphérique, 
de  la  grolTeur  d’une  orange , recouvert  d’une  écorce 
dure,  d abord  verdâtre,  enfuite  faunâtre.  Les  Indiens 
réparent  cette  écorce  ;&  après  avoir  fait  fécher  la  pulpe 
fongueufe,  membraneufe  & blanchâtre  qui  remplit  ce 
fruit , ils  nous  l’envoient  ; au  moins  nous  la  recevons 
en  cet  état  d’Alep  : elle  eft  feche,  fpongieufe  ; com- 
pofée  de  feuilles  membraneulés , divifée  en  trois  par- 
ties, légère  , & d’une  amertume  infupportable,  âcre 
3u  goût,  excitant  des.  naufees;  & bleflant  le  gofiei. 
Elle  contient  de  petites  graines  aplaties , dures , un 
peu  grifes , roufsâtres , de  la  grandeur  de  celles  du 
concombre.  On  prétend  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de 
potirons  & de  citrouilles  qui , devenant  ameres,  pour- 
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roienc  être  placées  parmi  les  coloquintes.  Ceux  qal 
feroicnc  curieux  de  cultiver  cette  plante  dans  nos 
climats,  doivent  en  femer  les  graines  dans  des  lits 
chauds  de  terre  préparée , & en  diriger  la  culture  com- 
me celle  des  concombres  dont  on  veut  hâter  la  ma- 
turité, 

La  coloquinte  cftun  médicament  auffi  ancien  que  la 
Médecine  ; il  purge  violemment,  de  meme  que  le  tabac 
Si  l’ellébore,  oyei[  ces  mots.  Ces  remedes  réfino- 
gommeux  contiennent , dit  M,  Geoffroy^  une  huile 
irès-âcre , propre  à irriter  les  nerfs  & à les  fecouer  vio- 
lemment ; car  fi  l’on  mec  dans  la  plaie  d’un  animal 
plus  petite  goutte  d’iiuile  de  tabac,  il  tombe  auffi-tôt 
dans  des  convulfions  de  tout  fon  corps,  dans  lefquelles 
il  meurt  bientôt.  La  plupart  des  amers  tirés  des  végé- 
taux produifent  une  femblable  fecoufle  fur  les  nerfs  de 
certains  animaux  : ils  font  fur-tout  très-contraires  a«5^ 
oifeaux.  La  coloquinte  peut  purger  les  humeurs  épail- 
fes  qui  réfifteroient  à l’agaric  & au  turbich  ; elle  con- 
vient fort  d.ans  l’apoplexie  & dans  d’autres  cas  où  ü 
faut  fc  tirer  d'un  danger  par  un  autre.  M.  Bourgeois 
dit  que  c’eft  le  plus  excellent  & le  plus  sûr  de  tous  le* 
vermifuges , & qu’il  cft  fur-tout  fpécifique  contre  le 
ténia  ou  ver  plat , & contre  les  affeétions  foporeufes. 

^Quoique  S.  Pauli  condamne  les  Médecins  trop  ti- 
mides fur  l’ufagc  de  la  coloquinte , nous  croyons  cepen- 
dant, avec  C.  Hoffijzann  3 d’après  ce  que  nous  avons 
vu,  qu’elleeft  deftruébive  & dangereufe;  qu’elle  ébran- 
le , trouble  & blcfie  l’eftomac,  les  vifeeres  & les  nerfs i 
elle  brife  les  petites  veines,  en  fait  fortir  le  fang,  cor- 
rode les  inteftins,  & leur  caufe  de  cruelles  douleurs- 
Ce  remede,  félon  Hoffmann  j ell  un  grand  poifon* 
On  doit  donc  l’employer  avec  prudence  & en  petite 
dofe-,  & M.  Bourgeois  avoue  qu’il  convient  même 
mieux  de  fe  fervir  des  trochifques  alhandal,  dans  Icf 
quels  la  coloquinte  eft  enveloppée  dans  le  mucilage  de 
la  gomme  adragante,  que  de  la  coloquinte  en  poudre- 
On  trouve  dans  les  Mém,  de  l’Acad.  des  Scienc. 
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^701 3 une  analyfe  delà  coloquinte  par  M.  Boulduc. 

GOLSA  ou  COLZAT,  brajfica  arvenjîs.  Efpece  de 
chou  que  l’on  cultive  avec  luccès  dans  le  Pays-Bas , 
for  tout  dans  les  environs  de  Lille,  où  il  fait  un  objet 
confidérable  de  commerce.  On  diftinguc  plufieurs  el- 
peces  de  colfas  ; favoir,  celui  à fleurs  blanches  3 qui  n’a 
été  apporté  de  Hollande  en  Flandres  que  depuis  quel- 
ques années,  & deux  autres  efpeces  à.  fleurs  jaunes. 
De  ces  deux  dernières  efpeces  il  y en  a une  qu’on  nora- 
Uie  le  colfa  chaud 3 qui  eft  le  plus  commun  en  Flandres, 
de  qui  y eft  regardé  comme  le  meilleur,  parce  qu’il 
Croît  aifément  par-tout  & qu’il  exige  moins  d’engrais. 
La  méthode  de  cultiver  le  colfa  eft  la  meme  pour  tou- 
tes les  efpeces,  & chacune  d’elles  acquiert  plus  ou 
Uioins  parfaitement  les  accroilTemens  qui  lui  font  pro- 
pres , félon  la  nature  du  twrain  où  on  le  feme,  félon  la 
bonne  ou  mauvaife  culture  qu’il  a reçue,  la  circonf- 
tance  des  temps  & celle  des  accidens  auxquels  elle  eft 
fojette.  Cette  efpece  de  chou  diffeie  des  autres  qui 
font  cultivées,  par  fes  feuilles  plus  petites  & non  pom- 
'tiées,  par  fes  tiges  plus  groftes,  cependant  hautes  de 
quatre  à cinq  pieds. 

Tout  eft  utile  dans  le  colfa;  fa  graine  dont  on  tire 
fo  principal  profit  donne  par  expreflion  une  huile  graf- 
fo,  femblable  à celle  de  navettes,  propre  à brûler, 
faire  du  favon  noir , à préparer  les  cuirs  & à fouler 
|Çs  étoffes  de  laine  : la  graine  la  plus  noire  , la  plus 
foche , la  plus  pleine  & qui  paroît  la  plus  huileufe  lorf 
qu’on  l’écrafe,  eft  la  meilleure  pour  le  moulin.  Les 
Pflmsowtourteaiix  decolfa^  dont  on  a exprimé  l’huile, 
fotvent  à nourrir  & engraifler  les  beftiaux  de  toute 
efpece , bœufs , vaches  & moutons  : on  les  leur  donne 
émiettés  & otclés  avec  du  fon  ; les  vaches  qui  en  man- 
dent donnent  du  lait  en  abondance.  Ces  tourteaux  font 
Encore  un  des  meilleurs  engrais  pour  les  terres  defti- 
*'ces  à recevoir  les  femences  du  colfa.  Tous  les  bef- 
haux  mangent  auffi  la  menue  paille  qui  fort  du  van 
^ les  houppes  des  pieds  de  colfa.  On  fc  fert  encore 
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de  ces  menues  pailles  pour  faire  des  breuvages 
vaches  -,  la  grolfe  paille  & les  pieds  de  colfa  que  les 
Flamands  appellent  navets 3 fervent  à chauffer  le  four. 

Le  colfa  le  plait  dans  les  terres  douces  & qui  ont 
du  fond  ; il  demande  beaucoup  d’engrais.  On  le  feme 
& on  le  replante  comme  les  choux,  on  ledifpofe  par 
rangées  à un  pied  les  unes  des  autres , &l  on  laiife  ux 
pouces  d’intervalle  environ  encre  les  plantes  de  cha- 
que rangée. 

Le  colfa  Ce  récolte  à la  fin  de  Juin  ou  au  commen- 
cement de  Juillet-,  on  le  feie  comme  le  blé,  lorlqu’il 
eft  jaune  , on  le  met  en  meule  ( tas  ) au  milieu  des 
champs  ; il  y fermente , ce  qui  lui  lait  rendre  beaucoup 
plus  d’huile  qu’il  n’en  rendroit  fans  celaj  on  le  bat 
enfuite  pour  en  recueillir  la  graine  qui  fe  conferve  très- 
bien  dans  les  greniers  avec^e  fimple  foin  de  la  re- 
muer. 

Le  CO  fa  eft  quel  -jucfois  attaqué  de  la  nielle , fur- 
tout  lorlqu’il  eft  replanté  dans  des  vallées  trop  fumées 
& expofées  au  broutllard.  On  ne  lui  coniaoît  pas  d’ati' 
très  maladies. 

COLÜBRINE.  Nom  donné  à une  efpece  de  pierre 
ollaire  & à la  ferpentaire  de  Virginie.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Pierre  coeubrine. 

COLUMNIFERES.  ^oyeij-MAivAcÉES. 

COLUVRINEDE  Vl^GiniL , pijlolochia  Virf- 
niana.  On  ne  nous  envoie  dans  le  commerce  que  1^ 
racine  de  cette  plante,  qu’on  dit  être  une  cfpccc  d’a- 
riftoloche  -,  elle  eft  fibreufe , compoféc  de  filamens 
longs,  bruns , jaunâtres  en  dedans,  d’une  odeur  forte, 
prefque  fcmblable  à la  ferpentaire  de  Virginie.  V qye? 
ce  mot.  On  l’appelle  aufti  racine  de  fnagro'él  : élis 
nous  vient  de  la  nouvelle  Angleterre,  & «le  eft  efti' 
mée  un  puiftant  alexipharmaque. 

COMBATTANT.  Nom  qu’on  donne  au  paon  de 
mer.  Voyeiç  ce  mot. 

COMB-BIRD  ou  PEIGNÉ.  Oifeau  qui  habite  le* 
environs  du  Sénégal  ; il  eft  de  la  grandeur  d’un  coq 
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d’Inde;  fon  plumage  eft:  gris,  raye  de  blanc  & de  noir; 
il  a une  grande  envergure,  vole  peu;  il  marche  grave- 
ment , & lève  fièrement  fa  tête , qui  eft  ornée  d’un  du- 
vet doux,  long,  pendant  des  deux  côtés,  & früé  par 
la  pointe  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  peigné, 
La  partie  la  plus  belle  à voir  dans  cet  animal  eft  fa 
queue,  qui  reflerabic  à celle  d’un  coq  d’Inde  quand 
il  fait  la  roue;  la  partie  fupérieure  de  cetee  queue  eft 
d’un  beau  noir  brillant,  & le  bas  eft  auÛI  blanc  que 
l’ivoire  : on  en  fait  des  éventails. 

COMETE.  Corps  célefte , de  la  nature  des  plané- 
es, qui  paroît  foudainement  parmi  les  aftres  fous  dif- 
férentes figures  & grandeurs , (k.  difparoît  de  meme , 
& qui , pendant  le  temps  de  fon  apparation,  fe  mène 
dans  une  orbite  de  même  nature  que  celle  des  pla- 
nètes, mais  très-excenttique  ; ( en  forte  qu’on  ne  l’ap- 
perçoit  que  dans  la  partie  de  fon  orbite  la  plus  voifine 
de  la  terre)  Sc  que  l’on  fouçonne  être  fournis  aux 
mêmes  lois  que  les  autres  corps  céleftes.  ^ 

Les  cometes  font  diftinguces  principalement  des 
îiutres  aftres,  en  ce  qu’elles  ont  des  ornemens  qui  ne 
changent  peut-être  que  félon  les  afpcébs  du  foleil: 
elles  font  appelées  par  le  vulgaire  étoiles flamboyantes. 
On deur  donne  le  nom  de  barbe,  quand  les  rayons  de 
lumière  précèdent  la  tête  de  la  comete  ; celui  de  queue ^ 
quand  ils  la  fuivent  ; & celui  de  chevelure,  quand  ils 
l’entourent  : à la  vérité , les  cometes  font  plus  ordi- 
nairement accompagnées  <Tune  queue  ou  traînée  de  lu- 
tniere,  toujours  oppoféc  au  foleil.  D’après  l’obferva- 
^ion  des  phénomènes  , le  célébré  Newton  a penfé  que 
les  cometes  étoient  créées  de  même  que  les  autres 
planètes  avec  le  monde,  & que  ces  queues  lumineufes 
croient  des  vapeurs  fort  fubtiles,  qui  s’exhaloient  de 
la  tête  ou  noyau  de  la  comete  échauftée  par  la  chaleur 
du  foleil , lorfqu’elle  eft  dans  fa  plus  grande  proxi- 
*nité  ; car  comme  elle  parcourt  autour  de  cet  aftre  un 
utbite  elliptique  ttès-alongéc  , elle  dévient  invifible 
iürfqu’elle  eft  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  foleil. 
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M.  NcvJton  pcnfe  gue  ces  vapeurs  font  attirées  par  les 
planètes , qu’elles  le  mêlent  avec  leurs  atmüfpheres , 
& qu’elles  foumiflent  ainfi  à l’entretien  du  fluide  qui 
s’évapore  continuellement  & qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  corps  ; fans  quoi  , pendant  que  la  terre 
s’accroît  (ans  edfe,  l'eau  diminueroit  en  meme  pro- 
portion, fl  la  perte  n’en  ctoit  rétablie  par  des  matières 
étrangères.  M.  Ddeu\e  obferve  que  la  queue  des  co- 
mètes eft  plus  grande  apres  qu’elles  ont  pafle  le  péri- 
hélie qu’avant  : ce  qui  joint  à la  lumière  dont  brille 
cette  queue , favorife  l’hypotbèfc  de  M.  de  Mairan  qui 
en  attribue  la  formation,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  , à une  portion  de  ratmofphere  folaire  dont  U 
coraete  fe  charge  en  la  ttaverfant. 

La  grandeur  des  cometes  varie  beaucoup.  H y en  a 
qui  paroilfent  furpallér  les  étoiles  de  la  première  & 
de  la  fécondé  grandeur.  On  eifobferva  une  du  temps 
de  Néron  qui  cgaloit  le  folei!  en  diamètre  ; & en  lép 
il  en  parut  une  de  la  grandeur  de  la  lune;  comme  elle 
paroilfoit  enveloppée  de  fumée  , fon  afpecl  croit  dé- 
îa§;réable.  M.  Halley  n’a  donné  les  tables  que  de  vingt" 
une  cometes  , mais  on  en  a obferve  beaucoup  d’au- 
tres depuis  , qui  ont  été  reconnues  très  - différentes  j 
& M.  Lubienitski  j Polonois  , fait  monter  à quatre 
cents  quinze  le  nombre  de  celles  qui  ont  paru  depuis 
le  déluge. 

Le  mouvement  des  cometes  eft  varié  à l’infini , les 
unes  s’avancent  d’Occident  en  Orient,  d’autres  en  fens 
contraire  jleurmouvement  redirige  tantôtvers  leNord, 
tantôt  vers  le  midi  ; il  eft  aufll  tantôt  plus  mpide , tantôt 
plus  lent.  On  a obfei"vé  une  comete  qui  avoit  une  vîtefle 
bien  extraordinaire , puifqu’elle  parcourut  en  un  jour 
quarante  degrés. 

Ce  n’eft  que  vers  l’an  i;8o  qa'dppien  a le  premier 
obfcrvé  aftrologiquement  la  marche  des  cometes  : 
mais  c’eft  au  Chevalier  Newton  que  nous  fomnies 
redevables  d’une  vraie  théorie  de  leur  mouvement: 
nous  devons  encore  ajouter  que  le  Doéteur  Halley  elf 
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le  premier  Comctographe  qui  ait  fait  voir  que  îesço» 
tïieces  oiic  un  cours  réglé  que  l'on  peut  déterminer  pqp 
le  calcul.  Son  Théâtre  Coméiique  parut  dès  l’antiéç 
1705,  Sc  a crc  traduit  en  François  en  174a  par  M.  /o 
Monnier-  il  n’y  a peut-être  point  d’ouvrage  où  la  mé- 
thode de  calculer  le  mouvement  apparent  des  comeres 
foit  expliqué  en  h peu  de  mots  dç  avec  tant  de  netteté. 
Quoique  la  queftion  du  retour  des  cometes  foit  du 
«ombre  de  celles  que  la  poftérité  feule  pourra  réfou-r 
dre  , l’opinion  de  Newton  j qui  regarde  leur  rçtouc 
Comme  périodique,  eft  la  plus  vraifemblable,  Plufieuri? 
rapports  dans  le  période , çercaines  citconftanccs  dans 
la  route , ont  fait  croire  que  c’étoic  les  mêmes  cometes 
Ru’on  voyoic  reparoitre  par  intervalles.  M.  Halley  a rc- 
«larqué  qu'il  avoir  paru  quatre  fois  de  fuite  une  cometç 
dans  l’intervalle  de  cinq  cents  foixantç-quinze  ans  ; fa-r 
Voir , à la  mort  de  Jules  Cefar , enfuire  l’an  de  Jclms- 
Chrift  5-5 1,  puis  au  mois  de  Février  1 106 , & en  der- 
nier lieu  fur  la  fin  de  l’année  idSo.  Ce  fimeux  Aftro- 
«ome  conjeébure  que  le  période  de  cette  fameufe  co- 
«>ete  pourroit  bien  erre  de  cinq  cents  foixante-quinze 
ans  , ce  que  nos  defeendans  fculs  pourront  vérifier,  Il 
y a une  chofe  finguliere  fur  ce  période  , ç’eft  qu’en 
temontant  de  cinq  cents  foixante-quinze  ans  en  cinq 
Cents  foixanre-quinze  ans , depuis  l’année  de  la  mort 
de  Jules  Cefrr,  où  on  croit  que  cette  comete  a paru, 
«n  tombe  dans  l’année  du  déluge;  c’efl:  ce  qui  a fait 
Penfer  à W'kijlon  que  le  déluge  univcrfel  pounoic 
bien  avoir  etc  occafionné  par  la  rcnconrie  on  l’ap- 
Ptoche  de  cette  comete  qui  fe  trouva  alors  fort  près 
de  la  terre.  Cette  opinion  qui  ne  peut  cire  tegardee 
comme  une  conjecture  , n’a  d’ailleurs  rien  de 
toncrairc  à la  frine  Philofophie  , qui  nous  apprend 
^Ue  l’approche  d’une  telle  comete  eft  capable  ou  de 
houlevetfer  le  globe  que  nous  habnons,uu  de  relever 
l’axe  de  la  terrç,  ce  oui,  félon  M.  de  Mc’itp‘:niHs,ooxi‘i 
Ptocureroic  un  printemps  perpétuel.  Enluipofanr^ 
pour  un  moment,  que  cette  conjeéture  fôr  bien  foi^ 
T oms  II,  S f 
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dce , il  ne  faudrait  pas  chercher  plus  loin  l’origine  de 
la  terreur  que  l’apparition  des  comètes  a infpirce  auX 
peuples  pendant  long  temps.  En  1680,  quelques  Phi- 
lofophes  étoient  encore  vraifemblablement  dans  l’opi' 
nion  vulgaire  fur  ce  fujet;  puifque  le  fameux  Jacques 
Bernoulli  difoit , que  fi  le  corps  de  la  comete  n’elt 
pas  un  figne  vifiblc  de  la  colere  de  Dieu , la  queue 
en  pourroit  bien  être  un.  (Les  cometes  de  même  qu*^ 
les  éclipfes  font  célébrées  avec  bcMicoup  d’appareil . 
dans  l’Indus,  le  Gange  • & fur- tout  dans  le  Tanaifew' 
Ce  même  Aftronome  prédit  le  retour  de  la  comete  de 
idSo,pour  le  17  Mai  1719.  Aucun  Aftronome,  tl'' 
M.  de  Voltaire  , ne  fe  coucha  cette  nuit-là , mais  ^ 
comete  ne  parut  point.  M.  Ilallcy  a été  plus  exact 
dans  (on  calcul.  La  comete  qu’il  avoir  annoncée  pout 
l’année  17 cdt  arrivée,  &c  M.  Clairaut  en  calculant 
fon  période  & fa  marche  , l’a  prédit  à vingt- deu^ 
jours  de  fon  apparition  i Mrs.  l’Abbé  Pinaré , \‘ Avoe 
'Ckappcj  Gentil 3 &c.  en  ont  été  témoins  oculaires, 
l’un  étant  à Tobolsck , l’autre  à l’île  Rodtigue , 
Enfin  la  probabilité  du  fyftêrae  de  Newton,  fur  1^ 
cours  & le  retour  des  cometes  a été  portée  au  pltt* 
haut  degré , on  pourroit  dire , prefque  à la  certitude, 
par  le  retour  de  la  comete  de  i68i , arrivée  en  17 Vj 
& par  l’accord  de  ce  retour  avec  le  calcul  dont  les  rc' 
lultats  ont  d’autant  plus  approché  de  l’oblervatiou  > 
qu’on  y a plus  tenu  compte  des  divers  élémens  “ti 
jnouvement  de  cette  comete  félon  le  fyftcme  Nc^ 
tonien.  Voye\  l’HiJioire  de  l’Académie  Royale  des 
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COMETITES.  Nom  donné  à des  adroites  follu^’ 
& à étoiles  chevelues;  on  en  trouve  beaucoup  d^iu 
les  environs  de  Bafle  en  Suilfe  & de  Lifieux  en  Nu 

mandic.  r r ei,, 

CONANA, daciilifera  , caudice  & ^ 

cculeatis.  Barr.  Palmiftc  du  pays  de  Cayenne; 
arbre  eft  alfez  beau,  mais  il  eft  fi  rempli  de  piqu*'" 
qu’on  ne  peut  en  approcher.  Son  fruit  naît  autour  <■ 
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quelques  branches  près  de  la  tête  de  l’arbre  : fa  chair 
concient  un  nopu  auffi  dur  que  le  coco  Ôc  de  la  grol- 
leur  d’ure  norlecce  : au  dedans  cft  une  amande  blan- 
che que  l’on  mange  après  avoir  fait  chauffer  le  noyau 
pour  l’cn  tirer  : le  goût  approche  un  peu  de  celui  de 
nos  amandes.  Maif.  Rufi.  de  Cayenne. 

CÜNANA  SAUVAGE.  M.  de  Préfontaine  dit 
que  cct  arbre  n’a  aucun  rapport  avec  le  conana  pal- 
nifte;  il  le  trouve  dans  les  grands  bois  de  la  Guiane  : 
Ibn  fruit  qui  cft  jaune  & un  peu  femblable  à celui  du 
coigirallicr , contient  quatre  graines  entourées  d’nn.c 
pellicule  aigrelette.  Les  Sauv.ages  en  font  une  boiflon 
qui  approche  beaucoup  du  vin.  Les  fanglicrs  viveric 
ordinaitement  de  ce  fruit  dans  la  faifon;  c'eft  aulli 
dans  ce  même  temps  que  les  Challeurs  lont  fûrs  de 
tuer  quantité  de  ces  animaux.  La  graine  du  conana 
^ fauvage  reflcmble  à celle  de  V avocat.  Voyez  ce  mor. 
Dans  l’efpecc  qui  croît  aux  environs  du  Para  il  y a 
trois  graines  qu’on  appelle  improprement  mufeade^  Ôc 
qu’on  emploie  dans  les  coliques  : le  finit  eft  renflé , 
arrondi,  avec  deux  éminences  aux  deux  bouts,  diffé- 
rentes en  groifeur,  mais  toutes  deux  mouffes. 

CÜNANI  FPiANC.  Petit  arbrifleau  du  pays  de 
Cayenne,  connu  fous  le  nom  de  /’ois  à enivrer  le 
poijfon.  Barrere  n’indique  cette  plante  fous  le  nom 
ô-eupatorium  arborefeens  venenatum , Jîoribus  albis 
glomeratis , pas.  50,  que  comme  un  poifon.  Le  Dic- 
tionnaire Caraïbe  dit  que  c’eft  une  hetbe  qui  vient  fi 
abondamment  dans  les  jardins , qu’ils  en  font  infec- 
tés : il  en  parle  fous  le  nom  de  conamy  ^ pag.  777  , 
il  paroît  que  cette  plante  tire  fon  nom  de  conani  ^ 
tiviere  au  bord  de  laquelle  il  s’en  trouve  beaucoup.- 
L’ulage  qu’on  en  fait  aux  îles,  cft  d’écrafer  fa  feuille 
dans  un  trou  tait  en  terre.  On  en  jette  dans  l’eau  dor- 
t«ante,  ou  bien  on  en  fivonnc  le  marc  dans  le  trou 
qu’on  veut  enivrer  i ce  poifon  eft  11  fnbtil,  qu’au ffi- 
tôt  les  poilfons  viennent  fur  1 meurent  : on  les 

tnange  fans  qu’on  en  reflente  aucune  incommodité. 
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Peut'êtic  le  c&nani  eft-il  l'arbre  à enivrer  les  poifons. 
Voyez  ce  mot. 

L’on  uouvc  auffi  dans  le  Para  un  conani  dont  Ja 
venu  cft  des  trois  quarts  moins  prompte.  Les  S-au- 
vages  Maillés  qui  habitent  les  pays  noyés  du  côte 
d’Yapok,  l’ont,  dit-on,  reçu  des  Indiens  fugitifs  du 
Para,  & l’ont  communiqué  aux  Colons  de  Cayenne. 

CONCHITES,  conchiu.  Sont  les  coquilles  bival- 
ves foffiles , & fur-tout  celles  du  genre  de  l'huître- 
Voyez  au  mot  Coquilles  le  nom  de  leurs  analogues 
vivans,  & les  mots  huître  &c  fojjîles.^ 

CONCHO-LEPAS.  Nom  donné  à une  efpece  de 
lepasihzCc  ovale  qui  rellemble  beaucoup  à une  valve 
de  boucardite  (cœur)  dclHtuée  de  charnière,  & dont 
le  fommet  recourbé  fur  l’un  de  fes  côtés , donnetoit 
une  apparence  de  fpires.  Sa  couleur  eft  ordinaire- 
ment fauve.  Il  eft  orné  de  groffes  firies  un  peu  labo- 
teufes  tk  longitudinales.  Il  y a des  concho-lépas  ou 
d’autres  petites  ftries  fe  croifent  en  réfeau.  P'oyet 

Lepas.  , ^ IX 

CONCOMBRE  CULTIVE,  cucumerfativus.C  elt  ! 
une  plante  dont  les  racines  font  droites,  blanches  Si 
fibretifeSjquipoulfe  des  tiges  farmenteufes , longues, 
velues  &c  rampantes  fur  terre , auxquelles  naillent  a*' 
ternativement  des  feuilles  amples,  anguleufes  & dé- 
coupées profondément.  Il  fort  de  l’aiffelle  des  feuille* 
des  vrilles  ou  mains , & des  Heurs  .d’une  feule  pièce, 
en  cloche , évafées , de  couleur  jaune  pâle  ; il  leur 
fuccede  un  fruit  long  d’environ  demi  - pied  , gros  , 
comme  le  bras,  arrondi  aux  deux  extrémités , angu-  i 
leux , droit  ou  tortu , vert  ou  blanc,  quelquefois  jau- 
nâtre , charnu , fucculent , d’une  faveur  particuliae  > 
auftere  ; fon  écorce  cft  mince , & fouvent  parfemee  i 
de  verrues  ou  petits  boutons.  Le  fruit  eft  divifé  eu  i 
dedans  par  trois  ou  quatre  quartiers  remplis  d’une  | 
pulpe  qui  contient  beaucoup  de  graines  oblongues, 
aphaties , laiteufes  & douces  : cette  amande  eft  vui® 
des  quatre  grandes  femences  froides. 
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On  cultive  le  concombre  dans  les  jardins  potagers  ; 
«ar  fon  fruit  cil  bon  en  cuiline,  loic  cm , îôit  cuir, 
quoiqu’un  peu  indigefte  : on  (e  fert  aulîî  de  fa  fcmence 
dans  les  cmulfions  pour  modérer  le  trop  grand  mou- 
vement du  fang  : on  confit  les  petits  concombres  verts 
au  vinaigre,  au  fcl  ôc  au  poivre,  &c  on  les  nomme 
cornichons;  fouvenc  ce  ne  font  que  des  concombres 
qui  n’ont  pu  profiter  & venir  à maturité.  On  les  mange 
en  falade  & en  ragoût.  M.  Bourgeois  dit  qu’on  pro- 
cure beaucoup  d’agrément  à la  falade  de  corniebons 
en  y ajoutant  qfielques  feuilles  d’eftragon,  qui  en  re- 
lèvent beaucoup  le  goût.  On  doit  avoir  l’attention  de 
faire  évaporer  la  plus  grande  partie  du  fuc  aqueux  des 
cornichons , en  les  laifl'ant  quatre  ou  cinq  jours  fur 
des  tablettes  à l’ombre  avant  de  les  mettre  dans  le 
vinaigre , de  de  faire  ufage  de  vinaigre  violent  & fpi- 
ritueuxjfans  ces  deux  précautions  ils  moififlent  & fc 
gâtent  le  plus  fouvenc,  fur-tout  s’ils  ont  crû  par  un 
temps  pluvieux. 

L’efpece  de  concombre  que  les  Portugais  cultivent 
au  Para , s’élève  très  facilement  à Cayenne  mais  le 
fruit  dl  d’un  pourpre  noirâtre.  Cucumerfruciu  oblon- 
go  obfcurè  purpura  fc  ente,  Barr. 

CONCOMBRE  MARIN,  cucumer  marinas.  Ef- 
pece  d’animal  de  mer  , gros  & long  comme  le  petit 
doigt , privé  de  fang , orné  de  tubercules , & ayant  la 
couleur  & l’odeur  du  concombre;  comme  fes  parties 
internes  ne  fe  diftinguent  pas  aifément,  cet  animal 
pomroit  bien  être  un  ^oophyte  holoturie.  Voyez  ces 
mots. 

CONCOMBRE  SAUVAGE  ; momordica , date- 
rium.  Linn.  Cette  plante  qu’on  nomme  auflî  con- 
combre d’âne  3 cucumer  afminiis  , croît  principale- 
ment aux  lieux  incultes  : en  Languedoc  & en  Pro- 
vence ; quelquefois  auffi  on  la  cultive  dans  ks  jar- 
dins : fil  racine  eft  longue,  grolfe  & blanche;  un  peu 
fibtée , charnue  & amere  ; il  en  fort  de  grolfes  tiges 
fucculentes  & rampantes  à terre,. fur  lefqnelles  naif- 
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fcnt  des  feuilles  à-peu-près  fcmblablcs  à celles  dtl 
concombre,  mais  elles  font  plus  petites  ainfi  que  feS 
fjeuis.  Ses  fruits  font  longs  efun  à deux  pouces,  cf" 
lindriqucs,  tuberculeux  & tres-velus  , partagées  ci'* 
trois  loges  remplies  d un  fuc  amer.  Si  on  touche  lé' 
gercnicnt  ces  fruits^  lorfqii’ils  font  mûrs , ils  jettent 
avec  force  un  fuc  fétide  & des  graines  luifantes  noi- 
râtres. 


Le  fuc  exprime  de  cette  plante  prefque  mûre , eii- 
luim  ep.aifli , fe  nomme  elaterium  : il  croit  autrefois 
d’ufage  pour  purger  fortemenr  la  bile  par  haut  tk  par 
bas  : on  ne  s’en  fert  guère  aujourd'hui , parce  qu’il  eft, 
dit-on,  ainJi  que  la  coloquinte  , très-contraire  à l’cflo- 
**•  ü**  prétend  que  (on  fiïc  appli- 
que a la  vulve  en  pdlairc,  fait  fortir  le  fœtus  qui  cil 
mort , & que , s’il  eft  vivant,  il  le  tue.  Il  paroît , fiii- 
vant  M.  Bourgeois  y que  c’eft  par  un  préjugé  que  la 
plupart  des  Médecins  ont  abandonné  l’uiage  de  VeU' 
terium  ; ceft,  à fun  avis,  le  meilleur  & le  plus  in- 
nocent de  tous  les  purgatirs  pour  évacuer  les  eaux  des 
hydropiques.  Ce  Médecin  en  fait  tous  les  jours  ulag<^ 
dans  cette  fâcheufe  maladie,  à la  defe  de  dix  à quinze 
gmins  avec  les  plus  heureux  fuccès.  La  tige  deiféchée 
des  concombres  fauvages  fuie  fur  le  charbon  comme 
le  lîitre. 


CONCRETIONS  pierreuses  minérales.  p'oy‘ 
au  jpot  Stalactites.  Quant  aux  concrétions  pier- 
reuics  des  animaux  , voye^  Bezoard  & Calcul. 

CONDOM  A.  M.  P allas  lui  donne  le  nom  à’anth 
lopcflrepjiceros,  <k  le  range  dans  \esfpiri-cornes.  Voy- 
I article  Gazelle.  Cet  animal  paroît  être  le  meme  q**® 
la  ch<^re  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  , remarquable 
a pjuueurs  égards.  Sa  taille  eft  celle  d’un  grand  cerf» 
la  tetc  cft  fort  belle  & ornée  de  deux  cornes  unies , 
recourbées  par  une  double  flexion,  pointues,  détruis 
pieds  de  long,  & dont  les  extrémités  font  diftanres  de 
deux  pieds. 

CONDOR  ou  CUNTUR  ou  CONTOUR 
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GRYPS  ou  Lafmmer  - Geyer  ou  Vautcur  ees 
Agneaux.  Il  paroît  que  l’oifcau  connu  Ions  ces  di- 
vers noms , eft  le  même  on  le  trouve  dans  1 un  ôc 
l’autre  continent , au  Pérou  , en  Afrique  , pi  Alie  & 
dans  les  montagnes  de  la  Suifle.  Il  polTede  à un  degré 
plus  haut  que  l’aigle  toutes  les  qualités  , toutes  les 
puiflances  que  la  Nature  a départies  aux  elpeces  les 
plus  parfaites  de  cette  dalle  d’etres;  c eflle  plus  énorme 
des  oifeaux  de  proie,  fa  force  prodigieufe  répond  a la 
taille  , fon  envergure , c’eft  à-dire  , les  ailes^  étendues 
ont  quatorze  & quinze  pieds  d’une  extrémité  à l’autre. 
On  en  a tué  un  au  Pérou  qui  avoir  feize  pieds  d’en- 
vergure j la  longueur  de  l’une  des  grolTes  plumes  étoit 
de  deux  pieds  quatre  pouces.  (Ce  font  les  ailes  du 
condor  queleS  Sculpteurs  imitent  & donnentaux  ngii- 
res  d’ Anges.  ) Le  bec  du  condor  elf  robufte  & h fort , 
qu’il  peut  éventrer  un  bœuf.  Sa  tête  eft  ornée  d’une 
crête  ; fou  plumage  eft  tacheté  de  blanc  & de  brun 
foncé  prefque  noir.  Lorfque  cct  oifeau  saoat , il  fait 
un  fi  grand  bruit  qu’il  infpire  l’cfFioi.  U habite  les  mon- 
tagnes , & n’en  defeend  que  dans  les  temps  de  pluie 
ik  de  froid.  Ce  tyran  de  l’air  qu’on  n’a  encore  pu  P^~ 
venir  à détruire  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Suifle  „ 
fait  une  guerre  cruelle  tant  aux  troupeaux  de  chevres 
&:  de  brebis,  qu’aux  chamois,  aux  lievres  & auxmar- 
motes.  Il  attaque  feul-  un  homme  & tue  aitement  un 
enfant  de  dix  ou  douze  ans  , arrête  un  troupeau  de 
moutons , choifit  a fon  aife  celui  qu  il  veut  enlever , 
emporte  les  jeunes  chevreuils  , tue  les  biches  & les 
vaches , prend  aulfi  de  gros  poilfons , fc  nourrit,  ainfi 
que  l’aigle , de  proie  vivante  & non  pas  de  cadavres. 
I.ovfqu’U  voit  fur  un  roc  efcatpé  quelque  animal  trop 
fort  pour  l’enlever , il  prend  ion  vol  de  maniéré  a ren- 
verfer  cet  aninal  dans  quelque  précipice  , pour  jouir 
commodémenc  de  fa  proie.  Quant  aux  petits  ani- 
maux , il  les  enleve  en  volant  & fans  s^battre  , aiî 
moyen  de  fts  griffes,  qui  font  d’une  grandeur  & d’une 
force  furprcnàntes.  Arrivé  près  de  fon  md  avec  Ion 
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ftrdcàu,  il  le  lai  (Te  tomber  à terre  pour  que  Ta  pl'oîô 
& tue;  ce  cruel  ennemi  la  reprend  enfuitc  & la  porte 
à les  petjtj.  il  y a peu  d’années  qu'un  laemmer-jteyef 
de  ia  plus  gras'.de  eipecc  leilit  , près  d’une  mailcn 
catie  tui  le  lac  de  T.hiLri , un  enfant  de  irors  ans;  jl 
I iiurort  emporte  , lorgne  le  peie  arme  d un  bâton , 
iàccouuu  aux  cris  de  Ion  entant  ; & comme  cet  oireaU 
place  dans  un  terram  plat  , i:c  peut  prendre  Ion  vol 
qùe  dillîerlunent,  il  attaqua  le  laviliéur , qui  quitta 
îà  proie  pour  le  defendre,  & l'oilcau  ne  tomba  mort 
lur  la  place  qu’apres  un  combat  très  - opiniâtre.  M- 
Haller  àit  qu’un  lacmmer  geyer  avoir  enlevé  Thomas 
Piater,  pere  du  celcbre  Médecin,  & il  le  pottoit  à 
‘ lorlque  par  des  cris  on  força  le  tyran  de  l’ait 
à lailler  tomber  la  proie.  Le  gouvernement  Helvéti' 
que  donne  une  recompenfe  conlîdécable  pour  chaque 
tete  de  ces  oifc.'’.ux  redoutables.  Les  Indiens  du  nou* 
Veau  Monde  , au  rapport  de  M,  de  la  Condaminc } 
( Voyage  fur  la  rivicre  des  Jma’^nes  , & Bifloire  des 
Jncas.)  leur  prelentent  pour  appât  une  figure  d’en* 
tarit  faire  d’une  argile  très  vifqucufe;  le  condor  fond 
d un  vol  rapide  fur  cette  figure  comme  fur  une  proie 
aliuree  , mais  il  y engage  les  ferres  de  maniéré  qu’il 
rie  peut  fe  dépêtrer , &c  on  le  rue  aifemenr.  Ces  oifeatix 
digèrent  jup^u’aux  os  des  agneaux  & des  cabris  ; ils 
ont  les  nerfs  d une  force  eronnante,  & fur-tout  les  os 
tres-forts , quoique  beaucoup  plus  légers  à proportion 
que  ceux  des  quadrupèdes.  On  foupçonne  que  lesoi' 
féaux  nommes  par  les  /Arabes  rouh,  font  les  mêmes 
eondors  qui  fe  trouvent  dans  la  région  de  So' 
phala,  des  CafFres&  de  Monomotapa  jufqu’au  royaume 
d’Angola. 

CONDOUS.  V oye^  Coudous. 

CONDRILLE  , chondrilla.  Cette  plante  qui  croît 
dans  les  champs  & fur  le  bord  des  chemins  , a une 
iraciné  lonfiie,  empreinte  d’iin  fuc  laiteux  fort  gluant, 
«es  feUiiics  femblables  à celles  de  la  chicorée  lauvage, 
Une  tige  haute  de  quatre  pieds  , des  fleurs  à demi- 
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Ifleurons  > jaunes  8c  découpées , fuccédées  par  des  grai- 
nes oblcngues,  à aigrettes  iiniples , poteces  par  un  Hlet> 
& de  couleur  cendiec  : le  calice  tli  cylindrique , ftric 
& garni  d'une  clpccc  de  calice  extérieur.  Cette  plante 
eft  humeélrante , aciouciirantc,  apéritivc. 

CONDüRIou  CONDOUMANK 

CONE.  Voyc-{  Arbre  conieere. 

CONFERVA.  C’cll:  le  nom  que  l’on  donne  à ces 
filets  verts  qui  torment  par  leur  entrelaccnrentuntillu. 
quelquefois  allez  Ictré  qui  fumage  lut  les  eaux,  & dans 
lequel  on  oblerve  plufieurs  bulles  d’air  qui  le  foutien- 
ïrent.  En  calTam  une  des  fibres , on  le  voit  le  raccour- 
cir & fe  contourner  comme  les  mains  ou  vrilles  d’une 
plante  légumineul'c  ; c’eft  par  cette  propriété  que  le 
fait  l’entielaccmcnt.  ün  a toujours  regardé  le  confetva 
comme  une  plante  .aquatique  , mais  M.  Defmars  , 
•Doéteur  en  Médecine,  le  met  en  queftion  dans  le  Jour- 
nal économique,  Avril  lyéu 

Eft-ce  une  plante , dit-il  ? On  n’en  connort  ni  la  fleur, 
ni  la  giaine.  Elt-ce  un  ^oophyte?  Une  infinité  d’in- 
■feéles  habitent  autour  de  cette  produéFion;  tnais  leiir 
doit -elle  fou  otigineî  Lorlqu’on  met  en  macération, 
continue- 1- il,  quelque  partie  animale  ou  végétale, on 
voir  naître  aux  environs  de  la  fiibftance  qui  (e  decom- 
pofe  , quantité  de  filets  qui  forment  autour  du  corps 
îüacéré  une  efpecc  de  tomtntum  ^ fi  l’aétion  de  l’air 
Verdir  ces  filets , voilà  du  conferva.  Le  conferva,  quoi- 
que deiréché,  reverdit  dans  l’eau.  La  pouffiere  dont  il 
fe  couvre  en  féchanr  au  loleil,  fe  précipite  au  fond  dé 
l’eau , y reverdit  pareillement,  & reparoît  fous  la  forme 
de  nouveau  conferva. 

Le  conferva  rtticulata  lui  paraît  encore  moins  plante 
que  le  précédent  : il  a examine  à la  loupe  les  cotes  & 
les  articulations  de  ces  réfeaux  formés  par  des^  hexa- 
gones réguliers.  Il  a cru  remarquer  que  ces  côtés  & 
ces  articulations  croient  creux  8c  logeoient  desinleéles 
qui  fe  mouvoient  librement  le  long  des  côtes.  Je  ne 
Vois , dit  - il , que  les  madrépores  qui  ayent  quelque 
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analogie  avec  cette  produftion  des  eaux  douces.  lî  a 
obfervé  que  dans  dcsphiolcs  de  verte  remplies  d’eau, 
fans  addition  d’autres  fubftanccs  , il  le  fotmoit  à la 
longue  aux  parois  du  verre  en -dedans,  à différentes 
diftances  au-dclfus  du  niveau  de  l’eau,  de  petits  grains 
verts , ronds , placés  à côté  les  uns  des  autres , dcfquels 
il  fortoit  par  la  luitc  des  fils  plus  ou  moins  longs , qui 
verdilfoient. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  conferva  a toujours  été  re- 
gardé jufqu’à  préfent  comme  une  efpece  de  plante 
aquatique  du  genre  des  bijjus.  Voyez  ce  mot.  Le  con- 
ferva relTemble  à tous  ces  corps  organiques  & pure- 
ment membraneux  , qui  peuvent,  dit -on,  fe  repro- 
duire en  entier  par  toutes  leurs  parties.  Les  fibres  dit 
conferva  , vues  avec  un  bon  microfeope  , paroiflent 
erre  évidemment  des  tuyaux  capillaires  féparés  par  des 
cloifons  parallèles,  à des  diftances  égales.  On  lit  dans 
les  volumes  de  l’Académie,  que  l’on  a attribué  à la  pro- 
dutftion  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  de  cette  efpece 
de  plante  que  l’on  nomme  aufli  moujje  d’eau  à caufe 
de  fa  verdeur  & de  fa  reflemblance  avec  la  moulTe  ; 
on  a,  dis- je  , attribué  à la  multiplication  extraordi- 
naire de  cette  plante , en  l’-annéc  173 1,  ainfi  qu’à  celle 
de  Vhippuris  aquaüca(chara),  efpece  déplanté  fem- 
blable  à la  petite  prèle  de  nos  campagnes , les  maladies 
populaires  qui  ont  régné  à Paris  pendant  l’été  & l’au- 
tomne de  cette  année. 

^ La  quaüté^e  \’hippuris  eft  d’être  d’une  odeur  ma- 
rccageufe,  de  communiquer  à la  main  qui  la  touefie 
fon  odeur  défagréable,  de  rendre  l’eau  fade  & dégorV 
tante.  Voye\  à l’article  Prêle. 

Le  conferva  communique  à l’eau  un  feu  qui  en  la 
buvant,  laifte  dans  le  gofier  une  âcre  ré , & dans  la 
bouche  une  (éclierelfe  incommode  : elle  imprime 
meme  dans  la  main  qui  la  ferre  une  ardeur  à peu 
près  femblable  à celle  qui  eft  oceafionnée  par  Peau 
un  peu  trop  chaude.  Les  maladies  caufées  par  la  maiv 
vaife  qualité  des  eaux  de  la  Seine,  en  l’année  1731  » 
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furent  des  fcchcrciïes  de  bouche , quantité  de  •maux 
de  gorge,  dont  quelques-uns  fe  tournèrent  en  dqui- 
nancies  & en  différentes  Haxions  à la  tete. 

Voici  une  obfervation  peut-êcrc  favorable  aux  pre- 
fomptions  de  M.  Defmars.  On  obferva  dans  cette 
eau  de  riviere  examinée  au  microfeope,  plufieurs  in- 
ledles  très-pecics  qui  ne  fe  voient  point  dans  l'eau  de 
fontaine.  Seroient-ils  des  polypes  d’eau  douce  & les 
inftrumens  organiques  du  conférva  ? 

Le  conférva  a été  connu  de  Pline.  On  le  nomme 
auffi  Un  maritime  ou  moujfe  aquatique , compolé  de 
filamens  foyeux  & très-fins.  Cette  fublfance  cft  moins 
commune  fur  les  bords  de  la  mer  que  dans  les  mares, 
les  étangs  & les  balîins  des  jardins.  M.  Guettard  Ibup- 
çonne  que  plufieurs  perfonnes  ont  tenté  de  filer  cette 
plante.  Lorfqu’elle  cft  mouillée,  elle  a une  flexibilité 
qui  furprend , & la  grande  quantité  que  l’on  en  trouve 
dans  les  endroits  qui  font  favorables  à fa  multiplica- 
tion , & qui  fait  que  fes  fibres  s’entrelacent  de  façon 
qu’il  en  réfulte  une  cfpece  d’étoft'e  du  gros  botiracan , 
a dû  engager  plus  d’une  fois  à rechercher  le  moyen  de 
rendre  le  conférva  utile  dans  les  arts. 

CONGÉLATION.  Voye-:^  Stalactite. 

CONGRE  , conger.  Excellent  poiffon  de  mer  ap- 
pelé quelquefois  par  les  François  anguille  de  mer,  (^n 
en  connoît  de  deux  cfpeces  : l’un  cft  blanc  & fe  pêche 
en  haute  mer-,  l'autre  eft  noir  & fe  pêche  fur  les  bords 
du  rivage.  Il  refl'emblc  beaucoup  à l’anguille  d’eau 
douce.  Sa  peau  eft  de  différentes  couleurs,  la  tête 
verre , le  corps  brun  mêlé  de  bleu , & le  ventre  jau- 
nâtre. Ce  poiffon  eft  fort  alongé , & quelquefois  gros 
comme  la  cuiffe  d’un  homme.  Sa  chair  eft  coriace  : les 
Efpagnols  feuls  en  font  grand  cas.  Ce  poiffon  fait  la 
chaffe  aux  poules  d’eau  y mais  il  a pour  ennemi  la 
langüufie.  On  en  pêche  beaucoup  en  Bretagne  vers 
Quimper  pendant  tout  l’été  : l’on  en  pêche  auffi  aux 
Indes  & dans  le  Bréfil. 

Ceux  qui  achettent  dts  congres  pour  les  faire  fé- 
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cher,  les  ouvrent  par  le  ventre  depuis  là  tête  jurqu’ati 
bout  de  la  queue  on  leur  laiire  la  tête  : on  ne  les  falc 
point.  On  fait  des  taillades  dans  les  chairs  qui  font 
epailTcs , afin  qu’étant  expofées  à l’air  elles  fe  ddlé- 
chent  plus  facilement  : ou  palTe  un  baron  d’une  ex* 
trémité  du  poiffon  à l’autre  pour  le  tenir  ouvert , & 
on  le  pend  à l’air.  Quand  le  poiflon  eft  bien  delîé- 
chéj  on  en  fait  des  paquets  de  deux  cents  livres  pe- 
fant  qu’on  envoie  à leur  deftination  : ils  pafl'ent  ordi- 
naaement  à Bordeaux  pour  le  temps  de  la  foire.  Le 
produit  de  cette  pêche  , quoique  fort  diminuée  , 
monte  cependant,  année  commune,  à mille  quin- 
taux, ôc  s’y  vend  quelquefois  jufqu’à  dix  écus  le 
cent. 

Le  congre  d’eau  douce  eft  le  Mucü. 

CONGRE  Serpent,  Seha  donne  ce  nom  à un 
ferpent  de  mer  d’Afrique  & à différentes  efpeces  de 
murenes.  Voyez  ce  mot.  Le  congre  ferpent  ell:  bariolé 
de  maniéré  qu’on  prendroit  la  marqueterie  de  peau 
pour  autant  d’armoiries.  Le  congre  murent  tient  plus 
de  l’anguille  que  du  ferpent  : il  participe  de  l’un  & 
de  l’prre  fans  être  d’une  de  ces  deux  claffes  , d’où  il 
paroît  qu’il  eft  amphibie.  On  en  rencontre  dans  les 
îles  Moluques  , dans  le  Brélîl  : les  grenouilles  font 
leur  nourriture  apparente. 

CONISE  ou  Herm  aux  Moucherons  , cony\a. 
Cette  plante  qui  croît  dans  les  bois  , fur  les  mon- 
tagnes , le  long  des  chemins  &c  contre  les  murailles , 
a des  racines  éparlcs  , ligneufes,  odorantes,  ametes, 
qui  pouffent  pkifieurs  tiges  à la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds,  velues  & rameufes.  Ses  feuilles  relfem- 
blent  à celles  de  la  molene  noire.  Ses  fleurs  font  des 
bouquets  à fleurons  , jaunes  de  d’une  odeur  forte  : 
les  fleurons  du  tour  du  difque  font  fans  étamines  j il 
leur  fuccede  des  graines  longuettes  à aigrettes , por- 
tées par  un  placenta  ras.  Le  calice  eft  écailleux.  Cette 
plante  eft  alexipharraaque  , provoque  les  mois  aux 
femmes  ; elle  eft  propre  à guérir  la  gale  & à chaffet 
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les  puces  & les  moucherons.  La  conife  des  prés  eft  un 
ajltr.  Voyez  ce  mot. 

On  vient  d’envoyer  des  îles  de  France  & de  Bour- 
bon , au  Jardin  Royal  deS  plantes  de  Paris , les  fe- 
mences  d’une  efpece  de  conife  vifqueufc.  Le  calice 
de  la  fleur  eft  divifé  en  cinq  parties  , compofé  de  dix 
folioles  à peu  près  égales  en  grandeur,  & de  cinq  au- 
tres plus  petites,  toutes  difpolées  en  maniéré  d’é- 
cailles.  Les  feuilles  font  placées  alternativement  fur 
les  tiges,  marquées  d’une  forte  nervure  dans  leur  lon- 
gueur. Elles  font  ovales , lancéolées , dentées  en  ma- 
niéré de  feie;  les  dentelures  aigues  , tournées  vers  la 
pointe  ; fes  racines  font  fibreufes  : fes  tiges  très-nom- 
breufes,  menues , droites , s’élèvent  des  racines  à peu 
près  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  : elles  fe  divifent 
en  plufieurs  rameaux  ; chaque  tige  fe  partage  en  fon 
fommet  en  trois  parties  , dont  une  eft  feule  & fépa- 
rée , & les  deux  autres  fur  le  même  fupport.  Ses  fleurs 
de  couleur  dorée  nailfent  au  fommet  de  ces  divi- 
fions,  prefquc  difpofées  en  corymbe  : chacune  a fon 
pédicule  particulier  : les  tiges  & les  feuilles  font 
gluantes  & vifqueufes 

CONQUE.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalves, 
& principalement  à celles  du  genre  de  ïhuître.  Voyez 
ce  mot. 

CONQUE  ANATIFERE,concÂ(t^z«(7ri/êra.  Terme 
général,  fuivant  M.  d’ Argenville ,(o\xs  lequel  on  com- 
prend les  trois  familles  de  coquillages  multivalves,  qui 
font  les  glands  de  mer ^ les  conques  anatiferes  & les 
pou  ffe  - pie-ds.  Ces  coquillages  different  plus  par  la 
forme  de  la  coquille  que  par  celle  de  l’animal  : la 
plus  grande  différence  qu’il  y ait  entr’euï,  eft  qu’on 
ne  mange  que  la  chair  du  pédicule  des  poulfc -pieds. 
Les  glands  de  mer  compofent  une  famille  à part. 

Conque  anatïfere  fignifie  conque  qui  porte  un  ca- 
nard. Plufieurs  Auteurs  ont  dit , & quelques  perfonnes 
difent  encore,  que  la  bernache  ou  barnacket  nommée 
pat  quçlques-uns  cr ayant  y efpece  d’oUeau  marin  plus 
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gros  que  !a  macreufe_,  croît  & fort  de  la"  conque  ana- 
lifcre  J & que  cet  oifeaii  tire  lua  origine  du  bois 
pourri  des  vailfeaux.  Quelque  abfurde  que  foit  cette 
idée , voici  ce  qui  pourroit  y avoir  donne  lieu.  Les 
oifeaux  de  la  mer,  ainlî  que  fobfcrvc  M.  d'Argen- 
yllle , font  leurs  nids  dans  des  plantes  marines  & dans 
des  amas  de  différentes  coquilles  : prêts  à pondre,  ils 
becquettent  l’animal  renfermé  dans  ces  coquilles , ils 
l'obligent  de  fortir,  & mettent  leurs  oeufs  à la  place. 
Quand  les  petits  font  allez  forts,  ils  rompent  leur  pri- 
fon  pour  prendre  leur  vol.  Il  y a lieu  de  penfer  que 
c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  fiible  de  l’oifeau  produit 
par  cette  coquille. 

ün  donne  à la  conque  anatifere  divers  nonls.  Dans 
quelques  ports  on  l’appelle  fapinene  ,•  en  Bretagne 
bcrnache.  M.  Néedham  dans  les  nouvelles  Obfcrva- 
tions  microfeopiques , en  a donné  la  dclcription  fous 
le  nom  de  bernacle.  Ce  coquillage  trcs-fingulier  a trois 
p.arties  différentes  : favoir,  le  pédicule,  qui  eft  plus  ou 
moins  long  & large,  & qui  fert  de  fupport  au  coquil- 
lage j la  coquille,  & l’animal  qui  eft  renfermé  dans  la 
coquille. 

Le  pédicule  eft  une  forte  d’étui  cylindrique  formé 
par  plufieurs  membranes  fufceptibles  d’extenfion  & 
de  contraéfion.  Il  a quelquefois  jufqu’à  fîx  pouces  & 
plus  de  longueur  ; il  eft  compade  & noirâtre.  C’eft 
par  l’une  des  extrémités  de  ce  pédicule  que  le  ber- 
nacle adhete  aux  rochers,  aux  vailfeaux  & aux  autres 
corps  étrangers.  A la  partie  fupéricure  du  pédicule 
eft  la  coquille  compoféc  de  cinq  pièces  ou  valves  à 
peu  près  triangulaires , mais  qui  different  allez  con- 
fîdérablcment  entr’ellcs  ; deux  font  grandes  & trois 
petites  : elles  font  tenues  dans  une  étroite  union  par 
une  pellicule  mince  qui  tapilfe  la  furface  intérieure. 
Le  jeu  que  cette  pellicule  donne  aux  pièces,  leur  per- 
met de  s’écarter  foiblement  & de  fe  rapprocher,  La 
tête  de  l’animal  qui  loge  dans  la  coquille,  paroît  gar- 
nie d’mie  cfpece  de  houpe  faite  en  forme  de  pluma- 
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ccau  c’efl:  une  vingtaine  de  petites  cornes  ou  bras  de 
diftérentes  longueurs  qui , vus  au  niicrofcope , paroii- 
fent  franges,  torique  l’animal  les  agite  , ils  forraeut 
des  courbes  irrégulières  renfennées  les  unes  dans  les 
autres.  M.  Néedham  croit  que  lorfque  l’animal  les 
agite,  foit  au-dedans  de  là  coquille , l'oit  aû-dehors,  il 
forme  dans  l eau  un  courant , & que  par  ce  moyen  il 
attire,  comme  dans  un  précipice,  les  animalcules  dont 
il  fe  nourrit.  La  tête  liériffée  de  ces  fortes  de  cornes, 
peut  fortir  au-dehors  de  la  coquille  & rentrer  au-de- 
dans. Le  corps  du  bernacle  ell  alfez  rciremblant  à une 
petite  huître. 

Outre  l’elpcce  de  conque  .anatifere  à gros  pédicule 
dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a deux  autres  efpe- 
ces  , dont  l’une  fe  tient  toute  droite  enfoncée  dans  le 
fable  au  fond  de  U.  mer,  collée  par  fa  glu  fur  une  bran- 
che de  plante  matinci  ce  qui  fait  que  fon  pédicule  a la 
forme  d’une  queue  d’amande  : l’autre  eft  nommée  ar- 
borefeente  , parce  qu’elle  s’attache  en  parafite  fur  des 
productions  marines,  telles  que  les  lithophytes  fur 
lefquels  elle  prend  fa  croiflkncc.  Nous  avons  obfervé 
que  ces  deux  demieres  efpeces  fe  trouvent  dans  la  Man- 
che, & les  premières  font  communes  furlespatagcs  de 
la  Bretagne  & de  la  Méditerranée. 

M.  Néedham  foupçonne  que  les  conques  anatiferes 
fe  raulriplient  par  une  forte  de  végétation  comme  les 
polypes.  Il  en  a trouvé  fix^ou  fept  jointes  enfemble 
par  leur  extrémité , femblablcs  à des  petits  qui  fortent 
du  corps  de  la  mere  ^ mais  c’étoir  peut  - être  des  por- 
tions de  frai  qui  fe  touchoient  & avoient  pris  leur 
accryilfemcnt  fans  fe  féparer  les  unes  des  autres.  Il  a 
obfervé  une  excroilfancc  bleue  placée  au-dtfibus  du 
groupe  des  cornes  : ces  excroillânccs  vues  au  microf- 
cope  , ont  paru  être  un  fac  membraneux  rempli  de 
petits  globules  bleus,  d'une  figure  ovoïde  & affezfem- 
blable  au  frai  des  autres  poiflbns.  Le  même  Auteur  fait 
mention  d’une  autre  efpcce  de  bernacle  qui  fe  trouve 
auffi  attachée  aux  rochers  & contre  les  vailfeaux.  Il  eft 
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tenfennc  avec  Ta  coquille  & fon  pédicule  dans  une 
autre  coquille  univalve  qui  a la  forme  d’un  cône  tiom 
que  : il  relfemble  allez  aux  glands  dç  mçr  avec  lefqaels 
il  eftaifé  de  le  confondre- 

CONQU  E EXOTIQ  ÜE,  concha  c,vorki7.Coquillo 
bivalve , étrangère , & de  la  famille  dcsco’a/'jj  de  forme 
prcfquc  fphérique,  blanche  tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors, excepté  quelques  parties  qui  font  d’un  cannelle 
plus  ou  moins  foncé , à côtes  fotmé'es  de  trois  firies , 
dont  celle  du  milieu  efl:  mince  , élevée  en  vive-anétç 
& creufe  intérieurement  en  forme  de  tuyau,  à bords 
dentelés  , lailïant  entr’eux  un  jour  quand  la  coquille 
cft  fermée  , & à charnière^  compofée  dans  l’une  & 
l’autre  valve  de  deux  dents  fous  les  fomraets , d'una 
très-grande  latérale.  Cctre  coquille  ,'ft  très-rate  à trou- 
ver complerte.  S.  A.  S.  ^^s^  le  Prince  de  Coudé  poffede 
dans  fon  coquillier,  la  plus  belle  de  la  plus  grande  con- 
que exotique.  C’eftle  kaman  de  M.  Adanfon. 

CONQUE  SPHÉRIQUE.  Coquillage  univalve  de 
la  famille  des  tonnes.  Voyez  ces  mots. 

CONQUE  DE  VÉNUS  , concha  Veneris.  On 
donne  ce  nom  à une  coquille  bivalve  de  la  famille  de» 
cames  tronquées , efpeces  de  cœurs.  Voyez  ces  mots-. 
La  conque  de  Vénus  eft  fort  recherchée  des  curieux  , 
elle  eft  prefque  ovale  & voûtée  , fillonnée  profondé- 
ment tout  autour  par  des  lignes  parallcles.  Le  devant 
de  la  coquille  , repréfenrant  la  vulve  d’une  femme  , 
dévoile  fouvent  à des  y eux  indiferets  ik.  profanes  l’imagç 
d’un  objet  dont  la  pofTeflion  n’eft  réfervée  qu’aux  favo- 
ris de  l’hymen  & de  l’amour.  Ce  prototype  eft,  dit-on, 
un  larcin  fait  à la  DéelTe  de  la  beauté , lorfque  >ler- 
cure  encore  enfant  eut  dérobé  fa  ceinture.  Les  levies 
de  cette  coquille  font  quelquefois  garnies  , du  côtif 
de  la  charnière  uniquement , de  deux  rangs  de  piquans 
plus  ou  moins  forts  & alongés  i c’eft  alors  le  fymbole 
de  la  pudeur  & de  l’innocence.  Lorfqu’il  eft  fans  épi- 
nes , on  lui  donne  le  nom  de  gourgandine.  La  cou-^ 
leur  ordinaire  de  çeçte  coquille  eft  lelilas  nué  de  blane- 
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Ga  a donne  le  nom  de  créole  au  concha  P'eneris'^ 
qui  cft  ians  pointes,  dont  les  ftries  font  moins  faillan- 
tes  , & dont  le  renflement  latéral  eft  difFcrcmmept  co- 
loré.  On  donne  le  nom  efe  levantine  à la  conque  dq 
Vénus  orientale  , J' etula.  Ses  ftries  font  ciiculaircs 
suili , en  foime  de  Feuilles  tranchantes.  L’enFoncemenp 
latéral  qui  reprcFcnte  la  vulve , eft  profond  & d'un 
fauve-roux.  ‘ ' - ■ 

CÜNSOlJDE  {Gi3.nàt)  fimphyturn  majustÇeitç 
plante  qu’on  appelle  aullî  oreille  cdâne  & confire  y croît 
aux  lieux  humides  dans  les  prés,  elle  eft  de  k clafle 
des  borraginées.  Ses  racines  Font  longues,  noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans,  remplies  d’un  fuc  viP 
queux.  Ses  tiges  font  creufe.s,  velues  &c  hautes  de 
deux  à trois  pieds  : les  feuilles  font  verdâtres,  pointues, 
longues  & larges.  Ses  fleurs  nailfenr  au  fommet  des 
fanaeaux  & des  tiges:  elles  font  blanches,  purpurines 
^ évafées  en  entonnoir,  ou  plutôt  la  partie  fupérieurq 
de  leur  tube  a la  forme  d’un  godet  peu  évafé,  & dont 
le  bord  crt  découpé  en  cinq  pointes  courtes.  L’orifice 
du  tube,  dit  îid.  Deleuie , eft  fermé  par  cinq  lames 
pointues.  Le  pjftil  qui  s’éleva  du  milieu  du  calice  fc 
ehange  en  quatre  graines  noirâtres,  luifantes,  ayant 
la  figure  d’une  tête  de  vjpere. 

Ses  feuilles,  (es  fleurs,  & fur-cour  fa  racine,  font 
d’ukge  parmi  les  incraflâns.  Cette  racine  a plus  de 
ïîuiciiage  que  celle  de  guimauve  : on  en  fait  un  firop 

qji’on  trouve  dai'a;  les  boutiques.  . 

La  conloudc  eft  vulnéraire  & arrête  le  crachement 
e fing:  aprdiquée  exterieurensent,  elle  convient  dans 
,^s  luxa'ionj  & fraéiures  des  os.  M.  Bourgeois  dit  que 
^ette  plante  eft  encore  très  utile  pour  guérir  les  her- 
^lies  des  enfans;  pn  pile  en  bouillie  fa  racine  fnikhe, 
Jlu’on  applique  en  cataplafmc  fur  l’anneau  dilaté,  on 
kur  en  f.iit  boire  en  rflane;  on  fait  même  une  con-  . 
kr/e  avec  k racine  pilée  &'  le  fucrc,  donc  on  leur 
«ir  prendre  deux  fois  le  jour  une  cuillerée  à café,  La 
..‘kne  de  racine  de  confoude  eft  encore  uès-elHcacê' 
Tome  ‘ ■ Tj:  ’ 
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tiani  les  réglés  des  femmes  trop  aboVidantes , de  dan^ 
les  pertes  de  lang.  Sennert  rapporte  que  cette  plante 
croit  en  ufage  parmi  les  filles  de  Ion  pays  pour  réparef 
les  ravages  d’un  amour  ciurcptcnant , ( ad  fophijlica' 
tionem  virginhatis  j ) mais  c"dl  une  alfcz  mauvaife 
reÜoiuce  en  ce  cas.  La  fleur  de  la  virginité  le  flétrit 
pour  toujours  fous  la  main  qui  la  cueille.  Il  y a beau- 
coup d’autres  plantes  que  plufleurs  Botaniftes  ont  ran- 
gées a^ec  la  conloude  à caule  de  leurs  propriétés  -,  la- 
voir, \z.buglci  \&  grande  marguerite ^ la  brandie,  la 
pâquerette  ou  petite  marguerite  , la  tcrmentille  , 1<^ 
pied-d’alouette  , la  verge  d’or.  Voye-^  ces  mots.  La 
conloude  dorée  cil;  la  jacobée  des  Alpes,  de  Tout- 
neforr. 

CONSTELLATION.  C’ell  l’aiîemblage  de  plu- 
{leurs  étoiles  voillnes  exprimées  & reprélentées  lous 
le  nom  & la  figure  d’un  animal  ou  de  quelqu’autr^^ 
chofe  : on  l’appelle  aufll  un  ajiérifme.y oyez  Étoile  » 
à la  fuite  du  mot  Flanete. 

Les  Altronomes  qui  aujourd’hui  connoiflent  pep*^r 
être  autant  le  ciel  étoilé,  que  les  Naturaliftes  connoiL 
fent  la  terre,  comptent  douze  lignes  ou  conftellatiouS 
dans  le  zodiaque , dont  llx  font  feptentrionaux  ; favoit , 
le  helier,  le  taureau  , les ge'meaux  ,1’e'crevijfe  , le  àon 
6i  la  vierge.  Les  llx  autres  font  méridionaux  ; favoir  > 
la  balance,  le feorpion,  le fagittaire,  le  capricorne, 
verfeau  & les  poiffons. 

CONTINENT.  Nom  donné  à un  efpace  qui  ccU' . 
tient  plufleurs  grandes  terres  jointes  cnfcmble.  La  tctrc 
fermecomprend  quatre  grands  continens.  i L’ancien  > 
2°.  le  nouveau-,  O',  les  terres  auftrales  connues  oU 
foupçonnées  -,  4'“.  les  terres  artSiques  dont  la  féparatio» 
d’avec  l’Amérique  n’eft  pas  encore  bien  déterniince* 
Us  ont  encore  cela  de  remarquable , qu’ils  paroiflé^^ 
comme  partagés  en  deux  parties , qui  fetoient  toutE^ 
quatre  environnées  d’eau  & fofmeroicnt  des  contint]* 
à parc,  fans  deux  petits étrangîemens  de, terre  appej'^^ 
ijlhmes.  Les  continens  forment  des  avances  confldeta' 
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bîes  dans  le  baflin  de  la  mer:  ce  font  des  cafSj  des  pro- 
montoires  , Az%  péninfules, 

CONTOUR  ou  CUNTUR.  Voyei  Condor. 

CONTRA- YERB A.  Dans  le  commerce  on  donne 
ce  nom  à une  racine  de  figure  pareille  à celle  de  la 
^édoaire.  Voyez  ce  mot. 

Cetre  racine  eftapporcée  des  Philippines,  & palîe 
chez  les  El'pagnols  pour  un  alexicerc  puillanc  & d’ufa- 
ge  pour  les  fievres  malignes  : elle  différé  beaucoup  de 
la  plante  liiivantc. 

CONTRA -Y£RVA_,  ed  une  plante  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommée  ainii,  parce  qu’elle  eft  un  contre- 
poifon  : on  l’appelle  auüi  racine  de  Drak  ( Drakena. 
radix)j  parce  que  François  Drak,  Anglois,  fut  le  prc- 
raiet  qui  la  rapporta  d’un  voyage  dans  lequel  il  avoic 
fait  le  tour  du  monde.  Il  y a des  Botaniltes  qui  ont 
donné  le  même  nom  de  contra-yerva  à d’autres  plan- 
tes : les  uns,  comme  C.  Bauhin,  l'ont  regardée  com- 
me unlbuchetlong,  odorant;  & le  drakena ^ comme 
Un  louchet  long  de  fans  odeur.  Herncinde:^  croit  que  le 
contra-yérva  ell  une  efpece  de  grenadille,  coanene- 
pitlL  Bannifier  dit  qaz  ceüanecame/ine-  Sloane mis 
arifioloche.  Guillaume  Houflon  y Chirurgien  Anglois, 
étant  en  Amérique,  a recueilli  dans. les  montagnes 
auprès  de  l’ancienne  Vera-Crux  , la  racine  qu’on  ap- 
pelle concra-ycrva  chez  les  Droguiftcs  ; & il  a décou- 
vert que  c’étoit  une  efpece  de  dorflenia. 

Voici  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  de  la  plante  contra- 
yerva  dans  les  Manufcrits  du  P.  Plumier,  qui  dit  avoir 
trouvé  cette  plante  dans  l’île  de  Saint- Vincent.  Sa  ra- 
cine reffembleà  celle  du  fceau  de  Salomon.  Elle  s’en- 
fonce obliquement  dans  la  terre  : elle  eft  fibreufe, 
d’un  goût  brûlant  à-peu-près  comme  celui  de  la  py- 
rethre.  Il  en  fort  fix  petites  feuilles  femblables  à celles 
de  la  berce,  attachées^ à des  queues  longues.  Du  mê.me 
lommet  des  racines  lortent  quatre  pédicules  qui  fou- 
tiennent  des  fleurs  très -petites , entourées  de  petites 
éc.üiles  noirâtres. 
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Scion  Lmnéus i fcs  fleurs  n’ont  point  de  pétales» 
inais  une  kulc  enveloppe  particulière  à chaque  fleur, 
quadrangulaite  & concave:  il  leur  fuccede  plufieutS 
graines  airondies,  pointues  de  blanches.  Dans  le  com- 
merce nous  ne  voyons  que  la  racine  dcfléçhéc  fle  cettç 
plante,  qui  croît  communément  à Charcés,  Province 
du  Pérou,  &c  au  Mexique  , d’oiî  les  Elpagnols  nous 
l’apportent.  Dans  l’état  de  flcciré,  elle  cft  groflé  com- 
me une  pluine  de  cygne,  longue  de  deux  pouces, 
noucul’e  , très  - fibrée , d’un  rouge  tané  en  dehors  , 
blanchâtre  en  dedans  , d’une  odeur  de  feuilles  de  fi- 
guier, & d’un  goût  âcre,  légèrement  aromatique  : on 
ne  fe  fert  que  de  la  partie  tubéreufe  de  la  racine,  qui 
palPe  pour  un  puilfant  fudorifique  & alexipharmaque, 
un  fort  antidote  contre  les  poifons  qui  coagulent  le  lang. 
Bien  des  perlonnes  la  préfèrent , avçc  raifon , au  ht- 
•^oard  contre  la  perte  ; mais  peut-être  à tort,  à la  thé- 
riaque , comme  contre  poUon.  V oye\  Psoralha. 

COPAL,  Résine  coPAL. 

COPALME.  P'’oye^LiQ.oiDAMBAR. 

CÜPALXüCOTI.  Petit  arbre  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  très -vanté,  & qu’on  croit  être  favonnicr- 
.Voyez  ce  mot, 

COQ , ^aUuSi  gaUinaceus.  Genre  d’oifeau , qui  au 
milieu  de  Ion  lêrail  de  poules , fe  fait  remarquer  par  la 
beauté  de  fa  taille , par  fa  démarche  ficic  & majcrtueii- 
fe , par  lés  longs  éperons  aux  patres  ; par  fa  crête  chaC' 
nue , dentelée  d’un  rouge  vif  & brillant  qu’il  porte 
fur  le  ffonq;  par  fes  pendans  fous  le  menton  ; par  la 
richerte  &c  la  variété  tics  couleurs  de  fon  plumage  SC 
parle  contour  agréable  des  plumes  de  fa  queue,  qui 
font  pofées  verticalement, 

Le  coq  &la  poule , étant  des  animaux  domertiques, 
varient  üngulierement  pont  les  couleurs  : aulli  en  voit- 
on  de  toutes  les  nuances, 

Le  coq  crt  un  oifeau  qui  annonce,  par  fon  chant, 
les  heures  de  la  nuit  &:  la  pointe  du  jour:  il  crtl’hor- 
loge  vivante  des  gens  de  la  campagne,  On  a tcmarqu.9 
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'■i^ùe  de  toüs  les  oifeaüx  de  jour , le  roAîgnol  Si'  le  coq 
font  les  feuls  qui  chantent  pendant  la  nuiti  ( Aulîi  les 
Mythologiftes  ont  regardé  le  coq  comme  le  fymboie 
de  la  vigilance;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  neuve 
fouveiit  dans  les  antiques,  entre  les  attributs  de  Mi~ 
tierve  &'  de  Mercure.  ) 

Au  refte,  M.  du  Ferney  a fàit  voir  dans  un  coq  vi- 
vant, que  la  voix  ne  (e  forme  pas  vers  le  larynx,  com- 
me dans  les  autres  animaux;  mais  au  bas  de  la  trachée- 
artere  vers. la  bifurcation. 

Le  coq  eft  le  plus  lubrique  des  oifeaüx.  Il  aime  à 
prendre  fes  ébats  amoureux  en  plein  air  : à peine  ou- 
vre-t  on  le  poulailler,  qu’on  le  voit  entrer  au  milieu 
de  fou  férail  & courir  après  les  poules,  les  pourfuivre 
& les  fubjuguer;  on  dit  que  chaque  jour  il  coche  fes 
poules  jufqu’à  cinquante  fois.  L’üfage  immodéré  du 
plailîr  épuife  promptement  le  coq  ; aülîî  eft  il  au  bouc 
de  peu  d’années  hors  d’état  d’engendrer.  Cet  oifeau 
régné  en  fouverain  parmi  fes  poules  t il  aime  fingu- 
lierement  fes  fujettes  ; il  veille  avec  aïfiduité  à leur 
confervation;  tantôt  amant  doux,  complaifant,  atten- 
tif, il  eft  aux  petits  foins,  avertit  les  poules  du  dan- 
ger : a-t-il  trouvé  quelqtves  grains,  il  les  appelle  pour 
partager  avec  lui  fa  bonne  fortnne;  il  pouffe  même 
la  galanterie  jufqu’à  s’en  priver  pour  elles.  Tantôt  c’eft 
un  fouverain  jaloux  qui  ne  fouffre  pas  la  préfcnce  d’un 
rival.  Si  l’on  contrefait  fon chant,  il  cft  inquiet,  en  aî.u:- 
mes,  rafl'emble  fes  poules;  fon  c-ri  alors  eft  pour  elles  le 
figne  de  la  proteétion , de  la  réprimande  & de  la  me- 
nace. 

Un  bon  côq  doit  être  d’une  taille  plus  grande  que 
petite,  avoir  le  plumage  ou  noir  où  rouge  obfcur;  la 
patte  greffe  & bien  garnie  d’ongles  & d’ergots  ; la  cuilfe 
longue , grolfe  & bien  emplumée;  la  poitrine  large;  le 
cou  élevé  & bien  fourni  de  plumes;  le  bec  court  Sç. 
gros;  les  yeux  noirs  ou  bleus;  l’oreille  blanche,  8c 
^grande  ; les  barbes  rouges  & bien  pendantes  ; les  plû- 
‘mes  de  la  tête  & du  cou  étendues  jufques  fur  les  épae- 
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les  & dorées;  l’aile  forte,  la  queue  grande  Sc  repÜee 
en  faucille.  Il  faut  qu’il  (oit  éveillé,  ardent,  beau  chaii' 
tcur;  de  meme  qu’il  faut  accoutumer  fes  femmes  à 
l’accueillir,  & les  aunes  coqs  à foutfiir  ce  rival,  dans 
le>  cas  où  un  feul  ne  fuffiroit  pas  II  le  nombre  des 
poules  ctoit  trop  confidérable. 

Les  coqs  font  fiers  Sc  courageux  : ils  fe  battent  avec 
opiniâtreté.  Ce  fpe^^acle  fingulicr  eft  du  goût  de  plu- 
fleurs  Nations  ; c’ell  la  coutume  eij  Angleterre  de  les 
nourrir  avec  foin  pour  les  faire  battre  enfcmble.  On 
annonce  ces  combats  de  coqs,  qui  fc  font  au  milieu 
diin  amphithéâtre  où  l’on  s’alfcmble  en  foule.  Il  s’y 
fait  fouvent  des  gageures  conlidcrables , & l’argent 
que  l’on  y dépofe  appartient  quelquefois  à ceux  dont 
les  coqs  remportent  la  viéloire.  R y a de  ces  coqs  bel- 
liqueux qui  aiment  mieux  mourir  que  defe  lailfer  v.ain- 
cre  ou  de  fe  fauver  par  une  fuite  ignominieufe,  ou  de 
futvivre  à une  bonteufe  défaite,  l.es  Chinois  & quel- 
ques Peuples  des  Fliilippines  & des  Indes  Orientales, 
font  auflî  fort  paflionnés  pour  ces  fottes  de  fpeéfacles. 
On  vit  en  Angleterre , il  y a quelques  années , dans 
un  de  ces  fpeéfacles  un  exemple  fingulicr  de  fympa- 
thie  entre  deux  coqs , qui  mérite  d’etre  rapporté.  Il  Y 
avoit  à Cbcfler,  dit  rAuteur  du  Journal  Encyclopé- 
dique, deux  coqs  très-beaux,  & qui  s’étoient  fouvent 
fignales  dans  ce  cirque;  mais  on  ne  les  avoit  point 
encore  préfentés  l’un  contre  l’autre.  On  voulut  enfin 
favoir  lequel  des  deux  éroit  le  plus  fort;  chacun  des 
fpeélateurs  s’intérella  pour  l’un  des  combattans;  mais 
les  deux  coqs  fe  regardèrent,  &,  contre  l’attente  du 
Public,  ils  ne  fe  chargèrent  pas.  On  leur  jeta  quel- 
ques grains  de  blé  pour  les  irriter  ; ils  mangèrent  en- 
femble,  & fe  promenèrent  enfuite  paifîbleÉieiit.  On 
mit  au  milieu  d’eux  une  poule,  dans  la  perfuaflon  qnÇ 
du  moins  la  jaloufle  romproit  l’inrclligence  qui  paroH' 
foit  régner  entr’eux  : on  fe  trompa  encore.  Ils  careffe' 
rent  la  poule  tour  à tour,  & toujours  fans  jaloufle.  Le 
Direéfeur  des  jeux  les  fépara , & leur  teignit  les  pltt' 
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mes,  afin  que  fous  ce  déguifement  ils  ne,fe  reconnui- 
fent  plus.  Cet  expédient  ne  réuiïit  pas  mieux  : les  deux 
coqs  ne  violèrent  pas  la  paix  qui  les  unilfuit.  On  pté- 
fenta , pour  derniere  rcilource , de  nouveaux  coqs  à 
chacun  d’eux  -,  ils  devinrent  furieux , combattirent  à 
toute  outrance,  & battirent  leurs  adverfaircs.  Quand 
on  les  vit  bien  irrités,  on  retira  les  coqs  étrangers,  & 
on  ne  lailfa  plus  qu’eux  lur  l’arenc  ; mais  iis  demeurè- 
rent encore  amis,  & parurent  tout  aullî  paifiblcs  qu’ils 
l’avoient  été  dans  les  premiers  inftans. 

(E-ufs  de  Coq. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  nid  des  poules  im 
petit  œuf  gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  qu’on  ap- 
pelle œuf  de  coq,  parce  qu’on  croit  vulgairement  que 
le  coq  l’a  pondu  ; & le  peuple  y ajoute  d’autres  idées 
fuperftitieufes.  Un  Fermier  ayant  apporté  plufieurs  de 
ces  prétendus  œufs  de  coq  à M.  de  la  Peyronie , ce 
Savant  fit  plufieurs  obfervations  fur  cet  objat,  qu’il 
inféra  dans  un  Mémoire,  imprimé  parmi  ceux  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  pour  l’année  1710.  Nous  allons, 
en  donner  le  précis. 

Beaucoup  de  perfonnes  , d’ailleurs  raifonnables  ,, 
croient  avec  le  peuple , que  les  coqs  pondent  des  œufs  •, 
& que  ces  œufs  étant  couvés  dans  du  fumier  ou  ail- 
leurs , on  en  voit  éclore  des  ferpens  ailés,  qu’on  appelle 
Bafilics.  Les  faits  fuivans  démoncrent  la  faulleté  de 
cette  tradition  fabuleufe.  M.  de  la  P cyronie  ouvrit  ces 
prétendus  œufs  de  coq  : il  les  trouva  fans  jaune  ; mais 
au  milieu  il  apperçut  un  corps  qui  red'cmbloit  alfez. 
bien  à un  petit  ferpent  entortillé  : il  les  développa  lans 
peine , après  en  avoir  raffermi  la  fubftance  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin.  Il  en  ouvrit  plufieurs  i mais  la  différence 
qui  s’y  trouvoit , c’eft  que  le  prétendu  ferpent  n’étoit 
pas  dans  tous  également  bien  repréfenté  ; il  y en  avoir 
dans  lefquels  on  ne  voyoit  qu’une  tache  jaune.  D’a- 
près l’examen  de  ces  œufs  fans  jaune,  M.  de  la  Pey~ 
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ronie  conçût  l’idce  d’examiner  fi  le  coq,  auquel  ori  lèS 
atciibuoit,  n’ctoir  pas  kcrmaphrodite.  Sts  entrailles  fa- 
Xeijt  ouvertes,  examinées  : on  lui  trouva  deux  gi'o* 
tefticules  bien  conditionnés,  caïaderes  du  mâle,  ^ 
inibc  trompe  ni  ovaire;  ce  qui  prouvoit  inconrefta- 
blement  qu  il  étoit  incapable  de  ponte  par  deiauc  d'or- 
gane. Le  prétendu  pondeur  ayant  etc  egcrg'é,  le  Fer- 
mier  trouva  des  œtJfs  Icmfaiabies  aux  premiets,  d 
idccouvrit  enfin  qu’ils  etoient  pondus  par  une  poule- 
Ce  fut  dans  les  entrailles  de  ccrce  poule  que  M.  de  lA 
Peyfofiie  découvrit  la  fource  de  ce  pbenomené  fingu- 
îrer,  qui  avoir  tant  induit  en  erreur.  L’infpedion  lui 
apprit  que  1 organilaîion  altérée  de  cer  animal  écoü 
telle  que  les  membranes  très  minces  de  l’œuf  qui  n’a- 
voit  que  très- peu  de  blanc,  ^ point  ‘de  coque,  fe  cré- 
Voient  dans  le  palfage  de  l'oviduclus  ^ le  jaune  s’échap' 
port , & la  poule  portdoit  ces  petits  œufs  fans  jaunes. 
M,  Haller  dit  aufli  avoir  vu  un  œuf  de  coq  qu’on  lui 
‘avoir  donné  pour  bien  avéré,  que  c'étoit  un  très- 
petit  œuf , dont  le  fœtus  & le  jaune  avoient  dilpai  u , 
& dans  lequel  il  n’y  avoir  que  du  blanc  avec  beaucoup 
de  bulles  d’air.  On  voit  des  poules  qui  pondent  quel- 
quefois des  œufs  femblables  à ceûx  dont  on  vicnr  dfe 
parler , lorfquè  dans  des  efforts  oü  par  qUelqu’autrc 
fcaufe  extérieure,  le  jaune  d’œuf  eft  crevé  dans  l’ovl- 
daclus ÿ mais  la  caüfe  n’etartt  pas  conftantc,  ces  mênifS 
poules  en  font  auilî  de  bien  conditionnés.  Des  ctran- 
■glcmens  ou  des  comprcllions  à peu  près  femblables, 
qui  aneantiffênt  les  petits  des  ovipares,  en  leur  ôtaiîf 
la  matière  de  leur  noitrrirurc , neretidroient  que  monf' 
trueUx  ceux  des  vivipares,  qui  ne  portent-  pas  cette 
ïnaticrc  avec  eux , & qui  vont  la  puifer  dans  la  matrices 
pourvu  que  la  compreflion  ne  détruisît  aucune  partie 
cffcnticlîe  à la  vie  de  l’animal.  On  ne  doit  donc  pds 
erre  futpris  de  ce  que  ceux-ci  nous  founiiffent  beaiî- 
to'dp  plus  de  monftres  que  les  autres. 
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Des  Coqs  mônjîres. 

On  a ccpcndànr  vu  dés  coqs^  tnoriflrueux , noranl- 
rhent  un  coq  à deux  têtes  fur  itn  fcul  ccrps,  un  aiitrfe 
'à  une  {eùle  tête  lut  deux  corps , & d’autres  à trois  ou 
■quatre  partes.  Il  ft  trouve  encore  des  coqs  naturcllc- 
ïnenc  cornus',  & d’autres  qui  le  font  par  artifice,  conu'fte 
pu  en  voit  quelquefois  dans  les  cabinets  des  curieux. 

'M.  Duhamel , dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie  Royale  deS  Sciences,  année  1746,  nous 
■tapprend  en  quoi  confifte  cet  artifice; 

On  coupe  la  crête  du  coq  à un  travers  de  doigt  près 
des  os  du  crâne;  il  fc  forme  dans  la  duplicature  de  la 
crête  un  vide , dans  Ic'quel  on  place  un  jeune  ergot  de 
la  grollcur  d’un  grain  de  chenevi , qu’on  coupe  au 
pied  d’an  pouler.  Au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
lemaines,  l’ergot  y a contrade  une  union  parfaite,  ïi 
on  a eu  foin  d’empêcher  que  le  coq  ne  l’ait  fait  toni- 
iîer  par  le  mouvement  de  fa  tête;  & quatre  à cinq 
mois  après,  il  a acquis  un  demi  pouce  de  longueur. 

M.  Duhamel  en  a vu  qui  ail  bout  de  trois  à quatre  ans 
avoient  plus  de  quatre  pouces.  Un  Auteur  dit  avoir  vU 
fur  la  tête  d’un  chapon  une  pareille  cornt  qui  avoit 
neuf  pouces  de  longueur.  Nous  avons  vu  eu  176 y à 
Paris,  un  coq  que  l’on  difoit  originaire  d’Afrique.  Dù 
milieu  de  la  crête  fortoi'ent  deux  cornes  jaunâtres, 
creufes , cannelées , longues  de  trois  pouces  & demi , 
évafées&  arquées  comme  celles  dû  chamois.  Ses  ergots 
étoient  gros  & fort  longs.  Ses  cornes  nous  ont  paru  n.à- 
turellement  implantées  fur  la  tête  de  l’oiféau.  Quoi 
qu’il  en  foit , ûn  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que 
l’ergot  détaché  de  la  pa'tte  d’ün  poulet  & placé  fur  11 
'tête  d’un  coq , & ejui  y conferve  fa  même  organifation, 
à l’exception  qu’il  devient  plüs  grand,  eft  une  véritable 
'greffe  pratiquée  fur  un  animal.  Il  eft  curieux  d’obfervêr 
^ii’il  lé  forme  une  efpcce  d’articulation  & plufieurs  Ib 
^amensaffez  forts  pour  loutenir  cette 'grande  corne. 
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Tous  ces  organes,  comme  le  dit  M.  Duhamel , ns 
fe  trouvent  point  dans  l’état  naturel , ni  fous  la  crête 
des  coqs  , ni  aux  environs  de  leur  ergot  *,  du  moins, 
dit  - il  , je  n’ai  pu  les  appercevoir  ; ainli  la  Nature 
lait  fubvenii;à  Ces  b^foins  par  de  nouveaux  organes. 
C’eft  un  fait  bien  fingulier  , mais  qui  fe  trouvera 
probablement  confirmé  par  beaucoup  d’obfcrvations 
for  les  monftres. 

Des  Chapons. 

Le  chapon  eft  un  poulet  auquel  on  enlevé  les  deux 
tefticules  pour  qu’il  ne  s’épuife  point  par  les  plailîrs, 
qu’il  acquiert  plus  d’embonpoint,  & que  fa  chair  en 
devienne  plus  délicate.  Cette  opération  fait  perdre  la 
voix  au  coq  ; ce  qui  prouve  d’une  manière  bien  évi" 
dente  le  rapport  intime , quoique  caché,  qui  fe  trouve 
entre  ces  organes.  Le  poulet  qui  n’a  été  châtré  qu’à 
demi,  a un  rcrte.de  voix  grêle  qui  n'a  point  la  pléni' 
tude  du  fon  de  celle  du  coq  -,  auflî  l’appelle-t-on  co- 
eâere,  parce  qu’il  n’eft  réellement  ni  coq  , ni  chapon. 
On  pratique  aulîî  la  même  opération  lur  les  poules  : 
on  les  engrairte  délicatement  , & elles  fe  nomment 
alors  poulardes  : c’eft  un  des  mets  le  plus  exquis  de 
les  plus  falutaires. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets  eft  très-ancienne; 
il  en  eft  parlé  dans  le  Deutéronome  : on  la  pratiquoit 
à Rome,  & il  y avoir  des  poulardes  qui  pefoient  quel- 
quefois jufqu’à  feize  hvres.  Il  fur  défendu  de  châtrer 
les  poules  ; & ce  fut  pour  éluder  cette  loi  qu’on  cba- 
ponna  les  jeunes  coqs.  On  chaponne  les  poulets  à trois 
mois , en  Juin , temps  où  il  ne  fait  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid.  L’animal  après  cette  opération  eft  trifte , mé- 
lancolique , honteux  & confos  ; il  femble  regretter 
pendant  quelques  jours  la  fource  de  fa  vigueur  & 
de  fes  plaihrs  j en  un  mot  il  femble  fentir  l’impor- 
tance de  la  perte  qu’il  a faite  ; aulîî  affcéîc  - 1 - il  de 
ne  pas  fe  montrer  aux  yeux  des  poules  pendant  q«el' 
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qiies  femaines  ; celles  - ci  ne  chantent  point  pont  lui. 

On  tire  un  fetvice  fingulier  des  chapons  : on  dielTe 
ces  eunuques  à conduire  dSc  à élever  les  poullîns  quand 
on  ne  veut  pas  laillér  perdre  de  temps  aux  poules.  Pour 
infpirerce  goût  au  chapon,  on  le  choifit  vigoureux, 
on  lui  plume  le  ventre , on  lui  fuftige  la  partie  dé- 
plumée avec  une  poignée  d’orties,  ôc  on  l’enivre  avec 
du  pain  trempé  dans  du  vin.  Après  avoir  réitéré  cette 
cérémonie  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , on  le  met 
fous  une  cage  avec  deux  ou  trois  poulets  un  peu 
grands  : ces  poulets  en  lui  pallant  fous  le  ventre , 
adoucilfent  la  cuifl'on  de  fes  piqûres.  Ce  foulagemcnt 
l’habitue  à les  recevoir  : bientôt  il  s’y  attache  , il  les 
aime , il  les  conduit  ; & li  on  lui  en  donne  un  plus 
grand  nombre,  il  les  reçoit,  les  couvre  de  fes  ailes, 
les  éleve  & les  garde  plus  long  - temps  que  la  mere 
n’auroit  fait. 

On  eftime  davantage  le  chapon  à l’âge  de  fept  à 
huit  mois , qu’en  tout  autre  temps.  Sa  chair  convient 
à toutes  fortes  de  tempéramens  & à toutes  fortes 
d’âges. 

Le  poulet  efl:  un  aliment  très- léger  & trcs-falutairc. 
On  fair  une  eau  de  poulet  que  l’on  donne  aux  ma- 
lades, auxquels  on  veut  faire  faire  diete  : cette  boif- 
fon  convient  aufli  dans  les  douleurs  d’entrailles  & le 
choiera  - morbus  , pour  tempérer  la  bile  qui  regorge 
dans  l’eftomac.  Le  bouillon  de  vieux  coq, gallus  an- 
no  fus , eft  fort  recommandé  en  Médecine  dans  les 
maladies  chroniques.  M.  Bourgeois  dit  que  ce  bouil- 
lon efl:  fur-tout  rrès-falutaire  aux  afthmatiques , qu’il 
foulage  confidcrablement.  On  emploie  aflez  commu- 
nément fa  chair  dans  les  confommés  dont  on  nourrit 
les  malades  foibles , languilTans , certains  convalel- 
cens , & quelques  vieillards  qui  ont  befoin  d’une 
nourriture  abondante  fans  que  leur  eftomac  en  foit 
fatigué.  Le  coq  étoit  autrefois  la  vidime  du  facrifice 
qu’on  faifoit_  à Efciilape  lorfqu’on  guérilfoit  d’une 
maladie. 
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Des  Poules. 

Les  poules  font  du  nombre  des  animaux  domrfti- 
^ues  les  plus  précieux,  à caul'e  du  tribut  qu  elles  nous 
'donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules  eft  particulier  à ce 
feul  genre  d’oifeau,  & il  nous  parortroit  très- lingulief 
fl  nous  le  voyions  pour  la  première  fois.  Elles  font  lirs 
feules  dont  la  queue  eft  dans  un  plan  vertical  & pliée 
en  deux  parties  égales. 

^ Les  poules  nous  préfentent  une  multitude  de  varié- 
tés ; on  en  diftingue  entr’àutres  plulicurs  cfpcccs  qui 
ont  des  caraéleres  marques  différens  ; favoir,  les  pou- 
les de  Caux  ou  de  Padoue  : elles  font  très-grolfes, 
& font,ainfi  que  celles  de  Bruges  & de  Mirebalais, 
haut  montées.  Les  poules  à jambes  courtes  appelées 
aulfi  pieds  courts.  Les  poules  fnfées  appelées  mal  à 
propos  porte- laine  i dont  les  plumes  Ibnt  réllécbiès 
vers  la  tete.  \.cs  poules  Ne^reffes  qui  nous  viennent 
de  Guinée,  du  Sénégal  & de  Mozambique  : elles  ont 
les  os  noirs , la  crête  ôc  la  peau  noires , 6c  la  chair 
lîlancbe.  Les  poules  fans  queue  6c  même  fans  croür 
pion  , dites  ailleurs  des  culs  nus  y ou  poules  de  Perfe. 
Les  poules  qui  ont  cim^  doigts  à cliaque  pied , trois 
Ultérieurs  & deux  pofterieurs.  Les  poules  & les  coqs 
a cinq  doigts  doivent  erre  regardés  comme  monftres. 
Les  poules  donc  la  tète  eft  ornée  d’une  huppe  elles 
font  belles  , haut  montées,  & on  les  nomme  poules 
huppées.  Les  poules  pattues  qui  ont  des  plumes  juf 
qu’à  l’extrémité  des  pactes,  gallïne  ptumipedes. 

On  a VH. à Pâtis  une  grande  variété  de  ces  fortes 
d’oifeanx  & de  pigeons  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Comte  de  Clermont.  Voici  la  lifte  ou  état 
des  coqs  & poules  qui  étoient  dans  les  différentes 
cages  à la  fin  de  Mars  1768.  Les  chamoifés  fzs  écaiUt^ 
de  poijjon;  les  frifés  y les  ardotfés  , les  blancs  , les 
noirs  ù huppe  blanche  y hs  dorés  y \ts  argentés  .y  les 
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^itrmcs  y les  périnées  en  bleu  ou  en  blanc  ou  en 
violet  J les  faiencés , les  herminés  en  blanc  ou  en 
jjiune , les  porte-foie , les  pierres  en  noir  ou  dorées; 
& naines-,  les  nains  Anglois  & blancs,  les  perlés.  Ces 
oifeaux  font  aduellcmenc  dans  la  rnénagcrie  de  Chan- 
tilly. 

Les  poules  de  moyenne  grandeur  & noires  de  plu- 
mage, l'ont  eftitnées  les  meilleures  pondeul'es.  Comme 
les  poules  font  ordinairement  des  œufs  en  abondance 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  , elles  ne 
fauroient  fuffire  long-temps  àu:anc  de  produdlons  ; 
auiîi  corsuTuinément  deviennent  elles  tlériles  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  Les  premiers  œuf*  que  pon- 
I dent  Ips  poules  font  petits  ; & en  général  les  œufs  des 
I fécondé , troifieme  & quatrième  années  l'ont  plus  gros 
que  ceux  de  la  première.  Il  y a des  poules  qui  ne 
donnent  qii’un  œuf  en  trois  jours;  d’autres  pondent 
de  deux  jours  l'un;  d’autres  tous  les  jours.  M.  de 
Béaumur  en  a eu  une  qui  pondoit  deux  œufs  dans  le 
meme  jour.  Les  poules  celfent  de  pondre  plutôt  les 
Unes  que  les  autres.  , 

La  fécondité  des  poulft  eft  admirable  ; mais  cette 
richelTe  de  produdjon  taiit  vers  la  fin  de  rautomne 
ôi  en  hiver.  Ce  lercit  ces  œufs  qui  viennent  dans  le 
printemps  dans  l’été  en  li  grande  abondaqee , qu’il 
feroit  avantageux  de  çonferver  frais.  Foyez-en  le  pro- 
cédé à V article  Œuf. 

Les  poules  ne  latlfent  pas  de  pondre  fans  le  com- 
merce avec  les  coqs  ; ces  œufs  fe  conletvent  encore 
mieux  de  plus  furement  que  ceux  qui  ont  été  fécon- 
dés; mais  ils  ne  valent  rien  pour  donner  à couver, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  germe  & qu’il  n’en  naîtroit 
tien. 

L’organifation  de  l’œuf  nous  préfentc  un  fpeclacle 
des  plus  curieux  , dont  on  voit  la  defetiption  aux  ar- 
ticles Oiseau  & ûEuf.  On  y réunit  fous  le  même  coup 
d’œil  l’organifation  des  œufs  d’oifeaux,  d’infedes  <Sc 
de  poilfons , & le  tableau  de  divers  mqyens  qu’etu- 
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ploie  la  nature  pour  la  réprodudion  de  ces  TorteS 
d'aniraaux, 

A l egard  des  propriétés  de  l’œuf  de  la  poule , on 
eftime  que  le  blanc  feul  eft  très-diététique,  nourrir- 
faut;  & que  le  jaune  eft  très- échauffant  & même 
aphrodifiaque.  Tout  le  monde  connoît  l’ufage  des 
bouillons  à la  reine,  dont  la  bafe  eft  le  jaune  d’œuf» 
dans  la  toux,  dans  les  coliques  bilieufes  & dans  les 
tranchées  violentes  qui  fuccedent  quelquefois  à l’ufage 
des  purgatifs  réfineux.  Le  jaune  d’œuf  eft  la  bafe  du 
iok  pèdoral , du  digeftif  ordinaire  : il  fert  à lier  quan- 
tité de  fauces.  Le  blanc  d’œuf  eft  l’inftiumem  chimi- 
que le  pius*ufité  de  la  clarification  des  liqueurs  & du 
fucre.  Il  entre  dans  la  compofition  de  la  pâte  de  gui- 
mauve & de  celle  de  régliffe.  La  coquille  d’œuf  réduite 
en  poudre  eft  un  abforbant  terreux. 

Maniéré  dont  les  Poulets  s’y  prennent  pour  fortlr 
de  l’œuf. 

La  couvée  dure  vingt-un  joiurs.  C’eft  une  béfognc 
très  - fatigante  pour  la  couveufe  , & qui  l’échaulf*^ 
beaucoup.  Le  degré  de  chaleur  de  l’incubation  eft  de 
trente-deux  degrés  & demi  au  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur^'  c’eft  à l’aide  de  cette  douce  tranfpiration 
que  fe  développent  avec  lenteur  toutes  les  parties  du 
poulet.  La  poule  ne  fc  fert  de  Ion  bec  que  pour  rctout' 
ncr  les  œufs  & les  faire  changer  de  place , & quelque- 
fois pour  jeter  hors  du  nid  les  fragmens  de  lacoquiHç 
dont  le  poulet  s’eft  débarraffé.  Le  poulet  renferme 
dans  l’œuf,  eft  feul  chargé  par  la  nature  de  tout  l’ou- 
vrage  qui  doit  être  fait  avant  qu’il  fe  puiffe  mettre  eu 
îibetté;  ouvrage  qu’on  eftimeroit  bien  au-deffus  de  fe* 
forces  , fi  des  obfervations  journalières  n’.apprenoicut 
celles  qu’il  a , ôc  comment  il  fait  les  employer  quand 
fon  état  aéluel  lui  fait  fentir  le  befoin  qu’il  a de  naîtn^ 
de  de  jouir  de  la  liberté. 

D’excelleiis  Obfervateurs  ont  fuivi  jour  par 
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îe  progrès  deTaccroiffemerit  du  poulet  pendant  touté 
la  durée  de  l'incubation.  C’eftdans  leurs  ouvrages  qu'il 
faut  chercher  le  détail  de  la  marche  que  la  nature 
fuir  dans  ce  travail  ; nous  nous  contenterons  de  dire 
qu’entre  les  parties  qui  étoient  alongées  8c  étendues 
dans  les  premiers  jours  ; les  unes  dans  les  derniers 
jours  font  pliées  dans  leurs  articulations  , les  autres 
courbées  & routes  plus  rapprochées  du  corps.  Les 
parties  du  poulet  prenant  chaque  jour  de  l’accroilî'e- 
raent , les  jambes  & le  cou  deviennent  fi  longs  que 
le  poulet  ert  forcé  de  les  plier  pour  leur  faire  trouver 
place  dans  la  cavité  où  il  eft  logé.  Dans  ces  derniers 
jours  la  malfe  totale  prend  donc  nécelïairemenr  la 
forme  d’une  boule  , & fa  tête  ell  palfce  fous  l’aile  : 
c’eft  ici  qu’on  a lieu  d’admirct  , ainfi  que  dans  toutes 
les  opérations  de  la  nature  , que  ce  qui  femble  fait 
par  nécefiiré  , eft  ce  qui  pouvoir  erre  fait  de  mieux 
par  choix. 

La  tête  du  poulet , ainfi  que  celle  de  tons  les  ani- 
maux naiflans,  eft  d’une  groifeur  confidérablc  par  rap- 
port au  volume  du  corps  : c’eft  à l’aide  de  la  malfe  de 
cette  tête  armée  d’un  petit  bec  pointu  , que  l’oifcau 
frappe  à coups  redoublés  les  parois  de  la  coquille  qu’il 
fuft  percer.  Ces  coups  font  fouvent  aftez  forts  pour  fe 
faire  entendre  ; & fi  on  fait  épier  les  momens , on  les 
lui  voit  donner  : la  tête  n’en  refte  pas  moins  fous  l’aile. 

L’effet  des  preiftiers  coups  de  bec  du  poulet  eft  une 
petite  fêlure  qui  eft  ordinairement  entre  le  milieu  de 
l’œuf  & fon  gros  bout , mais  plus  près  de  celui  - ci  , 
parce  que  la  partie  antérieure  du  poulet  eft  tournée  vers 
cette  partie.  Quand  la  fêlure  eft  fenfible , on  dit  que 
l’œuf  eft  hécké.  On  voit  les  éclats  fauter  fans  que  la 
membrane  qui  rapifl’e  l’intérieur  de  l’œuf  p.aroifl'e  per- 
cée; ce  qui  avoir  fait  penfer  que  les  œufs  étoient  bêchés 
par  lapoule.  Mais  on  conçoit  aifément  quela  membrane 
étant  flexible  &c  appuyée  fur  la  coquille,  peut  réfifter  aux 
coups  qui  font  fendre  & éclater  une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n’emploient  pas  un  temps  égal  à 
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finir  ctçte  grande  operation  : il  y en  a qui  parviea-r 
pent  à fe  tirer  de  leur  coquille  dans  l’heure  meme  où 
ils  ont  commencé  à la  bêcher  ; d’autres  n’éclofcnt  qu’au 
bout  de  deux  ou  trois  heures  : quelques-uns  font  plus 
long  tcinps,  fuivant  l’epaiircur  de  la  coquille,  &fui- 
vant  la  force  du  poulet,  li  y en  a qui  trop  impatiens 
de  voir  le  joqr , attaquent  de  trop  bonne  heure  leur 
coquille  à coups  de  bec  ; mais  ils  payent  cher  leur 
impatiente  , car  ils  languillcnt  & meurent  quelques 
jours  apres  être  nés.  La  lailon  en  cft,  fuivant  l’obfer- 
yation  de  M.  de  Réaumur  , que  les  poulets  avant  de 
naître , doivent  avoir  dans  leur  corps  une  proviiion  de 
nourriture  qui  puifle  les  difpenfer  d’en  prendre  d’au- 
tre pendant  plus  de  vingt -quatre  heures  après  qu’ils 
font  éçlpç.  Cette  proyifiqn  conlifte  dans  une  potçiou 
çonlidérable  du  jaune  qui  n’a  pas  été  confommée, 
& qui  entre  dans  le  corps  par  le  nombril.  Le  poulet 
qui  fort  de  fa  prifon  ou  coquille  avant  que  le  jaune 
feit  entré  dans  l'on  corps  , périt  donc  nécellâiremenr. 
Lorfque  les  années  fout  trop  fcches  , les  poulets  ne 
peuvent  pas  quelquefois  parvenir  à ouvrir  leurs  co- 
quilles. Si  on  ne  les  aide  pas  un  peu  en  enlevant  une 
partie  de  la  coquille  apres  qu’ils  l’ont  fêlée,  on  rifqué 
de  les  voir  périr  dans  l'inflant  où  ils  écoient  prêts  «de 
paroître  au  joui:.  Dans  çe  cas  pn  trouve  louvent  les 
plumes  du  jeune  ojfeau  collées  contre  les  p^ois  inté- 
rieures de  l’œuf,  & cela  doic  arrûTr  néceliairement 
toutes  les  fois  que  l’œuf  a éprouvé  une  chaleur  trop 
forte.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , on  met  les 
œufs  dans  l’eau  pendant  cinq  à fix  minutes.  L’œuf 
pompe  à travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  ténues 
de  l’eau  , & l'effet  de  çertc  humidité  cil  de  difpofcr 
les  plumes  qui  font  collées  à la  coquille,  à s’en  déta- 
cher plus  fecilement  : peut  être  auHi  que  cette  efpece 
de  bain  rafraîchit  le  jeune  cU’eau , & lui  donne  allez 
de  force  pour  brifer  fa  coquille  avec  le  bec.  Il  en  eft  de 
picme  des  perdrix  , des  pigeons  , & probabiemept  de 
plu  (leurs  oifeaux  utiles , dont  pn  pourta  fauver  un 
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grand  nombre  par  !e  procédé  indiqué  ci  - dciïus  , p\| 
par  quelqii'autie  procédé  analogue. 

Quand  le  poulet  eft  parvenu  à ouvrir  fa  coquille  ^ 
dans  le  premier  inftant  où  on  le  voit , on  en  augure 
mal;  on  juge  lés  forces  épuifées  pat  les  efforts  qu  il  ^ 
faits,  6i  on  le  croit  bien  près  d’expirer;  mais  au  bouc 
d un  temps  , quelquefois  affez  court , il  paroît  touç 
autre.  Toute?  les  parties  le  fortifient,  il  entreprend  de 
fe  traîner  fur  fes  jambes  ; les  plumes  qui  ne  font  qu’au 
duvet  fin  , & qui  pendant  qu’elles  étoient  mouillées, 
fàifoient  paroître  le  poulet  prefque  nu,  commencent 
à fe  développer.  Le  duvet  étoit  tenu  dans  des  tuyaux; 
de  membranes  qui  fe  brifent  en  fe  dclféchant  : les  bar^ 
bes  du  duvet  prennent  leur  rcflbrt , elles  s’épanouif- 
fent,  Sc  quand  elles  font  toutes  féefiées  & redrelfées , 
le  poulet  eft  revêtu  très-joliment  & très  chaudement, 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  voit  ce  petit  peu- 
ple emplumé  courant,  trottant,  fautant,  accourant  à 
la  voix  de  Içur  mere  , becquetant  le  grain  fous  fçs 
yeux,  & préfencant  par  leur  gentilldlé  le  plus  agréa- 
ble fpeétacle;  tandis  que  d’un  autre  côté  la  mere  pré- 
fente un  tableau  des  plus  frappans  des  foins  & de  la  tem 
drelfe  maternelle.  Rien  de  plus  fingulierquelc  fpecta- 
cle  d’une  poule  à qui  l’on  a fait  couver  des  oeufs  de 
canards.  AullI  rôt  que  ces  nouveaux  nés  apperçoivertc 
un  ruilfeaii , plus  dociles  au  penchant  de  la  nature, 
qu’à  la  voix  d’une  mere  défolce  qu’ils  méconnoilfent, 
ils  fe  jettenc  à l’eau  & nagent  ; c’eft  alors  qu’on  voit 
la  mere  naturelle  les  fuivre  de  l’œil  le  long  du  bord, 
leur  donner  des  avis , leur  reprocher  leur  témérirc  , 
demander  à tout  le  monde  du  fecours  contre  fes  in^ 
quiétudes , fes  craintes  & fes  alarmes. 

De  la  maniéré  de  faire  échrre  des  Poulets. 

Les  Egyptiens  à qui  les  autres  peuples  ont  du  Içj 
premières  connoiffances  de  la  plupart  des  Arts,  s’en 
f^nt  confervé  un  quin’cft  encore  rais  en  pratique  qn» 
Tçrnç  II,  Y U 
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chez  cuXjtelui  de  faire  éclorre  des  poulets  fans  U 
moyen  des  poules.  Ils  lavent  conllruirc  de  longs  di 
fpaeieux  fours  d’une  forme  particulière , rangés  i’ui'* 
fur  l’autre  en  ditferens  étages , dans  un  double  rang 
qui  forme  une  cfpece  de  dortoir , & dans  lefqucls  ih 
mettent  une  grande  quantité  d ’a-ufs  : par  le  raoyei^ 
d’un  feu  doux,  bien  ménagé,  Ôc  dont  l’aliment  eft  de 
ia  fiente  d’animaux  mêlé  avec  de  la  paille , ils  lei*'- 
procurent  une  chaleur  égale  à celle  que  les  poules 
donnent  aux  œufs  qu’elles  couvent  ; & au  bout  d’uu 
certain  nombre  de  jours  (de  vingt  à vingt  deux,  ) oU 
voit  .éclorre  un  fi  grand  nombre  de  poullins , qu’oo 
peut  les  mefurer  (k  les  vendre  au  boifl'eau.  En  effet , 
à mefure  que  les  coques  inanimées  fe  rompent , uuc 
armée  de  petits  bipedes  s’élève  & fe  dégage  chacun 
de  fa  prifon.  Le  fpeéfacle  en  cft  agréable  ; on  croit  voit 
en  petit  le  prodige  qu’on  fit  voir  au  Prophète,  un  lieti 
couvert  d’olfemens  qui  fe  lèvent  & rcllufcirent. 
à Manfoura  que  l’on  voit  le  plus  grand  nombre  d® 
CCS  fours  ; & il  n’y  a que  les  feuls  habitans  du  vil' 
lage  de  Bermé,  fitué  dans  le  Delta,  qui  ont  l’indufth® 
héréditaire  de  diriger  ces  fours.  Cette  maniéré  de  fah^ 
éclorre  a été  connue  de  Pline  & de  Diodore  de  Sicile- 

C’eft  cette  fcicncc  économique , précieufe  pour  1^ 
multiplication  d’oifeaux  domeftiques  d’une  utilité  u 
immenfe  , que  M.  de  Réaumur  a cherché  à enle^^^ 
aux  Egyptiens.  Il  n’eft  forte  d’expériences  qu’il  n’att 
tentées  ; & il  efl  enfin  parvenu  à en  faire  un  art  dout 
il  nous  a donne  la  defcdption  dans  fon  Ouvrage  ir“' 
titulé  : Art  de  faire  éclorre  & d’élever  en  toute 
fons  des  oifeaux  domejliques  de  toute  efpece , 
par  le  moyen  de  la  chaleur  des  couches  du  fuïïii^^’ 
fait  par  le  moyen  de  celle  du  feu  ordinaire  ; Ouvr.!?^ 
excellent , où  brillent  également  la  fagacité , l’exaét^ 
vérité  & le  zele  pour  le  bien  public  (u).  L’intérêt  qtic 

(i)  M.  üti/éfr  dit  que  cet  art  de  faire  éclorre  les  poulets  fait* 
poule  , fe  trouve  dans  le  Recueil  d’Otivragcs  d’Agricnlturc  ® 
sribué  à Cerifiantin,  & dans  un  Chapitre  attribué  à DérnocP^‘' 
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tout  le  monde  peut  prendre  naturellement  pour  un 
att  fi  utile , nous  engage  à en  donner  une  légère  ef- 
quilfie. 

Cette  matière  vraiment  importante,  offre  deux  ob- 
jets : celui  de  taire cclorre  les  poulets,  & celui  de  les 
élever.  Les  Egyptiens  ont  été  difpenfés  par  la  chaleur 
de  la  contrée  qu’ils  habitent,  de  faire  des  recherches 
par  rapport  à ce  fécond  objets  mais  dans  nos  climats 
c’eft  celui  qui  prélente  les  plus  grandes  difficulrcs. 

M.  de  Re'aumur  donne  dans  ton  Ouvrage  la  conf- 
truétion  des  fours , au  moyen  defqucls  on  peut  faire 
éclorre  des  poulets  comme  en  Egypte  , & les  élever; 
il  y indique  aufîî  l’avantage  qu’on  peut  retirer  des 
fours  & des  fourneaux  qui  font  toute  l’année  en  feu, 
pour  y entretenir  dans  des  étuves  qui  contiendroient 
un  grand  nombre  d’ccuts , une  chaleur  propre  à les 
couver  : tels  font  les  fours  de  verrerie , les  fourneaux 
où  l’on  fond  des  mines  , ceux  des  Pâtiffiers,  & fur- 
tout  ceux  des  Boulangers.  On  pourroit  meme , dit-il , 
avoir  des  étuves  dans  toutes  les  campagnes  où  il  y a 
des  fours  banaux  qu’on  chauffe  tous  les  jours. 

M.  de  i?eén/m«r  convient  qu’il  n’avoit  pas  affez  pen- 
fé  au  parti  qu’on  peut  tirer  de  la  chaleur  de  ces  fours 
ou  fourneaux , lorfqu’il  imagina  de  faire  fervir  des 
couches  de  fumier  à cet  iifage.  Mais  au  refte , ces 
couches  peuvent  devenir  néceflkires  dans  les  campa- 
gnes où  l’on  peut  manquer  de  la  première  refiburce. 
Ces  moyens  font  trop  ingénieux  pour  que  nous  n’en 
donnions  pas  une  légère  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout  eft  prefque  un 
four  tout  fait,  qu’il  ne  s’agit  que  de  mettre  en  place. 
On  établit  une  couche  de  fumiér  fous  un  hangar,  dans 
un  lieu  où  il  puifTe  régner  un  peu  d’air.  On  place  au 
milieu  de  cette  couche  le  tonneau  défoncé  qu’on  en- 
duit en  dedans  de  phâtre,  afin  d’empccher  les  vapeurs 
du  fumier,  qui  feroient  mortelles  pour  les  poulets, 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  tonneau  : on  recouvre 
ce  tonneau  avec  un  couvercle  percé  d’un  grand  nom- 
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bie  de  trous  fermés  avec  des  bouchons  : ces  trotté 
nmlriplicnt  les  moyens  de  régler  la  chaleur  à volonté'» 
en  donnant  autant  iv'  auiîl  peu  d’air  qu’on  le  délire- 
ün  furpend.  dans  ce  tonneau  des  paniers  les  uns  au- 
delfus  des  autres  : de  on  les  remplit  d’œufs  : on  leur" 
procure  autant  qu’il  cft  pollîble  une  chaleut  de  trente- 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur;  c’db 
là  la  vraie  chaleur  de  la  poule  qui  couve  : trentri' 
quatre  degrés  font  une  chaleur  forte,  mais  qui  n’e**’ 
point  mortelle  aux  poulets;  au  lieu  que  celle  de  trente- 
iix  degrés  clt  abfolument  trop  forte,  Lorfque  les  ceufs 
ont  eu  à-peu  près  une  chaleur  de  trente-deux  degré* 
pendant  toute  la  dutée  de  la  couvée , il  eft  allez  or- 
dinaire d’en  voir  lortir  les  poulets  le  vingtième  jour» 
c’eft-à  dire,  un  jour  plutôt  qu’ils  ne  fottent  dans  cc 
pays  des  œufs  couvés  par  une  poule  ; la  raifon  en  vien^ 
de  ce  que  ces  œufs  ne  font  pas  expofés  au  refroidi!' 
femenc , comme  le  font  de  temps  en  temps  ceux  nC 
la  poule.  Entre  les  œufs  d’une  même  couvée,  lesu''* 
cclolcnt  plutôt,  les  autres  plus  tard,  à raifon  de  l’O' 
paificur  plus  ou  moins  grande  de  la  coque  qui  fat'’ 
varier  la  tr.anrpiration. 

Comme  il  tranlpire  toujours  du  fumier  delà  couche 
une  elpece  d’humidité  qui  s’introduit  par  les  trous 
qu’on  cft  obligé  d’ouvrir  pour  entretenir  une  chalcut 
égale;  & que  cette  humidité  quoiqu’elle  ne  nous  P®' 
ioid'e  pas  l'cnfible,  devient  mortelle  aux  poulets,  M- 
Réaumur  a éprouve  que  le  moyen  certain  de  l’évitet) 
cft  de  coucher  le  tonneau  ou  de  lui  fubftitucr  de  luO' 
gucs  cailfes,  qu’on  dilpole  de  maniéré  qu’il  y ait  utt® 
cfpece  de  mur  qui  fépate  le  corps  de  la  caifle  de  I ou- 
verture : on  entoure'  donc  les  cailles  de  fumier  pa>-' 
derrière;  & de  cette  manière  l’humidiré  ne  peut  nul- 
lement fe  communiquer  , ik  les  poulets  cclofent  * 
merveille.  Il  paroîtroit  par  l’examen  qu’on  en  a fai^» 
qu’à  égale  quantité  d’œufs  il  naît  un  plus  grand  noiU' 
bre  de  poulets  des  œufs  couvés  dans  les  fours  à fuiru^" 
ou  dans  ceux  cchauftcs  à l’aids  du  feu,  que  des 
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Couvés  par  les  poules,  qui  elles- mêmes  en  brifenC 
<>uclqucfois  pluîîeurs  , ou  abandonnent  leurs  œufs 
avant  qu’ils  fuient  éclos.  On  peut  eftimcr  qu’il  vient, 
des  œufs  couvés  dans  les  fours,  à-pcu  près  les  deux 
bers  de  poulets. 

Lorfque  les  petits  poulets  font  éclos  , il  faut  les 
itettte  en  état  de  jouir  de  la  liberté  nccelLaire,  pour 
exercer  leurs  jambes  ik  fortifier  leur  corps,  l'our  cet 
etîet  on  les  met  dans  une  boîte  longue  de  cinq  ou 
fix  pieds,  & recouverte  d’une  claie  d’ofier.  On  peut 
donner  à cette  boîte  le  nom  ds poujjïniere  : on  la  place 
au  milieu  d’une  couche  de  fumier  qui  lui  comitiuni- 
que  une  douce  chaleur.  On  met  dans  cette poujfinurc 
de  petits  vafes  qui  contiennent  la  nounimre  propre 
aux  poulets.  Quand  on  veut  opérer  des  effets  pareils 
a ceux  que  la  Nature  nous  fiit  voir,  il  faut  la  copier 
dans  fes  procédés  : ainfi  il  faut  donner  aux  poulets 
quelque  chofe  d’équivalent  à cette  douce  prclbon  du 
Ventre  de  la  mere  contre  le  dos  des  petits  qu’elle  cou- 
ve; preffion  qui  leur  eft  très-nécellaitc , puifque  Icuc 
dos  a plus  befoin  d’être  échauffé  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  On  établit  donc  dans  la  ponflîiiiere 
V!nc  mere  ou  une  couvéufe  inanimée  qui  leur  tient 
lieu  d’une  poule  vivante.  Qu’on  fe  repréiente  un  pu- 
f itre  tel  que  ceux  qu’on  met  fur  une  table  décrire, 
dont  toutes  les  parois  de  la  cavité  intérieure  font  re- 
vêtues d’une  bonne  fourrure  d’agneau  , on  jugeni 
qu’elle  peut  être  pour  les  poulets  l’équivalent  d’une 
Vaerc,  & meme  valoir  mieux  pour  eux.  C’eft  un  loge- 
'"aent  qui  leur  donne  une  libre  entrée;  mais  le  toît 
étant  peu  élevé  & incliné,  ils  ne  fauroient  avancer 
dans  l’intérieur  fans  que  leur  dos  touche  les  poils  de 
la  peau  dont  la  furface  intérieure  de  ce  toît  ell  recou- 
verte : à raefure  qu’ils  s’enfoncent  plus  avant,  leur  dos 
ptclfe  davantage  la  fourrure  , & ils  la  prelfent  plus  ou 
laoins  à leur  gré.  C’eft  fous  cette  mere  artificielle 
que  les  poulers  vont  fe  réchauffer  fuivaiu  leur  befoin, 
terfque  les  poulets  font  plus  forts  & plus  gros  que 

V U ii  j 


(ÎtS  coq 

des  mciles  , en  les  fait  palier  dans  une  grande  cage  oU 
ils  peuvent  fe  percher  & faire  ufage  de  leurs  ailes.  H 
eft  avantageux  d’^y  pratiquer  une  mcrc  artificielle 
mettre  les  poulets  à l’abri  des  vents  froids  & de  1* 
pluie.  Lorfqu’après  ces  foins  & avec  le  temps  les  po^' 
lets  font  devenus  alTez  forts  , on  les  lailTe  courir  dans 
la  baffe- cour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  d’élever  de* 
poulets  , s’étend  à tous  les  oifeaux  qu’on  aura 
cclorre  dans  les  fours,  pourvu  qu’ils  foienrdu  nombre 
de  ceux  qui,  après  être  nés,  (c  nourriirent  d’eux-mem^® 
des  qu’ils  ont  à leur  difpofition  des  alimens  convena' 
blés,  & qui  n’exigent  point  que  leurs  perc  & mere 
donnent  la  becquée  ; tels  font  les  dindonneaux  ) 
faifandeaux  i les  perdreaux  ^ les  cailleteaux , & tjn’'- 
d’oifeaux  de  différentes  efpeces  qui  appartiennent  à 1^ 
clalfe  des  poules.  Les  oifeaux  de  la  dalle  des  canarà^ 
& des  oi&6  naiff'enr  aulTi  bien  inftruits  ; mais  ils 
font  pas  contens  s’ils  ne  trouvent  de  l’eau  où  ils  pui^' 
fent  s’aller  jeter  de  temps  en  temps,  y manger  & y b^f' 
boter  : c’efl:  pourquoi  il  faut  pratiquer  dans  les  pouÜ*' 
nieres préparées  pour  ces  efpeces  d’oifeaux,  uneterrinc 
pleine  d’eau  qui  fervira  de  petit  baffin,  dans  lequel  h* 
caunetons  & les  oifons  ne  manqueront  pas  de  s’alh*^ 
baigner»  L’obfervation  d’un  fait  où  fc  reconnoît  la  fi' 
geffe  de  la  Nature , fe  préfente  ici  tout  naturellcnicuf' 
On  a remarqué  qu’en  général  les  oifeaux  dont  les  petit* 
font  en  état  de  prendre  eux-mêmes  leur  nourriture  ar‘ 
lortir  de  la  coquille , ont  un  très- grand  nombre  de  pÇ' 
tits  j au  lieu  que  ceux  qui  lont  obligés  de  leur  porter  w 
becc]uéc  •,  en  ont  un  plus  petit  nombre  : ces  oifeau^ 
n’auroient  pu  fuffire  à ce  travail.  La  méfange  qui  a jub 
qu’à  douze  à quinze  petits,  n’eft  pas  une  exception  * 
cette  réglé;  car  elle  nourrit  fes  petits  avec  des  vers,  dont 
un  feul  peur  fervir  à en  raifaffîer  plufieurs.  , 

Outre  le  grand  profit  quel’on  peut  tirer  de  cette  mc' 
thode  ingénieufe  , pour  multiplier  beaucoup  les  poij' 
lets , on  a l’avantage  de  mettre  les  poules  dans  le  cas  de 
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ne  pas  perdre  à couver,  le  temps  qu’elles  emploiroicnt 
à pondre. 

COQ  DES  BOIS  ou  des  Bruyères  , ou  de  Limo- 
ges. Quelques  Naturaliftes  ne  mettent  point  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  oifeaux , & les  regardent  comme 
le  meme.  Ils  regardent  cependant  celui  des  bois  comme 
un  peu  plus  grand  : on  l’appelle  uro-gallus  tetrao  ma- 
jor ; ôc  celui  des  bruyetes  , tetrao  ^ feu  uro  - galbas 
minor.  M.  Haller  dit  cependant  que  ces  deux  ©ifeaux 
different  effentiellement  run  de  l’autre.  \Jauerhahn  ou 
le  grand  coq  des  bruyères  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
Alpes  ; c’eft  lui  qui  appelle  les  poules  de  fon  efpece  par 
un  cri  fingulier  que  les  Allemands  appellent/a/^e/z  : la 
Nature  fait  obéir  ces  poules  à la  voix  de  leur  Sultan  , 
& les  réunit  au  pied  de  fon  arbre.  Le  birckhahn  fe 
trouve  fur  les  Alpes,  il  porte  le  nom  de  faifan.  ; il  cfl: 
noir  comme  Vauerhahrij  avec  les  yeux  entoures  d’une 
peau  de  couleur  d’écarlate  : fa  taille  eft  fort  inférieure 
à celle  de  Xaiierhahn  : il  fe  plaît  dans  les  pierrailles 
couvertes  de  rhodendros  St  à.evitis  Idaa  foins  ex  alhi- 
dis.  Nous  nous  contenterons  de  décrire  ici  le  coq  des 
bruyères  ; à l’égard  du  coq  des  bois  d’ Jmérique y voy. 
Gelinote  du  Canada. 

Le  Coq  des  Bruyères  , gallus Jilveflris , eff  à-peu- 
près  de  la  taille  du  coci  d’Inde.  Cet  oifeau  mroît  noir 
de  loin  -,  mais  lorfqu  on  le  regarde  de  plus  près , on 
voit  que  fes  plumes  font  entremêlées  de  toutes  fortes, 
de  couleurs.  Au-deffus  des  yeux  & autour  des  oreilles 
on  remarque  de  petites  plumes  rouges-,  les  deux  ailes, 
aufïï  bien  que  la  queue,  font  traverfées  d’une  bande 
blanche  qui  repréfente  un  beau  cercle  blanc  quand 
l’oifcau  étale  fa  queue , comme  fon:  le  paon  & le  coq 
d’Inde.  On  diftingue  fur  - tout  l’efpece  qui  a la  queue 
fourchue.  Sa  femelle  eft  d’un  jaune  verdâtre. 

Le  coq  de  bruyere  , né  libre  & indépendant , le 
plaît  beaucoup  dans  les  bois  écartés  dont  le  terrain  eft 
marécageux  & couvert  de  beaucoup  de  mouft'e.  Il  fc 
nourrit  de  fruits  : parmi  les  arbres  il  s’attache  princi.- 
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^alenient  àüx  chênes  & aux  pins  dont  les  pommes  lu* 
ïervcnt  de  nourriture  ; cependant  il  fait  choix  entre  leS 
ïpins , & il  dépouille  quelquefois  un  arbre  de  toutes  fes 
jpommes  , pendant  qu'tl  ne  touche  pas  à celles  d’ün 
àucic.  Le  coq  de  bruyere  n’ell;  rien  racins  qu’un  oifeaii 
ae  proie  : c’ell  1 animal  le  plus  paifible  ; il  n’offenfe 
le  moindre  inleéle,  excepté  les  œufs  de  fourmis  qu’il 
thangéj  il  ne  fait  aucun  dommage  ni  aux  champs , 
àUx  près. 

, àrnours  de  cet  oifeau  prclentent  un  fpeélacle 
cillez  curieux  & allez  fingulier.  Il  commence  à entrer 
^n  chaleur  vers  les  premiers  jours  de  Février  : cetre  cha" 
leur  fe  manifefte  dans  toute  fa  force  vers  la  fin  de  Mats, 
& elle  continue  jufqü  à cè  que  les  feuilles  pouflent 
ârbres. 

Pênaant  toute  cette  faifon  ch  voit  ces  oifeaux  paf" 
îionnes  le  promener  fur  un  pin  ou  fur  quelqu’autré 
aibie  J dès  la  pointe  du  jour  & a l’approche  du  foleiJ 
Couchant  , ayant  la  queue  étalée  en  rond  j le  cou  tendu j 
Jâ  tete  cnHee , & fe  mettant  tu  toutes  fortes  de  poftu- 
l'es  e.Vtraordinaires.  Leur  cri  amoureux  efl  une  forte 
Cxplcrlion  , qui  devient  enfuite  un  fon  femblable  à 
Celui  d une  faux  qu  on  aiguifê,  & finit  par  une  cxplo' 
lion  fcmblablc  a la  première.  Ce  cri  celTe  & recom' 
mence  a||jtnativement.  Tous  les  feus  de  cet  oifeaü 
font  tellement  émus  dans  ces  inftans  de  palfion,  qu’il 
lie  pténd  garde  à rien  ; les  foudres  du  ChalTrur  tonnc- 
ïoient  autour  de  lui  fans  qu’il  s’en  apperçût  t ail  h^u 
ïjüe  dans  tour  autre  temps  il  a l’ouie  fi  fubtile , que  le 
■moindre  bruit  1 effarouche  j c’eft  pourquoi  on  choifi^ 
fcour  le  tirer  , le  temps  où  il  crie.  Lotfqu’il  a fini  ce 
fingulier  ramage,  un  Chalîeur  habile  fc  garde  bien  de 
faire  aucun  bruit , parce  qu’alors  il  entend  très-clair  ^ 
fait  attention  à tout. 

Chaque  coq  de  bruyere  pendant  fa  chaleur , fe  tient 
^.ans  un  certain  canton  d’oii  il  ne  fort  point;  & foiivcnt 
Cans  les  forets  ils  fe  trouvent  fi  près  les  uns  des  autres} 
'^«e  d «lî  même  endroit  on  en  entend  plüfîcurs  à la  foi®» 
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lé  coq  cft  d’abord  foui , mais  auiTi  tôr  que  les  poules 
l’entei  dent,  elles  lui  répondent,  s’approchent,  (c  ran- 
gent &:  l’attendent  (ons  l’arbre.  Chaque  coq  a plnlieuts 
poule  i comrire  le  coq  domeftique  : il  defeend  de  1 arbre, 
les  coche  & féconde  h urs  œufs, 

La  poule  de  biuyere  cft  plus  petite  qlié  le  coq,  & 
rclletnbie  par  fon  plumage  à la  perdrix,  tllc  pond  jul- 
cu’à  huit  ou  neuf  œufs  blancs  marquetés  de  jaune, 
elle  les  dépofe  àu  milieu  de  la  moulTe  dans  un  lieu  fcc. 
Lorfqu’ellc  eft  obligée  d’aller  chercher  fa  nourriture, 
elle  les  recouvre  aullî  de  moufle  & les  cache  de  ma- 
niéré qu’on  a bien  de  la  peine  à les  découvrir.  Des 
que  les  petits  font  éclos,  la  mere  les  ptomene  dans  les 
bois,  où  ils  fe  nouriilTent  d'œufs  de  fourmis  jufqu’à 
ce  que  devenus  forts,  ils  s’accoururr^ent  à manger  des 
pommes  de  pin.  Quoique  ces  poules  foient  très  técon- 
des,  ces  oifeaux  ne  for.r  pas  très-nombreux , parce  que 
lés  oifeaux  de  proie,  les  renards  Si  autres  animaux  en 
détruifent  beaucoup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifcaiix  dans  le  nord  de 
LAngleterre  & de  l'Ecofle  & dans  les  Alpes.  U y en  a 
de  piquetés  en  Suède;  il  s’en  trouve  aulfi  à Albredà 
fût  la  rivière  de  Gambie  en  Afrique , & qui  font  d’une 
grcireur  monftrueufe.  On  prétend  qu’ordinaifement 
lés  mâles  fe  tiennent  enfemble,  & les  fetuplles  a part. 
M.  Eriffon  fait  ungetuc  particulier  du  coq  d.c  brüyeres 
qu’il  range  parmi  les  gelinotes.  Il  y a aülii  le  coq  de 
inuyeres  à fraife.  T~oye\  GtirNOTE  uf.Canada. 

CÜQ-D’INDE,  gallo  pavo.  C’eft  un  gros  oifeau 
d’un  genre  different  de  celui  du  coq,  & qui  nous  a etc 
apporté  des  Indes  occidentales.  On  l’a  naturalifé  & mul- 
tiplié dans  ce  pays  ci  au  point  qu’il  cft  devenu  très- 
commun.  On  conduit  ces  oifeaux  comme  des  trou- 
peaux dans  les  champs  pour  les  faire  paître. 

l a tête  & le  cou  du  coq  d’Inde  font  recouverts  a’üne 
peau  qui  ordinairement  eft  lâche  & flafque , & peu 
colorée;  mais  qui  fe  gontle,  s’étend  & devient  d’un 
ireùrpre  vif,  lorfque  l’oifeau  eft  aiairtac  de  quelque 
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paflîon  ; le  fommet  de  fa  tête  paroît  alors  de  trois  cou- 
leurs , qui  font  le  blanc , le  bleu  & le  pourpre.  On 
le  voit  aulîi  marclier  avec  la  fierté  du  paon,  & étaler 
pompeufement  fa  queue  en  roue , d'où  eft  venu  le 
proverbe  trivial  fier  comme  un  coq  d’Inde.  A propte- 
raent  parler , le  dindon  a deux  queues  -,  l’une  fupé- 
rieute,  & l’autre  inferieure  -,  la  première  eft  compofée 
de  dix-huit  grandes  plumes  implantées  autour  du  crou- 
pion, & que  l’animal  rcleve  lorfqu’il  piaffe  j la  fécon- 
dé ou  l’inférieure  confifte  en  d’autres  plumes  moins 
grandes,  & refte  toujours  dans  la  fituation  horizontale» 
Cet  oifeau  a un  appendice  charnu  & rouge , qui  lui 
tombe  de  deffiis  le  bec  & defeend  d’un  pouce  plus 
bas  : lorfqu’il  mange,  cet  appendice  fe  raccourcit  beau- 
coup. Le  coq  d’Inde  n’a  pas  d’éperons  aux  jambes. 
Quand  les  mâles  font  un  peu  âgés , on  les  diftingue 
des  femelles  par  un  petit  bouquet  de  crins  femblables 
a de  la  foie  de  cochon  de  qui  fe  trouve  fous  la  gorge. 
Les  femelles  que  l’on  nomme  poules  d’Inde^  ont  dans 
le  meme  endroit  un  petit  morceau  de  chair  fans  crin. 

_ Les  dindons  ont  différens  tons , différentes  infle- 
xions de  voix  félon  l’âge,  le  fexe  & fuivant  les  pal- 
lions qu’ils  veulent  exprimer;  leur  démarche  eft  lente, 
leur  vol  eft  pefant;  ils  boivent,  mangent,  avalent  de 
petits  caillous,  & digèrent  à peu  près  comme  les  coqs, 
& comme  Æx  ils  ont  un  double  eftomac,  c’eft-à-dire 
un  jabot  & un  gefier;  mais  comme  ils  font  plus  gros , 
les  mufclcs  de  leur  géfier  ont  aulîî  plus  de  force. 

Les  coqs  d’Inde  varient  pour  la  couleur.  Il  y en  a 
dont  les  plumes  font  noires,  avec  un  peu  de  blanc  à 
l’extrémité  ; d’autres  font  grisâtres  ; d’autres  d’un  gris 
un  peu  rougeâtre.  Nous  en  avons  vu  un  grand  nombre 
de  tout  blancs  tant  mâles  que  femelles  à l’île  Adam , 
chez  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Conti.  On  fait  que  ces 
oifeaux  ont  une  antipathie  finguliere  pour  la  couleur 
rouge,  dont  la  vue  les  faits  prefque  entrer  en  fureur: 
en  effet,  ils  s’irritent  à la  vue  d’un  habit  rouge,  de- 
viennent furieux,  s’élancent,  attaquent  à coups  de  bec 
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& font  tous  leurs  efforts  pour  éloigner  un  objet  dont 
la  ptéfence  femble  leur  ctre  infupportable , & s ils  (e 
croient  viélorieux,  ils  font  aulli  la  roue.  La  guerre 
que  les  coqs  d’Inde  fe  livrent  cmr’eux , elt  bien  moins 
violente  que  celle  de  nos  coqs  de  balfe-cour-,  le  vaincu 
ne  code  pas  toujours  le  champ  de  bataille , quelque- 
fois meme  il  eft  préféré  par  les  femelles  : on  a remar- 
qué qu’un  dindon  blanc  ayant  été  battu  par  un  dindon 
noir,  prefque  tous  les  dindonneaux  de  la  couvée  fu- 
rent blancs.  L’accouplement  des  dindons  fe  fait  à peu- 
près  de  la  même  maniéré  que  celui  des  coqs , mais  il 
dure  plus  long-temps,  & c’eft  peut-être  par  cette  rai- 
fon  qu’il  faut  moins  de  femelles  au  mâle  , & qu’il 
s’ufe  beaucoup  plus  vite. 

Les  poules  d’Inde  font  deux  pontes  tous  les  ans  j 
l’une  en  Février , & l’autre  au  mois  d’Août  : chaque 
ponte  eft  de  quinze  œufs  i une  poule  en  peut  couver 
à la  fois  vingt  à vingt  cinq.  Ces  œufs  font  blancs,  par- 
femés  de  petites  marques  rougeâtres  mêlées  de  jaune. 
Quoique  cet  oifeau  fe  foit  très-bien  habitue  à notre 
climat,  les  petits  ou  dindonneaux  font  délicats  à élever 
dans  leur  première  jenneffe  j mais  lorfque  ce  temps 
critique  eft  pafl'é,  ils  deviennent  fort  vigoureux , fup- 
portent  très-  bien  le  froid  ■,  & meme  c eft  dans  le  temps 
des  gelées  que  les  dindons  engrailfent  le  plus  : ils  fup- 
portent  à merveille  en  plein  air , le  froid  & les  fri- 

Une  Fermiere  intelligente  nous  a dit  avoir  obfervc 
que  l’efpece  des  dindons  grisâtres  eft  la  plus  robufte. 
Elle  a employé  avec  fucccs  la  méthode  de  les  plonger 
dans  l’eau  à l’inftant  de  leur  naiftance  : leur  tempéra- 
ment en  eft  devenu  plus  fort , plus  en  état  de  fuppotter 
les  intempéries  des  faifons  •,  & elle  les  a toujours  éle- 
vés avec  la  plus  grande  facilité.  Dans  les  premiers 
jours  on  nourrit  les  dindonneaux  avec  du  pain  & du 
vin  ou  du  cidre , & enfuite  avec  une  pâte  de  farine 
& d’orties  hachées  ; lorfqu’ils  ont  un  mois  6n  peut  les 
mener  paître  aux  champs.  Il  faut  avoir  foin  de  les  me- 
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Jîcr  boire  , fur -tout  dans  le  temps  des  grandes  ebi* 
leurs. 

Lorfqu’on  voit  les  dindonneaux  un  peu  languüîans, 
il  faut  leur  frire  boire  un  peu  de  vin,  & leur  faire 
avaler  aufli  un  grain  de  poivre  5 i!  ne  faut  pas  man- 
quer de  les  viliter  d“  temps  en  temps , & de  1 ur  pei" 
ccr  les  petites  velîies,  qui  leur  viennent  fous  la  lan- 
gue Ôc  autour  du  croupion,  & de  leur  donner  de  l’eaU 
de  rouille  ; on  confcille  meme  de  leur  laver  la  tête 
avec  cette  eau  pour  prévenir  certaines  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujets;  mais  il  faut  avoir  foin  de  les 
bien  elfiiyet  & de  les  fécher  exaétementi  car  on  fait 
combien  route  humidité  eft  contraire  aux  dindons  du 
premier  âge. 

Il  y a des  Provinces  où  on  chaponne  les  coqs  d’Inde , 
& où  on  les  engrailTc  en  leur  faifant  avaler  de  la  pâtée 
faite  d’unies  , de  fon  & d’œufs.  Il  eft  tare  que  l'on 
foumette  les  dindonneaux  à la  caftrarion , comme  les 
poulets , ils  engrailfent  fort  bien  fans  cela,  8c  leur  chair 
n’en  cil:  pas  moins  bonne  j nouvelle  preuve  qu’ils  font 
d’un  tempérament  moins  chaud  que  les  coqs  erdi- 
r.aires. 

On  connoît  encore  plufieurs  cfpeces  de  coqs  d’Inde, 
celui  qui  porte  une  hupe  blanche,  8c  celui  du  Brélil 
dont  le  bec  Sc  les  ongles  font  noirs  8c  les  pieds  d un 
beau  rouge. 

On  voit  à la  Louifianc  beaucoup  de  coqs  d’Inde  ou 
dindons  fauvages  : ils  ont  ha  forme  des  nôtres,  mais  ils 
font  plus  gros;  leur  plumage  dl  d’un  gris  de  maure, 
bordé  d’un  filet  doré,  ce  qui  les  rend  plus  beaux.  Lorf 
que  les  naturels  du  pays  veulent  aller  a la  challe  de  ceS 
cifeaux , ils  vont  aux  endroits  où  il  y a le  plus  d'orties. 
Ils  font  chalftr  leurs  chiens  : les  dindons  s’échappent 
d’abord  en  courant  fort  vite;  mais  lorfqu’ils  font  près 
d’être  atteints  8c  faifis  par  la  gueule  des  chiens , ils  vont 
fe  percher  fur  des  branches  d’arbres;  alors  les  Chaf- 
feurs  peuvent  tourner  tout  autour,  & les  tuer  l’un  après 
â’autre  fans  qu’aucun  s’envole.  Les  naturels  du  pays 
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trcfler.t  les  petites  plumes  de  ces  oifeaux  pour  fe  faire 
des  inancfs  pour  1 hiver.  Us  le  ictveiit  de  la  queue  pour 
faire  des  éventails  Ôc  des  parafols. 

COQ  DE  13ANTAM.  C'eft  une  cfpece  de  petit 
coq  tout  à fait  hardi  & courageux  , & qui  ne  craint 
point  l'ennemi  le  plus  redoutable  -,  il  combat  même 
coirtre  des  chiens  de  des  chats.  Ses  plumes  font  d’une 
belle  couleur  orangée  : la  poitrine  , le  ventre  & les 
cuHl'es  font  noires.  Le  long  des  cuilles  on  remarque 
des  plumes  longues  &c  roides,  qui  palfent  les  genoux 
de  deux  pouces,  ik  qu’on  appelle  bottes.  Ces  oifeaux 
font  originaires  de  Bantam  dans  les  Indes.  Voyet^ 
Eantame. 

COQ  DES  BOIS  & DES  BRUYERES.  Voyei  à 
la  fuite  de  l’article  Coq. 

COQ  DE  CURAbSAUou  COQ  INDIEN, 
Jndicus,  Cet  oileau  eft  fort  différent  du  coq  d’Inde  y 
quoique  ces  noms  paroiifent  fynonynies.  On  auroic 
mieux  fait  de  l’appeller  coq  de  Perfe  yAw  nom  du  lieu 
où  il  fe  trouve  : on  en  voit  aullî  en  Afrique  où  il  eft 
appelle  ano.  Il  fe  trouve  encore  dans  les  Indes  occi- 
dentales, & i!  y porte  le  nom  de  mitu-pouranga.  Cet 
oifeau  n’cft  que  de  la  grandeur  d’un  médiocre  poulet 
d'Inde  : fon  plumage  eft  noir,  mêlé  de  quelqu’autre 
teinte  de  couleur.  Ün  le  diflingue  aiférnent  du  coq 
d’Inde  par  fa  tête  furmontée  d’un  panache , qui  s’étend 
depuis  le  bec  julqu’au  commencement  du  derrière  du 
cou  : ce  panache  eft  compofé  de  plumes  noires,  lon- 
gues de  deux  pouçes  & plus.  Foye:(  Mém,  de  l’Acad, 
des  Sciences  y tom.  3 y part.  1 y p.  22^  y &c.  Voyez 
aulli  l’article  Hocos. 

Les  Anglois  ont  une  cfpece  de  coq  qu’ils  nomment 
coq  de  Wendhover y & qu’ils  drelfent  à la  clialTe  comme 
un  oifeau  de  proie,  c’tft  la  creJJ'erelle^  Voyez  Quer- 

CERELLE. 

Comme  les  Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  le 
combat  des  coqs,  c’eft  fans  doute  chez  eux  que  l’on 
doit  voir  les  plus  belles  efpeces , & que  même  ceç 
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oifeau  peut  fe  pecfeâionner  par  le  mélange  des  races- 
Auiïï  les  Négocians  Anglois  t'ont-ils  venir  de  Ham- 
bourg, des  coqs  turnommés  du  heu  coqs  de  Hambourg- 
Ils  portent  leur  queue  en  quelque  façon  comme  les 
coqs  d’Inde.  Ces  coqs  ont  un  air  majeuueux , un  riche 
plumage  : les  cuilï'es  & le  bas  de  leur  ventre  font  d’un 
noir  velouté  ; ce  qui  leur  a fait  donner  aullî  le  nom  de 
culotte  de  velours. 

COQ  DES  JARDINS  ou  GRAND  BAUME , 
coftus hortorum.Ctne.  plante , connue  auffi fous  le  nom 
â' herbe  du  coq  , eft  cultivée  dans  les  jardins.  Tourne- 
fort  la  regarde  comme  une  tanaifie  ^ tanacetum  hor- 
tenfe , fol’ûs  à odore  menthx.  ; d autres  la  nomment 
menthe-coq^  parce  que  fes  racines  fibreufes  reiremblenc 
à celles'de  la  menthe.  Ses  tiges  font  cannelées  ,'velues, 
rameufes,  pâles  & hautes  de  deux  pieds;  fes  feuilles 
oblongues , dentelées  en  leurs  bords.  Ses  Heurs  font 
jaunâtres:  elles  nailTent  comme  celles  de  la  tanaific 
en  bouquets , au  fommet  des  branches  ; il  leur  fuc- 
cede  des  femences  menues  & fans  aigrettes.  Cette 
plante  a une  odeur  forte  & aromatique  ; elle  eft  alexi- 
pharmaque,  vermifuge  & propre  à exciter  les  mois 
aux  femmes;  clic  eft  la  bafe  dune  infufion,  appelée 
à Paris  huile  de  baume,  rerriede  populaire  & domefti- 
que  des  plaies  & des  contufions.  On  en  mettoit  autre- 
fois dans  les  fauces  pour  en  relever  le  goût. 

COQ  DE  MARAIS.  Voyeii  Francolin. 

COQ  MERDEUX.  Foye\  à l'article  Huppe. 

COQ  DES  ROCHES.  Très -bel  oifeau,  qui  le 
trouve  dans  la  Guiane , c’eft  le  rupicola  de  M.  BriJJon- 
M.  Linmtus  lui  donne  le  même  nom  latin  en  le  ran- 
geant dans  un  genre  d’oifeaux  qu’il  appe!lcp//irj. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pigeon  com- 
mun. Son  bec  eft  d’un  jaune  clair  & à peu  près  fait 
comme  celui  du  coq  ordinaire.  Les  narines  un  peu  ova- 
les , grandes  & cachées  fous  les  plumes  antérieures 
de  la  huppe  dont  ce  magnifique  oifeau  eft  paré.  Tout 
ie  plumage  eft,  tant  en  ddï'us  qu’en  dclfous,  dune 
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belle  & éclatante  couleur  d’orange,  feulement  plus 
claire  fous  le  bec.  Les  belles  plumes  de  la  huppe  qui 
forment  un  croilfant,  font  aulfi  couleur  de  feu  : elles 
paroilfent  comme  aplaties  fut  les  côtés , élevées  d’en- 
viron un  pouce  & demi  5 au  haut  des  plumes  de  cette 
huppe  le  voit  une  bandelette  étroite  qui  court  en  rond, 
& d’un  beau  pourpre , ce  qui  donne  à l’oifeau  un  afpeét 
fuperbe.  Aulli  Barrere  ^ qui  eft  le  premier  nomcncla- 
teur  de  cet  oifeau,  le  défigne-t-il  par  cette  phrafe: 
gqllus  férus  ,faxatiliSi  croc  eus,  cr'tftam  è plumis  conf- 
truclam  gerens.  ( Elfai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la 
France  équinoxiale,  Paris,  1749.  ^”0  Lesgrolfes  plu- 
mes inférieures  des  ailes  font  d’un  noir  pâle,  tachetées 
de  blanc  vers  le  milieu.  Les  plumes  des  côtés  intérieurs, 
au  bout  de  la  première  gtolfc  plume,  diminuent  tout 
à coup  de  leur  largeur,  de  façon  que  la  penne  y paroît 
au  bout  comme  nue  & fans  plumes,  ce  qui  eft  fort  re- 
marquable dans  cet  oifeau.  Les  grolfes  plumes  fuivantes 
font  auffi  d’un  noir  pâle;  du  côté  extérieur,  de  couleur 
d’orange , ôc  aux  extrémités  d’un  blanc  reflétant  la  cou- 
leur de  feu.  Près  du  dos  fe  voient  quelques  plumes 
filamenteufes , de  la  meme  couleur  & qui  flottent  fur 
les  ailes.  On  diftinguc  peu  de  noir  dans  quelques  plu- 
mes de  la  queue,  qui  toutes  font  de  couleur  aurore, 
courtes  & comme  coupées  au  bout.  Les  jambes  font 
courtes  & les  cuilfes  font  couvertes  jufqu’au  genou  par 
les  plumes  du  ventre  : les  pieds  qui  font  jaunes  ainfi 
que  les  doigts  & les  ferres , ont  trois  doigts  devant  8c 
un  derrière.  Les  ongles  font  crochus  & larges.  M.  Brif- 
fon  dit  que  le  doigt  du  milieu  des  trois  antérieurs  eft 
adhérent  au  doigt  extérieur,  julqu’à  la  troificme  articu- 
lation , & au  doigt  intérieur , jufqu’à  la  première  join- 
ture. Le  coq  des  bois  n’a  point  d’ergots.  Le  coq  de 
roche  fe  trouve  dans  le  pays  de  Surinam  & de  toute 
la  Guiane. 

COQUALLIN.  Animal  quadrupède  quinefe  trou- 
ve que  dans  les  parties  méridionales  de  l’Amérique.  Il 
il  été  regardé  par  quelques-ujrs  comme  une  cfpecc  d’e-. 
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curcuil;  mais  il  nereircmble  à ce  dernier  que  par  la  figure 
{<c  le  panache  de  la  queue,  6c  en  diifeie  par  plulieurs 
autres  caraclercs  extérieurs,  par  le  naturel  tk.  par  les 


Le  coquallin,  ditM.  de  Buÿon,  elt  beaucoup  pm* 
grand  que  l’écureuil.  C’eft  un  joli  animal  6c  ttes~iemar 
quable  par  Tes  couleurs  : il  a le  ventre  d’un  beau  jaune, 
& la  tête  aulli  bien  que  le  corps  variés  dç  blanc,  de 
brun , de  noir  & d’orangé.  Il  le  couvre  de  (a  queue 
comme  l’écureuil  -,  mais  il  n’a  pas  comme  lui  des  pin- 
ceaux de  poils  à l'extiémicé  des  oreilles.  Il  ne  monte 
pas  lur  les  arbres,  mais  il  habite  dans  des  trous  & Ibus 
les  racines  des  arbres  : il  y fait  la  bauge  & y 
les  petits.  Il  remplit  l’on  domicile  de  grains  & de 
fruits  pour  s’en  nourrir  pendant  Thiver.  Il  eft  défiant 
& rufé , de  même  allez  larouche  pour  ne  jamais  s ap- 
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COQUARD  ou  FAISAN  BATARD.  Onconnoit 

fous  ce  nom  une  variété  de  faifan  produite  par  le  mS 
lange  du  faifan  avec  la  poule  ordinaire.  Le  coquarct  C 
plus  petit  que  le  faifan , il  a ainfi  que  lui  «ne  Ipngii® 
queue,  uu  cercle  rouge  autour  des  yeux,  & lé  rap 
proche  du  coq  ordinaire  par  les  couleurs  communéS- 
«Sc  obfcures  de  ton  plumage , qui  a beaucoup  de  gn* 
plus  ou  moins  foncé  \ ce  failan  batard  elt  une  elpeç^ 
de  mulet  qui  ne  multiplie  point  ; mais  on  en  éleve  beau- 
coup en  Allemagne , parce  qu’ils  font  un  mets  très-- 


délicat. 

COQUE,  Les  Naturaliftes  expriment,  par  ce  mot» 
toute  enveloppe  ou  nid  de  différente  texture  & figure, 
formé  avec  un  art  lingulicr  par  certains  infeélcs.  Les 
matières  qui  fervent  à la  conllruétion  de  ces  envelop 
pes  font  ou  de  foie , ou  de  poils , ou  de  pquiriere , oU 
d’épiderme  de  plantes,  de  glu,  &c.Divei(es  chenilles 
fe  renferment  fous  cette  coque  lorfqu’elles  deyiennen 
nymphes  ou  chryfaüdes ; d’autres  iufcétes  y d^P° 
leurs  œuls.  F'oye':^  le  mot  Nymphe  & celui  de  Coco  • 

CÜQVEUÇPr. 
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COQUELOURDE  j pulfaùlla  folio  cmjffiorc  & 

Cette  plante  qu’on  appelle  pulfacilU  6c 
, ou  herbe  du  vent  y eft  natui;cllemcnc  cham- 
pêtre , & croie  aux  lieux  pierreux  , incultes , lecs  & 
montagneux  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  fut 
le  Monc-Valencn;  mais  comme  la  Heur  elt  belle,  on 
Ja  ^Itive  auHi  dans  les  jardins.  Sa  racine  eiè  longue 
grolle  comme  le  petit  doigt,  noire,  d’un  goût  acte  & 

Il  r Pif  f”  plufieurs  têtes,  chevelue 

au  collet.  Elle  poulie  des  feuilles  attachées  à des  côtes 
longues,  fort  velues.  Les  feuilles  relTemblent , par  leur 
decoupure  & leurs  poils , à celles  du  panais  fauvage, 
11  s eleve  d entr  elles  une  tige  haute  d’environ  neufà  dix 
pouces  ronde  , creufe  & velue  : fou  fommet  foutient 
une  feule  fleur  a fix  grandes  feuilles  oblongues,  poin- 
tues difpofees  en  rofe  , velues  en  dehors  , gUrcs 
en  dedans.  Cette  fleur  paroit  communément  à la  fin 
de  Mars  ; les  Anglois  l’ont  nommée  par  cette  raifon 
the-Pafque~flower  , fleur  de  Pâques.  Sa  couleur 
varie  luivant  l’expofition  du  lieu  ou  elle  croît  : eUc 
cit  un  pu  colorée  de  pourpre  clair  lorfqu’elle  vient 
a i ombre  j mais  quand  la  plante  vient  à l’expofition 
du  foleil  , la  fleur  eft  d’une  belle  couleur  violette. 
Le  piftil  de  la  fleur  Ce  change  en  un  fruit  formé  en 
maipre  de  tete  arrondie  , chevelue  , compofée  de 
plufieurs  femenccs  , qui  finiflênt  par  une  queue  baar- 
buc  comme  une  plume.  M.  Ha/Ier  dit  qu’il  y a plu- 
beurs  belles  efpeces  de  coquelourdes  aux  Alpes  ; elles 
ont  blanches  , jaunes  & pourprées  , avec  un  velouté 
dore. 

La  coquelourdc  eft  incifîve  & vulnéraire , propre 
contre  les  maladies  foporeufes  : fes  feuilles  fraîches  ou 
deliechees  & mifes  dans  le  nez,  font  fternutaroircs. 
Les  Maréchaux  s en  fervent  pour  déterger  & incarner 
les  vieux  ulcérés.  Le  peuple  en  applique  les  feuilles 
pilees  aux  poignets  ou  à la  plante  des  pieds,  où  elles 
lont  lefter  d’un  petit  véfleatoire  qui  guérir  fouvent 
Tome  II.  Xx 


^9°  COQ 

les  fîevres.  La  coquelourdc  des  Jardiniers  eft  la  cow 

audourde.  Voyez  ce  mot. 

^ COQUEllELLE  ou  COQUERET.  Foyei  Alki^ 

^^CÜQUES  DU  LEVANT , cocci  Orientales.  Ce 
font  des  petits  fruits  ou  des  baies,  groll’es  comme 
gros  pois , fphériques , d’un  brun  noirâtre , qu’on  nou 
envoie  fcches  des  Indes  Orienialcs  : elles  contiennent 
chacune  une  fcmence  jaunâtre  plus  ou  moins  . 

mais  très-fufceptible  de  l’attaque  du  vci'i  ce  qui  « 
qu’en  vicillilfant,  elles  font  prefquc  toujours  vermoi^ 
lues,  & qu’elles  deviennent  de  plus  en  plus  vides  * 
fort  légères.  Dans  le  commerce,  on  les  trouve  tou- 
îours  avec  une  petite  queues  mais  on  ignore  precii'- 
ment  à quelle  efpece  de  plante  ce  Iruit  appartient. 
Quelques-uns,  félon  Xmerj , prétendent  que  cei 
à une  efpece  de  dématite-,  les  autres  à un  tithymai 
ou  à nnfolanum  d’Egypte  -,  peut-être  appartient- U 
cet  arbre  (îngalicr  dont  nous  avons  parle  j lous  le  n 
A" arbre  à enivrer  les  poijfons.  Quoi  qu"il  en  loit  > 
s’en  fert  comme  de  la  graine  de  Ikphis-aigre 
mourir  les  poux  ; l’expérience  a aufli  açpris  j 

ques  du  Levant  réduites  en  pâte  üc  melccs  avec  du  pa 
étoient  propres  pour  enivrer  & endormir  . 

les  poiffons  qui  en  avoient  mange , qu  ils  paroiltoi 
comme  morts  & faciles  à prendre.  Moyen 
eft  un  , de  fe  procurer  une  peche  abondante  , « 
reufe  & facile.  Mais  comme  on  a reconnu  que 
chair  du  poiffon  , pêché  par  cette  méthode  , et 
dangereufe , on  décerna  , dans  le  fiecle  dernier , 
peines  pécuniaires  , & meme  afflidiyes  en  cas  de 
cidive,  contre  ceux  qui  uleroient  à l’avenir  de  ce 

méthode.  ' 4nnt 

COQUILLAGE,  conchylium.  teftacee,  d 
le  corps  eft  mou,  fans  articulation  lenliblc,  « 
couvert , en  tout  ou  en  partie,  dune  envelo^e 
fubftance  dure,  de  nature  cretacee , que  1 on  noi 
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coquille  ; fubftance  foluble  avec  effcrvefcence  dans  les 
acides;  &c.  a laquelle  ranimai  ell  attaché  par  un  ou 
par  plufieurs  mulclcs.  C’eft  elle  qui  le  garantit  du 
choc  des  corps  étrangers,  de  il  s’y  retire  au  moindre 
danger.  Nous  dilons  que  l’animal  n’ell;  attaché,  dans 
rintérieurdc  fa  coquille,  que  par  un  oudeux  ninfeies 
ou  au  plus  quatre,  en  quoi  il  dilFere  des  crullacécs 
ik  des  inleétes , qui  en  ont  une  grande  quantité  ré- 
pandue fur  toute  la  furface  interne. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  lieu  d’admirer 
comment  la  Nature  parvient  à fes  fins  par  des  moyens 
dihcrens,  c’eft  de  voir  que  dans  les  animaux  ordinai- 
res, tels  que  les  oifeaux,  les  quadiupedes,  les  poif- 
lons,  les  reptiles,  &c.  les  os  font  recouverts  de  mul- 
cles  & de  chairs , auxquels  ils  fervent  de  point  d’ap- 
pui  ; ICI  la  coquille,  qu’on  peut  regarder  comme  l'os 
de  1 animai  pmlqu’ellc  en  fait  les  fonétions  en  fer- 
vant  de  baie  & d’appui , enveloppe  au  contraire  les 
mufclcs  & la  chair. 

Tous  les  coquillages  ont  une  relfemblance  géné- 
rale; la  figure  & le  nombre  des  parties,  qui  compofenjc 
1 animal  8c  la  coquille,  njetrent  enrr’eux  de  grandes 
diftcrences.  Les  parties  de  l’animal  qui  font  extérieu- 
res j que  la  vue  & le  toucher  font  appercevoir  & re- 
connoitre  facilement,  font  au  nombre  de  vingt  - elles 
ne  le  trouvent  cependant  pas  toutes  réunies  dans  toutes 
ces  fortes  d’animaux.  Les  parties  de  la  coquille  & qui 
ne  font  pas  toutes  efl'entielles  à chaque  coquillage 
ont  au  nombre  de  dix.  Nous  rapprocherons  tous  ces 
details  tous  un  meme  point  de  vue. 

Diflinclion  des  Coquilles. 

M.  Adanfon,  qui  s’eft  autant  8c  peut  erre  plus  at- 
tache à donner  la  defeription  des  animaux  logés  dans 
les  coquilles,  que  celle  de  leurs  robes  ou  des  coquilles 
clles-mcmes , diftingue  quatre  ordres  de  coquilles  • 
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i«  celles  d’une  feule  piece,  qui  font  les  univalvei} 
lo.  celles  qui  font  compofces  de  deux  pièces  iné- 
galés en  grandeur  , & fouvenc  de  nature  diflcrcnce , 
dont  l’une  eft  plate  & ferc  d’opercule  i ce  font  les 
coquüks  operculées  : 5°.  celles  dont  les  deux^pie^s 
que  l’on  nomme  battans  j font  a -peu -près  ega  » 
elles  font  nommées  coquilles  bivalves  ; 4 . celles  q 
font  formées  par  l’alfemblage  de  plufieurs  pièces  or 
dinairement  inégales  , qui  font  les  coquilles  mulU 

'"^U^'i’Arsenvillc  , qui  dit  fonder  fon  fyftême  des 
coquilles  fur  des  obfcrvations  comparées  & reétihees 
d’après  ce  qu’en  ont  dit  AriftotC:,  Pline,  Diofcori^» 
Alirovande  y Gefner , Jonfion,  Rondelet,  Bêlons 
Lifter  y Rumvhius  y Bonanni , Langius  , &c.  se 
taché  à confidérer  le  coquillage  par  1 extérieur  , - 
l’enveloppe , ce  qui  ne  comprend  que  la  robe  de  1 a 
mal  ou  coquille.  En  conféquencc , il  a divife  les  ç - 
quilles  en  celles  de  mer,  celles  d’eau  douce  & ceU 
de  terre.  Voici  le  fyftême  de  ce  Naturalifte  : tro 
clalfes  contiennent  les  diverfes  coquilles;  il  les  “ 
vife  1°.  en  univalves  , 1°.  en  bivalves  , 5 . en 

^ Ya  première  clafte  comprend  quinze  familles  0^ 
genres-,  favoir,  les  lépas,  \oreille  de  mery  jes 
"féaux  ou  coquilles  en  tuyaux  ^ les  nautiles  j ^ , 
maçons  à bouche  ronde  ; ceux  qui  l’ont  demi-rona  > 
6c  ceux  qui  l’ont  aplatie;  les  buccins  ou 
ris  y les  cornets  ou  vôlutes,  les  cylindres  ou  rhornbe^ 
les  murex  ou  rochers,  les  pourpres  , les  tonnes  Sx 

deuxieme  clalfe  fournit  fix  genres  ou 
favoir,  les  huîtres,  les  cames,  les  moules,  ^ 

ou  boucarditesy  les  peignes  8c  pétoncles,  8c^  l^s _ 
ou  couteliers.  ( Le»  couteliers  "Ç  /o'U 
genre  de  la  famiUe  des  tellines,  qui  doit  être  la  lixiei 

des  bivalves.  ) 
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La  troifîeme  clalTe , dont  il  a auiîî  formé  fix  famil- 
les, renferme  les  ourjèns,  les  glands ^ les  poujje-pieds^ 
les  conques  anatiferes  ^ les  pholades  & Vofeabrion, 
Nous  ne  formerions  volontiers  des  poulTe-pieds  & des 
conques  anatiferes  que  deux  lous-gcnrcs  de  la  meme 
famille,  & nous  propoferions  pour  fixieme  famille 
des  tuyaux  de  mer  multivalves , tel  que  le  taret. 

^Pour  ce  qui  regarde  les  coquillages  Üuviatiles,  M. 
d’ Argenviile  les  divife  en  deux  dallés , en  univalves 
& en  bivalves.  On  ne  connoît  dans  les  univalves  tiu- 
viatiles  que  lîx  familles , favoir,  les  lépas  , les  plan- 
orbis , les  limaçons  ^ les  buccins  ^ les  tonnes  Sc  les  vis. 
Les  bivalves  fluviariles  n’offrent  que  des  cames  y des 
moules  &t  des  tellines.  Il  diftingue  les  coquillages 
terreftres  en  vivans  & en  morts  ; les  vivans  font  tou- 
jouts  univalves , & ne  comprennent  que  les  lima- 
çons y les  vij  & les  buccins  , la  robe  de  ces  limaçons 
eft  fort  variée  ; ceux  ejui  font  morts  , font  nommés 
foffiles^  dans  les  coquilles  folîiles  on  en  trouve  de  ma- 
rines , de  fluviariles  & de  terrelhes,  & qui  compren- 
nent les  trois  claifcs,  d’univalves,  de  bivalves  & de 
multivalves.  Par  cette  divifion,  qui  plaît  à beaucoup 
d’amateurs,  on  voit  que  la  mer,  les  eaux  douces  & 
la  terre  nourriflent  des  coquillages  différens , dont  les 
organes  fout  appropriés  à la  nature  de  chacun  de  ces 
clé  mens. 

Il  y a des  Naturaliftss  qui  diftinguent  feulement  les 
coquilles  en  littorales  & en  pélagiennes  : les  pre- 
mières fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer  ou  à des 
profondeurs  médiocres.  Les  pélagiennes  au  contraire 
le  produifent  au  plus  profond  de  la  mer  : de-là  vient 
que  l’on  ne  trouve  prcfque  jamais  les  analogues  de 
ces  efpcces  dans  l’état  de  follîlcs,  c’eft- à-dire,  les  cor 
quilles  folîiles  dans  leur  état  naturel. 

Comme  la  coquille  eft  ce  qui  frappe  d’abord  la 
vue , examinons-la  , d’après  M.  Jdanfon , pour  en 
connoîtie  les  parties. 
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Divijlon  des  parties  externes  6’  internes  des 
Coquillages. 

On  nomme  /pires  les  tours  & circonvolutions  que 
fait  une  coquille  en  le  repliant  fur  elle  - même  ; o» 
compte  les  Ipires,  en  pariant  de  l’ouverture  de  la  co- 
quille , de  en  remontant  vers  le  fommet.  Les  fpires  , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles , vont  de  drortc 
à gauche  , en  le  firppolant  dans  la  coquille  à la  place 
de  l’animal  ; les  coquilles  dans  Iclquelles  les  fpires 
tournent  de  gauche  a droite  , font  rates , & fe  nom" 
ment  uniques. 

Le  nombre  des  fpires  & leur  figure  varient  dans  la 
même  efpece  , par  l âge  & par  le  fexe  ; par  l’âge , car 
raccroillemetrt  de  la  coquille  fc  fait  par  l’ouverture  , 
qui  s’éterrd  de  jour  en  jour  , d’où  fuit  néccilaivenu’U^ 
que  le  coquillage  a d'autant  plus  de  fpires  , quil  d* 
plus  âgé  : par  le  fexe , car , fuivant  la  cutieufe  obfet' 
vatiort  de  M.  Adanfon^  on  trouve  des  coquillages  de 
meme  efpece  , telles  que  ceux  de  la  pourpre  & du  buc- 
cin , dont  les  fpires  font  plus  nombteufes , plus  alon- 
gées  & plus  renflées;  caraéterc  du  mâle  : la  coquille  de 
la  femelle  eft  plus  petite. 

Le  fommet  efi;  la  partie  qui  fait  ordinairement  la 
pointe,  & toujours  le  fond  meme  de  la  coquille:  cette 
frartie  varie  un  peu  dans  qtrelques  unes,  telles  que  le 
lépasy  daiîs  lequel  il  y a à la  place  un  creux  comme  un 
ombilic  ; le  bouton  eft  la  pointe  du  fommet, 

La  partie  par  où  fort  l’animal,  eft  appelée  ordinai- 
rement bouche  ; mais  M.  Adanfon  l’a  déflgnée 
celui  d'ouverture  J afin  de  ne  point  confondre  l’ouver- 
ture de  la  coquille  avec  la  bouche  de  j'animai.  La  figure 
de  l’ouverture  varie  dans  diverfes  clpeces  de  coquilla- 
ges, L’on  a obfervé  que  fr  lés  levres  ou  bords  d’une 
coquille  font  tranchans , c’eft  que  l’animal  qui  l’habite 
n’eft  pas  encore  parvenu  à fa  grandeur  naturelle  ; avec 
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l’àge  ils  parviennent  prefque  tous , notamment  ceux  de 
mer,  à former  un  loger  rebord  autour  de  la  bouche  , 
en  tout  ou  en  partie. 

Voperculc  cft  une  petite  piece  cartilagineufe  ou 
pieireiüe,  de  figure  variable , qui  efl:  auachée  au  corps 
de  r animal.  Dans  quelques  elpeces,  elle  ferme  exafte- 
raent  l’ouverture  ; l’animal  l’ouvre  lorfqu’il  veut  fottir 
de  la  coquille,  & la  referme  au  moindre  danger  ; mais 
il  y a de^  coquilles , ftHes  que  les  rouleaux  & quelques 
efpeces  de  pourpres , dont  l’opercule,  beaucoup  plus 
petit  que  l’ouverture  , ne  patoît  pas  propre  à garantir 
l’animal  contre  l’attaque  des  corps  étrangers.  L’oper- 
cule, dans  les  efpeces  de  limaçons  operculés, cft  tou- 
jours fillonné  de  plufieurs  lignes  concentriques  & pa- 
rallèles à fes  bords , il  eft  ou  d’une  nature  cétacée  , 
opaque , diffbluble  dans  les  acides,  ou  d’une  fubitance 
cartilagineufe,  à demi  - tranfparente  , inaltérable  aux 
acides  ; celui-ci  mis  fur  le  feu  , répand  ordinairement 
une  odeur  forte , infupporcable , mais  quelquefois  gra- 
cieufe.  Ces  opercules  qui  fe  trouvent  rarement  dans 
les  cabinets  avec  les  coquilles  auxquelles  ils  appartien- 
nent , font  remarquables  par  leurs  filions  concentri- 
ques , & different  eircntiellement  des  opercules  des 
limaçons  terreftres  j car  ces  premiers  naiflént  avec 
l’animil  auquel  ils  font  adhérens , au  lieu  que  ceux 
des  limaçons  terreftres  n’adherent  point  à l’animal , 
mais  font  formés  tous  les  ans  une  ou  pluficurs  fois,  par 
une  bave  vifqueufe  fortie  du  corps  du  limaçon.  Cette 
bave  fe  durcit,  devient  blanche  , & le  garantit  de  la 
grande  fécherelfe  occafionnée,  foit  par  la  grande  cha- 
leur , foit  par  le  grand  froid  : on  n’y  obferve  point  de 
rayons  concentriques;  elle  eft  un  peu  diffoluble  dans 
les  acides  , excepte  celles  de  quelques  limaçons  dont 
l’opercule  relfemble  allez  à du  vélin. 

L’ombilic  eft  un  trou  en  forme  de  nombril , dont  eft 
percé  le  noyau  de  la  coquille  à fa  partie  fupérieure. 

On  nomme  hattans  les  deux  pièces  des  coquillages 
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bivalves,  parcequ’elles  font  ordinairement  toutes  deux 
d’une  forme  allez  fcmblable , comme  le  font  les  deux 
battans  d’une  porte.  L’endroit  où  les  mufcles  du  corps 
de  l’animal  écoient  attaches,  fe  fait  toujours  reconnoître 
dans  la  lurface  interne  de  ces  battans , où  l’on  voit  une, 
deux  ou  plufieurs  taches  enfoncées. 

La  chami&re  fc  trouve  placée  proche  des  foramets, 
accompagnée  de  dents  qui  contiennent  les  battans  tou- 
jours dans  la  même  place,  ainfi  qu’on  l’obferve  dans  1* 
nér'ue. 

Le  ligament  df  un  corps  fpongieux , ou  une  efpec^ 
de  mufclc  placé  à la  charnière  , & dont  l’ufige  eft  de 
fermer  ou  d’ouvrir  la  coquille  : il  eft  en  dedans  dans  les 
coquilles  qui  ne  font  point  dentées  comme  l’huître  ; 
mais  il  fe  trouve  placé  en-dehors  dans  celles  qui  le  font: 
les  Naturaliftes  nomment  ce  ligament  ^Inglime. 

Les  coquilles  iont  etiveloppées  extérieurement  d’une 
membrane  plus  ou  moins  fine , fuivant  les  efpeces  de 
coquillage  ; on  peut  la  nommer  le périojle  : elle  en  fai*^ 
léeliement  l’oftice , puifqu’elle  contribue  à l’accroilfc' 
ment  de  la  coquille  & a fa  confervation.  M.  AdanfoJ^ 
ne  diftingue  la  nacre  comme  partie  de  la  coquille,  qttÇ 
pour  faire  connoître  par  ce  titre  quelles  font  celles  qui 
en  portent , celles  qui  c’en  portent  pas , & enfin  celles 
dont  la  fubrfance  tient  le  milieu  entre  la  nacre  & 1? 
nature  ordinaire  des  coquilles.  Après  cette  légère  def" 
cription  des  patries  de  la  coquille , palfons  à celle  de 
i’anirnal. 

Suivant  les  excellentes  obfcrvations  de  M.  Adanfon , 

entre  les  animaux  renfermés  dans  les  coquilles , le* 
« uns  ont  une  tête,  une  bouche,  dés  mâchoires,  des 
» dents,  des  cornes,  des  yeux,  un  cou,  un  manteau, 
3,  un  pied,  des  trachées-,  des  ouies,  un  anus  & un 
3>  corps  i d’autres  onr  toutes  ces  parties , excepté  les 
» yeux,  les  cornes  & le  manteau;  d’autres  enfin  n’ont 
« que  le  manteau , les  trachées , les  ouies , la  bouche, 
” l’amis  & quelquefois  le  pied.  De  là  deux  divifoi^-® 


COQ  657 

K générales  des  coquillages  en  limaçons  & en  conques; 
» de-là  la  fubdivifion  des  liraaçons  en  univalves  & en 
» operculés , & celle  des  conques  en  bivalves  & en 
5>  niultivalves.  3» 

On  obferve  d’abord , dans  les  limaçons , à la  partie 
fupérieure  du  corps,  une  éminence  ronde  & charnue, 
dans  laquelle  Swammerdam  a découvert  un  cervean 
compofé  de  deux  parties  globuleulcs  j ainli  on  donne  à 
cette  éminence  le  nom  de  tete  : dans  les  conques , telles 
que  l’huître,  on  ne  peut  l’appcrccvoir.  Les  cornes  font 
des  tuyaux  mobiles , qui  ne  le  trouvent  que  dans  les 
limaçons , & même  pas  dans  tous  : elles  ne  font  jamais 
moins  de  deux , ni  jamais  plus  de  quatre  ; leur  ftruéture 
varie  darrs  diverfes  efpeccs  de  coquillages.  Dans  le 
genre  du  limaçon  terreftre,  c’eft,  félon  les  obferva- 
tions  de  Swammerdam , le  nerf  optique  lui- meme , fous 
la  forme  d’un  tuyau  creux , qui  a la  propriété  de  fe 
développer,  d’élever  jufqu’à  fon  extrémité , une  efpecc 
de  bulbe  qui  eft  l’œil  de  l’animal.  Il  a obfervé  que  cet 
œil  eft  recouvert  intérieurement  d’une  tunique  qu’il 
appelle  uve'e  ; dans  l’intérieur , il  a diftinguc  trois  hu- 
meurs -,  favoir , l’aqueufe  , la  criJlaUine  , & la  vitrée. 
Malgré  tant  d’appareil,  le  fens  de  la  vue  paroît  très- 
obtus  dans  ces  animaux  ; cependant  c’eft  la  partie  de 
l’animal  la  plus  fenfible  ; au  moindre  choc  ce  nerf  eft 
attiré  dans  l’intérieur  de  la  tête  par  le  moyen  d’un  muf- 
cle.  La  ftruébure  de  cet  organe  eft  diftérente  dans  les 
autres  limaçons  ; leurs  cornes  font  compofées  de  fibres 
longitudinales  entrecoupées  de  mufcles  annulaires , 
par  le  jeu  delquels  l’animal  développe,  alonge  & 
contraéle  à volonté  fes  cornes;  mais  elles  confervent 
toujours  à l’extérieur  une  partie  de  leur  longueur , & 
ne  rentrent  jamais  entièrement  dans  la  tête.  Lcurufage 
n’eft  point  apparent.  Swammerdam  a contredit  Pline, 
qui  dit  que  les  cornes  de  ces  limaçons  leur  fervent  à 
fonder  le  terrain  où  ils  veulent  marcher,  & que  ces 
parties  font  les  organes  les  plus  fenfibles  éc  les  plus 
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dJ'licats  de  tout  le  corps  de  l’animal.  Les  limaçons  n’ont 
jamais  plus  de  deux  yeux  ; mais  leur  polition  varie  ; 
dans  quelques-uns  ils  lont  f ur  le  fommec  de  deux  des 
cornes  ; dans  d’autres , à la  baie  des  cornes  ou  au  mi- 
lieu ; quelques-uns  même  en  font  prives. 

La  bouche,  dans  les  limaçons , eft  placée  au-delToUS 
de  la  tête , ik.  elle  varie  dans  les  efpeces  par  fa  grandeur , 
fa  forme  Sc  fa  pofition.  Dans  les  conques , telles  que 
l’huitre  J la  bouche  eft  placée  dans  la  partie  balfe  de  li 
coquille  près  de  la  charnière  : elle  eft  compofée  de 
quatre  feuillets  minces  &c  d’un  riff'u  fibreux , qui  abou- 
tilfent  à l’eftomah  par  un  œfophage  fort  court.  Cette 
bouche,  par  fon  mouvement  continuel,  attire  l’eaU 
iorfquc  l’animal  ouvre  fa  coquille.  Dans  les  limaçons 
on  oblcrve  deux  mâchoires  i l’une  fupéricure  , l’autre 
inférieure  > qui , dans  quelques-uns,  font  garnies  de 
petites  dents  ou  olfelets  cartilagineux,  analogues  à la 
corne,  très-durs,  quelquefois  ronges,  & dont  la  pointe 
eft  recourbée  vers  l’eftomac  -,  ils  ont  aulîî  une  efpecc 
de  langue  , mais  on  n’a  pu  découvrir  ces  parties  dans  les 
conques.  D’après  cet  examen , on  ne  doit  plus  être 
éronné  du  dégât  que  les  limaçons  font  fur  nos  fruits 
& fur  nos  légumes. 

Les  limaçons  carnaffiers  font  ordinairement  dépour- 
vus de  mâchoires  ; mais  ils  ont  à leur  place  une  efpece 
de  trompe  qui  rentre  dans  leur  corps  à volonté  : elle 
eft  plus  ou  moins  longue,  percée  à fon  extrémiré  d'un 
trou  rond  , ôc  bordée  d’une  membrane  cartihgineufe, 
armée  de  dents.  Ces  limaçons  carnaffiers  s’attachent  fur 
les  coquillages,  les  percent  comme  avec  une  tariere, 
les  fucent  Sc  s'en  nourrilfent.  T ous  les  limaçons  ont  une 
efpece  de  cou  plus  ou  moins  long,  qui  fuppottela  tête 
& l’cloigne  du  refte  du  corps.  Les  conques  n’ont  rien 
de  fembl.ible.  Le  corps  des  coquillages  eft  contourne 
& moulé  dans  leur  coquille:  auffi  dans  les  limaçons  eft- 
il  à fpires,  Sc  dans  les  conques  & patelles  il  eft  plat. 

Le  pied,  dans  les  coquillages , eft  cet  alfemblage 
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de  gros  mufcles , à l'aide  duquel  & par  un  mouve- 
ment d’ondulation , l’animal  fe  traîne  & fe  rranfporte 
d’un  lieu  à l’autre , mais  toujours  en  gliflant;  tel  eft 
le  mouvement  progreffif des  limaçons.  Cette  partie, 
qui  varie  dans  les  conques,  ne  leur  lert  point  toujours 
à ces  mêmes  ufages  : elle  fert  de  reirort  aux  teilines 
pour  fauter  avec  force  : clic  n’exifte  point  dans  quel- 
ques genres  tels  que  l’huître. 

M.  Aianfon  donne  le  nom  de  manteau  y au  lieu  de 
celui  de  collier  y à une  membrane  mufculeufe , ordinai- 
rement alfez  mince , qui  recouvre  & tapilfe  les  parois 
intérieures  de  la  coquille.  L’inconftance  & Firregula- 
rité  de  fa  forme , qui  varie  luivant  les  divers  mouve- 
vemens  de  l’animal , l’a  déterminé  à lui  donner  ce 
nom.  Dans  quelques  coquillages  cette  membrane  en- 
vironne le  cou  de  l’animal  ■,  dans  d’autres  elle  forme 
elfeéHvement  une  efpece  de  manteau,  qui  enveloppe 
Sc  recouvre  non  feulement  le  dedans  , mais  même  le 
dehors  delà  coquille.  Dans  les  conques,  telles  que 
l’huître , cette  membrane  fe  divife  en  deux , & recou- 
vre tout  le  corps  de  l’animal.  Le  principal  ufage  du 
manteau  dans  les  coquillages,  eft  d’empêcher  que  l'eau 
n’entre  dans  la  coquille  contre  la  volonté  de  l’animal , 
ou  de  la  retenir  à fon  gré.  Dans  les  conques  , par 
exemple , où  il  eft  divifé  en  deux  lobes , lorfque  la 
coquille  s’ouvre  , les  deux  lobes  s’appliquent  exaéte- 
ment  l’un  contre  l’autre;  de  maniéré  que  l’eau  du 
dehors  ne  peut  y entrer,  ni  celle  du  dedans  en  fottir, 
fans  la  participation  de  l’animal. 

On  remarque  à droite , fur  le  dos  du  limaçon , une 
ou  deux  ouvertures  qui  font  des  trachées  qui  fervent  à 
la  refpirarion  de  l’animal.  Un  peu  au-deffbus  de  cette 
trachée , on  voit  une  ouverture  féparée  par  une  fimple 
cloifon;  c’eft  fon  anus.  Dans  les  conques , le  manteau 
fait  quelquefois  deux  ouvertures , qui  font  les  trachées 
par  où  l’animal  afpire  l’air  & l’eau  chargée  du  limon  qui 
fait  fa  nourriture.  L’air  & l’eau,  que  le  limaçon  afpire 
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par  Ces  trachées,  font  portés  dans  quatre  petites  onics,’ 
qui  réparent  & filtrent  l’air  nécelTaire  pour  l’animal.  U 
cft  facile  d’obferver  les  ouies  dans  les  conques , telles 
que  l’huître.  Ce  fônt  quatre  feuillers  membraneux  , 
extrêmement  minces,  taillés  en  demi-lune  formés  d’un 
tillii  difpofé  comme  de  petits  tuyaux  d’orgues  très- 
ferrés  j lut  le  dos  de  chacun  de  ces  feuillets  df  un  rang 
de  petits  trous  ovales , par  lefquels  l’eau  entre  dans  les 
tuyaux  & les  fait  gonHcr.  Les  cxcrémens  des  limaçons 
font  vermiculés , contournés  comme  de  petits  tourillons 
de  corde  ou  de  fil  ■,  au  lieu  que  ceux  des  conclues  font 
en  petits  grains.  D.ins  les  limaçons,  le  cœur  a un  mou- 
vement très-fenfible , & cfl:  placé  prefque  fur  la  furface 
du  corps  j au  lieu  que  dans  les  conques , il  eft  dans  l’in- 
térieur. W~illis  aifure  avoir  apperçu  dans  l’huître  le 
mouvement  de  fyftole  & de  diaftolc. 

Les  hmaçons  univalves  ne  font  attachés  à leur  co- 
quille que  par  un  feul  mufcle  en  forme  de  ruban  adhé- 
rent à la  coquille,  & qui  fe  ramifie  dans  le  corps  de 
l’animal  j les  limaçons  operculés  font  mouvoir  leur 
opercule  à l’aide  d’un  autre  mufcle.  Parmi  les  conques 
il  y en  a qui , comme  l’huître , n'ont  qu’un  mufcle  qui 
leur  traverfe  le  corps  pour  s’attacher  au  milieu  des  bat- 
tans  de  la  coquille,  où  l’on  en  voit  toujours  l’impref- 
lion  ; dans  d’autres  efpeces  il  y en  a plus  ou  moins , & 
placés  diverfement.  L’ufage  de  ces  mufcles  efl:  d’écarter 
&c  de  rapprocher  les  battans  au  gré  & fuivant  le  befoin 
de  l’animal. 

L’être  le  plus  négligé  de  la  Nature  en  apparence,  a, 
ainfi  que  les  autres  , une  organifation  merveilleufe  i 
mais  il  n’y  a peut-être  pas  d’endroit,  ainfi  que  le  dit 
très  - bien  M.  Adanfon  , par  où  les  coquillages  foient 
plus  bizarres  & en  même  temps  plus  admirables , que 
par  le  fexe.  Dans  les  uns  le  fexc  eft  diftingué  ; on  voit 
des  individus  mâles  & des  individus  femelles  comme 
dans  la  pourpre  ; dans  les  autres  le  fexe  cft  réuni.  Ceux- 
ti  font  appelés  hermaphroditss. 
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On  peut , fuivant  les  curieufes  obfervations  de  cec 
Académicien,  diftinguer  trois  fortes  d’hermaphrodü'me 
dans  les  coquillages  ; 1°.  celui  auquel  on  n’apperçoit 
aucune  des  parties  de  la  génération , loit  mâles , loit 
femelles,  & qui , fans  autre  efpece  d’accouplement , 
produit  Ion  fcmblable  : il  eft  particulier  aux  conques; 
z°.  celui  qui , réunilTant  en  lui  les  deux  efpeces  des 
parties  fexuellcs  , ne  peut  fe  fuflire  à lui-mcme , mais 
a beloin  du  concours  de  deux  individus  qui  fc  fé- 
condent réciproquement  & en  même  temps  j l’un  fer- 
vant  de  mâle  à l’autre , pendant  qu’il  fait  à fon  égard 
les  fonéfions  de  femelle;  cet  hcrmaphrodifrae  fe  voit 
dans  les  limaçons  terrejlres  ; 3 celui  qui  polledant 
les  deux  elpeces  de  parties  génitales  , a beloin  de  la 
jonction  de  deux  individus , mais  qui  ne  peuvent  fe 
féconder  en  meme  temps , à caufe  de  l’éloignement 
de  leurs  organes.  Cette  lîtuation  défavantageufe  les 
oblige  de  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l’ac- 
couplement. Si  un  individu  fait, à l’égard  de  l’autre, 
la  fonélion  de  mâle , ce  mâle  ne  peut  erre  en  meme 
temps  fécondé  par  fa  femelle , quoiq'ue  hermaphro- 
dite; il  ne  le  peut  ê*tre  que  par  un  troifiemc  individu 
qui  fe  met  fur  lui  vers  les  côtés  en  qualité  de  mâle. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  voit  fouvent  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  accouplés  en  chapelet  les  uns 
à la  queue  des  autres.  Le  fcul  avantage  que  cette  ef- 
pece d’hermaphrodites  ait  fur  les  limaçons  , dont  le 
lexe  eft  partagé  , c’eft  de  pouvoir  féconder  , comme 
mâle  , un  fécond  individu , & être  fécondé  en  meme 
temps  , comme  femelle  , par  un  troK^me  individu. 
Il  ne  leur  manqueroit  plus  , félon  IcT  réflexions  de 
M.  j4  dan  fon,  pour  réunir  toutes  les  efpeces  d’herma- 
phrodifmes , que  de  pouvoir  fe  féconder  eux-mêmes, 
& être  en  meme  temps  le  petc  & la  mere  du  même 
animal.  Lachofe,  ainfî  qu’il  l’obferve  , n’eft  pas  im- 
polfible , puifque  plufieurs  font  pourvus  de  deux  or- 
ganes nécelfaires;  & peut-être  quelque  Obfcrvateur  y 
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découvrira-t-il  un  jour  ccctc  forte  de  gcnération,  qui 
ne  doit  pas  nous  paroîtie  plus  étrange  que  celle  des 
conques  j des  polypes  ôc  de  tant  d’autres  animaux  fem- 
blables  j qui  lé  reproduifent  lans  accouplement  fcnli- 
ble  , Sc  fans  aucun  des  organes  rec^uis  dar.s  les  autres 
animaux  pour  opérer  la  génération.  JJans  les  limaçons 
dont  le  Icxe  eft  partagé  , l’ouverture  de  l’organe  eft 
placé  fur  la  droite  de  l’animal.  Dans  les  hermaphro- 
dites de  la  fécondé  cfpece , les  parties  mafeulines  & 
les  parties  féminines  font  unies  enfemble  : elles  ont  une 
ouverture  commune  qui  le  trouve  fur  le  coté  droit , à 
l’origine  des  cornes.  Dans  les  hermaphrodites  de  la  troi- 
lîeme  efpece  , chaque  organe  a fon  ouverture  diftin- 
guée;  l’une  à l'origine  des  cornes,  & l’autre  beaucoup 
au-dclfous.  f^oye^  Hermaphrodixe. 

Les  conques  & les  limaçons  different  encore  par  la 
maniéré  de  faire  leurs  petits.  Les  conques  font  vivi- 
pares J mais  leurs  petits  font  enveloppés  dans  une 
coquille  qui  eft  nette  au  dehors  dans  les  efpeces  qui 
changent  de  pljce , mais  recouvertes  d’un  gluten  dans 
les  coquillages  qui , comme  les  huîtres  , font  deftinés 
à refter  fixés  fur  les  lieux  où  ils  font  colles  des  leur 
nailfance.  Quelques  limaçons  font  vivipares  , d’au- 
tres font  ovipares.  Il  y en  a dont  les  œuîs  font  recou- 
verts d’une  croûte,  comme  celle  des  œufs  desoifeaux 
& des  reptiles;  tels  font  ceux  des  limaçons  terreftres. 
Il  y en  a d’autres  dont  les  œufs  font  par  paquets,  & 
enveloppés  d’une  matière  gélatineufe,  comme  la  glaire 
baveufe  qui  recouvre  les  œufs  des  grenouilles  & de 
certainsipoifltais  ; tels  font  ceux  des  pourpres.  D’au- 
tres ont  des  œufs  qui  font  des  efpeces  de  facs  mem- 
braneux', fphériques,  quelquefois  folitaires  , ordinai- 
rement réunis  en  luafte,  ayant  quelque  rcftemblance 
aux  cellules  d’une  ruche  à miel , ce  qui  leur  a fait  dou- 
ner  le  nom  de  favago.  Chaque  fac  contient  plufieurs 
petits  qui  éclofent  dans  leur  maturité.  Arijlote  & 
Rondelet  avoient  dit  le  contraire  de  cette  production 
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des  coquillages , petfuadés  que  tous  ces  animaux  dé- 
voient uniquement  leur  origine  au  limon  & à la 
pourriture.  Les  conques  font  les  coquillages  les  plus 
féconds  J le  nombre  de  leurs  petits  va  à plufieurs 
milliers  : la  fécondité  ell:  beaucoup  moindre  dans  les 
limaçons  operculés  , & encore  moindre  dans  les  uni- 
valves. 

Les  coquillages  ont  une  partie  dont  on  ignore  en- 
core l'ulage  -,  ce  font  les  filets.  On  peut  les  obferver  le 
long  du  bord  du  manteau  des  huîtres.  Ils  paroilîént  être 
de  la  même  nature  que  leurs  cornes^  pour  la  ftruéture 
& la  fcnftbilité;  lorfqu’on  coupe,  par  exemple,  les 
filets  d’une  huître , quoiqu’ils  n’aient  point  de  mouve- 
ment progrellif,  ils  fe  meuvent  avec  tant  de  vivacité 
que  la  vue  en  ell  fatiguée.  * 

La  derniere  partie  des  coquillages  dont  il  nous  relie 
à parler  font  les^/j_,  qui  font  d’une  nature  analogue  à 
celle  des  chevaux  ou  des  fibres  nerveufes  des  quadru- 
pèdes. Leur  ufage  cil  de  fixer  & d’attacher  les  conques 
au  fond  des  eaux,  comme  l’ancre  fixe  un  vailfeau  fur- 
ies mers.  Si  on  coupe  les  fils  de  ces  animaux,  ils  ne 
tardent  pas  à en  pofer  d’autres  avec  leur  pied,  qui  leur 
ftrt  de  conduéleur,  & parle  moyen  duquclilsfefixent 
aux  corps  immobiles  qu’ils  rencontrent.  Foye^  Bissus. 

Maniéré  dont  font  formées  les  coquilles. 

D’après  la  connoilTance  organique  du  corps  de  l’ani- 
mal qui  habite  la  coquille,  on  concevra  facilement  la 
maniéré  dont  elles’ell  formée;  des  expériences  faites 
par  M.  de  Réaumur  fur  des  coquill.igcs  de  terre , de 
mer,  de  riviere,  le  prouvent  d’une  maniéré  incontcf 
table.  Le  corps  de  l’animal  ell  couvert  ou  criblé  d’un 
grand  nombre  de  tuyaux  remplis  de  pores,  dans  lef- 
quels  s’élève  la  liqueur  dont  il  fe  nourrit:  ce  four  des 
vailfeaux  qui  charient  la  liqueur  qui  eft  dépofée  dans 
les  véficules  des  membranes  ou  du  corps  fpongieux  ■ 
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tout  s’y  pa(îè  comme  dans  l’dllificadon  de  La  partie 
naembraneufc  de  nos  os.  La  liqueur  cil  mêlée  de  parties 
vifqucufes  & calcaires  qui  fc  rallemblcnt  fut  la  l'urface 
du  corps  de  l’animal , qui  s’y  étend  lucceflîvement  ,s’y 
cpailîiflTent  & s’y  figent  en  une  efpece  d’émail;  de  la 
réunion  de  ces  parties  vifqueufcs  te  forme  une  petite 
croûte  folide , qui  eft  la  première  couche  ; ^ celle-là 
s’applique,  par  une  femblable  opération,  une  féconde, 
une  troifieme  couche,  & ainfi  plulîeurs  autres.  Les 
coquilles  croiflent  en  quelques  maniéré  à la  façon  des 
pierres  : la  feule  différence  eft  que  dans  les  coquilles 
l’application  de  la  nouvelle  matière  fe  fait  en  feuillets, 
& toujours  en  delTous  de  la  première  couche , c’eft-à- 
-dire,  par  infra- pqfiùon.  La  preuve  en  eft,  que  fi  l’on 
expofe  une  coquille  au  feu,  fes  couches  fe  détachent 
comme  une  pâtifiede  feuilletée , & l’on  appetçoit  alors 
aifément  cette  organifadon.  S’il  exifte  quelque  diffé- 
rence entre  la  formation  de  la  coquille  des  conques  & 
celle  des  limaçons  que  les  conques  naiffent  avec 
la  première  couche  de  la  coquille  déjà  toute  formée, 
au  lieu  que  les  limaçons  ovipares  nailfentfous  une  co- 
que qui  n’eft  point  leur  coquille , laquelle  eft  fermée 
poftérieurement  de  la  manière  dont  nous  l’avons  dé- 
crit. C’eft  toujours  par  l’ouverture  que  le  coquillage 
s’aggeandit  par  le  même  mécanilme,  fans  quoi  Ion 
collier  refteroit  à nud.  L’animal  recommence  cette 
opération  jufqu’à  ce  que  fon  corps  foit  parvenu  à fon 
état  deperfeddon.  On  reconnoît  que  les  coquilles  des 
limaçons  font  à leur  dernier  période  d’accroiffement , 
lorfqu’on  obferve  à l’ouverture  de  leur  coquille  une 
cfpece  de  rebord  d’une  ligne  de  largeur  qui  tourne  en 
dehors;  c’eft  ce  qu’on  nomme  hourlet.  ( On  trouvera 
à l’article  os  des  détails  inréreflàns  fur  l’efpece  d’ofli- 
fication  des  coquilles , &c.  ) La  coquille  qui  fert  de 
maifon  à ces  animaux , devient  d’autant  plus  épaiffe, 
plus  folide,  plus  contournée  ou  plus  étendue,  que 
l’animal  veillir  davantage,  fans  quoi  l’animal  en  croif- 
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Tant  fefoit  reftc  nud.  Toutes  les  fois  qu*un  Coquillage 
vivant  a la  tobc  mutilée,  aulîî-tôt  l’animal  répare  la 
bieche,  ou  le  trou,  ou  la  fraélure  avec  une  bave  qui, 
en  fe  durcilîant,  devient  d’un  blanc  fale  & ridée.  lî 
y a des  coquilles  qui  font  cannelées  perpcndiculaire- 
ment , comme  la  fàmille  des  peignes  j d’autres  lonc 
ftrices  en  deux  fens,  comme  la  pholade  ^ ou  tranfver- 
lalemcnt  comme  certains  rouleaux.  Dans  les  tonnes 
on  en  trouve  dont  les  unes  font  cannelées  perpendieu' 
l^remelit , & d autres  un  peu  horizontalement  ou 
obliquement.  On  dit  qu’une  coquille  eUjiriee  quand 
elle  porte  de  petits  filets  ou  filions  tracés  fur  fa  robe  : 
Il  ces  iillons  font  forts,  <Sc  qu’ils  faillent  beaucoup, 
alors  on  les  nomme  cannelures.  Une  meme  coquille 
peut  etre  Itriéc  & cannelée  en  même  temps  : il  y en  a 
de  liw^sj  d autres  font  chargées  de  parties  {aillantes, 
ou  qui  font  garnies  de  grollcs  pointes  comme  les  murex 
ou  rochers^  ou  d’éminences  feuillées  comme  les  pour- 
pres. On  trouvera  des  exemples  de  ces  termes  à rarti- 
de  général  de  chaque  dallé  de  coquilles. 

Couleurs  des  Coquilles. 

M.  de  Réaumur  dit  que  la  couleur  des  coquilles  ell: 
une  fuite  iiecelfaire  de  la  maniéré  dont  croît  la  coquille 
du  limaçon;  que  tout  le  contour  de  cette  maifon  doit 
ctre  formé  par  fon  collier  , comme  étant  la  partie  la 
plus  proche^ de  la  tête;  ainfi  il  fuffîra  que  ce  collier 
( qui  ell  raye  de  taches  noires , brunes , &c*  égales  aux 
raies  de  la  coquille  placées  dans  le  même  fens,)  foit 
compofé  de  différens  couloirs  ou  cribles  particuliers 
pour  former  extérieurement  une  coquille  de  diverfes 
couleurs,  & variée  dans  les  nuances  de  fes  couleurs 
mêmes,  au  moyen  des  liqueurs  de  différentes  nuances , 
ou  de  fucs  viciés  qui  auront  paffé  par  les  divers 
cribles.  A l’égard  des  limaçons  dont  le  corps  vers  le 
collier  cft  diapré  de  differentes  couleurs,  ces  taches 
répondent  à des  taches  femblablcs  à celles  dont  la 
Tome  V,  Y y 
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coquille  eft  peinte.  Ce  mécauifnie  & cette  corref- 
poiid-ince  entte  les  raies  ou  les  diaprures  fur  les 
colliers,  & fur  celles  dont  les  coquilles  font  tracées, 
étant  une  fois  admis,  on  peut  concevoir  la  régularitc 
des  rubans  ou  lignes  -,  quant  à l’irrégularité  de  ces 
taches  fur  quelques  coquilles,  le  déplacement  brufqu® 
de  l’animal  luftit  pour  cela.  On  a remarqué  que  w 
robe  des  vieux  coquillages  eft  ornée  de  couleurs  moins 
vives  que  celles  dont  l’animal  eft  d’un  âge  moyens  l^s 
^unes  coquilles  ont  aulfi  les  couleurs  dé  la  bouche 
plus  foiblcs. 


Crue  des  coquillages ^ leur  mouvement  progreffîf, 
adhéJioHi  &c. 

Entre  les  animaux  à coquilles  les  uns  font  carnap 
fiers , tels  que  les  pourpres  , qui  percent  les  coqui*' 
lages  & en  mangent  les  petits  habitans  -,  d’autres  1^ 
nourriftent  des  eaux  qu’ils  pompent  , & qui  con- 
tiennent des  parties  gtafles , herbacées  , & meme  de 
petits  infeétes  ou  des  vers;  car  ces  êtres  innombrables 
font  femés  dans  toute  la  nature , la  moindre  goutte 
d’eau  en  contient  quelquefois  un  grand  nombre. 
mi  les  coquillages,  les  uns  reftent  enfevelis  dans  le 
limon  ; d’autres  s’en  élevent  pour  relpircr  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  : les  lépas  , qui  font  attachés  aux  ro- 
chers , fonent  de  leur  place  pour  aller  chercher  l’au' 
ment.  Les  oreilles  de  mer  vont  paître  pendant  les 
nuhs  des  beaux  jours.  On  remarque  que  les  uns  vont 
chercher  leur  nourriture , ainfi  que  tous  les  animaux» 
les  autres , collés  dans  les  lieux  de  leur  naiftance,  tels 
que  les  huîtres  & les  orgues  de  mer , extraient , à 
manière  des  plantes , leur  nourriture  du  fluide  ou  àe 
la  matière  ambiante.  On  peut  croire  que  les  gros  ani- 
maux à coquilles  qui  tiennent  le  fond  des  mers,  y fon*^ 
immobiles  : leur  grofteur  Sc  leur  pefanteur  fpéciftqne, 
qui  va  quelquefois  jufqu’à  deux  cens  livres  ôc  pln^» 
font  des  preuves  de  leur  llabilicé,  au  moins  de 
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tïêmclenteilt  de  leur  mouvement  progrefîîf.  Au  tefte,,' 
les  ccftacecs  qui  marchent. loue  preique  tous  à couvert 
de  toute  injure  & à i’abti  des  poutfuices  de  leurs  en- 
nemis. Ils  tranfportenc  fans  peine  leur  demeure  où  ilg 
veulent,  & ils  le  trouvent  toujours  chez  eux,  en  quel- 
que pays  qu’ils  voyagent.  Ils  ne  la  quittent  jamais, 
elle  eft  attachée  à leur  corps  par  un  ligament,  qui  dans 
les  univalves  turbinés  tient  à la  première  fpire  intc- 
l-ieure  de  la  coquille  : c’ell  comme  un  vailïeau  muni 
de  tous  les  agrès,  dont  l animal  Ct  fert  pour  le  tranf- 
porter  dans  les  difFérens  endroits  où  il  vent  aller;  fa 
manœuvre  toute  limple  eft  des  mieux  concertée.  Voyez 
le  èuccin  tant  marin  que  ftiiviatile  ; cet  .animal  a reçu 
des  mains  de  la  Nature  une  grande  peau  mufculeufe 
qu’il  alonge  & relierre  à volonté;  veut  il  quitter  le 
fond  de  l’eau  pour  prendre  lait  à la  furface  de  cet  clé- 
ment, il  vide  fon  vailïeau  de  toute  l’eau  qui  pourroic 
s’y  trouver  en  étendant  fa  peau  mulculeufe  ,•  de  façon 
qu’elle  en  bouche  toutes  les  voies&  en  remplie  exac- 
tement toute  la  capacité  fans  déborder , & il  tourne 
en  haut  la  proue  ou  la  partie  pointue  de  fa  coquille 
pour  fendre  l’eau  plus  fiicilement  ; cette  manœuvre 
finie,  il  donne  le  mouvement  à la  machine , & il  ar- 
rive fans  peine  à la  fuperficie; alors  il  lui  fnftit  de  faire 
déborder  quelque  peu  fa  peau  mufculeufe  tout  autour 
de  la  coquille,  pour  relier  plus  facilement  fufpendii 
^ns  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’ennuyé  ou  piclTé  par  la  faim, 
ïl  foit  oblige  de  faire  quelque  trajet  pour  trouver  de 
quoi  pâturer;  c’eft  en  ce  moment  qu’il  étend  déiix  ef- 
peccs  de  cornes  larges  , aplaties,  & cependant  coni- 
ques, qui  lui  fortent  derrière  la  tete  & lui  fervent  tour 
à tout  de  voile,  de  gouvernail  & de  rames  ; s’il  eft 
ralTalié  ik  qu’il  lui  prenne  fanUiifie  dé  regagner  le 
fond  de  l’eau,  ici  la  manœuvre  change;  il  a beloiia 
d’eau  dans  fon  vailTeau  pour  le  couf  r à Fond:- pour 
cela  il  lui  fuffir  d’étendre  &d’along,-.  fc,n  éo'd  hprs'de 
fa  coquille,  la  peau  mufculeufe  qui  fait  pdlriç  cie  Pin 
coujfq  ctouvâncretrc<ie,  l’eau  encre  de  touffe  parcs  âc 
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fubmerge  le  vaMTcau.  Cctrc  mécanique  cft  une  indüf- 
trie  naturelle  à tous  les  limaçons  : on  préfume  bien 
qu  il  y a quelques  cLffctenccs  dans  les  manœuvres  à 
caufe  de  la  differente  configuration  de  leurs  coquilles 
qui  exige  une  differtnte  pofition  -,  par  exemple  l'ef* 
pcce  appelée  cornet  de  S,  Huéert  ou  de-chajfej,  tourne 
fa  coquille  fur  le  plat  peur  fe  fouttnir  facilement  fur 
la  fuperficie  de  1 eau.  Conlultez  maintenant  la  marche 
du  nautile.  Les  coquilLages , ainfi  que  les  autres  ani- 
maux ont  des  fenfations  proportionnées  à leurs  bs- 
foins.  Celles  des  coquillages  ne  paroiflent  pas  bien 
exquifes  ; cependarnt  on  dit  qu’ils  fe  letirent  lorfqu’ilî 
entendent  du  biuit , & que  lurlqu’on  va  pour  les  pê- 
cher, on  garde  un  profond  filence.  La  Nature,  qui 
veille  fut  tous  les  êtres  ctéés , leur  a donné  à tous  le* 
moyens  néceflaires  de  conlervation. 

Les  coquillages  qui  vivent  dans  le  fable  & fous  I* 
boue  ont  un  ou  deux  tuyaux,  plus  ou  moins  longs» 
lUon  que  ces  animaux  s’enfoncent  plus  ou  moins  dans 
le  fable.  C’eft  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  qu’ils  le 
confervent  une  communication  libre  avec  l’eau  qui  eft 
au-delTus  d’eux. 

Certains  coquillages  adhérent  d’une  maniéré  invo- 
lontaire fur  le  fable  , les  -roebersi  cntalfés  les  uns  fu^ 
les  autres,  ils  y font  collés  par  une  elpece  de  glu  , qn* 
eft  le  ciment  uni  verfel  dont  la  Nature  s’tft  fctvjc  routes 
les  fois  qu’elle  a voulu,  pour  ninlî  dire  j badr  d.u»s  la 
mec.  Ces  coquillages  ainli  fixés  d ms  les  mers,  téfiftent 
à la  violence  des  eaux , dont  les  mouvemens  brulqocs 
& violeiîs  les  emporteroienti  d’autres  fe  cramponnent 
pour  ainfi  dire  à la  maniéré  des  écrevijfes  de  mer  y de* 
homarsy  les  moules  de  mer -y  la  pinne  marine  y & autre* 
s’attachent  fur  diffétens  corps , &■  s’en  détachent  à 
lonté  à l’aide  de  leurs  fils  j d’autres  j ainfi  que  V ail 
houe  y cfpecc  de  lépas,  s’attachent  par  une  bafe  très' 
plate  à des  futfeces  très-polies  ; & ils  y adhèrent  avec 
tant  de  force , que  mis  dans  une  oofition  verticale , i* 
Jkut  des  poids  de  vingt  ou  uente  livres  pour  leur 
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lâcher  prife.  Cette  adhérence  fi  forte  de  l’œil  de  bouc, 
vient  d'une  glu  qui  fort  de  fon  corps. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  ftrufture  organî- 
ft'e  tant  interne  qu'exttrne  des  coquillages  de  mer , eft 
applicable  aux  coquillages  d’eau  douce.  Ces  derniers 
font  feulement  mo^ins  variés  dans  leurs  genres  & dans 
leurs  efpeces  : ils  n’ont  ordinairement  que  deux  cornes, 
au  lieu  qu’on  en  voit  quatre  dans  les  coquillages  de 
mer  & dans  ceux  de  terre.  La  mer  fournit  d’ailkors 
infiniment  plus  de  coquillages , & plus  beaux  que  tous 
les  fleuves , les  rivières  6c.  les  lacs  pris  cntémble.  La 
couleur  des  coquillages  d’eau  douce  eft  de  beaucoup 
inférieure  à celle  des  coquillages  de  mer  -,  effet  que 
l’on  atuibne  au  défaut  de  particules  falincs;  ce  qui 
rend  qulll  ces  coquillages  mal  - fains  & peu  propres 
pour  fa  table , (ut-tout  les  moules , dont  la  chair  eft 
dure  & indigefte.  La  terre  nourrit,  ainft  que  les  eaux  , 
des  coquillages.  On  ne  connoît  que  cinq  genres  de 
ceux  qui  font  couverts  de  coquilles-,  (avoir,  les  li- 
maçons i les  buccins , les  conques  fphériques  , les  vis 
& les  lépas,  La  clalfe  des  vers  nuds , qui  paroilfent 
de  la  meme  efpece  que  les  limaçons  de  terre,  fe  réduit 
à la  feule  limace,  dont  il  y a plufieurs  efpeces.  Les  li- 
maces pondent  des  œufs  tout  bleus  , & gros  comme 
des  grains  de  poivre,  qu’elles  cachent  en  terre  avec 
grand  foin,  Limace. 

De  ce  qui  vient  d’être  expofe  concernant  les  coquil- 
lages , il  réfultc  que  l’animal  eft  formé  avant  fa  co- 
quille , & que  leur  ftrucfturc  intérieure  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  des  poiffons.  Leur  ventre  fuit  la  bouche, 
& la  bouche  s’attache  aux  inteftins.  Comme  ces  ani- 
maux font  prives  de  fang,  l’humeur  dont  ils  font  rem- 
plis leur  en  tient  lieu.  Leur  chair  eft  moins  attachée 
a la  coquille  que  celle  des  poiffons  l’cft  à l’écaille  : 
elle  n’y  tient  que  par  un  point  au  fomraet.  On  doit 
encore  remarquer  que  dans  les  coquillages  qui,  comme 
les  huîtres,  doivent  refter  fixés  toute  leur  vie,  la  co- 
quille eft  d’abord  couverte  d’une  matière  mucilagi- 
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neup  capable  de  la  coller  aux  diffétens  corps  aux- 
quels  elle  peu  t rpuchcrj  cette  matière  fait  la  première 
a4ne(ion , qui jfe  fortifie  enfuite  par  les  fucs  qui  fer- 
vent  a raccroiiremeiit  de  la  coquille.  Dans  les  coquil-' 
Mges  defimes  a clianger  de  place,  la  coquille  cft  fort 
nette  au  dehoi'î  : toutes  ks  toquilles  fout  égales,  rrès- 
poires. en  .dedans,  ÿç  rn  debow  fouvem  raboteufes  ou 
çpifiÇjtUtis , coc/iJi’it /nu(/'û/iacifA 

Ali  rqfie.Ies  caractères  :qut,  I gn  ailigne  vulgairement 
gux  coquilles  & qui:fe  r.édHifent  aux  formes  & aux 
couleurs,,  ne^ pourraient  krvu  à en  diftinguer  les  dif- 
tercnr,çs  efpeccs , s’ils  ic  réurûiroient  tous,  dans  chaque 
elpece  particulière;  niiiis  heureufemeut  on  y trouve 
toujours  uij  caradlere:  Ipécifique  qui  donne  moyen 
d employer  un  nom  , une  épithete,  même  une  pbrafis 
pour  defigtier  une  coquille  & la  diftinguer-parfaite- 
ment  de?  autres  : on  a même  trouvé  le  moyen  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne.  vetilcm  prendre  qu’une  légère 
teinture  de  l’Hiftoire  Naturelle  des  coquilles,  de fnb- 
itmier  apx  phrafes  des  Naturaliftes,  des  noms  ufites 
tek  que  ceux  des  cholês  auxquelles  elles  paroilîent 
teflembler:  de-la  font  venus  le  chou^  le  coutelier  y 
iç  ru/^anj  \^  lampe  ,\t  car  de  cka(fe^  \ oreille  de  mer, 
ie  cœur  , la.  conque^  de  ¥evus  , 8cc.  Parmi  ces  noms 
i y en  a qui  caiactéàfen.t  allez  bien  les  coquilles  aux- 
quellesoii  les  adonnés.  Mais  le  langage  des Natum- 
Jiltçs  elt  gcncralement  plus  .connu.  Voyez  l’article 
Umaçon  pour  avoir,  une  idée  plus  completcc  de  là 
crue  des  çoqmlles.  . , , ^ 

Maniéré  de  pécher,  de  ramafferles  CoquUles  & de  les 
ericaijfer. 

Lorfqu’on  fe  promène  fut  la  greve  d’une  mer,  il  ne 
faut  pas  croire  que  toutes  Ips  coquilles  qu’on  y trouve 
font  onginaires  du  lieu,  il  y a de  ces  animaux  voya- 
geuis,  & que  la  mer,  à l’occafion  d’une  tempête,  cha- 
iiç  ou  depofe  quelquefois  en  abondance  fur  des  rivages 


éloignés;  rarement  alors  leur  coquille  efl:  bien  confcc- 
vée.  Il  y a cinq  maniérés  de  pêcher  les  coquillages  ; 
favoir,  à la  main^%\x  rateauj,  à la  drague ^ au  Jilec  ôc 
en  plongeant.  Dans  l’Inde  on  fait  pêcher  les  coquilles 
par  des  Neg'res  qui  font  au  fait  de  cette  manœuvre. 
Communément  l'un  defeend  un  panier  rempli  de 
pierre,  & celui  qui  plonge  jette  ces  pierres  3c  les  rem- 
place par  des  coquilles.  Les  coquilles  que  la  mer 
amène  par  fon  rcHux  fur  fes  bords  , font  plus  ou 
moins  mutilées,  ou  roulées.,  ou  altérées  dans  leurs 
couleurs.  Souvent  l’on  profite  du  retour  des  grandes 
marées  pour  en  lamafler  , & particuliérement  dans 
les  tefcips  des  équinoxes  ; parce  que  la  mer  montant 
plus  qu’en  d’autres  temps.  & fe  retirant  plus  qu’elle 
n’a  coutume  ; on  peut  avancer  plus  loin  fur  la  greve , 
y marcher  à pied  & prendre  les  coquillages  à la  main. 
Souvent  auflî  le  coquillage  s’enfable , alors  il  faut 
fouler  le  fable  avec  le  pied , c’eft  un  moyen  de  le 
faire  fortir.  Les  Nègres  plongeurs  pour  pêcher  des 
coquilles  fixes , font  armés  d’un  fer  pointu  qui  leur 
fert  à détacher  non-feulement  des  huîtres,  mais  en- 
core des  madrépores  , des  lirhophites , & en  même 
temps  à fc  défendre  contre  les  animaux  de  mer  dan- 
gereux. Sur  nos  côtes  on  drague  les  coquillages  ; mais 
cette  maniéré  endommage  leur  robe.  On  retire  faci- 
lement l’animal  de  fa  coquille  en  la  mettant  dans 
l’eau  chaude;  on  tache  cependant  de  conferver  le  li- 
gament de  la  charnière  des  bivalves  : cette  attention 
empêche  que  les  valves  ne  foient  dépareillées.  Quant 
aux  multivalves  , on  les  laifTe  fimplement  fécher 
d’elles-racmes  fans  en  faire  fortir  l'animal.  L’odeur 
qui  en  réfulte  n’eft  pas  trcs-défagtéable  ni  de  longue 
durée  , fur-tout  quand  à la  fortie  de  la  mer , on  a 
eu  foin  de  les  plonger  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau 
douce. 

La  plupart  des  coquilles  en  fortant  de  la  mer,  font 
revêtues  ou  d’un  drap , ou  d’un  tartre  marin  qui  ca- 
chent leurs  couleurs  brillantes  : heureufement  les 
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curieux  favent  bien  les  débarrairer  de  ces  enveloppes 
peur  jouir  de  tout  ce  qu’elles  peuvent  offrir  d’agréa- 
ble a la  vue,  &c.  On  a encore  l’attention  de  ne  point 
leparcc  les  coquilles  qui  Ce  trouvent  attachées  plu- 
licurs  enlemblc.  On  aime  à voir  dans  les  cabinets, 
dp  groupes  d’buitres,  de  glands  de  mer,  d’arches  de 
Woe,  de  poulie- pieds , de  tubulaires,  ou  plutôt  de 
tuyaux  marins,  &c. 

Ceux  qm  envoient  des  coquilles  font  dans  l’ufage 
de  les  mal  encaiiTer.  On  doit  toujours  avoir  la  pré- 
caunon  de  feprer  celles  qui  font  pelantes,  ou  grofles, 
ou  cpaiiTcp  de  ccl  es  qui  (ont  légères,  petites  Ôc  rain- 
ps.  L on  uoit  envelopper  de  papier  celles  qui , comme 
les  loulcaux  , font  unies  & folides;  remplir  de  coton 
1 bouche  de  celles  qui  ont  peu  de  confiftaHce  ; & 
loUqii  elles  font  tres-fragiles  , les  mettre  féparémenC 
dans  des  boucs.  Les  coquilles  épineufes  doivent  être 
pure-melces  de  varec  delfalé  & bien  féché,  ou  même 
de  cotmi,  & non  pas  de  fon  ni  de  fciùre  de  bois, 
qui  s aftailTant  a la  longue,  lailfent  un  vide  dans  le- 
quel les  coquilles  fe  heurtent  les  unes  contre  les 
autres. 

Pourrions-nous  terminer  cet  article  fans  rapporter 
l ulage  que  pluAeurs  peuples  ont  fait  ôc  font  encore  à 
preient  des  coquides,  corps  qui , par  la  variété  & l’c- 
Jegance  de  leurs  formes , la  beauté  la  vivacité  de 
leurs  couleurs,  & par  mille  autres  fingularités , font 
aujourd  hui  l’objet  de  la  recherche  & de  l’amufcment 
de  tant  de  curieux.  L’efpecc  appelée  monnaie  de  Gui- 
née ^ petite  porce.amc  qui  dl;  nommée  vulgairement 
^ce.n^e  oa  colique  , icn  en  effet  de  monnoie  en 


Cniinec,  & meme  aux  îles  du  Cap  Vert , à Léonda, 
au  , a Bengale  & dans  quelques  îles  Philippi- 

ne':. A Lengnlc  on  en  fait  encore  des  braffelets,  des  col* 
bers  & daurres  bijoux.  Quelques  Indiens,  fur-tout  à 
/Cang.iguara , en  tour  des  ceintures  de  nudité  c’eft-à- 
dae  pour  couvrir  les  parties  naturelles.  Des  Canadiens 
en  tom  auffi  des  ceintures  & des  colliers  de  paix.  On 
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y diftingue  la  came , violette  en  dedans,  qui  fe  trouve 
dans  les  mers  de  l’Occident,  & des  morceaux  delam- 
bis,  couleur  de  rofe.  Nul  traité  entt’eux  ni  avec  les 
Officiers  du  Roi , qu’on  ne  fe  préfente  de  part  & d’au- 
tre ces  fortes  de  colliers , pour  aflurance  de]  fa  parole. 
En  Egypte  & en  Afrique  les  Dames  pendent  pour  or- 
nement des  coquillages  à leurs  oreilles  & à leur  cou. 
Les  Grecs  en  compofoient  autrefois  un  fard  avec  du 
lue  de  citron  ou  avec  de  la  pommade  dont  ils  fe  frot- 
toient  le  corps.  Les  habitans  de  Tyr  retiroient  autre- 
fois du  murex  3 une  belle  couleur  pourpre  dont  ils 
failoient  ufage  en  teinture.  Les  Turcs  & les  Levan- 
tins garnilfent  les  harnois  de  leurs  chevaux  avec  des 
cauris  J & en  revêtent  des  vafes  avec  une  adrefle  fur- 
prenante.  Dans  l’île  Sainte  - Marthe  elles  font  em- 
ployées à orner  les  nattes  de  joncs  & de  palmes  qui 
couvrent  les  murailles.  Des  ouvriers  ont  l’art  de  tirer 
du  hurgau  une  belle  nacre , nommée  dans  le  commerce 
burgaudlne i qu’on  incrufte  d’or  & dont  on  fait  des 
navettes.  Combien  d’ouvrages , tels  que  tabatières , 
boîtes  à mouches,  manches  de  couteaux,  cuillers, 
jetons , &c.  font  faits  avec  la  nacre  de  l’huître  à perle. 
On  fait  avec  les  cames  , des  bagues  fculptces , que 
l’on  appelle  camées.  Les  huîtres  produifent  des  perles 
qui  fervent  d’ornement;  & leur  grolfeur  ainfi  que  leur 
orient,  contre-balancent  quelquefois  la  valeur  & le 
brillant  du  diamant.  Des  perfonnes  induftrieufes  font 
des  bouquets  de  fleurs  avec  des  coquilles  ; & l’art  avec 
lequel  on  choifit  & on  arrange  ces  petites  coquilles 
diverfement  colorées  & figurées,  trompe  fouvent  les 
yeux.  On  en  fait  auflî  de  iolis  compartimens  de  def- 
ffin  fur  les  criftaux  de  delfert.  On  en  exécute  aujour- 
d’hui en  France  très-parfaitement  & avec  tant  de  dex- 
térité , qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  en  ce 
genre.  Chez  les  Romains,  les  coquilles  nommées 
cins  fervoient  de  trompettes  à la  guerre:  ce  font  ces 
mêmes  coquilles  que  les  Hollandois  nomment  trom- 
pettes, Les  Sauvages  , peuple  amateur  du  chant  & 
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de  la  danfc , joignent  cnfemble  des  tonnes  ^ des  iac- 
cins  i àcs  porcelaines  3 des  cafques  3 & en  forment 
des  efpeces  de  lyre , qui  étant  expofées  à un  courant 
d’air , rendent  un  certain  bruit  propre  à les  animer 
dans  leurs  danfes.  On  fait  dans  quelques  pays  avec  les 
nautiles  3 des  coupes  dont  on  fe  fert  en  place  de  verre 
à boire.  Avant  l’ufage  des  feves , établi  aujourd’hui 
dans  plufieurs  endroits,  les  coquilles  fervoient  dans 
les  grandes  alTemblées  pour  donnèr  fon  fuffrage.  La 
Loi  de  l’Oftracifme  tire  fon  nom  du  mot  «n-faxjï , qui 
lignifie  huître  OKL  coquille.  Cette  Loi,  comme  l’on  fait , 
fut  établie  chez  les  Athéniens  pour  exiler  pendant  dix 
années  ceux  que  leurs  grandes  richefles  ou  leur  grand 
crédit  avoient  rendus  fufpeéls  au  peuple  : onfe  fervoie 
de  coquilles  fur  leiquclles  on  écrivoît  le  nom  de  l’exilé, 
& le  nombre  des  fulFragcs  devoir  excéder  celui  de  fix 
cents. 

En  Corfe  on  fait  des  étoffes  avec  la  foie  ou  byffus  de 
la  pinne  marine  : cette  foie  a beaucoup  de  rapport  avec: 
le  bylTus  des  anciens.  On  prétend  qu’à  la  Cour  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  l’on  joue  avec  des  valves  de  cames 
peintes  intérieurement , comme  nous  jouons  en  Fr.ance 
avec  des  cartes  ; & que  dans  les  Provinces  de  Kiam-fi 
on  pile  les  coquilles  appelées  cauris 3 qu’on  les  enfouit 
dans  terre,  & qu’enfuite  on  les  fait  entrer  dans  les  pâtes 
de  certaines  porcelaines.  Aux  Indes  Orientales,  fur- 
tout  à la  côte  de  Coromandel,  on  calcine  les  coquilles 
pour  en  faire  de  la  chaux.  En  Angleterre  & en  d'au- 
tres pays,  les  coquilles  fervent  à blanchir  la  cite  ; les 
Anglois  s’en  fervent  auffi , de  meme  que  les  Cultiva- 
teurs de  Sardaigne  & de  Sicile,  pour  fertilifer  les  ter- 
res : par  ce  moyen  on  produit  une  efpece  de  cron  ou 
de  faluniere  telle  qu’on  en  trouve  en  Touraine  & en 
Vexin.  En  France,  dans  la  Bretagne,  à Landernau, 
on  calcine  quelquefois  les  écailles  d’huîtres  pour  faire 
de  la  chaux  & pour  blanchir  les  toiles.  On  fe  fert  auffi 
des  valves  de  petites  moules  de  rivières , dans  lef- 
quellcs  on  fixe  parlc  moyen  d’une  gomme,  de  l’or  , de 
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l’aigcnt  ou  autre  raétat  moulu  >'k  tédiiit  en  poudre,  à 
Tufage  des  Pciiures  ëc  des  r.vcntailliftés.  On  fait  avec 
toutes  fortes  de  coquilles,  des  grottes;  on  en  garnit 
ic  bord  de  qudiqjaes  baflîus,  on  en  décore  des  cafea- 
des.  Les  coquilief  ferveue  auffi  de  modèle  pour  orner 
certaines  fcuJptmes,  Il  y a plufieurs  efpesces  de  co- 
quillages dont  Dieu  des  peefonnes  mandent  la  chair  avec 
délices,  tels  fout  les  moules,  les  huîtres,  les  lépas, 
les  limaçons,  les  qui  fins,  &c.  Les  Romains  qui  pré- 
tendoient  que  l ufage  de  ces  animaux  portoit  à la  vo- 
lupté, en  admettoienc  toujours  dans  leurs  repas;  oh 
en  abufoit  même  lellemcut  qu’on  fut  obligé  de  pro- 
mulguer une  loi  pour  les  proferire.  ^ Aldrovande  les 
appelle  viduarum  cupedu.  Pétrone  s’explique  à peu 
près  dans  les  mêmes  telles  à cet  égard.  On  lit  memq 
dans  la  Maifon  Ruftique  de  Varroh  la  manière  donc 
ils  s’y  prenoient  pour  engraiircr  le?  coquillages,  afin 
de  les  rendre  plus  agjxlables  au  goût. 

COQUILLES.  Nom  donné  à la  partie  dure  qui 
recouvre  les  animaux  tcftacées , & dqnt  la  forme  varie 
toujours , fuivant  la  differénee  de  l’ejpece.  Une  belle 
coIleéUon  de  coquilles , diftribuce  comme  il  ell  dit 
à la  fuite  du  ïü.qx.  Hiftoire  Naturelle  y cd  une  chofe 
, fort  agréable  à voir.  Prefque  tout,  le  motide  fe  lailTç 
d’abord  éblouir  par  le  brillant  de  ces  bêflcs  enverop- 
pes;  mais  bientôt  qn  délire  de  cpnnoîcre  l’organila- 
don  de  tqus  les  animaux  qui  s’cn'revctent  : elles  four- 
nilfenc  même  au  Natutalifteunfujetde  méditation  qui 
ell , pour  ainll  dire , indépendant  des  animaux  aux- 
quels elles  ont  appartenu.  Ainfi  Bonanni  a eu  raifon 
de  dire  que  les  coquillages  étoient  reerdhtio  mentis  à 
oculi. 

La  plupart  des  coquilles  de  mer  & des  fluviatiles  qui 
ont  exifté  depuis  le  commencement  du  monde , exiftent 
encore  aujourd’hui  à peu  près  fous  la  même  forme. 
Non  feulement  cette  matière  a la  propriété  de  fe  main- 
tenir fous  la  même  apparence , fans  que  les  générations 
des  hommes  puilfent  la  voir  changer  de  nature , mais 
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«lie  fe  multiplie  chaque  jour,  Sc  la  quantîrc  des  coquil- 
les augmente  exceflivement  pat  le  nombre  prodigieux 
des  individus  que  produifent  la  plupart  des  efpeccs 
de  coquillages , & par  leur  acctoiirement  qui  fe  fait 
en  peu  de  temps  : auffi  toutes  les  mers  en  font  elles 
jonchées.  Voye\au  met  CoQuitLACE.  A l'egard  des 
coquilles  de  mec  que  l’on  trouve  dairs  tous  les  pays 
du  monde  habite,  foit  difperfées  dans  les  plaines,  foie 
réunies  en  plufieurs  endroits  en  aflêz  grande  quantité 
pour  former  des  terrains  foit  étendus , &c.  rien  ne 
prouve  mieux  le  changement  qui  eft  arrivé  à notre 
globe.  Souvent  les  coquillcs-foflîlcs  font  mêlées  dans 
les  graviers , les  craies,  les  marnes,  tes  argiles , &:c. 

Comme  les  coquilles  font  une  des  matières  les  plus 
abondantes  que  nous appercevions  fur  lafurfàce  delà 
terre  & dans  fon  fein,  jufqu’auxphis  grandes  profon- 
deurs où  il  a été  ouvert  ; & que  de  toutes  les  parties 
des  animaux , fi  on  en  excepte  les  dents,  les  coquilles 
font  celles  qui  fe  ronfervent  le  plus  long  temps  après 
la  niorr  de  l’animal;  il  eft  facile  de  concevoir  com- 
ment ces  fortes  d’enveloppes  le  trouvent  ainfi  dans  la 
terre,  féparces  de  leurs  animaux,  & avoir  cependant 
confervé  une  figure  analogue  à celles  des  coquilles 
vivantes.  On  trouve  aulfi  des  coauilles  pétrifiées. 
kl'artïch  Pétrification  & celui  de  Fossiles, 


Tin  du  Tome  fécond. 
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